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ROUTES 

ENTRE  LA  CHINE  ET  L'INDE 

PAR 

J.  DUTREUIL  DE  RHIN8. 


l«'  octobre  1880. 

LE    MARCHÉ  DE  l'EXTRÊME  ORIENT. 

I 

Huit  fois  plus  grande  et  dix  fois  plus  peuplée  que  la 
France  est  la  région  qui  s'étend  au  sud-  est  du  continent, 
asiatique,  région  qui  comprend  la  Chine  méridionaie,  toute 
rindo-Chine  et  le  Thibet  oriental,  auquel  on  donne  sans 
doute  le  nom  de  plateau  à  cause  de  sa  grande  élévation  par 
rapport  aux  pays  qui  l'entourent.  Singulier  plateau  que 
celui-ci,  car  il  est  tellement  accidenté,  tellement  monta- 
gneux, que  le  voyageur  y  semble  perdu.  Ainsi  disparaîtrait 
un  nain,  de  la  taille  d'un  rat,  au  milieu  des  monuments  en 
ruine  d'une  grande  ville  renversée  par  un  tremblement  de 
terre.  Là  est  le  nœud  de  toutes  les  routes  qui  marchent,  la 
source  de  tous  ces  grands  fleuves  qui,  pour  sortir  du  Thibet, 
viennent  converger  à  sa  partie  sud-est,  comme  s'il  leur 
fallait  réunir  toutes  leurs  forces  pour  franchir  la  chaîne  des 
Himalaya. 

Alors,  sur  un  carré  d'environ  500  kilomètres  de  côté, 

nous  les  suivons  difficilement  dans  les  profondes  gorges 

presque  parallèles  où  leurs  eaux  bondissent  de  rapide  en 

rapide;  puis  les  montagnes  s'abaissent,  les  vallées  s'élèvent, 

et,  sur  un  sol  moins  accidenté,  les  puissants  torrents  se 
transforment  en  magnifiques  cours  d'eau; 

Ainsi  se  répandent  et  se  dirigent  en  éventail  vers  l'océan 
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Indien  et  la  mer  àa  Chine,  4e  Calcutta  à  Rangoun,  de 
Saigon  à  Shanghaï  :  le  Brahmapoutre,  Tlfaouady,  la  Salouen, 
le  Mékong  et  le  Yang  tsé  kiang,  le  plus  grand  fleuve  du 
monde,  après  TAmazone. 

Sauf  la  Salouen  et  le  Mékong,  ces  cours  d*eau  sont  navi- 
gables pour  des  navires  à  vapeur  aur  un  parcoan»  de  1400  à 
1700  kilomètres. 

Plus  rapprochées  de  l'Océan  se  trouvent  les  sources  de 
plusieurs  autres  fléttVds  inl^rnBédmref  qut«  pour  être  plus 
courts,  ne  sont  pas  moins  importants;  tels  sont  le  Ménam, 
le  Fleuve  Rouge,  la  rivière  de  Canton,  etc.,  en  partie  navi- 
gables pour  des  bateaux  d'un  faible  tirant  d'eau. 

A  elle  seule,  ia  Chine  méridionale  est  cinq  fois  plus  grande 
que  la  France  et  sept  fois  plus  peuplée.  Sa  partie  occiden- 
tale ou  Thibétaine,  très  accidentée,  contraste  avec  les  pla- 
teaux ondulés,  les  immenses  plaines  de  la  partie  orientale. 
La  richesse  de  la  première  partie  consiste  principalement 
dans  ses  essences  forestières,  et  surtout  dans  ses  mines  si 
nombreuses  (or,  argent,  fer,  étaîn,  plomb,  cuivre,  mer- 
cure, charbon,..)  Nulle  part  peut-être  au  monde  ne  se  ren- 
contrent en  telle  quantité  les  pierres  et  métaux  précieux  de 
toute  espèce. 

Les  céréales,  le  coton,  la  soie,  le  thé  et  le  tabac  forment 
la  principale  richesse  de  la  deuxième  partie.  Toutes  deux, 
mais  surtout  la  seconde,  sont  admirablement  arrosées,  car 
aux  grandes  artères  commerciales  que  nous  avons  citées 
(Yang  tàé  et  rivière  de  Canton)  s'ajoute  un  nombre  infini  de 
cours  d*eaif  plus  ou  moins  importants,  de  lacs  et  de  canaux 
artificiels  et  naturels  formant  autant  de  routes  économiques 
èhtre  lés  différentes  provinces.  Les  voyages  et  les  transports 
se  font  si  commodément,  si  économiquement  par  eau,  que 
iious  pouvons  à  peine  compter  10000  kilomètres  de  routes 
de  premier  ordre  sur  cet  immense  territoire.  Ses  produc- 
tions, dont  nous  .avons  cité  les  principales,  sont  si  variées, 
si  abondantes,  qu^on  peut  dire  de  cette  partie  de  la  Chine 
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qu'elle  se  suffit  à  elle^môme.  L'exploitation  minière  et  agri* 
cole  et  les  arts  industriels,  aussi  répandus  qu'en  Europe, 
offrent  asse^  d&  ressources  à  cette  fourmilière  de  260  mil-- 
lions  4'înçliyiduS;  appartenant  à  la  race  la  plus  industrieuse^ 
la  plias  coipmerçante  du  monde,  pour  qu'ils  aient  négligé 
jasqu'à  présent  d'en  chercher  de  n^uvelli^s  dans  un  con^* 
iperca  maritime  plus  étendu  que  le  caboiajge.  encore  au^ 
jourd'huî,  l'ino^ortance  du  commerce  intérieur  efface  com- 
plètement   celle  du  commerça  p^j^térieur^  cependant  déj4 
considérable. 

En  effet,  depuis  que  les  efforts  combinés  de  l'Angleterre 
et  de  la  France  ont  fait  ouvrir  une  partie  de  ce  pays  au 
commerce  étranger,  c'est -à^^ dire  depuîg  une  vingtaine 
d'années,  la  valeur  des  échanges  s'pst  élevée  de  gOOmillionj 
à  2  milliards  *,  dont  la  moitié  représente  le  seul  commerce 
des  ports   clu  Tang  tsé  ! 

Ces  chiffres  nous  disent  quel  magnifique  marché  est 
ouvert  aux  européens  et  aux  Américains^  et  laissent  entrer 
voir  le  brillant  avenir  réservé  aux  établissements  anglais  et 
français. de  Hudo-Chine,  le  jou^  oh  la  Chine  consentira  h 
ouvrir  ses  portes  occidentales. 

Nous  n'avons  pas  à  étudier  les  conditions  dans  lesqiielles 
se  font  et  se  feront  les  échanges  entre  la  Chine  et  l'étranger, 
mais  il  convient  d'en  dire  quelques  mots  qui  montreront 
rimpor lance  de  la  queslioo  des  routes  commerciales. 

Grâce  à  l'opium  qui  forme  la  moitié  des  exportations  an- 
glaises en  Chine  *y  réquijibre  s'établit  à  peu  près  entre  les 
importations  et  les  exportations  dont  l'ensemble  constitue 
le  commerce  extérieur  de  toute  la  Chine.  Or,  on  conçoit 
que  si  le  gouvernement  de  Pékin  ne  voyait  déjà  qu'avec 
répugnance  et  avec  crainte  des  étrangers  dont  les  idées, 

i .  Ces  chiffres  ne  se  rapportent  qu'au  commerce  de  la  Chine  méridio- 
aale  qui,  sur  les  vingt  ports  ouverts,  en  eompte,  il  est  vrai,  dix-sept. 
Mb  compremient  la  valwr  d«  eie^boUge. 

2.  La  Cbiae  reçoit  annueJJeinçAt  l^onr  2S0  millions  d'opium. 


I 
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les  mœurs,  etc.,  sont  en  si  complet  désaccord  avecl'orgà- 
nisation  sociale  et  politique  de  la  Chine,  l'étal  de  ces  re- 
lations ne  devait  guère  s'améliorer  du  fait  de  l'introduction, 
obtenue  à  coups  do  canon,  d'un  poison  qui  fait  plus  de 
victimes  que  la  guerre  la  plus  meurtrière.  En  vain  la  Chine 
essayerait-elle  aujourd'hui  de  revenir  sur  les  concessions 
déjà  faites  ;  la  guerre  serait  ruineuse  pour  les  deux  partis  et 
ne  serait  qu'un  temps  d'arrBt  dans  la  voie  du  progrès.  Le 
courant  commercial  est  établi,  aucune  force  ne  saurait 
l'arrêter  longtemps.  C'est  donc  ailleurs  qu'il  faut  chercher 
le  remède. 

Il  serait  sans  doute  prématuré  de  demander  à  l'Angle- 
terre l'abandon  d'un  commerce  fort  triste,  mais  lucratif,  et 
d'ailleurs,  elle  sera  peut-être  entraînée  à  y  renoncer  d'elle- 
même  si  la  culture  du  pavot  continue  à  prendre  en  Cbiae 
—  malgré  les  lois  les  plus  sévères  —  une  extension  de  plus 
en  plus  considérable  et  menai^ante  pour  l'exportation  de 
l'opium  indien  et  persan  ;  mais  que  la  Chine  ouvre  plus  rapi- 
dement et  plus  largement  ses  portes,  et  un  contact  prolongé 
avec  l'étranger  fera  naître  et  se  développer  chez  les  Chinois 
de  nouveaux  besoins  qui  donneront  lieu  à  un  commerce 
plus  honnête. 

Ce  contact  ne  peut  être  obtenu  que  par  l'émigration  eu- 
ropéenne et  américaine.  Alors  l'importance  que  prendront 
sur  le  marché  de  la  Chine  les  diverses  nations  étrangères 
sera  pour  chacune  en  raison  directe  : 

1°  De  leur  valeur  propre  au  point  de  vue  agricole,  indus- 
triel et  commercial  ; 

%"  Du  nombre  de  leurs  émigrants  ou  nationaux  ; 

3"  Des  facilités  de  communication  entre  elles  et  la  Chine. 

Sur  les  deux  premiers  points,  l'Angleterre  peut  lutter 
avantageusement  avec  toutes  les  autres  nations.  Les  goûts, 
les  traditions,  les  besoins  de  ses  habitants  leur  font  une  loi 
d'être  toujours  armés  pour  la  conquête  économique  du 
globe;  aussi  le  système  maritime  et  colonial  de  l'empire 
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britannique  est-il  organisé  en  conséquence,  et  toute  sa  po« 
Utique  extérieure  est-elle  dictée  par  le  souci  de  «  créer  des 
débouchés  pour  les  produits  de  ses  industries  et  leur  four- 
nir directement  et  sans  intermédiaire  les  matières  pre- 
mières dont  elles  ont  besoin  » . 

Un  tel  but  ne  devrait-il  pas  être  aussi  le  nôtre? 

L'émigration,  la  colonisation  avec  leur  conséquence 
forcée  du  développement  de  la  marine  marchande  sont- 
elles  moins  pour  nous  que  pour  l'Angleterre  une  question 
vitale?  Nos  industries  ne  se  plaignent-elles  pas  du  manque 
de  débouchés,  notre  marine  du  manque  de  fret,  tandis  que 
chaque  jour  augmente  le  nombre  des  malheureux  et  des 
misérables,  des  hôpitaux  et  des  prisons,  et  le  budget  de 
l'assistance  publique,  le  budget  de  la  misère!  Sans  doute 
l'Algérie  et  l'Indo-Ghine  doivent  tenir  la  première  place 
dans  nos  préoccupations,  mais  nous  ne  saurions,  sans  nuire 
à  celle-ci,  abandonner  la  lutte  sur  le  marché  de  la  Chine  où 
notre  commerce  dépasse  à  peine  100  millions. 

Dans  l'état  actuel,  nos  intérêts  sont  donc  ici  bien  moins 
considérables  que  ceux  de  l'Angleterre,  mais  nous  avons 
quelques  raisons  de  penser  que  cette  différence  deviendra 
bien  moins  sensible  quand  nous  jouirons  d'une  meilleure 
organisation  maritime  et  coloniale.  Jusque-là,  il  semble 
peu  probable  que  nous  puissions  utiliser  comme  il  convien- 
drait la  situation  avantageuse  que  présente  l'Indo-Chine 
orientale  pour  pénétrer  dans  le  sud-ouest  de  la  Chine. 

Les  Anglais  travaillant  sans  relâche  pour  atteindre  cette 
même  région  par  Tlndo-Chine  occidentale,  il  convient  de 
suivre  avec  plus  d'attention  les  progrès,  les  tentatives  non 
de  nos  adversaires,  mais  de  nos  émules,  et  de  voir  comment 
ils  espèrent  rendre  leurs  communications  de  ce  côté  aussi 
rapides  que  possible. 

Cette  question  a  donné  lieu,  tant  en  Chine,  en  Birmanie, 
dans  l'Inde  qu'en  Angleterre,  à  un  nombre  trop  considé- 
rable de  brochures  et  d'ouvrages  pour  que  nous  en  citions 
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même  les  litres  j  nous  ne  faisons  pas  d'ailleurs  oiiivtq  é 
bibliograplie,  eL  aux  lecleur^  qui  «lésireraienL  savoir  sijr 
quelles  autorités  s'appuie  notre  liavail,  nous  répondrons  ; 
I  Sur  tout  ou  à  peu  près  tout  ce  (jui  a  été  publié  6q  frao* 
Qais  et  en  anglais,  n  En  donner  un  résumé  analytique  aut 
personnes  qui  n'ont  pas  le  temps  àù  se  livrer  h  <\^  longues 
recltercbes  est  notre  unique  prétention. 

C'est  un  problème  des  plus  intéressants,  mais  en  même 
tempsdespluscompliqués  que  celui  des  routes  deTextrâma 
Orient,  car  il  est  étroitement  lié  avee  l'étude  du  commerce 
en  lui-mûmo,  commerce  entre  l'Europe  et  la  Gliine,  et  com- 
merce spécial  entre  les  différentes  parties  del'lnde  et  l'Indo- 
Chine;  on  doit  encore  se  préoccuper  des  intérêts,  des  rela- 
tions politiques  des  États,  puis  comparer  les  routes  qui  leur 
sont  le  plus  ravorables-  Abstraction  faite  de  la  partie  pure- 
ment commerciale,  le  problème  linsi  réduit  nous  semble 
encore  aujourd'hui  difficile  à  résoudre.  Malgré  de  nsm* 
breuses  explorations,  trop  d'éléments  sont  encore  incoQOUtt 
ou  douteux;  aussi  prévenons- nous  le  lecteur  que  nos  Assu- 
rances n'auront  guère  d'autre  valeur  que  celle  de  sérieuses 
probabilités.  En  abordant  cette  étude  sans  idée  préconçue 
et  surtout  en  géographe,  nous  nous  estimerons  heureux  si 
nous  discernons  quelque  vérité  dans  une  question  où  sont 
enjeu  tant  d'intérêts  opposés  qui  ont  inspiré  autant  d'appré- 
ciations différeoles. 


ghapithk  premier 

APEHÇU   DES    niFFÉREWTES   VOIES    DE    COMHUNICATIOW. 


Nous  voyons  d'abord  que  si  la  navigation  à  vapeur  le  long 
des  c6tes  de  Sibérie  était  possible  toute  l'année,  la  route 
du  D' Nordenskiold  serait  la  plus  favorable  pour  se  rendre 
des  ports  de  l'Europe  septentrionale  àSanghaï,  tôle  de  lana- 
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vigation  du  Yaug  tsé^  Peut-être  cette  route  »era-t^lle  pra* 
ticabie  dans  rav^duir,  mais  pour  le  momeut  nous  ne  devons 
pas  plus  qous  y  arrêter  qu'à  la  route  russo<^hinoise  de  la 
Haute- Asie,  à  ce  chemin  de  fer  qui,  suivant  Tare  du  grand 
cercle  autant  que  le  permettrait  la  nature  du  sol,  relierait  le 
centre  de  l'Europe  et  de  la  Russie  à  la  Chine  centrale  par 
la  voie  la  plus  courte.^ 

Nous  laisserons  égalementde  côté  la  route  par  l'Amérique 
da  Nord  et  par  Fftnama,  car  sn'Amérique  peut  prendre  an 
itBgaTantageux  sur  le  marché  chinois,  le  commerce  de  VEu^ 
rope  avec  U  Chine  est  tout  à  fait  indépendant  de  l'Amérique 
ao  point  de  vue  des  routes,  comme  il  ressort  de  ce  simple 
rapprochement  ; 

Dans  l'état  actuel,  po^r  aller  de  l'Europe  occidentale  k 
Sanghaï  il  faut  : 

Par  Paoama  plui  aa 50  jour,  j  '::\'S.'ZlX:'i't::'uTi 

Par  Xew-'York  et  $an«Francisco  42  —  [  i^n  fnUê  ««  xmf  fm  t«  trinsboHriMirt. 
Partaex , 36   ^ 

et  noua  verrons  plus  tard  que  cette  dernière  route  pourrait 
encore  Mre  abrégée. 

Noos  constatons  ainsi  que,  pour  de  longues  années  pro- 
bablement, la  voi^  de  Suez  restera  la  vole  la  plus  courte 
eatre  l'Europe  occidentale  et  les  ports  de  Tlndo-Cbine  et 
de  la  Chine» 

De  ces  ports  pour  se  rendre  dans  l'intérieur,  nous  comp- 
toDf  quatre  groupes  de  routes  : 

!•  Par  le  Yang  tsé  et  par  terre  ; 

2»  Par  la  rivière  de  Canton; 

3u  Par  l'est  de  rindo-Chine  (Tonquin)  ; 

4*"  Par  l'ouest  de  l'Indo-Chine. 

i  *»  Routes  par  le  Yang  tsé  et  par  terre.  —  On  ne  saurait  faire 
ce  qu'on  appelle  «  des  explorations  »  dans  un  pays  aussi 
connu  que  la  Chine  proprement  dite.  Les  missionnaires  je- 


ROUTES    KNTilE  LA    CHiNE   ET   L'iNDE. 

suites  l'ont  depuis  longtemps  parcourue  en  tous  sens  et  "t.. 
ont  publié  la  carte;  mais  le  voyageur  moderne  peut  tou- 
jours aussi  bien  apporter  des   modificalions  de  détail  à 
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celle  Cl  qio  nous  donner  d  inlé  essintes  duaton  s  r  tes 
changements  de  lo  le  nature  que  le  temps  e  Ira  ne  fo  ce 
ment   même  dans  un  pajs  où  les  nomeaules  datent  de  mille 


Ainsi  la  navigation  du  Yang  Isé  est  à  peine  ouverte  que  de 
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nombreux  voyageurs  essayent  de  pénétrer  par  celte  voie  vers 
les  régions  moins  connues  du  Thibet  oriental  et  de  la  Bir- 
manie. Citons  dans  le  nombre  :  Sorel  et  Blakiston  qui,  en 
1861 ,  remontent  le  Yang  tsé  jusqu'à  Ping  chan  à  quelques 
milles  au-dessus  de  Soui  tchéou. 

En  1868,  Cooper  quitte  le  fleuve  au  même  point  pour 
gagner  Tching  tou,  capitale  du  Se  tchuen,  et  de  là  Ba  tbang 
à  la  frontière  du  Thibet,  qu'il  ne  peut  franchir.  Il  essaye 
alors  de  passer  en  Birmanie  par  le  Yun  nan,  mais  arrêté  à 
Oui  si,  il  est  finalement  obligé  de  revenir  à  Sangbaï  par  la 
même  route. 

En  1876,  l'infortuné  Margary  remonte  le  Yang  tsé  jus- 
qu'au lac  Tong  ting,  s'engage  ensuite  dans  Tinlérieur  à 
travers  les  provinces  de  Ho  nan,  Kouy  tchéou,  et  Yun  nan, 
et,  le  premier  de  nos  jours,  a  l'honneur  d'attehidre  par  cette 
voie  la  ville  de  Bhamo  sur  l'Iraouaddy.  Toutefois  la  route 
de  terre  suivie  en  Chine  par  Margary  ne  saurait,  à  cause  de 
sa  longueur  (80  jours)*,  être  considérée  comme  une  des 
routes  commerciales  d'un  prochain  avenir. 

La  même  année,  la  mission  française  d'exploration  de 
ITndo-Chîne,  qui  avait  remonté  le  Mé  kong  jusqu'à  Xieng 
hong  et  traversé  l'Yun  nan,  perdait- à  Tohg  chouen  son 
Aef,  Doudarl  de  la  Grée.  En  vain  son  second,  F.  Garnier, 
poasse-t-il  une  pointe  hardie  vers  l'Ynn  nan  occidental  et 
les  frontières  de  la  Birmanie  profondément  troublées  par  le 
soulèvement  de  la  partie  musulmane  de  la  population; 
Garnier  s'échappe  avec  peine  de  Tali,  revient  à  Tong  chouen 
et  ramène  à  Saigon,  par  Soui  tchéou,  le  Yang  tsé  et  la 
mer,  le  corps  de  son  malheureux  commandant. 

L'assassinat  de  Margary  à  Momein  fut,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  roccasion  des  voyages  de  Baber  et  de 
Giil,en  1877  et  1878. 

L'itinéraire  de  Gill  est  à  pou  près  le  môme  que  celui  de 

i.  J»»  n'ai  pu  rontruler  ce  ehiffro  de  80  jours,  mais  il  me  semble  que  le 
Toyage  peut  se  faire  plus  rapidement. 
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Goopcr jusqu'à  Balhang;  delà,  il  descendit  parallèlement 
au  Yang  tsé  (nommé  ici  Kîn  cha  K.)  jusqu'aux  environs  de 
Li  kialig,  gagùa  Tali  et  atteignit  Bhamo  par  la  même  route 
qu'avait  suivie  Margary.  Les  relations  de  Coopèr  ainsi  que 
les  nombreux  travaux  de  Tabbé  besgodiris,  établi  depuis  de 
longues  àntiées  à  la  frontière  du  Thibet  et  de  là  Chine,  sont 
précieux  pout  l'éludé  des  routes  destinées  â  relier  ces  cOit»' 
trées  à  rlnde  et  à  la  Birmanie. 

L'îtinéi'stit'e  de  Babef,  qui  ne  nous  est  connu  que  d*Tuii 
nân  sen  *  à  Bhamo,  permet  de  contrôler  les  résultats  obtenus 
antérieurement  par  Margary  et  F.  Garnier.  Enfin  deui  mîs'^ 
sionnaifes  protestants,  Mac  Cafthy  et  Cameron,  ont," à  la 
même  époque,  tait  les  métoès  voyages  que  Margary  A 
GdOper*»  Des  relatioiiSj  études  et  rapports  dé  ces  voyageurs 
et  de  îKwflbl'ettx  commentateurs  et  traducteurs  de  doc1i'> 
ments  c  «nois,  tious  allons  ettraife  les  renseignements  gé* 
nêrftuî  suitâût*  *  : 

Six  ports  sont  adjôtiM'hui  ouVefts  sur  le  Yang  tsé  î 

Shang  liai. 

Milles.     Kiloiiièftros. 
Ghin  kiang..  ((  ..distance  de  Shang  hai.     157  ou    C91 

Vdu  hou i; Stô8  478 

Kidu  kiailg 486  S44 

ttan  kéoil . .  ; 996  4106 

1  Chang  .  ; 959  1776 

Les  cinq  premiers  sont  desservis  par  de  mflgniflquos 
steamers  de  ^000  tonneaux,  d'un  tirant  d'eau  de  4*|90  en 

1.  Le  mot  «  Sen  •  indique  Uftô  Capitale  dé  province.  Nous  le  conser- 
vons à  eeUe  ville  pour  la  âisUHguof  de  la  province  dû  mdme  nofn. 

2.  Nous  n'avons  pas  pris  connaissance  des  ouvrages  allemands,  mais 
la  réputation  de  celui  de  Richthofen  nous  fait  un  devoir  de  le  citer» 

3.  M.  Chattipenois,  commandant  aux  Messageries  maritimes,  a  bien 
voulu  m'aider  dans  mes  recherches.  Grâce  à  son  obligeance,  J'ai  reçtt 
tout  récemment  des  notes,  prisés  aux  meilleures  sources,  relativoniotit  à 
la  navigation  du  Yang  tsé  kiang  et  du  Brahmapoutre,  et  j'ai  pu  les 
utiliser  en  corrigeant  les  épreuves  de  ce  travail. 

Je  signalerai  aussi  Tintéressant  travail  de  M.  Alfred  Houette,  enseigne 
de  vaisseau,  intitulé  Chine  el  Japon  et  publié  dans  la  Revue  fnatitime 
et  coloniale  (août  et  septembre  1880). 
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chà^.  Letti*  tltes^  e^t  de  13  mlllëi§  à  Tl^éure;  le  coùrdnt 
iaoyéû  An  Yâùg  tsé  étâtfit  d*étiviroû  5  lûîUes,  il  m  résulté 
mti%  là  ttiôiitèe  et  là  descente  une  difrérënce  notable  qu'on 
tètftittt^fâ  dâfis  les  tableaux  de  comparaison  dès  routes. 

tyââu  kéôil  à  ï  CMilg  ta  navigation  est  ïhôinâ  facile,  le 
coorant  du  fleuve  augmente.  Les  vapeurs  employés  ici  sont 
de  BÔO  t(/nnèatiX,  Jaugeant  â",75  en  Charge^  et,  quoique  la 
^stàlicê  èûtré  lëi^  dëUx  villes  né  àoit  ^uè  dé  6)0  kilomètres, 
le  Wyâgè  —  âlïèi^  et  rètouf  -*  éiîge  lé  métùe  temps  que 

eèlût  ûé  Siiângbài  I  fianKéôu. 

A  I  Chang  s'arrête  actuellement  la  navigation  à  vapeur. 
De  là  à  Tchong  king  et  à  Seui-t€héou  (situées  respectivement 
à  2440  ftt  âSoO  kilomètres  environ  de  Sbang^Mî)^  les  trans- 
ports par  èflu  se  font  au  moyen  de  JoSIt^es.  A  40  kilomè- 
tres au«desÉ;trs  dl  Change  dn  réncontfé  tes  premiers  rapides 
et,  à  une  dii^noe  double^  la  fameuse  gorge  de  Lukau  dont 
les  parois  à  pic  ont  environ  300  métrés  de  hauteur< 

Entre  I  CMng  et  Tchong  king  on  dompte  ainsi  cinq  gorges 
d'une  longueur  moyenne  dé  8  kilôtaètfés.  Au  passage  des 
rapides  les  jonques  sont  remorquées  par  des  hon^nes  qui 
suivent  le  bord  du  fleuve  ;  mais  dans  les  gorges  les  bateliers 
se  servent  dé  cbalnes  fixées  de  dist£uice  en  distance  aux 
parois  des  rochers. 

On  peut  encore  aller  d'I  Chang  à  Tchong  king  partie  par 
terre  à  dos  de  mules,  partie  sur  l'Yuen  kiang  et  l'Ou- 
kiang^  affluents  du  Yang  tsé.  Par  Tune  et  l'autre  voie>  le 
trajet  d'I  Chang  à  Tchong  king  exige  en  moyenne  34  jours; 
le  ii^i^et  inverse  par  le  Yang  tsé  se  fait  en  13  jours.. 

Eiaûn  8  Jours  et  demi  à  9  jours  suffisent  pour  atteindre 
Boni  tchéou;  la  descente  ne  demandé  (|ue  6  jours. 

Soui  tcbéou  et  Tchong  king  sont  en  ([Communication  par 
terre  et  par  eau  avec  Tching  ton,  capitale  de  la  province  de 
Se  tchuen. 

Actuellement,  Han  kéou  est  le  grdnd  entrepôt  de  la 
Chine  centrale  comme  Tchong  king  est  celui  du  commerbe 
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de  la  Chine  occidentale^  mais  il  est  probable  que  Soui 
tchéou,  grâce  à  sa  remarquable  position,  deviendrait  le 
centre  de  ce  marché  le  jour  oh  des  moyens  de  communica- 
tion plus  rapides  vers  le  sud  et  Touest  détourneraient  le 
transit  entre  l'Europe  et  la  Chine  occidentale  de  la  voie  du 
Yang  tsé. 

Celle-ci  est  encore  la  plus  courte  pour  pénétrer  jusqu'aux 
provinces  de  Touest  et  du  sud  de  la  Chine.  Contentons- 
nous  de  dire  ici  qu'en  employant  convenablement  les  diffé- 
rents moyens  de  transport  qu'on  possède  actuellement,  on 
peut  aller  : 

EN  REMONTANT. 

De  Shanghaï  à  Tchong  king  en 34,5  jours, *> 

—  à  Soui  tchéou 43        — 

—  à  Tchiug  lou 45        — 

EN  DESCENDANT,   OU   ROUTE  INVERSE. 

De  Shanghaï  à  Tchong  king  en 16     jours. 

—  à  Soui  tchéou 21        — 

—  à  Tching  tou 26,5     — 

On  voit  que  nous  sommes  loin  des  cinq  mois  et  des  deux 
mois  et  demi  soi-disant  exigés  pour  ces  trajets,  d'après 
quelques  écrivains.  De  plus  amples  détails  se  trouveront 
sur  cet  itinéraire  et  les  suivants  dans  les  tableaux  de  com- 
paraison. 

2*  Routes  par  la  rivière  de  Canton.  — Quoique  ces  routes 
ne  soient  pas  actuellement  ouvertes  au  commerce  et  qu'on 
ne  poss^de  guère  de  renseignements  sur  elles,  nous  n'imite- 
rons pas  le  silence  qu'on  a  généralement  gardé  à  leur 
égard.  Canton  et  Hongkong  ne  voudront  pas  perdre  le 
rang  avantageux  qu'elles  tiennent  parmi  les  places  les  plus 
commerçantes  de  la  Chine,  et  les  Anglais  ne  tîirderont  pro- 
bablement pas  à  mettre  en  jeu  toutes  les  ressources  de  leur 
diplomatie  et  de  leur  industrie  pour  relier  le  ricbe  et  ma- 
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gniGque  bassin  de  là  rivière  de  Canton  à  la  Chine  centrale 
et  occidenlalevici  encore,  les  travaux  des  jésuites  ont  été 
rectifiés  et  complétés  par  des  voyageurs  et  missionnaires 
anglais. 

En  1859,  Bullok  remonte  le  Si  kiang  ou  principale 
branche  de  la  rivière  de  Canton  jusqu'à  Ou  tchéou. 

En  1868,  Bickmore  la  quitte  au  même  point  pour  re- 
monter un  de  ses  affluents  qu'on  pourrait  facilement  faire 
communiquer  au  moyen  d'un  canal  avec  le  Siang  kiang 
relié  lui-oiême  avec  le  Yang  tsé  par  le  lac  Tung  ting.  En 
tout  cas,  il  semble  qu'un  chemin  de  fer  serait  d'une  exé- 
cution facile  entre  Han  kéou  et  Canton. 

L'exploration  de  Bickmore  d'une  part,  et  de  l'autre  celles 
deDikson,  Richthofen,  Morrison,  etc.,  sur  la  voie  plus  di- 
recte qui  emprunte  le  cours  du  Pékiang  (branche  nord  de 
la  rivière  de  Canton),  ne  laissent  du  moins  aucun  doute  sur 
la  facilité  relative  d'une  telle  entreprise  quand  on  la  com- 
pare aux  projets  français  et  anglais  de  la  ft*ontière  de  Tlndo- 
Chine. 

Remarquons  qu'en  utilisant  le  cours  du  Pékiang  et  du 
Siangkiang  on  fait  très  facilement  par  eau  1337  kilomètres 
sur  les  1385 qui  séparent  Canton  de  Han  kéou;  les  48  autres 
kilomètres  se  font  à  pied  sans  difficulté  sérieuse,  et  la  chaîne 
ou  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  deux  bassins  du 
Yangtsé  K.  et  de  la  rivière  de  Canton  n'a  pas  ici  plus  de 
350  mètres  de  hauteur. 

Si  l'on  tient  compte  enfin  de  la  richesse  des  contrées  que 
traverserait  un  chemin  de  fer  de  Canton  à  Hankéou,  et 
surtout  de  la  position  de  cette  dernière  ville,  on  ne  fera,  je 
pense,  aucune  difficulté  à  admettre  avec  nous  que,  si  cette 
ligne  était  créée,  elle  serait  certainement  —  au  point  de 
vue  commercial  —  la  plus  importante  de  toutes  les  voies 
de  communication  entre  l'Europe  et  le  centre  de  la  Chine. 

La  branche  occidentale  de  la  rivière  de  Canton  ou  Si 
kiang  et  son  affluent  le  Ngo  yu  ne  sont  navigables  que  pour 
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des  jonques  jusqu'aux  environs  de  Pé  se,  dans  le  nord  du 
Tonquin. 

De  Canton  à  Pé  se,  il  faut  compter  30  jours.  De  là,  par 
terre,  à  Yun  nan  sen  18,  ce  qui  place  actuellement  cette 
derpi^re  ville  ^  eiîyirqn  50  jours  de  Hong  Kong.  Aucune 
étude  n'a  encore  été  faite  pour  s'assurer  de  la  possibilité 
de  construira  ^n  çt^eii^iq  de  fer  sur  tout  qi^  partie  du  Ira- 
jet  entr§.  Ymti  n^r^  spn  et  C^^ntQn,  chemin  (^e  fer  dont 
l'e^^ploits^tipn  serait  ?^ssurément  favorisée  par  un  courant 
CQipnqe^'cifil  établi  ^e  ^o^t  temps. 

Qo  Routes  par  Vest  ^e  l'Indo-Chine  {Tonquin),  —  Nous 
entrons  mam^enaiit  en  Chine  par  l'est  de  l'Indo-Chine.  La 
partie  ppr^  ^y\  royaume  d'Annam  ou  Tonquin  est  ar» 
rosée,  tçayerséç.  par  un  gipand  nombrç  de  cours  d'eau  dont 
les  principaux  se  rejoignent  non  loin  de  la  mer  pour 
for^iç.ç  ce  qu'on  appelle,  le  Delta  du  Tonquin,  Ces  cours 
d'ç^U  et  Quç]qi|çsi  rQ^^.^'^  fpi^t  ÇQQitnuniquer  le  golfe  du 
Tonquin  avec  les  provinces  de  Canton,  Kouang  si  et 
Ywn  nan,  m^is  juçiqu'^  présent  nn  seul  a  ét^  exploré  çom- 
plètftl^ftnt  p^r  dfis  Eurppéens  ;  c'est  le  cours  de  la  branche 
oçp^dent^ledn  flenve  Houg^  connu  des  Annamites  sous  les 
npn^s  4ô  «  Çai  ]^  çt  «T^^o  9  et  des  Chinois  sous  celui  de 
«  Itong  Iciang  >).  La  preniière  exploration  (Je  la  partie  sud 
dçi  c^  fleuvçi  a  été  faite  par  Dupuis  qui  compte  parmj  l^s 
nombreux  voyageurs  de  la  Chine  méri^ionçile.  Le  môme 
vciy<>ge  ^  ^j|é  fait  ^^^^r^t  ans  plus  t^rd  par  de  Kergaradec 
q\j^  a  en  ûV\^?^  relevé  une  partie  ^e  la  branche  orientale  dn 

.  fjnt.r^  Hanoi  et  L?i.P  ^^\  —  situé  sur  le  fleuve  Rouge  à  la 
frçiptièrç  d^.  la  Chine  et  ^e  TAnnam  —  la  route  de  terre 
s'écarte  ^ssez  du  fleuve  et  exigerait,  d'après  des  documents 
cl^inois,  plus  de  30  jours,  ce  qui  mettrait  Yun  nan  sen 
à  pins  dp  44  journées  de  marche  du  golfe  du  Tonquin. 
Mais  la  voie  fluviale  est  plus  courte  et  plus  praticable. 
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Da  port  de  Hai  phong  à  Lao  |[ai,  le  fleuvç  Roa^e  peut  être 
remonté  en  toute  saison  par  des  barques  d'un  tirant  d'eau 
de  0'^,70,  et,  pendant  la  saison  des  pluies,  par  àes  bateaux 
calant  l'^^SO  au  maximum.  De  Lao  Kai  on  se  dirige  par 
terr^  sur  Yqn  nan  sen.  De  çettç  façon,  le  transit  entre  fiai 
phong  et  yun  nan  sen  peut  se  faire  en  39  jours  pour 
lenaonter*  çt  20  poyr  descendre.  Si  cette  voie  él^^it 
oavçrte  au  commerce,  ellç  serait  plus  courte  auç  Iç^s  nréc$« 
dentés.  . 

Devant  plus  tard  coniparer  cette  voie  à  d'ai^tres  routes 
cloqt  nous  e^ainineroQs  les  difflcultéea  politiques  et  mt^- 
téfielles,  il  estjustç  de  signaler  celles  que  nous  rencontrous 
ici.  Toutefois,  les  relations  des  n^issionnaires,  les  cartes 
çt  docunuents  chinois  et  annamites,  les  explorations  de  Du* 
puis  çt  Çerg^radec,  les  trayaux  des  ingénieurs  hydrographes 
I(érf^ud  et  BouiUçt  çt  dQ  plusieurs  officiers  de  marine,  ne 
PQus  pe^rmçttçnt  pas  de  nous  rep4r^  un  compta  suffisant 
de  ces  4e\^x  spvtes  (^'obst^^îles, 

Etabli  depuis  de  longs  siècles,  le  courant  comn^arcial  QPtre 
le  Tonquip^  les  provinces  ^ç  Canton,  Kouang  si  çt  Yun  nah 
par  la  voie  du  fleuve  Rou^q^  est  encore  aujourd'hui  troublé 
piir  rétat  d'anarcliie  da^^  lequeil  sont  tombées  les  popnla* 
ticfla^  du  nord  du  Tonqnin*  Gela  tient  h  la  faiblesse  du.  goij- 
vernément  annamite,  mais  surtout  au^  moyens  employés 
également  par  co  gouvernement  et  le  gouvernement 
chinois  pour  rendre  iQurs.  fronti^re^  aus$i  impénétrables 
que  possible  %ans  fairo  de  frai$î  d'arineinent.  En  cons.é- 

quençe^  l^s  frqptjèrôs  ç^ssçnt  toujours  par  dçsi  déser(si  on 

1.  D'après.  M.  de  Kergaradec,  «  les  barques  annamites  peuvent  remon- 

-ter  jusqu'à  Lao  kai  pendant  huit  mois  de  l'année;  mais  tant  que  dure 

I^Q«iidaUoa(inai,  juin,  iaillel,  août),  U  vlolfiUKxe^  eaurant  leur  pdrnAettf«H 

difAcUemçnt  de  remonter.  Elles  mettent  35  ^ours  p^our  ^Uer  de  Paaoi  à 

Lao  kai  et  5  à  6  pour  descendre  de  Lao  kai  à  Hanoi.  » 

En  employant  des  bateaux  à  vapeur  à  fond  plat,  capables  de  refbuler 
un  courant  de  6  à  7  milles,  on  mettrait  évidemment  moins  de  ^emp«.  Nos 
ctùiTres  se  rapportent  à  cette  supppsition. 
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des  régions  montagneuses  el,  loin  d'y  percer  de  bonnes 
roules,  loul  esl  Fait  pour  entretenir  le  pays  avoisinant  et  ses 
habitants  dans  l'étal  le  plus  mbêrable  et  le  plus  sauvage. 
Qu'on  y  trouve  le  moins  de  ressources  possibles,  tel  est 
le  but;  peu  importe  aux  deux  gouvernements  que  leurs 
frontières  deviennent  le  refuge  ou  la  proie  des  maifaiteurs 
et  des  aventuriers,  k  condition  que  les  désordres  résultant 
de  cet  état  de  choses  restent  circonscrits  dans  une  certaine 
zone  qui,  grâce  à  l'babilelé  des  Cbinois,  se  trouve  toujours 
sur  le  territoire  de  leurs  voisins,  que  ceux-ci  soien  t  Anna- 
mites, Laotiens,  Birmans,  etc.  Ajoutons  enfin  que  Chinois 
et  Annamites  ne  se  soucient  nullement  —  et  pour  des 
raisons  connues  —  de  favoriser  l'introduction  des  étrangers 
chez  eux,  qu'ils  soient  missionnaires  ou  négociants,  et 
nous  aurons  une  idée  de  la  nature  des  difflcultés  politiques 
à  vaincre  pour  faire  ouvrir  cette  roule  en  temps  opportun. 
Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  que  le  Tonquin  soit  ouvert  au 
commerce;  il  faut  encore  obtenir  de  la  Chine  l'ouverture 
duYun  nau. 

D'autre  part,  si  le  fleuve  Rouge  suffit  dans  son  état  actuel 
à  un  coraiaeree  môme  considérable  entre  le  Tonquin  el  le 
Yun  nan  oriental,  il  ne  répond  pas  aux  besoins  d'un  transit 
rapide  et  de  premier  ordre  eolre  l'Europe  el  la  partie 
sud-ouest  de  la  Chine. 

Sa  faible  profondeur  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année  et  les  nombreux  rapides  qui  embarrassent  la 
moitié  de  son  cours  ne  lui  permettent  pas  de  prétendre  au 
titre  de  voie  <  navigable».  Avec  des  bras  et  de  l'argent  on 
arriverait  sans  doute  k  le  rendre  tel,  mais  pour  être  llxé 
sur  le  temps  et  les  dépenses  nécessaires,  il  faut  qu'aux 
simples  explorations  succèdent  des  travaux  plus  sérieux. 
Ces  travaux  devront  non  seulement  concerner  le  cours  du 
fleuve  Rouge,  mais  tout  le  Tonquin  dont  nous  ne  connais- 
sons aujourd'hui  que  le  delta,  soit  la  dixième  partie.  Alors, 
eu  supposant  les  dirtlcultés  politiques  aplanies,  on  pourrait 
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trancher  la   question;  se  décider  pour  l'amélioration  de  la 
principale    voie    fluviale,  construire  un  chemin  de  fer  ou 
conduire  de  front  les  deux  entreprises*.  Les  cartes  anna- 
loites,   les   itinéraires  chinois  et  européens  nous  laissent 
entrevoir  que  la  nature  du  sol  présentera  bien  des  obstacles 
à  la  construction  d'un  chemin  de  fer  entre  Hanoi  et  Yun 
nan  sen.    Quoique    pas  une   hauteur   n'ait  été  calculée 
entre  Hanoi  et  Lin  ngan  et  que  les  éléments  nécessaires  pour 
apprécier  l'importance  des  obstacles  intermédiaires  man- 
quent absolument,  nous    sommes    cependant    persuadés 
qu'un  travail  de  ce  genre  serait  encore  plus  facile  à  exé- 
cuter ici  qu'à,  l'ouest  de  Tlndo-Chine.  Nous  verrons  plus  tard 
dans  quel    cas    il  deviendrait  une   nécessité.  Sans  nous 
attarder  à.   parler  des  autres  voies  de  communications  du 
Tonquin     avec    les  provinces  de  Kouang    si    et    Canton, 
qui  ont  leur   importance  au  point  de  vue  du  commerce 
local  et  peuvent  un  jour  faire  une  sérieuse  concurrence 
à  la  rivière  de  Canton^  nous  passerons  tout  de  suite  aux 
roules  par  l'ouest  de  l'Indo-Ghine. 

Routes  par  V ouest  de  Vlndo-Chinet  ou  projets  anglais.  — 
Llndo-Gliine  occidentale,  comprenant  une  partie  du 
royaume  de  Siam,  la  Birmanie  indépendante  et  les  posses- 
sions anglaises,  a  été  Tobjet  de  si  nombreuses  études  histo- 
riques et  géographiques  qu'une  vingtaine  de  pages  ne  suffi- 
raient pas  à  leur  nomenclature.  Nous  citerons  cependant  les 
principaux  voyageurs,  mais  nous  devons  mentionner  ici 
ïwirticulièrement  le  nom  du  colonel  Yule  que  ses  propres 
études  et  ses  commentaires  si  judicieux  sur  les  travaux  de 
ses  prédécesseurs  et  de  ses  successeurs  placent  au  premier 
rang  des  géographes  de  la  Chine  et  de  l'Indo-Chine  occi- 
dentale. 
Maîtres  de  la  partie  côtière   de  la  péninsule,  les  Anglais 

1.  Voyez  les  détails  supplémentaires  pages  63  et  suivantes. 
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se  sont  mis  depuis  longtemps  h  la  recherche  des  voies  de 
communication  entre  leur  domaine  et  la  Chine.  Leur  prin- 
cipal objectif  est  d'atteindre  le  plus  rapidement  possible 
soit  Yun  naix  sen^  soit  'fali  qui  est  au  Yunnan  occidental  ce 
que  Vun  nan  sen  est  au  Yun  nka  oriental.  Nos  voisins  rêvent 
en  outre  une  communication  directe  entre  la  Chine  et  l^Às* 
sam  K  On  voit  donc  que  les  Chinois  du  Yun  nàn  auraient 
bien  mauvaise  grâce  k  ne  pas  feconnaitre  tout  ce  que  les 
Français  à  l^est  et  les  Anglais  à  l'ouest  songent  à  faire  pouir 
leur  bonheur. 

l'ous  les  projets  anglais  se  divisent  eu  trois  classes  prin- 
cipales  qui  répondent  aux  intérêts  de  trois  partis  différents  : 
.  Le  premier  parti  désirerait  établir  une  voie  commerciale 
directe  entre  le  delta  de  liraouaddy  ou  Rangoun  et  le 
Yun  naii.  On  pourrait  l'appeler  le  «  parti  siamois  n^  caf  ses 
itinéraires  passent  tous  dans  la  partie  nord  du  royaume 
de  Siam  ou  à  travers  les  Ëtats  Shan  où  Laotiens  tributaii'es 
de  Siam^  et  répondent  aux  seuls  intérêts  de  la  Birmanie  an* 
glaise. 

Le  deuxième  parti,  que  nous  appellerons  le  a  parti  in- 
dien )),  préférerait  une  voie  de  communication  plus  directéi 
indépendantCi  si  possible,  de  la  Birmanie,  entre  l'inde  et  la 
Chine  occidentale. 

Le  troisième  parti,  ou  «  parti  birman  ))»  accordé  la  préfé- 
rence aux  itinéraires  qui  traversent  également  la  Birmanie 
aogiaise  et  la  Birmanie  indépendante  et  sont,  par  conséquent, 
avantageux  à  toute  la  Birmanie.  Ils  remontent  donc  le  coufs 
ou  la  Vallée  de  liraouaddy  aussi  nord  que  possible  avant  dû 
tourner  à  Test^  Nous  remarquerons  dès  à  présent  t  U  qu^au 
moyen  d'un  chemin  de  fer  entre  Calcutta  ou  l'Âssani  et 
Bhamo,  l'Inde  se  trouverait  par  cette  voie  aussi  bien  par- 
tagée que  la  Birmanie  anglaise;  2"  que  le  port  d'Akyab  sut* 
la  côte  d'Aracan  prendrait  sans  doute  une  grande  impor- 

L  J^rojitlère  iiord-esi  de  Tlnde  anglaise. 


ROUTES   ENTRE  LA  CHINE   ET  L'INDE.  23 

tance  si  on  le  reliait  à  Tlraouaddy  par  un  embranchement  à 
travers  la  chaîne  du  Yomadoung. 

Projets  du  «  parti  siamoh  ».  —Depuis  1830  au  moins 
le  pays  compris  entre  Rangoun^  Moulmein  et  Xieng  hong 
sur  le  Mékong  a  été  parcouru  par  Éichardson,  Mac  Léod, 
tiarker,  "Watson,  Fedden,  Sconce,  Ô  Riiejr,  ÎBastian,  Wiî- 
iianiS)  Luard,  etc.  Sur  leurs  études  se  sont  greffés  sur- 
tout  trois  itinéraires  et  projets  de  route  principaux  :  ceux 
de  Mac  Léod,  Sprye  et  Coryton. 

es  deux  premiers  partent  de  Rangoùn  et  de  Moulmein 
pour  atteindre  Xieng  hong,  et  de  là  se  dirigent  sur  Yun  nan 
sen^  par  la  route  de  poudart  de  la  Grée  et  F.  Garnier.  Ils 
traversent  une  quantité  de  chaînes  de  montagnes,  les  nom^ 
breux  affluents  de  plusieurs  grands  fleuves  et  ces  fleuves 
eux-nièmeB  :  Sittang,  Salouen,  Ménam,  Mékong,  Ly  sien  et 
âong  kiang  ou  fleuve  Rouge,  etc.,  sans  pouvoir  utiliser  leUr 
cours.  Le  Sittang  n*est  pas  une  voie  navigable  et  soa  em- 

ouchure  h  est  pas  praticable  ;  la  Saloiien  cesse  d'être  na- 
vigable k  150  kilomètres  de  son  embouchure;  puis  l'un  des 
deuk  itinéraires  coupe  le  Mékong,  l'autre  le  Ménam  et  le 
Mékong  dans  des  régions  accidentées  oti  ces  fleuves  se 
présentent  comme  des  torrents  impétueux  encombrés  de 
rapides  ;  enfin  ils  traversent  perpendiculairement  les  bassins 
du  Ly  sien,  Hong  klang,  etc.  Sur  cet  immense  parcours,  le 
voyageur  rencontre  souvent  des  territoires  presque  inhabités, 
des  tribus  plus  où  tnoitis  sauvages  et  hostiles,  libres  ou  tri- 
butaires de  âiam  ou  à  la  fois  de  Siam,  de  la  Birmanie  et  de 
la  Chine*  Assurément,  les  difflcultés  politiques  qu'on  reti- 
codtrerait  en  voulant  établir  ici  une  grande  voie  commer- 
ciale ne  seraleflt  pas  moindres  que  celles  que  nous  trouverons 
ailleurs;  quant  aux  difficultés  matérielles,  il  est  assez 
difflcile  de  les  apprécier  exactement,  môme  aujourd'hui,  car 
les  études  des  voyageurs  précédemment  cités  et  celles  de 
P.  Gârnier  ne  nous  en  donnent  qu'une  idée  générale.  A  la 
vérité,  ces  dernières  paraissent  moins  grandes  que  celles 
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d^une  parlie  de  la  route  Bhamo-Tali,  mais  elles  sont  pour 
ainsi  dire  constantes  sur  toute  la  distance  qui  sépare  le 
delta  de  l'iraouaddy  de  Yun  nan  sen  *. 

Il  en  est  de  même  du  projet  de  roule  de  Goryton  qui, 
partant  de  Moulmein,  coupe  à  Takau  l'itinéraire  de  Sprye, 
remonte  on  ne  sait  comment  les  bords  de  ]a  Salouen  et  de 
son  affluent,  le  Nan  ting,  pour  aller  traverser  le  Mékong,  près 
de  Ghun  ning,  et  atteindre  Tali  ;  nous  disons  «  remonte  on 
ne  sait  comment  >,  car  ces  cours  d'eau  sont  encore  en  partie 
inexplorés,  et  ce  qu'on  en  connaît  laisse  entrevoir  ici  autant 
dedifficultés  que  pour  les  itinéraires  précédents.  L'auteur  de 
ce  projet  a  eu  surtout  en  vue  d'éviter  de  traverser  perpen- 
diculairement les  bassins  des  fleuves;  mais  suivre  certains 
fleuves,  la  plupart  même  des  fleuves  de  la  Birmanie  et  du 
Siam  septentrional,  ou  couper  leur  bassin  paraît  off*rir 
presque  autant  de  difficultés  pour  l'exécution  d'une  bonne 
route  ou  d'un  chemin  de  fer;  le  lit  de  ces  fleuves  encom- 
bré de  rapides  ne  peut  être  utilisé  et  leurs  berges,  souvent 
élevées,  escarpées,  présentent  de  tels  obstacles  qu'on  peut 
se  demander  si,  appliqué  à  un  pareil  pays,  le  principe  de 
«  ne  pas  couper  perpendiculairement  les  bassins  m  a  d'autre 
valeur  que  celle  d'un  mot. 

Autre  chose  est  un  sentier  que  le  commerçant  Shan 
suivra  péniblement,  lentement,  des  mois  entiers,  laissant 
partie  de  ses  marchandises  entre  les  mains  des  tribus  de 
pillards  qui  vivent  dans  les  montagnes,  partie  au  fond  des 
ravins  ou  emportée  dans  les  rapides  ;  autre  chose  est  une 
grande  voie  commerciale  destinée  à  relier  le  plus  rapide- 
ment possible  les  deux  parties  les  plus  peuplées,  les  plus 
riches  du  monde.  Si  nous  tenons  compte  que  sur  la  voie 
Rangoun-Bhamo-Tali  les  difficultés  matérielles  sont  con- 
centrées, n'existent  —  comme  nous  le  verrons  plus  tard  — 

1.  M.  Findlay,  qui  a  visité  une  partie  do  ces  régions,  déclarait  à  la 
chambre  «le  commerce  de  Glascow  qu'un  chemin  de  fer  était  ici  d'une 
exécution  impossible. 
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que  sur  un  parcours. insignifiant  comparé  au  trajet  total  et 
a  celui  des  itinéraires  du  «  parti  siamois  »  ;  que  même  dans 
rétat  actuel  il  suffit  de  26  jours  pour  aller  de  Rangoun  à 
Tali  par  Bhamo  et  de  21  pour  redescendre;  qu'en  iO  jours 
de  plus  on  atteint  Yun  nan  sen,  qu'enfin  cet  itinéraire  est 
d'un  raccordement  infiniment  plus  facile,  plus  court  avec 
llnde  que  les  autres,  on  comprendra  que  le  «  parti  siamois  », 
dont  les  projets  ne  favoriseraient  qu'un  commerce  restreint, 
spécial  à  la  Birmanie  anglaise,  ne  compte  plus  aujourd'hui 
de  nombreux  partisans  et  que  nous  ne  l'ayons  cité  que 
pour  mémoire. 

Projets  du  «  parti  indien  ».  —  Restent  donc  en  présence 
les  partis  «  indien  »  et  «  birman  ».  En  dehors  du  projet 
de  chemin  de  fer  qui  relierait  Calcutta  à  Bhamo  par  Dacca 
et  Mounipour  et  qui  dépendrait  ainsi  des  projets  du  «  parti 
birman  » ,  les  routes  mises  en  avant  par  le  parti  indien  sont 
à  partir  de  la  frontière  de  Tlnde  bien  moins  de  véritables 
routes  que  de  simples  projets. 

Lorsqu'en  1765,  Rennel  relevait  le  cours  du  Brahma- 
poutre, les  conquérants  de  Tlnde  devaient  déjà  songer  à  ^e 
fraver  une  voie  de  communication  vers  le  Thibet  et  la 
Chine  occidentale,  en  utilisant  le  cours  de  ce  magnifique 
fleuve. 

De  grands  progrès  ont  été  accomplis  depuis  cette  époque; 
les  renseignements  suivants  permettront  d'en  juger. 

De  Calcutta  on  peut  aller  à  Goalundo  par  les  paquebots 
d'une  des  deux  compagnies  qui  desservent  les  ports  du 
Brahmapoutre,  ou  s'y  rendre  en  moins  de  six  heures  par 
chemin  de  fer. 

DeGoaIundoàDibroughour(station extrême  des  paquebots 
de  la  grande  ligne  du  Brahmapoutre),  il  y  a  1224  kilomètres 
ou  661  milles  qui  pourraient  être  franchis  facilement  en 
quatre  jours  et  demi.  —  Les  jours  sont  ici  estimés  à  raison 
de  douze  heures,  car,  en  règle  générale,  on  ne  navigue  pas 
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pendant  la  nuit  sur  lé  Brahmapoutre.  '• — Je  dis  «  pourraient 
être  franchis)),  car  les  paquebots  de  la. grande  ligne  ont 
une  vitesse  de  12  â  13  milles  à  Theure  quand  ils  naviguent 
((  single  handed  »  ou  sans  bateaux  à  la  remorque.  Mais  ac- 
tuellement, Calcutta  n'étant  pas  relié  par  le  Ërahmapôutre 
à  la  Chine  occidentale,  il  n*y  a  aucun  motif  pour  les  com- 
pagnies de  ci*éer  un  service  direct,  et  la  navigatioh  se  ïait 
tantôt  au  moyen  de  steiamers  single  handed,  tantôt  avec 
ces  steamers  remorquant  un  ou  deux  «  flats  )>  ou  ba- 
teaux  plats  de  150  à  600  tonneaux.  Leur  vitesse  tombe 
alors  à  8  ou  6  milles  ;  de  plus,  à  chacune  des  seize  escales 
qu'ils  font  entre  Calcutta  et  Dibroughour,  ils  perdent  soit 
plusieurs  heures,  soit  un  ou  deux  jours,  de  sorte  qu'ils 
mettent  environ  24  à  25  jours  pour  aller  de  Calcutta  à 
Dibroughour  que  135  kilomètres  séparent  encore  de  êudya. 
Au-dessus  de  Dibroughour  et  sur  les  aMuents  dû  Ëralima- 
poutre  le  service  est  fait  par  des  steamers  d  un  moindre 
échantillon. 

Nous  reportant  aux  chiffres  précédemment  indiqués,  et 
comptant  très  largement,  nous  voyons  qu'un  paquebot  peut  * 
se  rendre  en  7  ou  8  jours  de  Calcutta  à  Siidya  au  pied  dds 
Himalaya  ou  à  Ningro  sur  le  Bouri  dihing,  à  environ  35  ki- 
lomètres de  la  chaîne  des  Patkai  :  c'est  le  môme  teiïips  à 
peu  près  qu'emploient  les  steamers  de  Tlraouaddy  pour 
remonter  de  Rangoun  à  Bhamo. 

Or — relativement  au  temps  nécessaire  aux  voyages-^  . 
Calcutta  et  Rangoun  étant  également  éloignés  de  l'Europe, 
et,  d'autre  part,  Sudya  et  Bhamo  se  trouvant  respective* 
ment  à  la  même  distance  de  Calcutta  et  de  Rangoun^  touie 
la  question  pour  le  «  parti  indien  ))  revient  donc  à  trouver  à 
partir  de  Sudya  ou  des  Patkai,  une  route  vers  la  Chine  ocoi^ 
dentale,  dont  l'exécution  ne  présente  pas  plus  d.e  difficultés 
que  celles  du  «  parti  birman  »  à  partir  de  Bhamo. 

Â  mesure, que  les  Anglais  reculaient  leurs  frontières  de 
rinde   vers  le  nord^est,  la  question  des    routes  attirait 
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dayantage  Inattention,  et,  eh  1835,  Charltoh  s*écriait:  «  Quel 
malheur  que  hôiis  n'ayôtl^  pà§  de  moyens  de  ccïnnluilica- 
tion  entfè  Sudyia  et  l^îin  nàû!  tjtte  boiifie  inouïe  de  leWô, 
et  aucun  obstacle  naturel  sérieux  île  s'y  oppoîse,  fatorise- 
rait  l*écoulement  de  nos  produits  vers  le  centre  de  là 
Chine  !  »  Passons  rapidement  en  revue  les  projets  ^u^à  ifàit 
oattre  ce  désir. 

1*  De  Sudya  à  Téhing  toùy  pàt  Bathang.  —  Noiiô  divise- 
rons cette  toute  eu  trois  tronçohs  :  le  prenàier,  dé  Sûdyà  à 
ftôemahi  a  été  àpeuprèsteconnu;  le  deuxième,  dettoémàh  à 
Menkongf  sur  laâàlbuen,  est  tout  à  fait  en  pays  inconnu  J  lé 
troist&me^  de  Men  kông  à  ^ching  tou,  par  Bathang,  à  ëtè 
relevé  plusieurs  fois.  Â  Sudya^  lanavigatioh  à  vapeur  étant 
arrêtée,  commencent  les  difficultés  naturelles.  Leseliplorâ-- 
tîons  et  les  travaux  exécutés,  dô  1 SH  àl  8*/0,  par  Bedfort,  Neuf- 
ville,  Burlton,  Sedingfield,Wilcox,Griflith,Rowlatt  et  Cooper 
nous  en  donnent  une  idée;  et  cependant  tous  ces  voyageurs 
s*accordent  à  reconnaître  que  Couverture  d*une  route  qui 
suivrait  le  bassin  de  la  f'ivière  de  firahmakound,  affluent  du 
Brahmapoutre,  Jusqu^à  tioemah,  ne  rencontrerait  pasd*obs- 
tacles  naturels  considérables,  tïontelitôns-nous  de  repro- 
duire quelques  passages  de  la  relation  du  dernier  de  ces 
voyageurs  : 

«  En  admettant  comme  dérhontrêô  l'existence  d*une 
route  entre  TAssam  et  la  Chine,  je  suis  arrivé  à  cette  con- 
clusion que  si  les  llimalaya  ï^ejolgnent  là  grande  chaîné  qiii 
court  nord  et  sud,  auThibet  oriental,  cette  jonction  doit  se 
faire  au  nord  de  la  route,  entre  CÂssam  et  Bathatig,  et  ne 
pi'èsetite  aucun  obstacle  aut  communications  de  l^tnde  avec 
là  Chine.....  La  jonction  des  Himalaya  avecde  prolongement 
dé  la  chaîne  des  l^atkai,  près  de  la  frontière  nord -est  de 
TAssam,  a  été  mise  en  avant  comme  une  raison  de  Timpra- 
ticabiiîté  d'utte  route  entre  i'Assam  et  la  Chine;  mais  en  sui- 
vant le  courîi  supérieur  delarivière  de  Brahmakouud  jusqu'à 
la  frontière  même  duThibet,  durant  mon  dernier  voyage,  je 
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n'ai  rien  observé  ni  rien  entendu  dire  qui  pût  confirmer 

une  telle  supposition Aquatrejours  de  marche  du  point 

extrême  que  j'atteignis  alors,  des  convois  partent  régulière- 
ment pour  THassa  et  Pékin Les  seules  difficultés  sé- 
rieuses contre  lesquelles  nous  aurons  à  lutter,  sont  des  dif- 
ficultés politiques » 

De  Roemah  à  Menkong,  le  pays  n'est  connu,  et  fort  mal 
connu,  que  par  les  renseignements  toujours  si  vagues,  si 
confus,  donnés  par  les  indigènes  à  quelques  voyageurs  et 
missionnaires  parmi  lesquels  nous  citerons  Krik  et  Boury, 
assassinés  en  1854,  au  village  de  Samé,  près  de  Roemah, 
Mgr  Des  Mazures  et  l'abbé  Desgodins.  Quant  à  la  géographie 
chinoise  de  ces  régions  \  qui  fut  traduite  et  prise  au  sérieux 
par  Klaproth,  elle  ne  peut  qu'augmenter  la  confusion.  De 
tout  cela,  nous  ne  rappelons  que  ce  renseignement  donné 
par  Mgr  Des  Mazures  :  «  Entre  la  Salouen  et  la  rivière  de 
Bràhmakound  s'étend  une  contrée  sauvage  coupée  parallè- 
ment,  du  nord  au  sud,  par  pltisieurs  chaînes  de  montagnes 
laissant  entre  elles  de  profondes  gorges  ou  d'étroites  val- 
lées au  fond  desquelles  coulent  les  différentes  branches  de 
riraouaddy.il  faut  septjours  d'un  voyage  très  pénible,  par  de 
mauvais  sentiers,  pour  aller  de  la  Salouen  à  la  rivière  Dzain. 
Dans  le  district  de  ce  nom,  se  trouve  le  village  de  Samé.  > 
Nous  en  concluons  qu'il  faut  au  moins  huit  jours  pour  al- 
ler de  Roemah  à  Menkong  sur  la  Salouen. 

De  Menkong,  nous  pouvons  aujourd'hui,  grâce  aux  travaux 
des  missionnaires  et  particulièrement  de  l'abbé  Desgodins, 
nous  diriger,  sans  crainte  d'aller  à  l'aventure,  vers  n'im- 
porte quel  point  du  Kin  cha  kiang  compris  entre  Ba  thang 
et  Li  kiang.  La  route  du  nord,  c'est-à-dire  de  Ba  thang, 
nousfaitcommuniquer,d'unepart,avecleThibetoriental,  et, 
de  l'autre,  avec  Tching  tou,  par  Li  thang  et  Ta  tsien  lou. 

1.  Dans  lin  prochain  travail  sur  le  Thibet  oriental  nous  Tétudieron^  en 
détail,  ainsi  que  la  question  du  raccordement  des  fleuves  thibctiins 
avec  ceux  de  l'Inde  et  de  la  Birmanie. 
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Celie-ciy  la  seule  dont  nous  ayons  à  nous  occuper,  cons- 
omment perpendiculaire  à  Taxe  des  vallées,  traverse  quan- 
tité de  fleuves  et  de  cols  dont  Télévation  varie  de  2000  à 
4500mètreSy  au  milieu  déréglons  dénuées  de  ressources  et 
couvertes  de  neige  presque  toute  l'année.  Il  faut  au  moins 
40  jours  de  marche  pour  aller  de  Menkong  à  Tching  tou 
par  cette  voie,  ce  qui  place  la  capitale  du  Se  tchuen  à 
environ  56  jours  de  Sudya.  De  Menkong,  nous  pouvons 
encore,  en  rencontrant  les  mêmes  difficultés,  nous  di- 
riger par  Atenzé  vers  le  Kin  cha  kiang,  mais  pour  entrer 
dans  une  partie  peu  connue  du  Se  tchuen  ;  n'en  parlons  donc 
pas,  et  passons  à  la  voie  de  : 

â-  Sudya  à  Tching  toUy  parLi  kiang.  —  En  quittant  Men- 
kong, nous  allons,  par  Bonga,  couper  la  chaîne  de  Dokéla  et 
rejoindre  à  Tsékou  le  Mékong,  que  nous  suivons  jusqu'à 
Péki  suin.  De  là,  nous  gagnons  par  Oui  si,  le  Kincha  kiang 
et  Lt  kiang.  Cet  itinéraire,  coupant  les  deux  chaînes  élevées 
probablement  de  2500  à  3500  mètres  qui  forment  la  ligne  ' 
de  partage  des  eaux  entre  la  Salouen,  le  Mékong  et  le  Kin- 
cha, exigerait  ou  moins  21  jours,  de  sorte  que  par  cette 
voie  il  faudrait  environ  72  jours  pour  aller  de  Sudya 
à  Tching  tou;  mais  le  voyage  serait  moins  pénible. 
Comme  on  le  voit,  ces  routes  comprenant  toutes  un  cer- 
tain trajet  en  pays  inconnu,  ne  sont  que  de  simples  pro- 
jets; à  ce  titre,  il  nous  sera  peut-être  permis  d'en  suggérer 

un  autre. 

De  Sudya,  la  route  suivrait  la  vallée  du  No  dihing  et  de 
la  Dupha  et  traverserait  les  Patkai  par  le  col  de  Phoungan, 
reconnu  par  Wilcox,  qui  atteignit  ainsi  Manchi  et  Nogmun 
sur  le  Nam  disong  où  il  fut  obligé  de  s'arrêter.  D'après  la 
description  deWiloox,  nous  ne  rencontrons  sur  cet  itiné- 
raire ni  plus  ni  moins  d'obstacles  naturels  que  sur  les  au- 
tres. Ce  sont  toujours  des  gorges  et  de  hautes  chaînes  plus 
ou  moins  parallèles  que  des  traitants  indigènes  ou  chinois 
franchissent  par  de  mauvais  sentiers  dont  l'état  peut  en 


SQiqme  être  amélipré.  La  distance  en  pays  inconnu,  —  de 
NQgmun  à  T^«o,  rrr^  p\u§  courte  que  celle  de  Roemah  à  Men- 
kQftii  pourrait  sans  doute  être  franchie  en  6  jjQurs,  4e 
«ort^  q«§  p^r  çpUç  yqiq  1^  trajjet  çntre  Sudya  et  Ukm^ 
pourrait  s'ftffe|c^\ief  ^^  un  moifi,  et  celui  de  Sudya  à  Tcbing 
\m  V^f  Ta^Q  et  ïéi  ^Wë  P<^  6i6  jouçs,  Qe  trajet  est  de 
IQJQW^PlW  ions  qw?  1^  noute  deîla.tb?n|,  n\ai?,  il  P.e 
ppé^f^te  Cl'ûbstaçlç^  jinportant^  qu'entre  les  P^tkai  ^t  ^ 
Jlékftng, 

h^  clïftîne  4U  PalHfti  e^t  çnc<we  traverse  ^u  ^u4  et  m 
tttdrouert  B*r  pjijsiçwft  fi^^iiçcf  rQwt^3,  Ws  il  non?  suffira 

d'examiner  celle  qui  donne  le  plv^ç  Çs^cilement  aQC^^  clans  la 
vallée  du  Hom  feong  pq^v  &^  ftï^ir  ^vçic  Iççproiçt^u  <<  parti 

3<»iJ()wf0p#r  la  veillée  dn  /f()iif  jfcqHflf,  Jlfainia,  Tali  (projet 

d^  P^ai).Trr  U  vaille  (Ju  ftoi^kong  s'fiywce  cQ«irne  ^^  çQ.ip 

cwlre  le»  ebaînes  de? P^tH^i  et  de  S^^Q^e  ^«ng  gyi,  CQptrefQrt$ 

âei  Himalaya.  Le3  wml^rettîç  f  ç^virs  d'e^^  qni  e^^  descendent 
vont  ae  jeter  da«%  le  Kyendw^ini  dant  le  cq\^r$  s^upérieur  Qst 
trè«  rapprociié  de  eelui  de.  k  rivifr^i  de  MogQMng»  ^ntre  af- 
Opaot  de  riraouaddy. 

Qndoit^  Wood  et  Buc^anan;  qui,  en  1795,  (usaient  pfirtie 
de  la  mission  de  Byme^,  \^  pren^ier^  reii^eigpe^^ent^  i^U|^ 
cette  vallée  et  lea  rcnute^î  qui  y  dÇflft^e^^t  ^^ftcèg  par  le  ^ud, 
Barmi  leurs  suocesseura,  citQns  :  Qr^ut^  Pemberton,  Mqnt" 
morency,  Burney,  Richardson,  Hannay  et  Bayfield,  et  en(\p 
Griffithy  Jenkins  et  P^al  qui,  tout  r^çemm^^t,  s'çst  ren^udu 
BûuriDibing  à  Bisa,  en  trave^r^^nt  les  P^tl^ai^  p^^s  des  siouroe^ 
du  Namrup  et  du  Loglai,  en  un  point  ot\  Ift  çbî^înq  Jf,*^ya,\i 
que  652  mètres  de  hauteur,  Peal  n'a  pftalli^çureusePf^eut  pas 
dépassé  Bisa  à  l'est,  et  quand  il  éUbUt,  ^m^  If^^  r^ci4:$  des 
indigènes,  un  projet  de  route  entre  Bisa  et  Mainla  situé  ^une 
dizaine  de  milles  du  confluent  de  TlraQuaddy,  avec  sa  prin 
cipale  branche  orieatale,  le  Sginmaikha,  nous  en  admettons 
bien  la  possibilité  sans  pouvoir  nous  rendre  cpmpte  des 
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obstacles  naturels  qu'il  présente.  A  plus  forte  raison  nous 
est-il  impossible  de  le  suivre  de  Mainla  à  Tali  à  travers  une 
région  complètement  inconnue,  au  moins  de  Mainla  au 
Mékong,  c'est-à-dire  sur  une  dislance  pres(|ue  double  dç 
eelle  qui  sépare  Roemab  de  Menkong  ou  Nogmoun  de  Taso. 
Cet  itinéraire  doit  donc  être  logiquement  beaucoup  plus 
long,  à  moins  qu'il  ne  présente  infiniment  moins  de  diffi^ 
cultes  matérielles. 

Poussés  par  la  curiosité  à  étudier  des  questions  sur  les- 
quelles on  possède  si  peu  de  documents  sérieux,  nous  voici 
maintenant  -^  sans  autre  excuse  que  l'exemple  de  quelques 
voyageurs,  commentateurs  ou  faiseurs  de  projet  —  con^ 
traints  de  raisonner  sur  de  véritables  inconnues.  C'est  en 
effet  au  Mékong  et  à  la  ligne  Bhamo-Tali  que  se  sont  arrêtés 
les  jésuites  et  les  explorateurs  modernes  dont  nous  parle- 
rons plus  tarci,  et  c'est  à  Tlraouaddy  et  au  versant  sud  de 
l'Himalaya  que  les  voyageurs  précédemment  cités  se  sont 
arrêtés.  Entre  ces  limites,  dans  cet  espace  de  cinq  degrés 
carrés  qu'il  nous  faut  d'abord  traverser  pour  aller  de  TI- 
ncoaddy  au  Kin  ohakiang,  nous  voyons  bien  que  la  distance 
croit  du  i^ord  au  sud,  mais  les  obstacles  naturels  que  ren* 
contrerait  Vexéontion  d'une  bonne  route  croissent-ils  dans  le 
même  sens  ou  en  sens  inverse?-  C^st  ici  que  poser  la  ques- 
tion n'est  pas  la  résoudre.  A  mesure  que  nous  descendons 
vers  le  ^ud,  nous  pouvons  bien  nous  figurer  que  les  cours 
d'eau  d'abord  parallèles  s'écartent  comme  le  Mékong  et 
riraouaddy,  et  que  les  hautes  chaînes  qui  les  séparent  vont 
en  s'abaissant;  mais  n'en  part-il  pas  un  plus  grand  nombre 
de  ramiflcations  formant  de  nouvelles  vallées  ou  gorges  au 
fond  desquellç?  roulent  de  nouveaux  torrents?  E,t  si  h  me- 
sure que  nous  allons  vers  le  sud  les  obstacles  deviennent 
moins  sérieux,  ne  croissçnt-ils  pas  en  nombre?  y  art-il  com- 
pensation, avantage? 

La  comparaison  de  la  nature  du  sol  entre  la  route  de  Roe- 
mah  à  Menkong  et  celle  de  Bhamo  à  Tali,  en  admettant  que 
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la  première  fût  connue,  nous,  éclairerait  bien  peu  sur  la 
constitution  physique  de  la  contrée  intermédiaire;  mais  cet 
élément  même  nous  faisant  défaut,  nous  nous  contenterons 
d'avoir  présenté  au  lecteur  un  de  ces  problèmes  géographi- 
ques qu'on  ne  résout  pas  en  voyageant  en  chambre.  Ad- 
mettons cependant  que  la  partie  inconnue  de  la  route  de 
Peal  puisse  être  franchie  aussi  rapidement  que  la  partie 
inconnue  des  précédentes  el  nous  résumerons  ainsi  les  pro- 
jets du  parti  indien  : 

De  Sudya  à  Tching  tou  pur  Ba  thang 56  jours 

—  —  Meiikong,  Li  kiang 72     — 

—  —  Manclii,  Taso,  Li  kiang 60     — 

—  —  Mainla  Tali   (projet  Peal). .. .  08     — 

Enfin,  qu'il  s'agisse  d'une  route  ordinaire  ou  d'un  chemin 
de  fer,  les  Anglais  estiment  que  les  difficultés  politiques  dé- 
passent de  beaucoup  les  obstacles  naturels.  Sur  la  route  par 
Bathang,  il  faut  en  finir  avec  l'anarchie  des  tribus  Mishmis, 
Singphos,  et  vaincre  l'hostilité  des  gouvernements  chinois  et 
thibétain,  qui  jouent  ici  le  même  rôle  que  Chinois  et  An- 
namites remplissentsi  consciencieusement  au  Tonquin.  Sur 
les  autres  itinéraires,  mêmes  embarras  avec  des  acteurs  dif- 
férents :  lesMishmis  sont  remplacés  par  d'autres  tribus  de 
Singphos  ou  de  Kachyens,  et  les  Thibétains  par  les  Bir- 
mans. Nous  aurons  du  reste  l'occasion  de  revenir  sur  ces 
difficultés  politiques. 


CHAPITRK  IL 

ROUTES   ET  PROJETS  DU    «  PARTI   BIRMAN  ». 

Ces  routes  empruntent  toutes  le  cours  ou  la  vallée  de 
l'Iraouaddy,  le  Yang  tsé  kiang  de  la  Birmanie  indépendante 
et  de  la  Birmanie  anglaise.  Après  les  avoir  traversées  du 
nord  au  sud,  l'Traouaddy  vient  se  jeter  dans  le  golfe  de  Mar- 
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tabao,  par  ua    graxid  nombre  de  branches  sur  Tune  des- 
quelles est  situé  Rangoan,  le  principal  port  du  Pégou.  Les 
bâtiments   de   mer  peuvent  le  remonter  jusqu'à  460  kilo- 
mètres de    son     embouchure,  et  les  ingénieurs   assurent 
qu'on  pourrait,  sans  trop  de  dépense,  le  rendre  navigable 
jusqu'à  Mandai ay,  capitale  de  la  Birmanie,  pour  des  navires 
calant  1™,50.  En  tout  cas,  dans  l'état  actuel,  des  navires  à 
vapeur,  d'un    mètre  de  tirant  d'eau,  le  remontent  chaque 
semaine  —  en    toute  saison  —  sur  un  parcours  d'environ 
1500  kilomètres,    c'est-à-dire  de  la  mer  à  Bhamo,  ville 
située  à  deux  jours  de  la  frontière  de  Chine,  et  accom- 
plissent ce  trajet  en  neuf  jours  pour  remonter  et  quatre 
pour  descendre. 

Remarquons   maintenant  que  de  tout  temps  Bhamo  et 
Tali  ont  été   les   grands  entrepôts  du  commerce  entre  le 
sud-ouest  de  la  Chine  et  la  Birmanie;  que  Chinois  et  indi- 
gènes ont  dû.  chercher  la  voie  la  plus  courte,  la  plus  facile, 
pour  écliaager  leurs  produits,  et  que  si  le  courant  com- 
mercialy  tantôt  gêné,  tantôt  complètement  entravé  par  des 
révolutions  ou  de  longues  guerres,  a  toujours  repris  la  voie 
Bhamo-Tali  aussitôt  le  calme  rétabli,  c'est  bien  la  meilleure 
preuve  des  avantages  que  présente  cette  voie  sur  toute  autre 
dans  ces  contrées.  Aussi  les  Anglais,  dont  les  vues  politiques 
sur  la  Birn>anie  s'accordent  si  bien  avec  les  considérations 
précédentes,  devaient-ils  porter  leur  principale  attention 
sur  la  ligne  Bhamo-Tali  et  négliger  un  peu  trop  l'explo- 
ration de  la  région  comprise  entre  cette  ligne  et  le  parallèle 
de  22*,  l'Iraouaddy  et  le  Mékong. 

i«'  projet.  —  De  Mandalay  à  Tali  ou  Yun  nan  sert.  — 
Celte  région  forme  un  rectangle  dont  les  parties  septen- 
trionales et  orientales  appartenant  à  la  Chine  sont  seules 
connues  depuis  1718,  par  les  travaux  des  jésuites.  Au  delà, 
vers  le  sud  et  l'ouest,  les  Etats  Shan,  Thai  ou  Laotiens  ne 
sont  connus  que  par  renseignements.  Les  uns  ont  été 
extraits  des  auteurs  chinois  par  les  jésuites  et  les  résidents 
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anglais  h  la  cour  d'Ara  ou  de  Mandalay;  les  autres  ont  été 
recueillis  sans  pouvoir  être  contrôlés  par  plusieurs  voya- 
geurSy  au  nombre  descpiels  nous  citerons  :  Bucchanan,  Mac 
Leod,  Richardson,  Burney,  Hannay,  Ynle,  Andersen,  etc. 

En  1864,  Watson  et  Pedden  remontèrent  la  Salouen  et 
réussirent  à  dépasser  !e  parallèle  de  ii^^  mais  s'arrêtèrent 
à  Tliein  ni,  près  du  Myit  ngé,  qui  se  jette  dans  Flraouaddy, 
aux  environs  de  Mandalay. 

En  1875,  Brown  et  Andersen  partent  de  l'Iraouaddy  et  re* 
montent  le  Myit  ngé;  mais,  arrivés  presque  au  même  point, 
ils  sont  obligés  de  revenir  à  Mandalay. 

Aucune  autre  tentative  n'ayant  été  faite  de  ce  côté,  non» 
voyons  que  la  route  primitivement  signalée  par  Burney  et 
Richardson,  la  route  de  Mandalay  à  Tali,  par  Thibo,  Thein 
ni,  le  Nan  ting,  af&uent  de  la  Salouen,  et  Ghun  ning,  est 
toujours  à  l'état  de  simple  projet.  Signalons  ici  une  modi- 
fication à  apporter  à  la  seconde  partie  : 

Par  la  vallée  du  Nan  ting,  on  arrive  à  Kenjp  ma,  sur  le 
Nan  pi,  affluent  du  Mékong.  Nous  ne  savons,  î!  est  vrai, 
s'il  existe  une  route  directe  entre  Keng  ma  et  Tchcn  ynen, 
mais  de  cette  ville  on  va  facilement  rejoindre  à  Krng  tong* 
la  roule  de  Ghun  ning  à  Yun  nan  sen.  Cette  voie  serait  la 
plus  directe  entre  Mandalay  et  Yun  nan  sen,  maïs  quels 
obstacles  présente-t-elle  ?  personne  ne  le  sait.  Notre  incer*- 
titude,  notre  ignorance  est  la  môme  relativement  Sinx  pno»* 
•jets  qui  consisteraient  à  relier  le  Salouen  avec  les  rtméraires 
de  Mac  Léod  ou  Doudart  de  la  Grée,  au  Jiord  de  la  Kgtre 
Mandalay-Xieng  tong.  Au  point  de  vue  de  la  construction 
d'un  chemin  de  fer,  il  est  possible  —  quoique  cela  soit  fort 
douteux  —  que  la  voie  Mandalay  à  Tali,  par  Ghun  ning,  et 
celle  de  Mandalay  à  Tun  nan  sen,  par  Keng  ma  et  King  tong, 
soient  plus  avantageuses;  des  explorations  moins  incom- 
plètes et  de  plus  sérieuses  études  permettront  seules  de 
résoudre  la  question. 
2®  projet*  —  De  Bhamo  à  Tali.  —  Nous  arrivons  enfin  au 
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projet  le  mieux  étudié  jusqu'à  préseût;  son  importance 
nous  oblige  de  l'examiner  plus  en  détail. 

Nous  avons  vu  que  les  bâtiments  à  vapeur  naviguent  en 
toute  saison,  sans  difficultés,  entre  Rangoun  et  Bhamo. 
Cependant,  les  Anglais  ont  trouvé  qu'il  était  encore  trop 
long  de  mettre  quatre  jours  pour  descendre  et  neuf  pour 
remonter,  et  déjà  ils  construisent  un  chemin  de  fer  de  Ran- 
goun à  la  frontière  de  la  Birmanie  indépendante.  Ils  ont 
l'espoir  de  prolonger  plus  tard  cette  ligne  jusqu'à  Bhamo  et 
même  au  delà. 

Jusqu'à  Bhamo,  la  vallée  du  fleuve  ne  présente  aucun  obs- 
tacle naturel  à  un  travail  de  ce  genre  ;  mais  pourrait-on  le 
pousser  jusqu'à  Tali?  telle  était  la  question  qui  se  posait 
chez  nos  voisins  lors  des  voyages  de  Cooper  et  de  P.  Gamier* 

La  carte  du  Tnn  nan  et  sa  description  par  les  jésuites, 
les  croquis  chinois  et  birmans  et  les  renseignements  sur  les 
Etats  Shan,  recueillis  comme  nous  l'avons  dit,  ne  donnaient 
alors  qu'une  Idée  générale  et  très  insuffisante  du  pajrs  et  de 
la  principale  route  Bhamo-Tali.  D'après  les  itinéraires  chi- 
nois et  les  dires  des  indigènes,  on  ne  comptait  que  dix-sept 
étapes  sur  cette  route  fort  accidentée  et  peu  sûre,  même  exi 
temps  ordinaire. 

Or,  depuis  1854,  les  Chinois  musulmans  (Panthays)  met^ 
taient  à  feu  et  à  sang  l*Tun  nan,  principalement  sa  partie 
ocddentale,  et  leur  chef  ou  sultan  avait  môme  clioisi  la 
Tille  de  Tali  pour  capitale  du  royaume  qu'il  pensait  se  taillei' 
aux  dépens  du  Céleste  Empire.  Territoires  dévastés,  ruinés 
par  le  passage  des  troupes,  incendie  des  villes,  désorgani- 
sation de  la  isociété  chinoise,  bandes  de  malfaiteurs  partout^ 
soulèvement  sur  les  frontières  des  tribus  plus  ou  moins 
sauvages  et  indépendantes  de  Kachyens  ou  Singphos,  qui 
profitaient  du  désordre  générai  pour  piller  et  massacrer  les 
Toyageurs  :  tel  était  le  tableau  qu'offrait  ce  malheureux 
pays,  lorsqu'en  juin  1868,  Sladen  et  Andersen  reçurent  la 
mission  d'aller  explorer  la  route  de  Bhamo-Tali. 
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Les  Anglais  pensaient  sans  doute  profiter  de  cet  état  po- 
litique et,  en  compensation  de  l'aide  qu'ils  pourraient  ac- 
corder aux  Panthays,  obtenir  d'eux  l'ouverture  de  la  route. 
La  mission  de  Sladen  —  impossible  à  remplir  sans  le  con- 
sentement de  la  Birmanie  —  était  d'autant  plus  délicate  et 
diflScile,  qu'au  point  de  vue  des  relations  entre  la  Chine  et 
l'étranger,  la  Birmanie  joue  ici  le  rôle  de  l'Annam  dans 
l'Indo-Ghine  orientale.  Son  gouvernement,  sachant  par  expé- 
rience combien  les  révolutions  intérieures  en  Chine  ont 
peu  de  chance  de  réussite,  ne  pouvait  franchement  et  sans 
arrière-pensée  accorder  à  la  mission  anglaise  un  concours 
ou  un  appui  dont  les  Chinois  lui  auraient  demandé  compte 
aussitôt  la  révolution  musulmane  étouffée. 

Cette  première  difficulté  fut  cependant  vaincue,  —  du 
moins  en  apparence,  —  car  la  mission  anglaise  quitta  Man- 
dalay  avec  la  promesse  du  gouvernement  d'être  protégée 
sur  le  territoire  des  Birmans  et  des  Kachyens  tributaires. 

Dès  leur  arrivée  à  Bhamo,  Sladen  et  ses  compagnons 
s'aperçurent  que  les  promesses  du  gouvernement  birman 
n'engageraient  que  le  moins  possible  sa  responsabilité  vis- 
à-vis  de  la  Chine.  En  effet,  les  officiers  et  les  agents  bir- 
mans traînèrent  en  longueur  les  négociations  engagées  avec 
les  chefs  des  tribus  de  Kachyens  qui  reconnaissent  à  peine 
la  suzeraineté  de  la  Birmanie.  D'ailleurs,  ces  chefs  ne  de- 
vaient-ils pas  considérer  comme  des  ennemis  des  étrangers 
recommandés  par  les  Birmans  qui  les  molestent  et  leur 
interdisent  l'entrée  de  Bhamo?  Aussi  les  voyageurs  anglais, 
quelque  pressés  qu^ils  fussent  de  profiter  de  la  saison  froide, 
durent  attendre  six  semaines  le  résultat  des  négociations, 
et  se  mirent  enfin  en  route  sans  avoir  pu  obtenir  le  nombre 
de  gens  et  de  mules  qui  leur  étaient  nécessaires,  car  une 
partie  seulement  de  leurs  bagages  avait  été  chargée  sur 
une  barque  qui  devait  les  suivre  en  remontant  la  rivière 
Taping. 

Nous  ne  pouvons  suivre  Sladen  dans  la  relation  humo- 
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ristique  de  son  voyage.  Livré  à  la  discrétion  de  son  inter- 
prète chinois  et  d'un  chef  Kachyen  de  Ponlyne,  deux  gail- 
lards toujours  ivres  ainsi  que  la  plupart  des  gens  de  son 
escorte,  il  verra  croître  les  difficultés  avec  les  étapes. 
Chaque  petite  tribu,  chaque  nouveau  chef  retiendra  et 
exploitera  le  plus  longtemps  possible  la  mission  jusqu'à 
Pongsi  ;  mais  à  partir  de  ce  bourg,  les  communications  sont 
assurées  avec  le  gouverneur  panthay  de  Teng  Yué  ou  Mo- 
mein,  dont  les  bonnes  dispositions  permettent  aux  voya- 
geurs de  poursuivre  leur  route  sans  difficulté  jusqu'à  Mo- 
mein  où  ils  restèrent  sept  semaines.  Si  la  mission  anglaise 
avait  eu  d'abord  à  lutter  contre  le  mauvais  vouloir  des  Ka^- 
chyens  secrètement  encouragés  par  les  Birmans,  elle  n'eut 
qu'à  se  louer  de  l'accueil  que  lui  firent  le  gouverneur  et  les 
autres  autorités  Panthays.  Ceux-ci  s'engagèrent,  par  un 
serment  solennel,  à  protéger  les  voyageurs  et  les  négociants 
étrangers  entre  Bahmo  et  Momein;  mais  pouvons-nous 
croire  que  toutes  les  défiances  étaient  dissipées  quand  nous 
voyons  Sladen  renoncer  à  poursuivre  sa  route  jusqu'à  Tali? 
Le  sultan  avait  sans  doute  moins  besoin  d*explorateurs  que 
d'ouvriers  européens  et  de  fabricants  d'armes,  et  la  route 
qu'il  eût  certainement  ouverte  à  ceux-ci  resta  fermée,  mais 
non  sans  espoir  pour  l'avenir,  à  la  mission  scientifique  et 
politique. 

La  route  de  Bhamo  à  Momein  suit  à  petite  distance  le 
cours  de  la  rivière  Taping,  jusqu'à  Muang  la,  et,  de  cette 
ville  à  Momein,  le  cours  de  son  affluent^  le  Nam  ta.  La  route 
et  les  deux  cours  d'eau,  qui  ne  sont  navigables  que  pour  de 
petites  barques,  traversent  un  pays  d'un  aspect  aussi  varié 
que  pittoresque  :  c'est  d'abord  un  terrain  bas,  légèrement 
ondulé,  couvert  de  champs  et  de  rizières;  puis  une  région 
plus  accidentée,  plus  boisée,  au  delà  de  laquelle  on  entre 
dans  la  fertile  et  riche  vallée  de  Saiida.  Une  population 
considérable,  où  domine  l'élément  Shan,  y  a  élevé  un 
nombre  infini  de  villages  qui  relèvent  de  trois  gouverne- 
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haute  de  2661  mètres,  puis  redescendre  sur  les  bords  de  la 
Salouen  (largeur  90  mètres,  hauteur  74-1  mètres),  et  passer 
encore  par  des  hauteurs  de  2127  mètres  avant  d'atteindre 
Yongchang  (hauteur  1792  mètres,  distance  de  la  Salouen 
44  kilomètres). 

Les  Chinois  estiment,  et  sur  ce  point  les  voyageurs  an- 
glais sont  du  même  avis,  que  la  distance  entre  les  rivières 
Shuely  et  Salouen  (25  kilomètres  en  montagne)  est  la  plus 
difficile,  la  plus  fatigante  partie  de  la  route  entre  Momein 
et  Tali.  La  plus  forte  pente  qu'on  y  rencontre  est  de  0,15; 
en  outre,  la  vallée  de  la  Salouen  —  la  plus  basse  dépression 
rencontrée  sur  cet  itinéraire  —  est  inhabitable  pendant  les 
mois  d'été. 

Les  immenses  forêts  vierges,  où  s'accumulent  avec  les 
siècles  les  débris  d'une  végétation  active,  deviennent  sous 
l'influence  de  l'humidité  et  de  la  chaleur  des  foyers  d'exha- 
laisons pestilentielles,  et  une  sorte  de  fièvre,  analogue  à  la 
fièvre  des  bois  des  régions  montagneuses  de  TAnnam, 
chasse  de  ses  villages  la  population  de  race  Shan.  Bien  peu 
de  voyageurs  passent  ici  en  été,  encore  ont-ils  la  précaution 
de  traverser  la  vallée  avant  le  lever  du  soleil  pour  éviter  la 
fièvre;  mais  dès  les  premiers  froids  de  l'automne,  qui 
rendent  le  pays  plus  salubre,  la  population  accourt  re- 
prendre ses  travaux,  et,  d'octobre  à  mai,  la  route  est  en- 
combrée de  caravanes  et  de  convois  de  mules.  Ainsi  s'opèrent 
entre  la  Birmanie  et  la  Chine  tous  les  échanges  dont  le 
coton,  la  soie,  les  pierres  et  métaux  précieux  forment  la 
branche,  sinon  la  plus  considérable,  du  moins  la  plus  riche. 
La  valeur  des  produits  annuellement  transportés  est  es- 
timée à  environ  vingt  millions,  chiffre  respectable  si  l'on 
tient  compte  des  obstacles  qui  entravent  le  commerce. 
C'est  en  présence  de  ces  obstacles,  et  après  avoir  traversé 
la  chaîne  de  Kao  li  koung,  que  Baber  disait  :  «  Si  le  com- 
merce britannique  adopte  un  jour  cette-  voie,  j'en  serai 
heureux  et  étonné  à  égale  proportion.  » 
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Eo  quittant  Yong  chang  (1792  mètres),  nous  traversons 
la  chaîne  de  partage  des  eaux  (2489  mètres),  entre  la  Sa- 
louen  et  le  Mékong,  puis  ce  dernier  fleuve,  large  de  82  mètres 
et  élevé  de  4615  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
monts  Hua  kiao  (2594  mètres)  s'élèvent  ensuite  entre  nous 
et  la  vallée  Yung  ping  (1683  mètres),  dont  nous  sortons 
par  un  col  élevé  de  957  mètres  au-dessus  de  Huang  lien  pu, 
sarles  bords  de  la  rivière  Chun  pi  (1606  mètres).  Sur  un 
parcours  de  75  kilomètres,  nous  n'avons  donc  fait  que  mon- 
ter et  descendre,  et  quoique  la  pente  la  plus  forte  ne  dé- 
passe pas  0",07,  cette  partie  du  voyage,  bien  moins  pénible 
que  la  précédente,  ne  laisse  pas  que  d'être  fatigante. 
Heureusement,  les  90  kilomètres  qui  nous  séparent  encore 
de  Tali  (2160  mètres)  ne  présentent  plus  d'obstacle  naturel 
sérieux. 

En  résumé,  la  route  de  Bhamo  à  Tali,  longue  de  452  ki- 
lomètres, présente,  à  partir  de  la  rivière  Shuely  et  sur  un 
parcours  de  114  kilomètres,  une  série  d'obstacles  plus  ou 
moins  sérieux.  La  plupart  des  pentes  sont  comprises  entre 
0,007  et  0,024;  les  deux  plus  fortes,  celles  des  vallées  de  la 
Salouen  et  du  Mé  kong,  s'élèvent  à  0,15  et  0,07  ^  Dans  ces 
conditions,  les  transports  à  dos  de  mules  se  font  en  dix- 
sept  jours.  Baber  reconnaît  que  la  route  est  fort  mal  entre- 
tenue, mais  que  son  état  pourrait  être  beaucoup  amélioré. 

Cette  route,  de  môme  que  celle  du  Tonquin,  est  encore 
fermée  au  commerce  par  le  gouvernement  chinois,  et  les 
difficultés  que  les  Européens  auront  à  vaincre  pour  se  faire 
ouvrir  Tune  et  l'autre  sont  absolument  les  mêmes.  Sur  les 
frontières  de  la  Chine  et  de  la  Birmanie,-  comme  sur  celles 
de  la  Chine  et  de  l'Annam,  vivent  des  tribus  peu  civilisées, 
plus  ou  moins  indépendantes,  qui  sont  tantôt  le  refuge, 
tantôt  la  proie  des  aventuriers  ou  des  bandits,  et  toujours 
un  obstacle  aux  relations  commerciales.  D'après  les  raisons 

1.  En  France,  nous  trouvons  des  chemins  praticables  dont  la  pente 
5*élève  à  0,li  et  0,15  et  même  0,17. 
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que  nous  avons  données  précédemment,  la  Birmanie  et 
l'Annam  ne  sont  pas  seules  responsables  de  cet  état  de 
choses  encouragé,  favorisé  par  la  politique  chinoise.  Il 
semble  que  nous  devons  d'abord  obtenir  des  gouvernements 
Yoisins  que  cet  état  d'anarchie  prenne  fin  et  qu'ils  fassent 
reconnaître  sérieusement  leur  propre  autorité  par  œs 
tribus.  Il  restera  ensuite  h  dissiper  les  défiances  réciproques 
de  ces  gouvernements  et  à  leur  inspirer  nous«mômes  des 
sentiments  moins  hostiles  à  notre  égard.  Peut-être  l'étran- 
ger n'a-t-il  pas  apporté  dans  ses  relations  avec  eux  cette 
honnêteté  qu'il  leur  reproche  tant-  de  ne  pas  avoir,  et 
ceux-ci  ne  se  montreront-ils  pas  disposés  à  faire  de  nou- 
velles concessions;  mais  alors  le  terrain  sera  mieux  pré- 
paré pour  une  action  moins  pacifique,  et  l'étranger  n'aura 
t-il  pas  tous  les  torts  de  son  côté  s'il  faut  qu'un  jour  le  bien 
naisse  du  mal. 

Mais  supposons  toute  facilité  accordée  aux  Anglais  pour 
construire  des  chemins  de  fer;  celui  de  Bhamo^  ou  plu- 
têt  de  Momein  à  Tali  ^,  est-il  possible  ? 

£n  suivant  rigoureusement  la  route  ordinaire  qui  part 
de  Momein  (1691  m.)  et  finit  àTali  (2160  m.)>  soit  une  diffé- 
rence de  niveau  de  469  mètres  à  gagner  sur  une  longueur 
totale  de  !256  kilomètres,  la  pente  serait  de  0,OOS,  mais  le 
quart  de  la  ligne  ainsi  tracée  exigerait  des  tunnels  d'une 
longueur  de  8  à  20  kilomètres  1  Assurément,  personne  ne 
songe  aune  telle  entreprise,  et  ce  n'est  pas  avec  des  tunnels 
qu'on  pense  traverser  les  différentes  crêtes  qui  barrent  suc- 
cessivement la  route.  Nous  avons  vu  qu'elles  sont  rassem- 
blées sur  une  longueur  de  114  kilomètres,  que  les  pentes  or- 
dinaires sont  comprises  entre  0,007,  0,024;  deux  seulement 
atteignent  0,07  et  0,10;  une  seule  0,15.  Or,  au  moyen  de 
courbes,  de  rampes  et  en  quadruplant  s'il  le  faut  la  longueur 
de  la  ligne  dans  cette  partie,  on  fera  ici  ce  qu'on  a  si  bien 

i.  Nous  avons  vu  qu'entre  Bhamo  et  Momein  H  n'y  avait  aucune  dif- 
ficulté. 
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aéeaté  dans  les  montagnes  rocheuses  de  l'Ainériqne  du 
Nord  ou  les  Andes  du  Pérou ,  on  le  fera  sans  dépenses  irop 
oonsidérables,  et  ces  dépenses  seront  d'ailleurs  rapidement 
eouireries  par  les  bénéfices  d'exploitation. 

Pour  nous  faire  une  idée  de  ees  dépenses,  il  faudrait  avoir 
autre  chose  que  le  simple  profil  de  lltinéndre  ;  il  faudrait, 
eaunmol,  explorer  le  pays  et  rechercher  les  passages  moins 
Aevés  que  les  chaînes  présentent  certainement  au  sud  de 
la  route.  Bn  traçant  celle  que  nous  connaissons,  les  indigènes 
ont  évidemment  voulu  se  maintenir  autant  que  possible 
dans  Torientation  générale  de  Bhamo-Tali,  craignant  que  des 
détours  à  droite  et  à  gauche,  plus  longs  mais  plus  com- 
modes, ne  fissent  pas  compensation  aux  difficultés  de  la 
ligne  directe.  Mais  pour  le  tracé  d'un  chemin  de  fer  il  n^jr  a 
pas  à  hésiter  entre  les  deux  systèmes,  et  nous  verrons  sans 
doute  bientôt  de  nouveaux  explorateurs  étudier  les  bassins 
de  la  Salouen  et  du  Mékong,  jusqu'à  30  et  40  milles  au  sud 
de  l'itinéraire  que  nous  avons  suivi. 

On  voit  donc  que,  jusqu'à  présent,  parmi  les  projets  de 
route  commerciale,  le  mieux  étudié  l'est  encore  imparfaite- 
ment Cet  état  de  la  question  permet  toutes  les  suppositions, 
toutes  les  espérances,  mais  aussi  toutes  les  critiques  ;  et 
certes  le  projet  de  chemin  de  fer  entre  Bhamo  et  Tali  en  a 
supporté  de  bien  vives,  même  en  Angleterre,  Ces  critiques 
ne  sont  pas  toujours  désintéressées  ;  d'autres  sont  dictées 
par  le  mobile  plus  honnête  de  ne  pas  décourager,  mais  au 
contraire  d'encourager  les  explorations  sur  d'autres  points, 
ou  bien  par  l'espérance  qu'on  peut  encore  trouver  une  voie 
moins  difficile.  Ainsi  pense  Baber,  qui  ne  néglige  rien  pour 
pousser  à  l'exploration  de  la  partie  nord  de  l'itinéraire  Man- 
dalay-Tali  par  Chunning  dont  nous  avons  parlé.  Baber  de- 
fait  être  d'ailleurs  quelque  peu  disposé  à  la  critique,  car, 
lorsqu'il  aborda  la  roule  de  Momein,  il  venait  de  traverser 
toute  la  Chine  et  d'accomplir  le  pénible  trajet  de  Yun  naïi 
sen  à  Tali,  que  nous  ne  saurions  passer  sous  silence. 
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Cet  aperçu  des  routes  commerciales  de  Textrême  Orient 
serait  du  reste  incomplet  si,  pour  revenir  à  notre  point  de 
départ,  nous  ne  jetions  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  routes 
du  Yun  nan  qui  relient  Tali,  Yun  nan  sen,  Tong  chuen,  et 
Soui  tchéou  sur  le  Yang  tsé  kiang. 

Routes  du  Yun  nan  au  Yang  tsé  kiang.  —  La  route  de 
Tali  à  Yun  nan  sen,  que  Margary  avait  suivie  en  1875  et  que 
Baber  parcourut  Tannée  suivante,  ressemble  fort  à  celle  de 
Momein  àTali.  Sur  un  parcours  total  de  346  kilomètres,  elle 
coupe  trois  fois  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  Kin 
cha  kiang  ou  Yang  tsé  et  le  Hong  kiang  (cours  supérieur  du 
fleuve  Rouge),  et  n'est  qu'une  longue  suite  de  montées  et  de 
descentes.  Entre  Tali  (2160  m.)  et  Yun  nan  sen  (1945  m.),  la 
route  se  maintient  entre  des  hauteurs  de  1  600  à  2400  ipè- 
tres.  La  plupart  des  pentes  sont  cependant  inférieures  à 
0,004;  un  très  petit  nombre  sont  comprises  entre  0,01  et 
0,03  ;  une  seule  atteint  0,10  sur  une  longueur  de  6  kilomè- 
tres. Quoique  chaque  obstacle  pris  isolément  soit  moins  sé- 
rieux que  les  principaux  obstacles  de  la  route  Momein-Tali, 
leur  multiplicité  rend  le  voyage  excessivement  pénible,  d'au- 
tant plus  que  la  route  pavée  —  ce  qui  démontra  son 
ancienne  importance  —  est  dans  le  plus  triste  état.  Aussi 
est-ce  moins  les  difficultés  naturelles  que  le  manque  d'en- 
tretien qui  fait  dire  à  Baber  que  «  celte  route  est  la  plus 
mauvaise  du  Yunnan  »  ;  mais  il  ajoute  <c  qu'il  serait  facile 
de  la  rendre  très  praticablepour  les  voyageurs  et  les  mules  » . 
L'itinéraire  chinois  indique  quatorze  étapes,  mais  on  fait  or- 
dinairement le  voyage  en  dix  jours,  quand  on  est  pressé. 

Baber  trouve  naturellement  que  cet  itinéraire  présente- 
rait de  grandes  difficultés  à  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  et  n'en  reconnaît  pas  d'ailleurs  l'utilité,  étant  donnée  la 
position  de  Yun  nan  sen  à  l'est  du  Yun  nan.  Voici,  du  reste, 
les  propres  termes  de  son  rapport  :  «  Il  n'est  pas  à  suppo- 
ser que,  quelque  énergique  que  soit  ou  puisse  être  le  négo- 
ciant anglais,  il  suive  la  route  déserte  de  Yun  nan  sen;  mais 
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quand  il  aura  atteint  cette  capitale,  il  s'apercevra  que  les 
produits  étrangers  peuvent  y  être  transportés  plus  facile- 
ment et  plus  rapidement  de  Canton,  car  il  verra  que  Yun 
nan  sen  est  à  400  milles  seulement  de  la  mer.  » 

Tout  d'abord,  il  nous  paraît  extraordinaire  que  des  Euro- 
péens, des  Anglais  reculent  devant  des  fatigues  de  voyage 
que  bravent  les  Chinois;  ensuite,  Baber  oublie  que  les  im- 
pressions du  même  voyageur  sont  bien  différentes  lorsqu'il 
suit  dans  de  mauvaises  conditions  une  route  mal  entrete- 
nue, et  que  plus  tardil  refait  le  même  voyage,  mais  dans  de 
tout  autres  conditions.  Nous  devons  ensuite  relever  une  er- 
reur assez  importante  :  Canton  est,  à  \ol  d'oiseau,  à  600 
milles  ou  1111  kilomètres  de  Yun  nan  sen,  qui  est  elle- 
même  à  480  milles  ou  888  kilomètres  du  golfe  du  Ton- 
quin.  La  route  de  Canton  à  Yun  nan  sen  exige  actuelle- 
ment beaucoup  plus  de  temps  que  les  roules  de  Bir- 
manie et  du  Tonquin  ;  seul  un  chemin  de  fer  entre  Yun  nan 
sen  et  Canton  pourrait  donner  à  cet  itinéraire  un  avantage 
marqué  sur  les  deux  autres,  au  point  de  vue  du  commerce 
spécial  delà  Chine  méridionale;  mais  iLleur  sera  toujours 
inférieur  au  point  de  vue  du  transit  entre  l'Europe  et  la 
Chine  occidentale. 

Revenant  ensuite  àla  route  de  Bhamo  à  Tali,  Baber  ajoute  : 
a  Je  reconnais  avec  regret  que  le  point  le  plus  rapproché 
du  Yun  nan  oriental  est  le  golfe  du  Tonquin,  mais  il  ne 
s'ensuit  en  aucune  façon  que  ceci  soit  vrai  de  la  partie  oc- 
cidentale du  Yun  nan.  »  Aussi  Baber,  qui  trouve  la  route  de 
Momein  à  Tali  fort  pénible,  se  demande-t-il  «  si,  en  partant 
deTIraouaddy,  on  ne  pourrait  pas  atteindre  quelque  localité 
importante  au  sud  de  Yong  changou  de  Tali,  telle  que  Chun 
ning,  d'où  Ton  pourrait  gagner  Tali  en  remontant  les  vallées 
an  lieu  de  les  couptr  perpendiculairement  comme  on  le  fait 
entre  Momein  et  Tali  ». 

On  le  voit,  Tali  ne  cesse  pas  d'être  Tobjeclif,  et  Baber 
reconnaît  toute  l'importance  que  présente,  au  point  de  vue 
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comoidrcial,  la  position  de  Tali  dans  le  Yun  nan  occidental, 
position  analogue  à  celle  de  Tun  nan  sen  dans  le  Ton  nan 
oriental.  Quant  à  l'utilité  de  relier  ces  deux  centres  par  un 
chemin  de  fer,  nous  ne  la  voyons  pas  plus  que  Baber,  maïs 
c'est  pour  d'autres  raisons.  La  principale  est  que  l'objectif 
des  Anglais  doitêtrebieninoinsdedi8puteràlarootedu'Fo&- 
quin  le  transit  du  Yun  nan  oriental  que  d'attirer  vers  nnd« 
et  la  Birmanie  le  commerce  de  la  Chine  centrale  et  oeoiden* 
taie.  A  quoi  bon,  dès  lors^se  diriger  de  Tali  snr  Tan  nan  sen 
pour  faire  ici  un  coude  et  remonter  ensuite  de  Yun  nan  sen  ft 
Tong  chuen  ?  «  Il  nous  semble  donc  que  leurs  itinéraires  les 
plus  avantageux  sont  d*abord  celui  de  Tali  à  Houeyli,  Ning 
y uen  et  Tching  tou  ;  puis  le  suivant  relevé  par  P.  Gamier. 

De  Tali  (2160m.)  la  route  vient  passera  Toutouy  tsé,  mis- 
sion catholique  située  à  7  kilomètres  du  Kincha  kiang,  et,  res<* 
tant  au  sud  du  fleuve,  elle  traverse  plusieurs  de  ses  affluents 
séparés  par  des  chaînes  de  2  à  3000  mètres  au^essus  dn 
niveau  de  la  mer.  Elle  coupe  une  première  fois  le  Kin  cha 
kiang  près  de  Hong  pou  so,  passe  ensuite  à  Houey-*li 
(1900  m.)  et  recoupe  le  Kin  cha  kiang  (lai^ur  200  m., 
profondeur  20  m.),  à  Mong  kou,  distant  d'une  journée  de 
marche  de  Tong  chuen  (2810  m.). 

Il  semble,  d'après  le  récit  de  Gamier,  que  cette  route,  se 
maintenant  généralement  entre  des  hauteurs  de  2  à  9000 
mètres  doive  être  aussi  pénible  que  la  précédente.  Le  petit 
nombre  d'altitudes  indiquées  ne  permet  pas  de  dresser  un 
profil  sérieux  de  cet  itinéraire,  et  tant  que  l'exploration  des 
régions  environnantes  n'aura  pas  été  faite,  on  ne  pourra  se 
prononcer  pour  ou  contre  la  possibilité  d'un  chemin  de  fer; 
mais  qu'on  se  rassure,  car  avant  que  le  gouvernement  chi- 
nois permette  une  telle  entreprise  au  Yun  nan,  on  aura  le 
temps  d'y  faite  bien  des  explorations.  F.  Garnier  mit  vingt- 
deux  jours  pour  aller  de  Tali  à  Tong  chuen,  mais  il  voya- 
geait dans  de  tout  autres  conditions  que  les  Chinois  ou  les 
Anglais.  En  adoptant  pour  tous  les  voyageurs,  comme  nous 
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deyons  le  feire,  une  vitesse  égale  pour  des  chemins  de 
même  nature,  nous  trouverons  que  de  Tali  à  Tong  chuen, 
par  Yun  nan  sen^  il  faut  17  jours,  et  par  Houey  li  15  jours. 

Le  cours  du  Kincha  kiang  est  trop  souvent  encombré  de 
rapides  jusqu'à  Soui  tchéou,  où  il  prend  le  nom  de  Yang 
ké,  pour  être  utilisé  comme  voie  commerciale.  Aussi  pren- 
drons-nous à  Tong  chuen  la  route  de  terre  qui,  moins  dif-* 
Icile  éi  mieux  entretenue  que  les  précédentes,  nous  per- 
mettra d'atteindre  en  douze  jours  Soui  Ichéou,  notre  point 
de  départ  sur  le  Yang  tsé. 

Nous  allons  maintenant  essayer  de  comparer  ces  routes, 
d'abord  au  point  de  vue  du  commerce  spécial  ou  local  de 
l'extrême  Orient,  puis  à  celui  du  transit  entre  Textrême 
Orient  et  l'Europe;  enfin  nous  examinerons  quelles  modi- 
Ications  imputantes  résulteraient  de  la  construction  de 
chemins  de  fer. 

CHAPITRE  III. 

GOMPABAI80N  DES  ROUTBS  DE  L'EXTflÊHE  ORIENT 
AU  POINT  DE  VUE  DU  COMMERCE  LOCAL. 

Nous  ne  pouvons  faire  cette  comparaison  et  les  suivantes 
sans  admettre  d'abord  que  les  difficultés  politiques  in- 
hérentes à  l'ouverture  de  chaque  route  sont  égal^nent 
aplanies,  et  que  les  concessions  faites  sur  un  point  à  une 
puissance  étrangère  sont  aussitôt  compensées  par  d'égales 
concessions  accordées  ailleurs  aux  autres  puissances  inté- 
ressées. Toutes  les  routes  seront  donc  considérées  comme 
également  ouvertes  au  commerce  et  comparées  d'abord 
dans  l'état  de  praticabilité  où  elles  se  trouvent  actuellement. 

De  même  qu'on  ne  peut  comparer  que  des  choses  de 
même  nature,  on  ne  peut  établir  de  parallèle  entre  des 
routes  connues,  étudiées,  et  de  simples  projets  dont  l'étude 
est  par  trop  incomplète  ou  même  entièrement  à  faire; 
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aussi  ne  reviendrons-nous  pas  sur  certains  d'entre  eux,  et, 
en  résumant  dans  le  tableau  n**  1  nos  recherches  sur  les 
principales  routes,  nous  nous  bornerons  à  comparer  les 
quatre  suivantes  : 

Route  de  l'Est  par  le  Yang  tsé  et  par  terre,  ou  route  de  Chine* 

—  du  Tonquin  par  le  ieuve  Rouge. 

—  de  la  Birmanie  par  Tlraouaddy,  Bliamo  et  Tali. 

—  de  l'Inde  par  Bat  hang. 

Ges^routes  sont  d'ailleurs  celles  qui,  dans  chaque  région, 
répondent  le  mieux  à  leurs  besoins  commerciaux,  peuvent 
être  le  plus  facilement  améliorées  et  paraissent  jusqu'à 
présent  devoir  ôtre  choisies  comme  grandes  voies  commer- 
ciales entre  l'Europe  el  Textréme  Orient.  Les  dislances  sont 
estimées  en  jours  de  marche  d'après  les  itinéraires  des  in- 
digènes et  des  voyageurs  européens.  Il  a  été  tenu  compte 
des  différences  de  vitesse  des  uns  et  des  autres,  et  une  même 
unité  a  été  autant  que  possible  adoptée  pour  des  chemins 
de  même  nature.  On  remarquera  qu'il  y  a  pour  chaque 
route  deux  colonnes  de  chiffres  désignées  par  les  lettres  M 
(montée)  D  (descente).  Suivant  en  effet  qu'on  remonte  ou 
qu'on  descend  le  Yang  tsé,le  fleuve  Rouge,riraouaddy  et  le 
Brahmapoutre,  c'est-à-dire,  suivant  qu'on  va  de  la  mer  à 
l'intérieur  ou  en  sens  inverse,  le  voyage  exige  plus  ou 
moins  de  temps.  Enfin,  pour  rendre  les  comparaisons  plus 
bcWeSj  les  mêmes  points  d'arrivée  sont  autant  que  possible 
placés  sur  la  même  ligne  horizontale. 

Il  suffit  d'examiner  un  instant  une  carte  et  ce  tableau 
pour  voir  que  : 

r  Les  routes  directes  de  Tlnde  à  la  Chine  centrale  sont 
moins  avantageuses  que  les  trois  autres,  mais  par  Sudya  et 
Ba  thang,  Ilnde  draine  la  plus  grande  partie  du  commerce 
du  Thibet  oriental  et  de  la  partie  la  plus  occidentale  du  Se 
Tchuen. 

2*  Le  transit  entre  la  Chine  orientale  ou  Shanghaï  et  la 
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Chine  occidentale  jusqu'à  Soui  tchéou  se  fait  plus  rapide- 
ment par  terre  et  le  Tang  tsé  que  par  toute  aulre  voie. 

3o  Au  sud  de  Soui  tchéou,  c'est-à-dire  pour  la  partie 
méridionale  du  Se  Ichuen  et  tout  le  Yun  nan,  les  routes  de 
la  Birmanie  et  du  Tonquin  deviennent  les  plus  avantageuses. 

40  Les  routes  de  la  Birmanie  et  du  Tonquin  sont  à  peu 
près  aussi  avantageuses  l'une  que  Pautre  pour  pénétrer  au 
Yun  nan.  Le  commerce  de  cette  province  est  doi^c  égale* 
ment  partagé  entre  la  Birmanie  et  la  partie  nord  du  royaume 
d'Annam  ou  Tonquin  ;  le  transit  du  Yun  nan  occidental  se 
fait  par  Tali  et  Bbamo,  celui  du  Yun  n^n  oriental  par  le 
fleuve  Rouge. 

5»  La  route  de  Bbamo*TaIi  et  celle  de  l'Inde  enlèvent  au 
Tonquin  tout  espoir  de  drainer  le  commerce  du  Thibet 
oriental»  mais  la  route  du  fleuve  Rouge  trouve  une  com- 
pensation en  détournant  vers  le  Tonquin,  la  Gocbinobine 
et  les  provinces  oùtières  de  la  Chine  méridionale,  le  transit 
du  K.ouy  tobeou  et  du  Kouang  si  occidental,     . 

COMPAHAISON  DES  PRINCIPALES  ROUTES   ENTRÇ  L'EUEOPE 

ET  l'extrême  orient, 

Le  tableau  n^  2  donne  les  distances  entre  les  prineipaux 
ports  de  l'Indo-Chine  et  de  la  Chine,  où  viennent  aboutir 
les  routes  de  Tintérreur,  et  les  distances  de  ces  ports  à 

TABU5AU  19'  8 


Pe  Shangbiï  à  Haiphong . 

5  à6joiu*&. 

De  P^^  de  Galles  à  Galculta. 

5   joun. 

—            RangouQ.. 

14       - 

—            Rangoun. 

4V«- 

^            CalcuUa,, 

n      - 

—            Haiphoïkg. 

«2     - 

Du  Rangoua  )i  CtlculU.. . 

3        - 

^            Caatoa. . . 

13     - 

—            Shanghaï. 

16     - 

l 

• 

1 
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Pointe  de  Galles.  Les  rputes  maritimes  sont  estimées  à 
raison  de  270  milles  par  jour,  soit  H",3  à  l'heure,  vitesse 
moyenne  des  steamers  sur  la  grande  ligne  de  Chine. 

Ce  tableau  se  passe  de  commentaires.  Bn  le  combinant 
avec  le  précédent,  nous  formons  le  tableau  n*  3,  où  les 
routes  sont  reliées  à  l'Europe  par  Pointe  de  Galles.  De 
TEorope  à  ce  dernier  port,  les  routes  maritimes  étant  oom- 
mnnes,  il  suffit  de  comparer  les  routes  de  Textrème  Orient 
à  partir  de  Pointe  de  Galles.  Nous  ne  tenons  pas  compte 
des  perles  de  temps  occasionnées  par  les  translîordenients 
dont  le  nombre  est  à  peu  près  le  môme  sur  toutes  les 
routes. 

Il  ressort  du  tableau  n^  3  qu'entre  l'Europe  et  l'extféme 
Orient  : 

lo  La  route  par  mer  et  le  Yang  tsé  est  préférable  aux 
antres  pour  la  Chine  centrale  et  occidentale  jusqu'à  Boni 
tchéoa* 

2*  Pour  la  partie  méridionale  du  Se  tchuen  et  le  Yun  nan 
les  routes  de  Birmanie  et  du  Tonquin  deviennent  les  plus 
ayantageuses. 

3®  Par  suite  du  grand  détour  que  les  navires  sont  obligés 
de  faire  au  sud  de  la  presqu'île  de  Malacca,  la  route  du 
Tonquin  devient  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  la 
Birmanie  qui  est  la  plus  courte  de  toutes  les  routes  pour 
aller  de  l'Europe  à  la  partie  sud-ouest  de  la  Chine  y  compris 
le  Yun  nan. 

Nous  devons  enfin  reconnaître  qu'il  existe  ttne  ligne, 
sorte  de  limite  entre  les  deux  groupes  de  roules  par  l'Indo- 
Chine  et  par  la  Chine,  sur  laquelle  leurs  avantages  et 
désavantages  semblent  se  neutraliser;  et  que  cette  ligne 
passerait  à  peu  près  par  Soui  tchéou. 

H  en  résulterait  —  d'une  façon  générale  —  que  dans  les 
communications  entre  l'Europe  et  la  Chine  occidentale, 
selon  que  le  but  à  atteindre  est  situé  au  sud  et  à  l'ouest  ou 
au  nord  et  à  l'est  de  cette  ligne,  les  routes  par  Tlndo-Cbine 
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seraient  plus   ou  moins  avantageuses    que  celles    de  la 
Chine. 

Nous  étions  convenus  de  ne  comparer  les  routes  que 
dans  l'état  de  praticabilité  où  elles  se  trouvent  actuellement 
Cependant)  vu  l'importance  de  celles  du  Tonquin  et  de  la^ 
Birmanie,  nous  ferons  ici  une  exception,  et  nous  allons  sup^ 
poser  qu'au  moyen  de  travaux  impossibles  à  apprécier  en 
ce  moment,  comme  nous  l'avons  dit,  on  ait  pu  débarrasser 
le  lit  du  fleuve  Rouge  de  ses  rapides,  et  approfondir  son  lit 
de  façon  à  le  rendre  aussi  navigable  que  Tlraouaddy  entre 
Handalay  et  Bhamo.  Des  bâtiments  à  vapeur  d'un  tirant 
d'eau  d'un  mètre  étant  donc  supposés  pouvoir,  en  toute 
saison  le  remonter  jusqu'à  Lao  kai,  nous  obtiendrions  les 
résultats  suivants  : 

TABLEAU  No  4 

(Hypotbàse  de  ramdiioralion  du  lit  du  fleuve  Rouge.) 


ROUTES  LOCALES 

PAR  LA  BIRMA 

NIE. 

M 

D 

PAR  LE  TONQU 

IN. 

M 

D 

jours. 

jours. 

jours. 

jours. 

De  Rangoon  h  Bhamo. . . 

9 

4,5 

De  Maiphong  h  Lao  Kai . . 

• 

5 

2 

—            Tali 

m 

2,15 

-*         Tali 

28 

25 

—        Yun  nan  sen 

36 

31,5 

—         Yun  nan  sen 

18 

15 

—         ToMg  chuen 
(par  Honey  li) 

41 

36,5 

—         Ton£fchucn. 

34 

31 

—         Soui  Ichcou. 

53 

4,85 

—         Soui  tchdou. 

46 

43 

—        Tching  tou. 

62 

57 

—         Tchingtou.. 

55 

52 

54 
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TABLEAU  N»  4  (suite). 


ROUTES  DE  L'EUROPE  A  LA  CHINE-OCCTDENTALB 


PAR  %k  BIRMANS. 


f^  et  6itltet  à  RMgoiui. 


Bhamo... 


Tali 


Yun  nan  scn 


Tong  chuen 
(par  Houey  li). 


Soui  tchéott. 
Tching  iou. 


M 
jours 
5 

14 

ai 

41 

4a 

58 
67 


PAR  LV  TONQIim. 


D 

loura. 
5 

9,5 
36.5 

53,5 
62 


DeIM«GaUe8àlIaiph<Mig. 

—  LaoKai.. 
~            TWI 

—  Yun  nan  sen 

—  Tong  tchuen 

—  Soui  tchëou. 

—  Tching  tou. 


M 

jflUM. 

lî 

17 
40 
30 
46 

58 
67 


I> 

joura. 

li 

I    14 

37 

27 
43 

55 
64 


Il  en  résulterait  que  : 

1*»  Au  point  de  vue  du  commerce  local,  la  route  du  Ton** 
quin  serait  préférable  à  celle  de  la  Birmanie^  sauf  pour  la 
partie  occidentale  du  Yun  nan« 

%"*  Au  point  de  vue  du  transit  entre  l'Europe  et  la  Chine 
occidentale,  la  route  du  Tonquin  serait  encore  préférable 
pour  le  Tun  nan  oriental,  et  aussi  avantageuse  que  celle  de 
la  Birmanie  pour  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine 
occidentales  malgré  le  grand  détour  que  les  navires  sont 
obligés  de  flaire  au  sud  de  la  presqulle  de  M alacca. 

Mais  si  la  France,  ou  toute  autre  puissance  européenne 
s^établissant  au  Tonquin,  pouvait  y  entreprendre  les  tra- 
vaux nécessaires  pour  donner  à  la  voie  du  deuve  Rouge  un 
tel  avantage  sur  toutes  les  autres,  est-il  permis  de  penser 
Un  seul  instant  que  les  Anglais  resteraient  inactifs  en  Bir- 
manie? Au  premier  pas  que  nous  ferons  vers  Lao  kai,  les 
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Anglais  n'en  feront-ils  pas  cent  vers  Bhamo?  et  avec  plus 
de  facilité*  car  la  Birmanie  est  politiquement  et  militaire- 
ment bien  inférieure  au  royaume  d'Ânnam.  Qui  pourrait 
donc  douter  que  les  Anglais,  mdtres  dé  tonte  la  Birmanie, 
ne  prolongeraient  aussitôt  leur  ligne  ferrée  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Chine,  eûtie  Bhamo  et  Momein.  Mais  alors  Tamé- 
Boration  du  lit  du  fleuve  Rouge  ne  serait  plus  qu'une  en- 
treprise insuffisante  pour  rétablir  l'équilibre,  l'égalité  entre 
les  deux  routes  de  Birmanie  et  du  Tonquin,  et  le  chemin  de 
fer  du  Tonquin  deviendrait  une  nécessité. 

Modifications  résultant  de  rétablissement  de  lignes  fer^ 
ries  en  extrême  On'mf.^  Supposons  donc  que  l'établisse* 
ment  des  chemins  de  fer  ne  rencontre  pas  plus  de  difficultés 
de  la  part  de  la  Birmanie,  de  TAnnam,  que  de  la  Chine,  et 
voyons  quels  seront  les  avantages  des  chemins  de  fer  de 
Birmanie  et  du  ïoiiquin  au  Yun  nan. 

Certainement,  dans  un  avenir  que  nous  ne  pouvons  pré* 
voir,  ces  deux  contrées  seront  sillonltéês  de  routes  et  de 
diemins  de  fer;  mais  quand  on  songé  ^uë  nous  voyons  à 
peine  poindre  le  jour-où  il  sera  permis  de  commencer  des 
travaux  si  coûteux  au  milieu  de  difficultés  de  tous  genres, 
nous  devons  bien  admettre  que^  de  pail  et  d'autre  on  se 
contentera  tout  d'abord  d'une  seule  ligne. 

Il  est  probable  qu'à  l'est  elle  suivra  la  vaDée  dti  fleuve 
Rouge  ou  de  l'un  de  ses  affluents,  podr  aller  aboutir  à  Yun 
nan  ften  ;  ei  qu'à  l'ouest  elle  partira  de  Taii  pour  aller  à  fehamo 
se  joindre  à  Fembranchement  de. la  ligne  de  Calcutta  par 

■ 

Mooiiipouf ,  et  de  Bhamô  descendra  la  vaBée  de  Tlraotaddy . 
On  pourra  donc  aller  de  Yun  nan  sen  au  gûlfe  da  Ton- 
cpia  en  un  on  deux  jours,  et  de  Tali  au  golfe  de  Martaban 
en  deux  ou  trois  jours.  Si,  d^autre  part,  fious  admettons 
que  les  Chinois  ne  se  décident  pas  avant  longtemps  à  faire 
ou  laisser  faire  les  chemins  du  Yang  tsé  et  de  la  rivière  de 
Canton^  la  question  des  routes  de  l'extrême  Orient  se  ré- 
sumerait ainsi* 
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De  ce  tableau  on  tirera  facilement  les  conclusions  sui- 
vantes : 

Dans  l'hypothèse  des  chemins  de  fer  établis  en  extrême 
Orient  : 

1'  Les  conditions  du  transit  spécial  entre  le  Yun  nan,  le 
Tonquin  et.la  Birmanie  seront  à  peu  près  égales. 

2"  La  route  du  Tonquin  sera  la  plus  avantageuse  pour  le 
transit  spécial  entre  la  Chine  occidentale,  TAnnam,  la  Co- 
chinchine  et  les  provinces  méridionales  de  la  Chine  jusqu'à 
Shanghaï,  tant  qu'un  chemin  de  fer  établi  dians  le  bassin 
de  la  rivière  de  Canton  ne  lui  enlèvera  pas  le  transit  de  ces 
dernières  provinces.  Dans  cette  dernière  éventualité,  la  route 
du  Tonquin  conserverait  encore  un  avantage  marqué  sur 
toute  aulre,relativemenl  au  transit  de  la  Chine  occidentale 
avec  rindo- Chine  orientale. 

3"  La  route  la  plus  courte  et  la  plus  avantageuse  enire 
l'Europe,  le  Yun  nan  et  la  Chine  occidentale  sera  toujours 
celle  de  la  Birmanie,  la  plus  longue  celle  du  Yang  tsé. 

4**  Enfin,  comme  les  distances  par  mer  de  Pointe  de 
Galles  à  Rangoun,  Haiphong  et  Shanghaï  sont  respective- 
ment de  cinq,  douze,  seize  jours,  on  voit  que  la  création 
d'un  chemin  de  fer  dans  la  vallée  du  Yang  tsé  rendrait  moins 
sensible  les  désavantages  de  celte  dernière  voie  qui  resterait 
cependant  encore  la  plus  longue  de  toutes  par  rapport  à 
l'Europe.  Mais,  d'autre  part,  ce  chemin  de  fer  détournerait, 
aux  dépens  des  lignes  du  Tonquin  et  de  Canton,  le  transit 
spécial  entre  les  partiesorientales  et  occidentales  de  la  Chine. 

Espérons  qu'avant  que  les  Chinois  fassent  ou  laissent  faire 
cette  ligne,  les  deux  routes  principales  de  Birmanie  et  du 
Tonquin  auront  depuis  longtemps  entraîné  de  leur  côté  un 
courant  commercial  dont  une  partie  seulement  pourra  leur 
être  disputée  dans  un  avenir  impossible  à  prévoir. 

Nous  sommes  assez  souvent  trompés  par  d'autres  pour 
ne  pas  essayer  de  nous  tromper  nous-mêmes  ;  aussi  n'avons- 
nous  caché  ni  les  avantages  ni  les  désavantages  d'aucun 
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projet.  Il  en  est  un  qui  nous  intéresse  particulièrement.  Si 
nous  devons, — en  temps  opportun,  —  le  mettre  à  exécution , 
nous  ne  serons  au  moins  ni  découragés  par  des  obstacles 
qui,  prévus  d'avance,  seront  à  moitié  vaincus,  ni  surpris 
par  des  résultats  un  peu  moins  brillants  que  ne  se  l'ima- 
ginent quelques  personnes. 

L'importance  de  la  route  du  Tonquîn  a  été  en  effet  aussi 
méconnue  par  les  uns  qu'exagérée  par  les  autres.  Si  elle  n'est 
pas  la  meilleure  pour  aller  de  l'Europe  dans  les  parties  du 
sud-ouest  de  la  Chine,  nous  venons  de  voir  que  Sa  part  est 
encore  assez  belle,  et  que  le  principal  résultat  de  son  ouver- 
ture sera  d'accrottre  la  prospérité  de  nos  établissements  dé 
ITndo-Chine  orientale.  En  songeant  à  cette  conséquence,  on 
ne  peut  se  rappeler  sans  sourire  que,  pour  forcer  la  main 
à  notre  gouvernement,  on  Ta  menacé,  sans  plus  de  raiison 
que  de  patriotisme,  d'une  intervention  étrangère  auTonquin, 
oubliant,  d'une  part,  que  le  traité  du  15  mars  1874  est  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la  France  et 
TAnnam,  et,  d'un  autre  côté,  qu'aucune  puissance  ne  nous 
veut  tant  de  bien,  qu'elle  soit  disposée  à  sacrifier  des  hommes 
et  des  millions  pour  enrichir  surtout  nos  établissements  de 
Gocbinchine.  II  est  bien  douteux  que  les  Anglais  emploie- 
raient semblable  procédé  pour  pousser  leur  gouvernement 
à  faire  ouvrir  la  route  de  Birmanie. 

Si  les  nations  soi-disant  civilisées  se  proposent  réelle- 
ment de  remplir  hors  d'Europe  une  mission  humanitaire, 
une  œuvre  de  progrès  moral  et  matériel,  elles  ont  mieux  à 
faire  que  de  se  disputer  les  armes  à  la  main  quelques  lam- 
beaux du  globe  quiiprésente  un  champ  assez  vaste  pour 
que  l'aclivîté  de  chacune  d'elles  puisse  s'exercer  sans  se 
nuire,  et  sans  nuire  à  l'œuvre  générale  dont  toutes  peuvent 
profiler.  Trop  longtemps  il  en  fut  ainsi.  En  Indo-Chine,  par 
exemple,  les  rivalités,  les  discordes  des  Portugais,  des  Es- 
pagnols, des  Hollandais,  etc.,  ont  peut-être  retardé  de 
cent  ans  le  moment  où  cette  péninsule,  arrachée  à  la  bar- 
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barie  oa  à  une  civilisation  arriérée,  aurait  pu  être  ouverte 
an  commerce  du  monde. 

Les  leçons  du  passé  ne  seront  point  perdues,  espérons-le, 
et  il  est  peu  probable  qu'on  cherche  aujourd'hui  à  con- 
trarier dans  rindo-Chine  orientale  nos  entreprises  habituel- 
lement et  malheureusement  plus^  profitables  aux  autres 
qu'à  nous-mêmes.  Ne  serait-ce  pas  une  folie  de  voir  une  ri- 
valité dangereuse  là  où  il  n'y  a  qu'un  sujet  de  noble  ému- 
lation et  de  lutte  pacifique?  Aussi  serions-nous  bien  étonnés 
sî,  poar  conserver  à  Test  l'avantage  qu'ils  ont  à  l'ouest  de 
llnda<!hine,  les  Anglais  ne  faisaient  prochainement  quel- 
ques tentatives  du  côté  de  la  rivière  de  Canton. 

A  mesure  que  nous  avancions  dans  cette  étude,  que 
d'observations,  que  de  réflexions,  faites  pendant  de  nom- 
breuses années  de  voyage,  nous  revenaient  à  l'esprit,  qui  ne 
peuvent  prendre  place  dans  un  article  consacré  aux  routes 
de  l'eittrême  Orient!  La  connaissance  de  ces  routes  au  point 
de  vue  géographique  n'est,  en  effet,  qu'une  partie,  qu'une 
face  de  la  question  générale  du  commerce,  et,  pour  résumer 
notre  pensée  nous  dirons  que  la  situation  que  nous  pren- 
drons sur  le  marché  de  l'extrême  Orient,  dépend  bien 
moins  de  routes  plus  ou  moins  longues  que  de  nos  aptitu- 
des^ de  notre  génie,  et  de  notre  organisation  maritime  et 
coloniale.  Tant  que  celle-ci  gênera  l'action,  le  développe- 
ment des  autres^  tant  que  les  réformes  ne  se  feront  pas  en 
haut  comme  en  bas,  les  vieux  errements  se  transmettront, 
subsisteront,  notre  commerce  maritime  et  nos  tentatives 
colonisatrices  ne  feront  aucun  progrès  sérieux,  et  tout  agran- 
dissement colonial  restera  une  charge  sans  profit. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  exprimer  le  regret  de  voir  né- 
gliger l'étude  sérieuse  de  la  vallée  du  Mékong.  Si  l'améliora- 
tion du  lit  de  ce  fleuve  et  la  construction  de  canaux  doivent 
entridner  des  dépenses  devant  lesquelles  on  reculera  peut-être 
pendant  un  siècle,  ne  serait-il  pas  convenable  d'étudier  son 
bassin  au  point  de  vue  de  la  construction  de  chemins  de  fer, 
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quelque   lointaine  qu'en  puisse  être  encore  Texécution? 

Sans  doute  le  besoin  s*en  fait  nioins  sentir  pour  laBasse- 
Goehinchine  traversée  par  de  nombreux  cours  d*eau  et  de 
belles  routes,  mais  n'avons-nous  pas  à  relier  la'  Basse- 
Cochinchine  aux  territoires  laotiens. 

D'autre  part,  il  nous  semble  que  le  jour  où  les  Anglais  se 
décideront  à  percer  l'isthme  de  Krau  *,  la  voie  ferrée  du 
Mékong  prendra  une  importance  inaperçue  aujourd'hui. 
La  route  du  Tonquin,  comme  celle  du  Mékong,  en  profi- 
leront, mais  ce  ne  sera  pas  un  motif  pour  les  Anglais  de 
renoncer  à  un  projet  dont  ils  retireront  les  plus  grands 
avantages  militaires  et  commerciaux?... 

D'une  part,  en  effet,  ils  seront  encore  plus  maîtres  de  co 
passage  que  de  celui  de  Singapour;  et  d'une  autre,  en  pré- 
sence de  la  concurrence  américaine,  ils  ne  peuvent  à  aucun 
prix  abandonner  une  entreprise  grâce  à  laquelle  les  tra- 
versées de  l'Ahgleterre  aux  côtes  orientales  de  Chine,  se- 
ront réduites  d'au  moins  quatre  jours. 

Une  semblable  éventualité  et  le  souci  de  nos  intérêts 
politiques  et  commerciaux  dans  l'Indo-Chine  orientale,  ne 
devraient-ils  pas  nous  faire  embrasser  toutes  les  questions 
dont  dépend  son  avenir,  sans  que  Tune  efface  l'autre?  Est- 
ce  manque  de  persévérance,  l'intérêt  du  moment  nous  fait- 
il  oublier  les  autres,  ou  l'attrait  de  la  nouveauté  captive-t-il 
notre  attention  au  point  qu'il  ne  nous  en  reste  plus  pour 
le  passé  et  l'avenir?  S'il  en  était  autrement,  —  sans  négliger 
aucune  des  ressources  que  présentent  le  Tonquin  ou  toute 
autre  partie  de  l'Annam,  —  nous  ne  délaisserions  pas  le 
magnifique  bassin  du  Mékong  qui,  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné,  deviendra  certainement  le  plus  riche  de 
toute  rindo-Ghine  orientale. 

1.  L'isthme  de  Krau,  qui  forme  la  limite  des  établissements  anglais  sur 
la  côte  orientale  du  golfe  de  Bengale,  est  situé  au  nord  de  la  presqu'île 
de  Malacca,  à  peu  prôs  par  la  latitude  de  Saigon.  L'exploration  et  le 
projet  de  percement  de  l'isthme,  dus  aux  capitaines  Fraser  et  Porlong, 
datent  de  1861. 
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sous  LES    ORDRES  DU  LIEUTENANT  SCHWATKA^ 


Embarquée  sur  le  steamer  Eothe^iy  rexpédiiion,  sous  les 
ordres  du  lieutenant  Schwatka,  avec  le  colonel  Gilder 
comme  commandant  en  second,  avait  débarqué  au  com- 
mencement d*août  1878  à  la  côte  nord-ouest  de  la  baie 
d'Hudson,  sur  un  point  nommé  camp  Daly,  mais  son  vérita- 
ble centre  d'opérations  fut  Depot  Isiand  (l'île  Dépôt)»  située 
plus  au  sud.  Le  navire  était  commandé  par  M.  Thomas 
F.  Barry  qui,  en  1873,  avait  élé  second  du  baleinier  Glaciery 
puis,  en  1875-1876,  second  du  A.  Haughton.  La  suite  de 
l'expédition  a  révélé  à  son  sujet  des  faits  du  caractère  le 
plus  fâcheux. 

L'expédition,  dès  les  six  premiers  mois  de  son  arrivée, 
d'août  1878  à  février  J879,  a  accompli  deux  courses  dont  les 
résultais  géographiques  ont  une  grande  importance.  M.  Gil- 
der a  relevé  toute  la  côte  au  sud  de  Depot  Isiand,  c'est- 
à-dire  rentrée  du  Chesterûeld  Inlet,  avec  les  îlots  qui  en 
dépendent,  puis  le  cap  Baker,  le  cap  Jalabert,  la  baie  Baird, 
nie  de  Marbre. 

En  février  1879,  le  colonel  Gilder  découvrait  ce  qu'il  a 
appelé  le  lac  Brevoort,  mais  ce  lac  n'est  en  réalité  qu'un 

1.  Résumé  d^une  série  de  lettres  adressées  au  New-York  Herald, 
par  un  correspondant,  membre  de  Texpédition.  —  Pour  avoir  l'historique 
des  précédentes  expéditions  américaines  à  la  reciierche  de  Franklin  ou  de 
ses  traces,  consultez  Texcellent  et  bel  ouvrage  que  le  professeur  J.  E.  N ourse 
a  publié  par  ordre  du  secrétaire  au  Département  de  la  Marine  des  États- 
Unis,  sous  le  titre  de  :  Narration  of  the  second  arlic  expédition  made  by 
Charles  F.  Hall  (Washington,  1879). 
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golfe  qui  s'enfonce  profondément  dans  Tintérieur  des  terres 
et  dont  nagaère,  sans  doute,  faisait  partie  une  petite 
étendue  d'eau  voisine,  le  lac  Duryea. 

Pendant  cette  campagne  de  son  second,  M.  Schwatka  s'a- 
vançait vers  le  nord,  tant  sur  la  côte  jusqu'à  Whale  Bay 
(baie  de  la  Baleine),  que  dans  l'intérieur  du  pays.  C'est 
alors  qu'il  découvrit  un  cours  d'eau  qu'il  appela  rivière 
Loriliard  et  qui  est  un  tributaire  de  la  baie  Daly.  En  re- 
montant cette  rivière,  M.  Schwatka  constata  qu'elle  est 
formée  de  deux  affluents  qui  naissent  dans  un  chaînon 
de  collines  peu  étendues  mais  très  abruptes,  auxquelles 
il  donna  le  nom  de  Hazard  Hills  (collines  du  Hasard).  Leur 
gommet  culminant  fut  appelé  Wheeler  Pic. 

Tout  en  accomplissant  ces  reconnaissances  MM.  Schwatka 
et  Gilder  prenaient  des  informations  auprès  des  Esqui- 
maux. Ils  interrogèrentsurtout  desNetchillikset  des  Inuits 
que  la  pêche  avait  amenés  en  grand  nombre  sur  les  bords 
de  la  baie  d'Hudson. 

Les  informations  qu'ils  recueillirent  étaient  de  telle  nature 
qu'ils  purent  songer  un  moment  à  ne  pas  poursuivre  leur 
entreprise,  convaincus  à  l'avance  qu'ils  n'avaient  plus  rien 
&  trouver  comme  restes  de  l'expédition  de  Franklin.  Toute- 
fois, l'histoire  d'une  cuillère  qui  avait  appartenu  &  sir  John 
Franklin  et  que  le  capitaine  Barry  avait  naguère  offerte  à 
Mlle  Glaycroft,  nièce  du  grand  navigateur*,  les  déter- 
mina à  poursuivre  leurs  recherches  jusqu'à  la  terre  dn  Roi 
Guillaume,  Ils  y  furent  aussi  poussés  par  l'assertion  de 
M.  Barry/  que,  selon  les  indigènes,  on  devait  trouver,  près 

l.M.  Barry  prétendait  avoir,  en  1873,  reçu  cette  cuillère  d'un  Esqui- 
mau et  citait  à  Tappui  de  son  dire  plusieurs  Netchilliks  et  ftiuUs,  mais 
ceux-oi,  interrogés  démentirent  le  fait.  Une  enquête  attentive,  démon- 
tra que  c'était  le  capitaine  Potter,  second  de  VAbhie  Bradford  qui  avait 
reçu  trois  cuillères  de  divers  Esquimaux  Netchilliks  et  1  nuits;  la' cuillère 
dont  M.  Barry  s'attribuait  la  découverte  était  du  nombre.  M.  Potter  a 
déclaré  que  cette  cuillère,  facile  à  reconnaître  à  une  réparation  faite 
avec  du  cuivre,  avait  disparu  «n  jour  de  set  effets. 
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d'une  caim  de  la  terre  du  Roi  Guillaumei  des  papiers  impri- 
més, des  livreset  des  objets d'argentauxquelsles  Esquimaux 
D'avaient  pas  touché^  faute  d'en  connaître  Tusage  et  la  valeur. 
En  défloitiye,  le  }^'  avril  1879,  l'expédition  entière,  bien 
préparé^,  bien  équipée  et  habituée  déjà  aux  rigueurs  du 
climat,  quittait  Iç  camp  Pal;  pour  se  diriger  sur  la  terre 
du  Roi  Giiillaume. 

Lacommandant  de  l'expédition  est  un  homme  robuste, 
eodnrci  k  tout,  doué  des  qualités  du  commandement  et 
exerçant  une  égale  autorité  sur  les  blancs  et  sur  les  Esqui<- 
maox.  Outre  son  second,  honune  également  d'un  réel 
mérite»  M*  Schw^tka  emmène  avec  lui  quinze  personnes, 
dont  deux  Américains,  H.  W.  Klutscbak  et  Frank  Melens. 
Tout  le  reste  de  la  troupe  est  composé  d'Esquimaux, 
bomipes,  femmes  et  enfants.  Il  faut  signaler  plus  spéciale- 
ment rinterpr§te  Joe  qui  avait^éjà  accompagné  plusieurs 
expi4itiQnf^  et  l'esquimau  Toolooab,  conducteur  de  chiens 
et  ohassauF.  Toolooab  était  la  meilleure  tète  de  la  troupe 
indigène;  rîm  W  lo  fatiguait  ou  no  le  décourageait;  il 
connaissait  toutes  les  ruses  des  animaux  et,  tireur  excel- 
lent, W  rapportait  toujours  au  camp  quelque  pièce  de  gi^ 
hier:  il  rendit  ainsi  plus  d'une  fois  service  &  l'expédition 
entière^  Toolooah  était  du  reste»  franc,  loyal,  absolument 
déYoué  k  M.  gchwatka, 

1,68  liagages  de  l'expédition,  qui  se  composaient  d'ar- 
inea  et  muniUoos,  de  eonaerves,  d'objets  pour  cadeaux, 
pesaient  environ  5  ÛOÛ  livres.  Ils  étaient  tranaportéa  sur 
trois  grands  traîneaux  attelés  de  44  chiens. 

L'épreuve  fut  dure  pour  ces  malheureux  animaux  :  dans 
les  moments  où  la  nourriture  fraîche,  produit  de  la  chasse, 
était  en  quantité  insuffisante,  ils  devaient  se  contenter  de 
maigres  débris  ;  ce  fut  même  une  fois  leur  unique  régime 
pendant  quinze  jours  consécutifs  ;  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux,  près  de  la  moitié»  succombèrent.  M.  Schwaika  a 
manifasté  son  étonnement  des  preuves  de  résistance  don- 
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nées  par  ces  chiens  ;  aucune  bêle  de  somme  aussi   mal 
nourrie,  n'aurait  pu  tirer  des  poids  aussi  considérables. 

L^expédition  n'ayant  de  provisions  que  pour  un  mois,  dut 
pendant  dix  mois  subsister  des  produits  de  la  chasse.  Elle  y 
a  d'ailleurs  réussi,  car  il  fut  abattu  522  rennes,  sans  comp- 
ter les  bœufs  musqués,  les  ours  blancs  et  les  phoques. 
Toolooah  et  un  autre  Esquimau,  Equeesik,'  furent  les 
principaux  pourvoyeurs.  Parfois,  il  fallut  entrer  en  lutte 
contre  des  meutes  de  loups  qui  enlevèrent  plus  d'un 
chien. 

Dès  le  premier  jour  M.  Schwatka  sut  imposer  sa  volonté 
à  tout  le  personnel,  blanc  ou  esquimau,  placé  sous  ses  or- 
dres. C'est  ainsi  que,  selon  l'interprète  Joë,  dans  toutes 
les  expéditions  auxquelles  il  avait  assisté,  on  envoyait  en 
avant,  lors  des  passages  difficiles,  une  partie  des  bagages 
et  des  charges  avec  une  partie  du  personnel;  mais 
M.  Schwatka  décida  et  obtint  que  sauf  en  des  cas  tout  à  fait 
extraordinaires,  la  colonne  ne  serait  jamais  divisée,  afin 
d'éviter  les  dangers  d'un  voyage  en  pays  inconnu. 

On  adopta  aussi  le  système  d'établir  à  chaque  halte  trois 
iglou  (huttes  de  neige),  dont  une  pour  les  quatre  blancs, 
avec  le  vigilant  Toolooah  et  sa  famille,  une  autre  pour  Joë 
et  sa  famille,  la  troisième  pour  le  reste  des  Esquimaux. 

Les  premières  marches  de  l'expédition  vers  le  nord,  à 
partir  de  la  côte  de  la  baie  d'Hudson,  eurent  lieu  à  travers 
le  pays  reconnu  d'abord  par  Schwatka  jusqu'aux  collines 
du  Hasard.  Du  camp  Daly,  on  était  entré  dans  le  Win- 
chester Inlet  (baie  Winchester),  on  avait  remonté  la  petite 
rivière  Connery,  gelée  jusqu'au  delà  de  ses  trois  rapides 
où  Ton  avait  dû  franchir  des  amas  de  glace  de  près  de 
6  mètres  de  haut. 

La  route  avait  alors  pris  la  direction  du  nord,  suivi  la 
rivière  Lorillard  et  traversé  les  collines  du  Hasard  à  leur 
point  le  plus  bas.  Cette  partie  du  trajet  fut  particulièrement 
rude;  les  hommes  devaient  s'atteler  aux  traîneaux  pour 
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aider  les  chiens.  En  revanche,  aux  descentes,  on  laissait 
parfois  les  traîneaux  obéir  à  leur  propre  poids.  Dans  ces 
terrains  accidentés,  il  fallait  de  temps  à  autre  répandre, 
sous  les  patins  des  traîneaux,  de  Teau  chauffée  à  la  bouche 
et  qui  gelait  immédiatement  ;  cette  couche  de  glace  dimi- 
nuait de  beaucoup  la  dureté  du  tirage. 

Après  avoir  traversé  quelques  lacs  gelés  sur  une  épaisseur 

de  deux  mètres,  on  arrivait,  le  21  avril,  à  la  rivière  Wager. 

Elle  figure  sur  les  cartes  de  l'amirauté  anglaise,  mais  elle 

7  est  placée  à  45  milles  trop  à  l'ouest,  d'après  M.  Schwatka 

qui  la  fait  naître  par  92^  de  longitude  occidentale.  Si  elle 

prenait  naissance  à  l'endroit  indiqué  par  la  carte  marine, 

son  coars  se  croiserait  avec  celui  de  la  rivière  Quoich,  que 

rexpédition  a  franchie  au  retour.  Cette  dernière  rivière  doit 

avoir  d'ailleurs  quelques  degrés  de  latitude  de  moins  que  ne 

loi  en  donnent  les  cartes.  La  marche  avait  atteint  dans  cette 

partie   du  voyage  la  rapidité  de  16  &  24  kilomètres  par 

jour. 

La  route  tourna  dès  lors  au  nord-ouest  pour  tout  le  reste 
du  voyage.  Du  20  avril  au  1*'  juin,  pendant  près  de  qua- 
rante-deux jours,  on  eut  des  tempêtes  presque  ininterrom- 
pues. L»a  région  devint  de  plus  en  plus  accidentée  jusqu'à 
présenter  des  hauteurs  de  300  mètres  oi!i  la  course  en  traî- 
neau devint  très  difficile. 

Le  10  mai,  au  moment  oi!i  l'expédition  arrivait  sous 
66*47'  latitude  nord  et  93*  04'  longitude  ouest,  à  un  nouveau 
chaînon  couronné  par  le  double  sommet  du  Mac  Kinney's 
Peak  et  du  Monument  Stewart,  elle  découvrit  la  source 
d'une  rivière  que  quelques-uns  voulurent  identifier  avec  la 
rivière  Castor- et-PoUux.  Mais  il  fut  bientôt  constaté  qu'elle 
se  jetait  dans  la  baie  de  Cockburn,  c'est-à-dire  dans  l'es- 
tuaire de  la  rivière  Back  (Back  Biver). 

H.  Schwatka  baptisa  ce  cours  d'eau  du  nom  de  rivière 
Bayes,  en  l'honneur  du  président  de  la  Confédération  des 

États-Unis.  La  rivière  Hayes  est  longue  de  190  à  200  kilo- 
soc.  DE  —  JANVIER  18S1.  1.  —  5 
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mètres  ;  l'expédition  en  suivit  la  rive  droite  sur  une  lon- 
gueur de  140  kilomètres,  dans  la  direction  sud^estau  nord- 
ouest.  Par  un  coude  brusque,  la  rivière  Haye«  tourne  ^u 
sud-ouest  jusqu'à  son  embouchure. 

Les  voyageurs  tombèrent,  le  45  mai,  sur  un  village  de  cette 
intéressante  tribu  des  Ookjooliks  qui  avaient  autrefois  habî- 
télescfttes  ouest  de  la  péninsule  Adélaïde  et  de  la  terre  du 
I^oi  Guillaume  d'otiils  avaient  été  chassés  par  les  Netchilliks. 
Aussi  paraissaîent-ils  Vivre  dans  une  crainte  continuelli^  : 
malgré  les  appels  réitérés  de  trois  des  Esquimaux  de  Te^- 
péditîon ,  ils  hésitèrent  longtemps  k  se  montrer.  Toutefois, 
souffrant  momentanément  de  la  faim,  ils  prirent  confiance, 
surtout  quand  les  visiteurs  leur  eurent  donné  quelques  pro- 
visions de  viande  de  renne.  Le  pays  de  ces  Ookjoolika  s'ap- 
pelle OoqueesiksilUk. 

La  principale  nourriture  des  Oekjooliks  est  la  viande  dU 
bœuf  musqué,  qui  chez  eux  remplace  aussi  pour  les  autres 
besoins  de  la  vie  le  renne  de  la  grande  masse  des  Esqui- 
maux. On  trouve  chez   les  Ookjooliks  des  javelots,  des 
couteaux  à  neige,  des  cercles  de  fer  et  de  cuivre,  eto.  En  été 
ils  pèchent,  dans  les  rivières  Back  et  Harris,  le  saumon  et  le 
çowesilliky  poisson  spécial  à  ces  rivières,  mais  dont  la  re- 
lation ne  donne  pas  le  nom  européen.  En  échange  de  cou- 
teaux^ d'aiguilles  et  de  divers  menus  objets^  ils  donnèrent 
aux  voyageurs  quelques  reliques  de  l'fir^fti^s  et  de  la  Terror. 
C'est  chez  les  Ookjooliks  que  M.  Schv^^atka  apprit  d'un 
homme  de  soixante  ans,  les  grands  traits  du  sort  final  de 
rexpêdition  Franklin,  c'est-à-dire  des  quatre  barquei*  et 
de  l'un  des  navires,  échoué  au  large  de  là  pointe  Grant  (Grant 
Point),  sur  la  presqu'île  Adélaïde,  puis  percé  par  les  Esquif- 
maux  (Netchilliks  ou  Ookjooliks),  ce  qui  le  flt  sombrer  dès 
la  débâcle  de  l'été  suivant. 
Cet  Esquimau,  alors  adolescent,  avait  vu  en  1884,  aux 

1.  Deux  furent  retrouvées  à  la  presqu'île  Adélaïde  et  deux  à  la  terre 
du  Hoi  Guillaume. 
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Dangerous  Rapids,  le  lieutenant  Baek,  qu'il  appelle  To* 
nrdd^Maky  et  qui  venait  de  descendre  la  rivière  Back  ;  puis 
fl  ivait  vu,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  le  grand  navire 
deseendfe  lapasse  Victoria  (Victoria  Ohannel)  et  échouer  au 
krge  de  la  pointe  Grant.  Le  gendre  de  cet  informateur  mit 
M.  8chwatka  sur  une  autre  trace. 

Llle  Montréal,  dans  la  baie  Ellîott,  élargissement  du 
Bick  River,  i^enferme  un  cairn  bu  monument  de  pierre  que 
Feowah  avoua  lui-môme  avoir  ouvert,  et  dont  il  avait  retiré 
et  emporté  des  couteaux  de  poche,  des  ciseaux,  des  hame- 
çems,  etc.,  mais  il  n'y  avait  vu  ni  livre,  ni  écrit. 

Après  avoir  engagé  comme  guide  et  chasseur  de  pho- 
ques un  jeune  Ookjoolik,  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 
M.  9ehi3ïratka  se  rendit  aille  Montréal,  en  descendant  la  rivière 
Back  et  son  estuaire  du  sud  au  nord.  Une  recherche  d*une 
journée  entière  sur  l'île  n'amena  aucune  découverte  relati- 
vement aux  restes  enterrés  dans  le  cairn;  mais  on  put  con- 
stater que  iMle  Montréal  est  plus  près  de  la  rive  gauche  qné 
de  la  rive  droite  de  l'estuaire,  contrairement  aux  indica- 
ttons  des  cartes  anglaises. 

Ayant  passé  sur.  la  rive  gauche  de  la  rivière  Back,  l'expédi- 
tion traversales  deux  péninsules  de  la  terre  ferme,  appelées 
péninsule  de  là  pointe  Ogie  et  péninsule  Richardson.  On  y 
trouva  roccasion  d'une  nouvelle  correction  géographique , 
car  ces  deux  péninsules  sont  plus  larges  que  les  cartes  ne 
rindiquent. 

Le  S4  naal,  M.  Schwatka  arrivait  à  la  baie  Noutaro  près 
de  laquelle  était  un  grand  camp  ou  village  des  Netchilliks, 
avec  près  de  lÔO  habitants.  On  était  en  présence  d'une 
tribu  plus  belliqueuse  que  celle  des  Ookjooliks,  car  ces 
Retchilliks  sortirent  tous  en  ordre  de  bataille,  et  comme  ils 
ont  l'habitude  de  tuer  les  étrangers  qui  se  présentent  à 
eux,  en  certaines  condilions,  on  pouvait  croire  à  l'imminence 
(Tune  lutte.  Mais  quelques  coups  de  fusil  tirés  en  l'air 
firent  revenir  les  Esquimaux  de  leurs  intentionsinquié(antes, 
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et,  après  avoir  parlementé  par  rintermédiaire  d'une  vieille 
femme,  l'expédition  put  entrer  dans  le  village.  M.  Schwatka 
visita  tous  les  iglou,  distribuant  en  cadeaux  des  aiguilles, 
des  cuillères,  des  couteaux,  des  hameçons,  etc.,  en  échange 
de  quelques  restes  sans  valeur  de  l'expédition  Franklin» 
C'est  là,  cependant,  qu'il  recueillit  la  deuxième  révélation 
iniportante  au  sujet  de  ces  restes. 

Un  vieillard  nommé  Seenteetnar,  et  Toolooah  S  homme 
de  45  ans,  indiquèrent  au  capitaine  Schwatka  une  baie 
à  quatre  ou  cinq  milles  au  nord-ouest,  dans  laquelle  avait 
eu  lieu  la  destruction  d'une  boîte  en  étain,  renfermant 
des  papiers  imprimés  et  écrits.  Là  devaient  se  trouver  le 
journal  de  bord  et  d'autres  relations  détaillées  de  l'ex- 
pédition Franklin.  La  cassette  renfermait  aussi  des  montres 
en  or  et  en  argent,  des  chaînes,  des  breloques,  des  cou- 
teaux, des  fourchettes,  des  cuillères,  de  petits  plats,  etc. 
Seenteetnar  et  Toolooah  avaient  vu,  éparpillés  sur  le  sol,  des 
débris  de  tous  ces  objets.  A  deux  ans  en  arrière,  il  y  avait , 
dirent-ils,  des  fragments  de  squelettes  humains  que  les  loups 
et  les  renards  emportaient.  Toolooah  avait  encore,  l'été 
dernier,  pris  sur  un  îlot  au  large  à  l'ouest  de  la  pointe 
Grant,  des  bouteilles,  des  instruments  de  fer  et  d'étain,  du 
bois,  etc.  Nous  ne  citons  ici  que  pour  mémoire  les  déposi- 
tions d'Ooping,Ookjoolik-Inuit,  qui  disait  avoir  été  jusqu'au 
cap  Félixet  avoir  trouvé  partout  des  traces  d'hommes  blancs. 

Le  lendemain,  l®*"  juin,  M.  Schwatka  se  rendit  à  cette 
baie  :  en  raison  de  son  aspect  désolé  et  delà  mort  qu'y  avaient 
trouvée  les  derniers  hommes  de  Franklin,  il  lui  donna  le 
nom  de  Starvation  Cove(anse  de  l'épuisement).  Il  y  trouva 
tout  comme  les  deux  Netchilliks  le  lui  avaient  indiqué,  et 
acquit  la  conviction  que  certaine  aiguille  dont  lui  avaient 
parlé  ses  informateurs,  devait  être  l'aiguille  de  la  boussole 
qui  servait  à  déterminer  le  pôle  magnétique. 

1.  Qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Toolooah  qui  accompagnait 
l'expédition. 
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On  y  trouva  aussi  un  bateau  renversé,  avec  les  restes  des 
sqaelettes  de  six  à  dix  personoes.  M.  Schwatka  ne  pouvant 
continuer  ta  ses  recherches,  à  cause  de  l'épaisseur  de  la 
touche  de  neige,  promit  aux  Netchilliks  du  pays  des  récom- 
penses pour  toutes  les  traces  de  Franklin  qu'ils  apporte- 
raient; il  se  proposait  de  faire,  à  son  retour,  une  nouvelle 
lisile  plus  détaillée.  On  prit  aussi  d'autres  informations 
inprès  d'une  femme  assez  inlelUgente,  âgée  de  cinquante- 
tinqans,  Ablangyah,  qui  avec  son  mari  et  d'autres  hommes, 
anit  vu  une  troupe  de  blancs,  tirant  sur  la  glace  untraineaN 
inr  lequel  était  un  bateau;  ces  blancs  qui  venaient  de 
il  baie  Washington,  traversaient  le  détroit  pour  aborder  dans 
It  presqu'île  Adélaïde,  suivis  par  une  troupe  d'inuits. 
AUangyah  n'avait  pas  vu  ta  fin  de  l'aventure,  mais  il  est 
probable  que,  vu  la  nature  de  la  glace  déjà  à  demi  fondue, 
l'équipage  n'avait  pas  pu  aborder.  C'était  cette  troupe  qui 
était  descendue  de  la  baie  Terror,  où  la  même  femme 
avait  vu,  le  printemps  suivant  sur  la  glace,  les  restes  d'une 
l«nte  appelée  Ilospital-Tent  sur  la  carte  dressée  par  les 
malheureux  voyageurs;  tout  auprè»  étaient  des  cadavres 
de  blancs,  des  lombes,  puis  des  couteaux,  des  fourchettes, 
de  cuillères,  des  montres,  des  livres.  Les  visiteurs  esqui- 
mauxavaient  alors  pris  les  objets  qui  leur  avaient  convenu, 
tout  en  laissant  les  livres  dont  personne  ne  se  souciait. 

Ablangyah  donnait  aux  deux  chefs  de  ces  blancs,  les 
noms  de  Toolooah  et  d'Agloocar,  noms  esquimaux  qui, 
par  leur  consonnanee,  se  rapprochaient  peut-être  des  noms 
européens  de  ces  deux  membres  de  l'expédition  Franklin. 
Quant  au  troisième  notable,  le  nom  Doktook,  qu'Ahlan- 
^'ab  lui  donnait,  se  rapprocherait  assez  du  mot  docteur. 
C'est  le  IrEûneau  cité  par  Ahlangyah,  et  que  Léopuld  Mac 
Olnlock  avait  aussi  vu,  que  M.  Schwatka  a  ramené  avec  lui 
comme  relique,  pour  ne  pas  le  laisser  détériorer  davan- 
tage par  les  Esquimaux;  il  l'avait  trouvé  près  de  l'île  Reid. 
Ceux  qui  l'y  avaient  abandonné   étaient  arrivés   jusqu'à 
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Starvation  Govç,  tandis  que  d'autres  compagnons  de  Fran- 
klin étaient  poirv^nus  par  le  détroit  Simpison  jusqu'à  la  vi-^ 
vière  Pleffer4 

La  ôonnaissancQ  qu'il  fit  d'an  jeune  filsquimau  Inuit  nommé 
Adçlakok,  détermina  M.  Sobwaïka  à  dirigafi  le  &  juin»  um 
reoonoaissauce  suy  les  bords  da  <5ette  rivière  Piaffer  qui 
arrose  ia  côte  «ud^est  delà  terre  du  Hoi  QuiUaumt*  C'est  Ut 
qu'il  trouva  plusieurs  tombeaux  et  un  cairn  érigé  en  1869 
par  le  oapitaiue  Hall,  Des  lunettes  h  neige  en  fil  d'archal^ 
];H*ouvèrent  que  parmi  les  cadavres  devait  se  trouver  celui 
d'un  officier*  Cette  localité  fut  revisitée^  au  retour»  par  une 
escouade  de  Schwaika  et  nous  aurons  à  en  parler  encore» 

Aprèt^  son  retour  du  Pleffer  River,  M.  Schwatka  trouva  à 
la  pointe  Seafortb  une  autre  curieuse  relique  :  c^était  la 
planche  d'un  coffre«lit|  avec  ses  deux  oreilles  ou  anneaux 
en  cuivre,  sur  lesquels  on  lisait  gravées  les  deux  initiale^ 
L.  P.  (Lady  Franklin). 

A  la  dernière  station  enfin,  avant  de  quitter  ia  presqu'île 
Adélaïde»  M«  Sch^^atka  recueillit  encore  dés  itiformatioBft 
importantes  de  deux  Esquimaux,  une  vieille  femme  nommée 
Tooktoocheer  et  son  fils  OkKenekjenwook;  ce  dernier  était 
médecin  de  la  tribu.  Sa  mère  était  la  veuve  d'un  nommé 
Pooyetah,  mentionné  dans  les  récits  de  sir  John  Ross,  Mao 
Clintock  et  Hall.  La  vieille  femme  avait  beaucoup  vu,  elle 
avait  été  une  des  premières  à  suivre  les  péripéties  de  l'ex- 
pédition Franklin,  mais  les  incidents  et  les  loeélités  s^em« 
brouillaient  un  peu  dans  sa  tète.  A  l'aide  des  rectifloâtiotii 
dé  son  fils,  on  parvint  à  comprendre  que  son  principal 
récit  se  rapportait  à  l'affaire  du  bateau  renversé  avee  son 
contenu,  et  de  la  fameuse  boite  d'étain  de  Btarvaliofi 
Gove.  Les  détails  nombreux  qu'elle  donna  servirent  à  eon-> 
Armer  et  à  bien  compléter  le  récit  des  découvertes  faites  à 
cet  endroit.  L'Esquimau  Okzenetjenwook  fut  le  premier  A 
mettre  en  avant  la  déclaration  des  scènes  de  cannibalisme 
qui  auraient  eu  lieu  entre  les  derniers  restes  de  l'expédition 
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Rnoklin.  M.  Mao  Clintock  proteste  avec  force  contre  cette 
hjfpoUièse  que  M.  Sohwatka  et  ses  officiers  n'admettent  pas 
mm  plas.  Disons  encore,  par  une  courte  anticipation,  que 
toutes  ces   informations   présentent  une  filière    ininter- 
rompue^ que  le  bateau  tu  depuis  la  baie  Terror  et  descendu 
pirlabaie  Washington,  la  pointe  Gladman,  le  détroit  Simpson 
jusqu'à  StarTation  Cove,  renfermait  l'élite  des  officiers.  Ils 
anient   airee   eut  les   livres   de  bord,  les  relations  de 
Toyage,  le  rapport  des  observations  du  pôle  magnétique 
kNautical  Almanachy  et  trois  traités  de  marine.  Ces  ofQ- 
ders,  fils  de  fiches  familles,  avaient  des  montres  et  de 
bdles  chaînes  en  or,  des  binocles,  des  lunettes  à  neige, 
des  instruments  astronomiques  et  autres.  Cette  eseouade 
(Télite  qui  s'était  ainsi  résolue  à  emporter  un  bateau  sur  un 
tndneau  est  encore  celle  qui  est  arrivée  le  plus  loin. 

Le  8  juin,  M.  Schwatka  quitta  définitivement  les  côtes 
de  la  presqu'île  Adélaïde,  et  le  10  juin  il  arrivait  en  traî- 
neau, sur  la  glace,  du  détroit  Simpson  au  cap  Hersehel,  sa 
première  station  à  la  terre  du  Roi  Guillaume.  C'est  là 
quil  laissa  ses  plus  gros  bagages  avec  la  majorité  des  Inuits 
sons  les  ordres  de  Joé.  Ils  devaient  rester  dans  les  environs 
aussi  longtemps  qu'ils  y  trouveraient  à  se  nourrir;  puis, 
dans  le  cas  oi!i  ils  seraient  forcés  par  les  exigences  de  la 
chasse  à  se  diriger  d'un  côté  ou  de  Taulre,  ils  laisseraient 
à  chacune  de  leurs  stations  des  pierres,  jalons  auxquels 
Tooiooaii  reconnaîtrait  plus  tard  son  itinéraire  lors  du  re-^ 
tour  de  M.  Schwatka.  Celui-ci  prit  avec  lui  Toolooah  et  sa 
bmine,  un  jeune  Esquimau,  et  partit  le  17  juin  pour  le 
!(orâ,  avec  le  traîneau. 

Une  nuit  de  marche  l'amena  à  la  baie  Washington  où 
il  quitta  la  mer  pour  passer  sur  la  terre  du  Roi  Guillaume. 
Après  une  course  de  deux  jours,  il  atteignit,  à  son  grand 
étonnement,  la  baie  Erebus,  tandis  qu'il  s'attendait, 
d'après  la  direction  prise  par  lui,  à  ne  plus  trouver  de  baies 
ni  d'anses   avant   la  baie   Collinson.  Cette  surprise  lui  a 
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fourni  l'occasion  d'une  nouvelle  correction  des  caries  de 
l'hydrogaphie  anglaise  :  la  baie  Herschell  doit  être  reculée 
à  18  ou  20  milles  plus  à  l'ouest.  La  troupe  passa  la  baie 
Erebus  et  marcha  à  travers  terre  et  mer,  pour  couper  les 
détours  des  anses.  La  marche  fut  des  plus  pénible;  d'un 
côté,  en  effet,  il  y  avait  des  hummocks  (monceaux  de  glace) 
de  plusieurs  pieds  de  haut;  de  l'autre,  de  la  glace  mêlée 
avec  de  la  neige  en  pâte,  dans  laquelle  on  enfonçait  jusqu'à 
la  ceinture  et  dont  il  fallait  encore  faire  sortir  le  traîneau. 
On  fit  néanmoins  dix  milles  par  jour. 

Dans  ces  dures  circonstances  Toolooah  prouva  une  fois  de 
plus  ses  qualités  comme  conducteur  de  chiens  et  comme 
chasseur., Le  correspondant  du  New-York  Herald  nous  ra- 
conte avec  quelle  répugnance,  pendant  une  halte  avant  d'ar- 
river à  la  pointe  Franklin,  il  tira  sur  un  excellent  oiseau 
chanteur,  le  seul  de  ces  régions  désolées;  cet  oiseau  dont 
le  chant  avait  des  notes  argentées,  comme  le  chant  d'une 
alouette,  est  donné  par  le  correspondant  pour  une  espèce  de 
bécassine  (?).  Plus  tard  on  tira  plusieurs  canards  d'une  très 
belle  espèce,  ressemblant  aux  bemaches  ;  leur  dos  d'un  vert  - 
olive  tranchait  sur  la  nuance  brun  foncé  du  ventre  ;  le  bec, 
d'un  rouge  vermillon,  était  surmonté  d'une  sorte  de  corne 
de  couleur  jaune  orange. 

Apr^s  une  marche  sur  la  glace  côtière  assez  imie,  on 
Hlteignit  In  pointe  Franklin.  Là,  la  petite  colonne  fut  de 
uuuve^iu  divisée  :  les  Inuits  devaient  conduire  le  traîneau 
le  long  de  la  côte  sur  les  glaces,  tandis  que  les  quatre  blancs 
continueraient  par  teri^  leur  chemin  vers  le  nord.  Mar- 
chant comme  des  tirailleurs,  ils  étaient  cependant  assez 
rapprochés  les  uns  dos  autres  pour  pouvoir  correspondre 
par  signaux.  Us  trouvèrent,  outre  deux  tombeaux,  les  piè- 
ces éparses  de  plusieurs  squelettes;  qu'ils  raamassèrent 
pour  leur  donner  la  sépulture  au  retour.  Puis,  ayant  dé- 
passé le  golfe  Gollinson,  ils  s'arrêtèrent  au  cap  Jane 
Franklin. 
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Ce  fut  à  peu  près  à  celle  époque,  c^esl-à-dire  le  24  juin, 
que  les  provisions  d'un  mois,  apportées  depuis  le  2  avril 
de  File  du  Depot,  setrouvèrentenlièrement  épuisées.  L'abon- 
dance de  la  chasse  avait  permis  de  les  conserver  aussi  long- 
temps. S'étant  mis  à  la  recherche  de  tombeaux  ou  d'aulres 
vestiges,  MM*  Schwatka  el  Gilder  ne  trouvèrent  rien,  mais 
MM.  Henry  Klutschak  et  Frank  Melms  furent  plus  heu- 
reux. Us  découvrirent  le  camp  établi  là  en  avril  1848  par  le 
capitaine  F.  M.  Grozier,  trésorier  des  officiers,  qui  après  la 
mort  de  Franklin,  arrivée  le  7  juin  1847,  avait  été  nommé 
commandant  dé  l'expédition.  Outre  des  journaux,  desnotes^ 
une  batterie  de  cuisine  en  fer  et  en  cuivre,  puis  un  certain 
nombre  de  toiles  et  vêtements  de  toute  sorte,  ils  trouvèrent 
un  tombeau  ouvert,  par  les   indigènes  sans  doute,  qui  y 
avaient  pris  tout  ce  qui  avait  été  alors  à  leur  convenance. 
Une  médaille  donnée  en  prix,  des  boutons  d'or,  etc.,  firent 
reconnaître  ce  tombeau  pour  celui  du   lieutenant  John 
Irving,  troisième  officier  de  la  Terror;  son  squelette  n^était 
plus  complet,  car  il  ne  comprenait  que  le  crâne  et  quelques 
os.  Le  tombeau  d'un  officier  riche  devait  renfermer  d'aulres 
objets  qu'une  médaille  d'argent,  des  boutons  d'or  et  une 
lentille  de  lunette;  les  bijoux  de  prix  en  or  et  pierres  pré- 
cieuses avaient  sans  doute  été  volés  par  les  indigènes.  Afin 
d'éviter  une  seconde  violation  de  sépulture,  on  se  con- 
tenta de  ramasser  tous  ces  restes  et  de  les  emporter,  en 
se  réservant  de  les  ensevelir  ailleurs.  Les  alentours  étant 
encore  gelés,  on  se  promit  aussi  de  nouvelles  fouilles  pour 
le  retour.  Elles  furent  exécutées  le  11  juillet  et  produisi- 
rent des  résultats  de  la  plus  haute  importance,  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

Après  avoir  donné  le  nom  de  baie  Irving  à  cette  anse 
où  les  trouvailles  avaient  été  si  abondantes,  M.  Schwatka 
la  quitta  le  30  juin,  passa  devant  le  cap  Marie-Louise,  fit 
une  courte  halte  à  la  baie  Wall  et  arriva,  le  3  juillet,  au  cap 
Félix.  Pendant  cette  partie  du  trajet  il  fallut  passer  à  gué 
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des  toirents  qui  se  précipitaient  de  collines,  ou  des  lacs 
recouverts  d'une  trompeuse  couche  de  glace.  Il  fallut  égale- 
ment se  traîner  sur  des  cailloux  dont  les  pointes  blessaient 
les  pieds  à  travers  des  bottes  en  peaux  de  phoques,  tout  im- 
prégnées d'eau;  ces  cailloux  étant  inondés  et  glissants,  les 
hommes  couraient  aussi  le  risque  d'être  entraînés  au  fond 
des  crevasses. 

La  station  oii  M.  Bchwaikà  campa  pendant  plusieut^  jours 
et  qui  devait  être  le  point  de  ralliement  des  diverses  escouades 
d'explorateurs,  était  à  trois  milles  au  sud  du  cap  Félix. 
Des  bouteilles  cassées,  des  restes  de  toiles  et  de  vêtements, 
ainsi  qug  les  trac&s  d'un  cairn  démoli  prouvèrent  bien  qu'on 
était  là  en  présence  d'un  ancien  camp  de  Franklin,  avec 
son  observatoire.  Aussi,  M,  Schwatka  y  planta-t-il  le  drapeau 
étoile  en  célébrant  l'anniversaire  séculaire  de  la  déclaration 
d'indépendance  des  Etats-Unis. 

Le  lendemain,  M.  Qilder  et  Toolooah  se  dirigèrent  avec  le 
traîneau  dans  l'est,  vers  le  cap  Sîdney;  ils  n'y  ttouvèrent 
qu'un  cairn,  qui  ne  renfermait  rien,  et  n'eurent  même  pas  la 
certitude  qu'il  provenait  des  blancs.  Pendant  ce  temps, 
M.  Schwatka  avait  découvert  à  deux  milles  dans  Tintérieùf , 
sur  une  haute  colline,  un  cairn  de  sept  pieds  de  haut,  qui 
fut  fouillé  le  lendemain  par  toute  la  troupe.  Ce  travail  ne 
donna  aucun  résultat,  et  du  sommet  de  la  coltine,  le  téles- 
cope ne  signala  aucun  autre  cairn.  On  avait  la  preuve  que  sif 
John  Franklin  n'avait  pas  été  enterré  dans  Ces  alentours. 
L'expédition  ayant  reconstruit  le  cairn,  qui  devait  avoir  sefvî 
d'observatoire  ou  même  de  phare,  M.  Schwatka  y  laissa 
un  rapport  historique  de  tout  ce  qu'il  avait  fkit  jusqu'alors 
pour  la  recherche  de  Franklin. 

Du  reste,  tout  le  monde  se  mit  à  fouiller  :  les  luuits 
comme  les  blancs.  On  était  toujours  divisé  en  trois 
escouades,  éloignées  de  deux  milles  l'une  de  l'autre,  et  l'on 
resta  ainsi  jusqu'au  12  juillet;  la  neige  et  la  glace  avaient 
tout  à  fait  disparu  du  sol  depuis  le  4  juillet.  M.  Schwatka, 
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dans  sa  courte  relation  faite  devant  la  Société  de  géogra«> 
phie  de  New- York,  a  parlé  de  la  découverte,  près  de  la  baie 
Hall,  d'un  caim  dont  le  sommet  avait  été  enlevé;  mais  sou9 
la  première  assise  de  pierre}  on  trouva  un  morceau  de  pa- 
pier qui  portait,  dessinée  avec  soip,  une  main  dout  VîM^n 
étendu  montrait  Iç  sud  ;  une  partie  du  papier  qui  était 
restée  pourrie  sous  la  pierre,  n'offrait  plus  que  des  traita 
illisibles.  Ce  papier  avilit  été  probablefn^nt  çnterré  14  pat 
des  chasseurs  ou  des  hommes  de  Franklin,  pour  i^^^ri^Ute? 
ou  pour  en  aider  d'autres  à  s'orienter*  Une  autre  trouvaille, 
bite  près  du  cap  Marie*I/)uise,  parut  être  que  c^obait^ 
des  indigènes;  les  NetcbiUika  y  avaient  ^ot^rré  ça  qu'ils  ne 
pouvaient  ou  ne  voulaient  emporter  pour  le  montent  et 
avaient  oublié  là  place  de  lenr  dép^t,  ^elon  l'avau  de  quel^ 
ques-uns  d'entre  eux.  La  oacbette  contenait  de#  bidons  et 
des  pots  en  bois  ou  en  étain,  quelques**aps  portant  Tem- 
blèma  de  la  reine  d'Angleterre;  une  hachette  et  des  bouteilles 
étaient  revêtues  de  ooArqqes  de  fabrique  ifpprimées  ougra^ 
véeiàDans  toute  cette  région  du  cap  Félix,  la  troupe  du  lieute^ 
nant  Schwatka  trouva  un  nombre  considérable  de  capsulas 
de  fusil  à  percussion  ;  on  en  conclut  que  l'expédition  de 
Franklin  s'était  activement  livrée  &  la  chasse. 

Les  investigations  de  M.  Sehwatka  et  de  ses  compagnons 
furent  si  actives  que»  du  S7  Juin  au  14  juillet  elles  ont repré^ 
sente  un  parcours  de  900  kilomètres;  elles  n'ont  eu  lieu^ 
cependant,  que  du  Oap  Félix  à  la  baie  Clollinson,  séparéei 
seulement  par  35  ou  30  kilomètres  de  o6te.  Le  11  juillet 
l'expédition  était  revenue  delà  pointe  Victoire  à  la  place  du 
tombeau  d'Irvingy  où  elle  fitalors  d'autres  découv^tes  plus 
importantes  encore  que  la  première  fois.  Nous  ne  dtons 
que  pour  mémoire  des  flacons  à  conserver  les  fruits,  des 
cruches  de  grès  avec  l'estampille  des  marchands,  des  pots 
en  étain,  des  brosses,  de  la  toile  à  voiles,  etc.  On  trouva 
aussi  le  gréement  d*un  traîneau  dont  la  plaque  T  11''  indiqua 
qu'il  avait  fait  partie  des  accessoires  du  navire  Terror.  Un 
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bas  grossièrement  fait  d'un  morceau  de  toile,  révéla  Tétat 
do  misère  auquel  avait  été  réduit  l'équipage  de  Franklin 
dans  les  derniers  temps. 

La  plus  belle  découverte  fut  faîte  par  la  femme  deToolooah, 
qui  trouva  écrit  à  la  mine  de  plomb,  sur  du  papier  de  mu- 
sique, tout  un  ensemble  de  rapports  avec  des  notes  rela- 
tives à  l'expédition.  Ce  document  fut  trouvé  dans  une  pile 
de  pierres,  à  la  place  d'un  ancien  caim  détruit  par  les 
indigènes. 

On  comprend  qu'exposé  depuis  trente  ans  à  toutes  les  in- 
tempéries des  hivers  arctiques,  ce  morceau  de  papier  devait 
oinrir  de  nombreuses  places  illisibles;  mais  ce  qui  restait 
lisible ,  n'en  était  que  plus  précieux.  C'était  d'abord  une 
courte  notice  deGrahamGore*,  l'un  des  officiers  de  Franklin  ; 
puis  le  rapport  un  peu  plus  étendu  de  F.  M.  Grozier, 
commandant  en  chef  de  l'expédition  après  la  mort  de  Fran- 
klin, et  de  James  Fitz-James,  commandant  de  VErebus. 
Ces  deux  petits  rapports,  datés  de  1847  et  1848,  avaient 
été  déjà  trouvés  en  1859  et  apostilles  par  le  lieutenant  Wil- 
liam H.  Hobson,  commandant  en  second  de  l'expédition  de 
Léopold  Mac  Clintock.  La  dernière  partie  des  rapports 
était  celle  qu'avait  écrite  le  capitaine  Mac  Clintock  lui- 
même,  qui  promettait  d'enterrer  son  propre  rapport  à  quel- 
que distance  au  nord  de  ce  cairn.  L'expédition  Schwatka 
ne  trouva  pas  ce  second  exemplaire  du  rapport  et  en  conclut 
que  M.  Mac  Clintock  devait  avoir  oublié  de  le  déposer 
ou  que  des  accidents  atmosphériques,  tels  que  des  oura- 
gans et  des  inondations  l'avaient  entraîné  dans  la  mer; 
peut-être  aussi  les  indigènes  l'avaient-ils  déterré  et  volé. 

Consulté  au  retour,  le  capitaine  Mac  Clintock,  aujourd'hui 
amiral  et  commandant  de  station  navale  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  a  déclaré  positivement  avoir  rédigé  et  enterré  son 

1.  Le  nom  de  Graham  Gore  a  été  donné  à  la  petite  péninsule  la  plus  oc- 
cidentale de  la  terre  du  Roi  Guillaume.  • 
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rapport  y  mais  il  a  émis  la  supposition  qu'en  faisant  des 
fouilles  peut-être  trop  précipitées,  on  l'avait  probablement 
jeté  de  côté  sans  se  douter  de  ce  qu'était  cette  petite  boîte 
d'un  demi-pied,  d'apparence  peu  remarquable,  mais  qui 
renfermait  le  document.  De  leur  côté,  les  chercheurs  de 
rexpédition  Schwatka  soutiennent  qu'ils  ont  trop  attenti- 
vementfouilléle  sol  et  examiné  toutes  les  pièces,  pour  qu'une 
boîte  mêoie  exiguë  pût  leur  échapper. 

M.  Schwatka,  pour  sa  part,  enterra  une  copie  du  rapport 
Hobson  Crozier,  avec  une  copie  d'un  rapport  de  sa  propre 
main  y  sur  ce  que  son  expédition  avait  fait  jusqu'à  ce  jour. 
L'endroit  choisi  fut  celui  qu'avait  désigné  M.  Mac  Glintock, 
à  10  pieds  au  nord  du  cairn.  M.  Schwatka  fit  aussi  enterrer 
les  ossements  d'Irving,  et  marqua  par  un  cairn  l'emplace- 
ment de  la  sépulture.  En  se  dirigeant  vers  la  pointe  Fran- 
klin on  enterra  égalemeiH  un  crâne  qu'on  trouva  sur  le 
chemin.  A  la  pointe  Vesconte  on  trouva  le  tombeau  d'un 
officier,  peut-être  celui  de  Vesconte  lui-même,  à  en  juger 
par  quelques  boutons  d'or  et  des  fragments  de  drap  fin 
que  contenait  ce  tombeau.  Il  avait  été  pillé  par  les  indi- 
gènes, et  une  partie  des  os  du  squelette  avaient  été  traînés 
jusqu'à  un  quart  de  mille  par  les  bêtes  fauves  qui  avaient 
mangé  le  reste.  On  enterra  ces  triste  débris  qui  étaient  pro- 
bablement ceux  de  plusieurs  personnes,  mais  dont  il  était 
impossible  de  constituer  un  squelette  complet.  On  fit  de 
même  pour  un  crâne  qui  fut  trouvé  près  d'un  tombeau 
vidé,  sous  un  monticule.  Tous  les  objets  trouvés  sur  les 
squelettes,  jusqu'à  des  boucles  de  cuivre  et  des  morceaux 
de  toile,  furent  emportés  soit  comme  pièces  de  conviction, 
soit  pour  éviter   de  nouvelles  profanations  des  indigènes. 
Du  reste,  le  temps  fut  favorable  à  ces  opérations  ;  l'aride 
et  pierreuse  terre  du  Roi  Guillaume,  avec  son  sol  d'argile 
brun,  se  couvrit  de  myriades  de  petites  fleurs   rouges  et 
bleues,  avec  nos  soucis  et   nos  marguerites  des  prés.  On 
était  à  cette  époque  de  l'année  où  le  soleil  ne  se  couche  sur 
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un  point  de  l'horizon  que  pour  se  leyer  immédiatement  sur 
un  autre. 

Arrivé  à  la  baie  Erebus,  M.  Schwatka  y  retrouva  heu- 
reusement les  deux  traîneaux  avec  Jœ  et  les  Inuits  qu'il 
y  avait  laissés.  Dans  l'une  des  nombreuses  anses  qui  décou- 
pent la  baie  Erebus,  fut  trouvée  l'une  des  plus  grandes  bar- 
ques de  l'expédition  Franklin.  Sur  la  grève  étaient  épar- 
pillés une  foule  de  vêtements,  surtout  de  couleur  bleue, 
des  outils  et  instruments  de  fer  et  de  cuivre,  des  lignes,  des 
hameçons,  des  plaques  de  plomb,  des  boutons,  des  cartou- 
ches, des  poires  à  poudre,  des  lanternes,  des  flacons  de 
pharmacie.  Là  encore  gisaient  les  ossements  de  quatre 
squelettes  dont  aucun  n'était  complet;  on  compta,  par 
exemple,  plus  de  fémurs  droits  que  de  fémurs  gauches  et 
ainsi  pour  d*aulres  membres.  Après  avoir  choisi,  pour  les 
emporter,  les  reliques  les  plus  intéressantes,  on  enterra 
ces  quatre  squelettes  avec  le  reste  des  débris.  Quant  à  la 
barque,  elle  était  relativement  bien  conservée,  surtout  les 
bords  de  la  poupe  et  de  la  proue  qui  fhrent  emportés  en 
blor^,  ainsi  que  plusieurs  très  longues  planches  qui  ayant 
été  sciées  ou  brisées  à  leurs  deux  bouts,  devaient  avoir 
été  plus  longues  encore. 

Comme,  selon  les  dires  des  indigènes,  une  seconde 
barque  devait  se  trouver  non  loin  de  là,  on  fouilla  toute  la* 
baie  jusqu'au  cap  Little,  mais  sans  rien  trouver.  Après 
avoir  à  grand'peîne  sauvé  les  traîneaux  avec  les  chiens,  me- 
nncés  d'être  entraînés  par  de  la  glace  nouvellement  formée 
rcxpéclîtion  80  divisa  de  nouveau  à  la  fin  de  juillet 
M.  Schwatka  avec  M.  Gilder  et  d'autres  remontèrent,  à 
partir  du  cap  Crozîcr,  la  baîe  Long  qui  sépare  la  pénin- 
Hiilo  Orahttm  Gore  d*nvec  le  reste  de  la  terre  du  Roi  Guil- 
liuirno.  Ils  allflienl  rechercher  cette  fameuse  tente  dont  avait 
l)rtrl(^  la  femme  Ahlangyah  sous  le  nom  d*Hospital  Tent, 
mais  ils  ne  lrouvèrentqu*un  squelette  qui  fut  enterré.  Revenu 
h  la  baie  de  la  Terror,  le  6  août,  M.  Schwatka  suivit  la  côte 
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jusqu'à  la  baie  Gladman,  dans  le  voisinage  de  laquelle  on 
avait  donné  rendez-vous  aux  deux  autres  escouades  en- 
voyées en  avant,  soit  pour  conduire  les  chiens  et  les  traî- 
neaux, soit  pour  chasser*  Les  Inuits,  de  leur  côté^  arrivés 
depuis  l(^gtemps  plus  au  sud  et  tombés  très  malades, 
devaient  remonter  vers  1q  nord  ;  dans  les  premiers  jours  de 
septembre  tout  le  monde  devait  être  réuni  à  Tancien  camp 
d'hiver,  à  10  milles  au  sud  de  la  pointe  Gladman,  à  l'endroit 
le  plus  resserré  du  détroit  Simpson,  Malgré  divers  incidents, 
le  ralliement  des  qus^tre  escouades  eut  lieu  le  19  septembre. 
Pendant  ce  temps  M.  Klutsohak  avait  fouillé  les  environs  de 
Starvation  Gove  où  les  Netchilliks,  incités  par  les  promesses 
de  M.  Schwatka,  lors  de  la  première  traversée,  avaient 
aussi  oherché  de  leur  mieux  ;  mais  ils  n'avaient  trouvé 
qu'une  médaille  d'étaiu  frappée  en  1843,  en  souvenir  du 
lancement  du  navire  monstre  anglais  Great  Britain,  et 
qui  devait  avoir  appartenu  à  Tun  des  offîcierg.  A  8  kilomè- 
tres dan9  rintérieur)  on  avait  rencontré  le  squelette  d'un 
matelotqueMk  Klutscbakavaitfait  enterrer.  Pendant  les  trois 
mois  d'août,  septembre  et  octobre  on  opéra  toujours  en 
plusieurs  escouades  séparées  qui  avaient  chacune  leur  camp 
de  ralliement.  L'expédition  s'approvisionna  de  viande  fraîche 
de  rennes  et  réunit  les  trois  traîneaux,  ainsi  que  les  autres 
effets  trop  lourds  qui  avaient  été  laissés  en  arrière.  La  tem- 
pératufe  moyenne  de  septembre  fut  de  -^  10*  Gels.,  tandis 
que  la  plus  basse  fut  de  -^  35^  Gels., -et  il  se  produisit  déjà 
des  tempêtes  de  neige,  Bri  octobre^  le  thermomètre  des- 
cendit rapidement;  la  température  moyenne  atteignit 
—  33*  Gels.,  la  plus  basse  température  fut  de  —  71*  Gels. 

Avant  de  parlir,M.  Klutschak  enterra  tous  les  restes  des 
squelettes  éparpillés  autour  de  Starvation  Gove,  il  y  joignit 
un  rapport  envoyé  par  M*  Schwatka  sur  toutes  les  trouvailles 
faites  dans  cette  partie  de  la  contrée. 

Enfin  le  l*'  novembre  fut  fixé  pour  le  départ  vers  le  sud 
en  deux  grandes  escouades,  par  une  route  différente  de  cellg 
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qu'on  avait  sriivie  la  premiÈre  fois.  Leur  point  de  jofl'cdoî 
devait  èlre  les  Daogerous  Rapids  de  la  rivière  Back. 
M.  Klutschak,  avec  le  gros  de  l'expédition,  devait  traverser 
les  deux  péninsules  de  Richardson  et  d'Oyle,  entrer  de  là 
dans  les  élarpissements  de  l'estuaire  de  la  rivière  Back, 
appelés  baie  Klliot  et  liaie  Cockburn,  puis  remonter  ce 
fleuve  jusqu'aux  rapides.  Son  guide  étiit  Narleyow.  L'autre 
escouade  dont  faisaient  partie  MM.  Schwatka  et  Gilder,  avec 
Toolooah  pour  guide,  alla  prendre  le  chemin  le  plus  long 
à  l'ouest,  devant  la  pointe  Smith  et  la  pointe  Graul,  oîi 
l'un  des  grands  navires  s'était  abîmé;  puis  elle  s'avança 
vers  la  baie  Wilmot  oîi  la  quatrième  barque  s'était  perdue; 
puis  elle  pénétra  dans  la  baie  Sherman  et  la  traversa  sur 
toute  sa  longueur,  jusqu'au  lao  qui  la  termine  au  nord  ;  de 
là  la  seconde  colonne  prit  le  chemin  le  plus  court,  l'isthmi 
de  Mac  Crary,  jusqu'aux  rapides. 

Le  programme  fut  exécuté,  mais  on  avança  moius  vite 
qu'on  n'avait  espéré.  Le  12  novembre  on  n'était  encore 
qu'à  la  baie  Sherman  (en  esquimau  Kigmuktoo),  au  débou- 
ché delaquelle  on  rencontra  un  camp  très  vaste  deNetchilliks 
et  d'Ookwooliks,  ceux-lil,  probablement,  qui  s'étaient  em- 
parés rie  la  barque  échouée  dans  la  baie  Wilmot,  et  qui  en 
avaient  utilisé  les  parties  pour  leurs  besoins  particuliers. 
On  ne  trouva  plus  chez  eux  qu'une  planche,  puis  un  gros 
bloc  du  navire  marqué  au  feu  avec  les  caractères  «  10°  »  ou 
«  OR"  »,  mais  où  une  partie  del'R  était  oblitérée.  L'adoption 
de  cette  dernière  manière  de  lire  pourrait  impliquer  que 
le  bloc  faisait  partie  de  la  Terror.  Le  navire  échoué  au 
large  de  Grant  Point  serait  donc  la  Terror,  et  le  sort  de 
VErebus  resterait  encore  inconnu. 

Parmi  ces  indigènes  se  rencontra  une  vieille  femme,  dont 
les  témoignages  vinrent  confirmer  tout  co  qui  avait  été 
aiitéi  ieurement  dit  sur  les  rencontres  de  Starvation  Cove. 
Elle  affirma  aussi  avoir  vu,  i\  la  mÈnie  époque  à  peu  près, 
des  blancs  près  de  l'islbme  Boolhia.  Avec  îe  peu  de  confiance 
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qu'on  doit  accorder  aux  dires  des  Esquimaux  et  surtout  des 
femmes,  quant  aux  dates^  il  est  difficile  de  savoir  si  ces 
blancs  étaient  les  derniers  membres  de  Texpédition  Fran- 
klin qui  9  après  s'être  avancés  au  delà  de  la  rivière  Pleffer, 
jusqu'à  la  pointe  Booth,  vis-à-vis  de  l'isthme  Boothia,  étaient 
revenus  sur  leurs  pas  pour  aller  mourir  à  la  rivière  Pleffer. 
M.  Rlutschak,  lors  de  sa  visite^  n'y  avait  plus  rien  trouvé  de 
nouveau.  Il  resterait  donc  la  seconde  supposition,  savoir  que 
Texpédition,  au  commencement  de  son  voyage  (1845-46), 
avait  remonté  le  détroit  Wellington  jusqu'à  cet  isthme. 

Comme  trait  de  mœurs  des  Esquimaux  il  faut  noter  que 
cette  vieille  femme  se  prit  d'une  tendresse  sénile  pour  son 
homonyme,  le  Toolooah  de  l'expédition  de  Schwatka^ 
qu'elle  se  laissa  couper  par  lui  les  cheveux  de  la  nuque  et 
les  lui  donna  comme  un  talisman  contre  tous  les  dan« 
gers  imaginables.  M.  Gilder  fait  un  curieux  portrait  de  cette 
Tieille  femme,  'avec  ses  allures  vives  et  inspirées,  son  cou- 
vre-chef qui  ressemblait  à  un  bonnet  phrygien,  sa  robe 
flottant  librement  comme  la  toge  classique,  ses  bras  nus  et 
musclés  comme  ceux  d'un  athlète. 

La  découverte  d'une  baie  longue  de  plus  de  100  kilo- 
mètres, sur  une  largeur  variant  de  S  à  35  kilomètres,  est 
due  à  M.  Schwatka,  qui  Ta  baptisée  baie  Shermann.  Cette 
baie  se  termine  par  deux  lacs  communiquants  dont 
M.  Schwatka  traversa  le  plus  grand,  celui  du  nord. 

On  marcha  pendant  ces  deux  mois  dans  un  crépuscule 
continuel.  Le  soleil  ne  montait  au-dessus  de  l'horizon  que 
de  4  à  5  degrés,  et  levé  sur  un  point,  il  allait  bientôt 
après  se  coucher  sur  un  autre.  Dans  la  nuit  du  20  no- 
vembre, M.  Schwatka  fit  uue  observation  qui  indiqua  une 
latitude  nord  de  67°  32' 42",  Pour  le  dire  en  passant,  les 
observations  astronomiques  ne  pouvaient  être  que  fort  élé- 
mentaires; les  instruments  s'étant  cassés  à  la  baie  Wall, 
l'expédition  n'avait  qu'un  sextant  dont  l'observateur  devait 
bire  dégeler  les  verres  à  la  chaleur  de  son  corps  ou  de  son 
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haleine  et  le  froid  de  rinstniment  déterminait  des  amp»> 

à  la  peau.  L'huile  de  pétrole  employée  pour  les  hof^ 

artificiels  devait  ép^alement  être  dégelée:  l'un  des  d» 

de  Texpédjtion  était  obligé  d'y  envoyer  constamme 

vapeur  de  son  haleine. 

La  température   moyenne   de  novembre  a  été  cfe 

57®  Cels.  ;  la  plus  basse  a  été  de  —  8l*.  Ces  temp^ 

tures  annonçaient  <\  l'expédition  celles  qu'elle  devait 
^     .  ..    .  _•■■■■  ■--.-.    «^ 

un  mois  plus  tard. 

'^Depuis  l'extrémité  de  la  baie  Sherman  jusqu'à  la  rifiW 

BackyM.  Schwatka  devait  traverser  les  monts  Gharton 

qués  sur  les  cartes  de  l'amirauté;  mais  il  déclare  qu'il b^S<: 

pas,  dans  tout  ce  trajet,  vu  plus  que  les  collines  contînaew^* 

mais  généralement  basses  de  la  contrée.  Au  bout  dé  ccttÇ 

plaine  accidentée,  il  traversa  un  lac  d'eau  salée,  proloa!^ 

gation  de  la  baie  Cockbum,  longea  la  côte  sud  de  celle-d# 

■'    .  .    .  "      -      ..  .    .^     ••    »^^ 

et  le  5  décembre,  après  une  dernière  coui*se  au  sud,  àtn< 
vers  la  presqu'île  formée  par  les  deux  ou  trois  grands  coude»    ^ 
dû  Back,  il  atteignit  enfin  les  Dangerons  Rapids,  à  Tendim 
oft  commencent  les  coudes  qui  les  déterminent.  On  étail 
revenu  dans  le  pays  des  ÔoqueesikMlliks.  L'autre  esemaSoy 
avec  M.  Klutschak,  Koumàwa  et  Narleyow,  rejoignit  la 
première  dans  les  vingt-quatre  heures.  Elle  avaitipèa  près 
rempli   le   programme    indfqué.    Comme  M.   Schvratfoly 
M.  Klutschak  avait  eu  l'occasion  de  faire  une  corr^tion  aux 
cartes  marines  anglaises.  Passé  la  baie  Gockburn,  il  trayersa    { 
dans  Ie<  eaux  douces  du  Back,  une  île  que  les  cartes  don- 
nent pour  une  partie  de  la  terre  ferme  on  de  la  pénrusuTe 
située  entre  les  coudes'du  fleuve.  Cette  péninShIe  renfenne 
elîe-m^me  un  lac  qui  paraît  plutôt  être  com'piFis  dans  ledèRÏ 
de  l'enihouchure  du  fleuve  et  se  rattacher  âassi  ï  rtte.1Par 
suiCé'des  deux  courses  de  M.  Schwatka  et  de  M.  Itlutschali:, 
la  rivière  B<ick  prendra  une  confi^ration  gSnénilé  aswi 
différente  de  c^IIe  qui  lui  donnent  les  cartes  IfydrograpliP' 
quës  anglaises.  Lé  bras  de  ce  fleuve  venant  de  roaesl,  et  dont 
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le  cours  inférieur  se  jette  d'après  les  cartes,  dans  le  lac 

îfaûKun,  par  un^  direction  nord-est,  continue  au  con- 

j.:?»re  sa  coursé  vers  Test  jusqu'à  la  série  des  sept  ou  huit 

[)ides  qui  caractérisent  le  dernier  trajet  du  fleuve.  Son 

«nboucnure  commence  à  vrai  dire  près  de  Tîle  ci-dessus, 

fresque  au  point  oîi  les  eaux  douces  font  place  aux  eaux 

alees,  car  la  baie  Cockburn,  avec  son  prolongement,  ne 

i-îBnferme  que  de  Teau  salée. 

le  mois  de  décembre,  qui  avait  commencé  avec  un  froid 

1  «r-60«  Gels.,  vit  déjà,  dans  la  j[ournée  du  lO,  arriver  une 

.fiée  de  —  93°  Gels.,  qui,  le  2^  décembre,  dans  la  matinée, 

'jBTiva  même  jusqu'à.  lOi**  Gels.  La  température  moyenne 

ÎBmoisaétéde'— 83*Cels.  , 

.'  L'expédition  repartit  au  complet  entre  le  10  et  le  15  dé- 

^mbre,  pour  rentrer  définitivement,  après  avoir  fait  seé 

proTisions  de  rennes,  de  saumons  et  de  cowesiUiKK  Sa 

nmrse  fut  au  sud -est.  La  remonte  des  imposants  rapides  de 

fc  rivière  Bacfc,  longs  parfois  de  3  kilomètres-,  offrît  ^n 

^tacle  curieux;  mais  la  glace  était  souvent  trompeuse, 

(ir  elle  présentait  une  coupure  nette  au  milieu  "Hufleiiyë 

dont  les  eaux  couraient  alors  au  fond  d'un  abîme,  entre  (les 

parois  abruptes.  Par  endroits  la  glace  avait  1"*,2ÎÎ  à  ï^jêdd'é- 

paîsseur,  tandis  que  sur  a  autres  points  elle  ne  portait  pas 

in  homme.  Narleyow,  lun  des  guides  esquimaux,  aban- 

donna  l'expédition  au  moment  critique,  contrairement  à  sa 

pomesse  d'aller  jusqu'au  camp'Daly;  toutefois,  avaiît  de 

partir   il    indiqua    qu'il   fallait  *  quitter  la    rivière  Back 

prfe  Dougall.   Bientôt  après,  disait-iîj  on  trouverait  une 

autre  rivière  sur  laquelle  étaient  des  camps  de  la  tribu 

des  Kinnepatoos,  qui  sont  comme  une  race  d'élégants  parmi 

les  Esquimaux. 

En  suivant  cette  dernière  rivière,  affluent  de  la  baie  Ches- 

-4  •  à«  k-  »■    • 

terfield,  l'expédition,    d'après  le  guide,  devait  finir  par 

1.  Espèce  de  poisson. 
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arriver  facilement  au  camp  Daly. 

M.  Schwatka  prit  bonne  note  de  ces  renseignements, 

mais  au  cours  du  voyage,  il  s'aperçut  que  les  régions  riches 

en  gibier  s'étendaient  du  côté  de  Test;  il  fallut  à  diverses 

reprises  envoyer  les  chasseurs  fort  loin  de  ce  côté  et  leurs 

.  absences  duraient  plusieurs  jours.  Cette  considération  ainsi 

que  les  ennuis  qu'il  prévoyait  pour  l'expédition  si  elle  se 

tenait  trop  à  Touest,  décidèrent  M.  Schwatka  à  renoncer  à 

la  route  indiquée  par  Narleyow  le  long  de  la  nouvelle 

rivière,  et  à  choisir  de  sa  propre  inspiration  la  route  la  plus 

courte  et  la  plus  droite  vers  le  sud-est  jusqu'au  camp  Daly. 

En  raison  de  l'intensité  du  froid,  l'expédition  ne  put 
voyager  que  H  jours  pendant  le  mois  de  janvier,  et  13  jours 
pendant  le  mois  de  février.  Les  différents  iglou  des 
escouades  de  chasseurs  étaient  parfois  distants  de  15  h 
20  kilomètres  Tune  de  l'autre,  afin  que  les  chasseurs  eussent 
autour  d'eux  un  terrain  suffisant,  mais  les  loups  déran- 
gaient  fréquemment  celte  chasse.  Il  est  regrettable  que 
ni  M.  Schwatka  dans  sa  communication  à  la  Société  de 
géographie  de  New-York,  ni  le  correspondant  du  New- 
York  Heraldy  n'aient  donné  des  détails  sur  la  dernière  partie 
de  la  route.  La  carte  sommaire  publiée  par  le  journal  amé- 
ricain, montre  trois  lacs  espacés,  avec  l'indication  Riv,^ 
comme  s'ils  étaient  traversés  par  une  ou  plusieurs  rivières. 
Un  quatrième  lac,  formé  par  la  rivière  Quoich,  fut  traversé 
en  biais  par  l'expédition.  Après  la  traversée  de  trois  ou  quatre 
autres  lacs  aussi  vaguement  définis  que  les  précédents,  on 
ne  rentre  en  pays  de  connaissance  qu'à  l'approche  de  la 
rivière  Gonnery  et  du  lac  Comtois. 

L'expédition  y  parvint  le  25  février  ;  ce  jour-là  Toolooah, 
en  chassant,  rencontra  un  Kumepatro-Esquimau  *■  de  sa 
connaissance  nommé  ïsedluk,  qui  lui  apprit  que  pour  des 
traîneaux  légers,  il  n'y  avait  plus  que  trois  grandes  journées 

I.  Le  nom  de  cette  tribu  se  trouve  dans  le  NeuhYork  Herald,  écrit 
t'intôt  sous  la  forme  ci-desbus,  tantôt  sous  celle  de  Kinnepatoo,  Nous 
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de  marche  jusqu'à  nie  du  Depot.  Mais  la  troupe  surchargée 
et  harassée,  avec  des  chieus  exténués  de  faim  (il  en  était 
mort  vingt-sept  sur  quarante-quatre),  mit  huit  jours  pour 
faire  ce  trajet.  On  atteignit  la  rivière  Gonnery  le  2  mars,  et 
après  ravoir  descendue  le  long  de  ses  rapides  jusqu'à  son 
estuaire,  on  rentra  enfin  à  Tîle  du  Depot  le  4  mars  1880. 
L'absence  avait  été  de  334  jours,  etTexpédition  avait  fait,  les 
détours  compris,  5230  kilomètres. 

On  peut  se  demander  comment  l'expédition  ne  s'est  pas 
égarée  dans  le  parcours  des  derniers  350  kilomètres,  après 
qu'elle  eut  quitté  les  bords  de  la  rivière  Back.  L'explication 
ressortira  peut-être  des  deux  faits  suivants.  D'abord,  par 
ces  terribles  froids  arctiques,  la  répercussion  du  son  est 
excessivement  forte.  Ainsi  le  glissement  des  semelles  des  dif- 
férents traîneaux,  distants  fréquemment  l'un  de  l'autre  de 
f  5  kilomètres  et  plus,  s'entendait  parfaitement  d'nn  traîneau 
à  l'autre.  La  même  observation  s'applique  à  un  deuxième 
fait,  c'est  que  la  chaude  haleine  des  chiens,  condensée  par 
le  froid  extérieur  en  une  colonne  épaisse,  s'apercevait  à  la 
même  distance. 

Dans  ces  conditions,  la  perception  d'autres  bruits  devait 
toujours  indiquer  aux  chefs  de  l'expédition  le  voisinage 
d'êtres  vivants  et  leur  faire  sentir  qu'ils  approchaient  des 
bords  de  la  baie  d'Hudson. 

Mais,  pour  être  arrivé  à  Tile  du  Depot  après  cette  marche 
héroïque,  M.  Schwatka  n'était  pas  encore  au  bout  de  ses 
peines.  Aussitôt  arrivé,  il  apprit  de  l'Esquimau  Armow 
chargé  de  la  garde  des  provisions  laissées  à  l'île  du  Depot, 
que  le  capitaine  Barri  était  parti  en  les  emportant,  au  mois 
d'août  1879. 

Sans  quelques  provisions  qui  restaient  encore  aux  Esqui- 
maux et  une  chasse  assez  pauvre  et  irrégulière,  M.  Schwatka 

ne  pouvons  pas  trancher  la  question  de  savoir  si  ces  deux  variantes  sont 
«également  bonnes,  ou  s'il  y  a  une  faute  d'impression.  On  trouvera  ail- 
!*»urs  les  noms  de  OovooUiks  et  Iwilliks,  qui  semblent  désigner  tous  deux 
les  inéracs  tribus. 
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et  son  monciQ  auraient  risqué  de  mourir  de  faim  à  leur 
arrivée  au  pQrt,   . 
Bientôt  toutes  les  provisions  ét<>nt  épuisées,  M.  Schwalka 


de  New-Bedford  (Massachussets),  ,cpmm^ndé  par  le  capi- 
tame  M.  J.  Baker  qui  se  montra  iQr(  généreux.  Disons  tout 
de  suite  que  les  froids,  cet  niver-là,  avaient  envahi  les  régions 

plus  au  sud.  Ils  avaient  été  si  intenses  que  M.  Baker  avait 

'••'"'if.  u"'  t  •  ■  ■    '  î   ^  .ij  .r^  ••     ■)  î  >««4-'•r>; 

perdû  deux  officiers  distingués  :  cette  température,  du  restej 

continua  m^me  dans  rété  de  1880.  Ainsi,  tout  ce  que 

Ml  Baker  donna  à  M.   Schwatka  était  gelé,  y  compris  le 

whisky  qui,  une  fois  dégelé,  n'était,  plus  qu'une  sorte  de 

Sirop  sans  goût.  M.  Schwatka  resta  dans  le  rayon  des  îles 

u  Depot  et  du  Marbré  jusqu'en  1"  août  1880,  jour  de  sop 

départ  sur  le  George  and  marj/y  pour  rentrei*  dans  sa 

patrie. 

Ce  séjour  de  cinq  mois  sur  les  bords  de  la  baie  de  Hud- 

son,  fut  consacré  a  la  chasse  et  a  la  pêche,  pour  subvenir 

aux  besoins  de  l'expédition,  en  dehors  des  provisions  doii- 

nées  par  le  capitaine  Baker. 

(A  suivre.) 
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EXTRAIT  DES  PROCËS-VERBAUX  DES  SÉANC^^ 


Séance  du  3  décembre  1880. 

PRÉSIDflNGEpE  M.  LE  D''  HAMY,  VlCfi-PRSSIDSNT. 

i^ijCfUQÇQdfl^  la^^arp^^r^  M,J.  Jacjfl/ii^&uf  )^  poi^  4^,pa|^5.pour 
^JSfM^jJiûs^.Çieqaiprcie  Isv  S(|fci0t4i4es^  le^re^.4^  regppinaandatjoo 
j|iÇ^<Jl,^4..?  4^n9éà^v Tf?  t?  Ministre  ^iî^'jiarûie  4?pmmuiiique  à 

:T;^Xg^^iMun,pj^  e]^-pvmBaM«^^^'«én(^r^.j^  Çraijce  à 

0^y?fl\M^?\  4l^  ■  %^^<^.  çpyoie,  ^^i§,  (prafid^/  .par^e8,4'ÂH8J^|^»^  t- 

j|^,jj^^iç^^,,tea^^  iBJire  4^ ;,Pi;éj^ideïU.,^de  la 

^ni^4I^tipQ,^l^ss^,  i^atj^vâ  à  rin»ti^t  iat^n^nal  (^  B^fuc^j^ 

M.  Léopold  Hugo  envoie  une  note  ^j^<]le$;^piïpprié^é&vde$,j)09ib;E;çs 

1^  ^9^  60.  rrrLe  général ^Wxigl^l,cli^f  d^;^énieur§,4«ii>^ats- 

|)Disv;uQOppfî0^ren.yo4e,)^^^  Ingénieurs  pour  1879*  rr 

|[]  ^  J)ei^pdijQ#^,  diakfia^icy,  «ççopumque.  des  «séries  d]obi^ervatioi;r$ 

•iéUorvlagiq^s  .pijt*s,ii  TatsienJou^.en  mai  ^etjuin  188P^  ^^s 

i^fiipt^  yicaire.,  jypo^tplique  du  1(^ibet,  -n-  M,  Dumaif^e  oQj;<^  à  Ja 

Sfi^Ûi  m  puyrs^ge,  du  ,c;apitavie.{«(iox,  siat  la,  géc^faphi(^  ipil|(^ire 

(|^(^e  oâen^le, /41e<)9^gn($^  J(Ipllande  .et  û^^^ 

4#  K^^^.capita^Q  4U  Ipj[^  cp^rs^  étant  sur  le  ppipt  d'entreprçpdre 

99^  ,¥0|^age  d'atu^e^  }>nfiinéralQgiques,  sur   H  9^ie  occidentale  4^ 

l'^cQ^^r^que^du  3ud^  ^Ô^^.ÇfAl^.âoc^^^^^Ç  P^^<^^  à  son  bord  T.un  de 
lef  membres  qi^i  sejivr^ai^à  des  travaux  et  des  recherches  sur  le 
litloraL  (Renvoi au  Bure^u^)  r  .  .  .    i-  • 

^  Xe  SegriMaire  général  îl^niie,^  lecture^  duaexte  de  la  dépêche 
.^dc^ssée  de  Médine  (Sénégal),  le  2  novembre,  à  la  Société»  par  le  doc- 
teur Lenz,  qui,  parti  du  Maroc»  est  arrivé  au  Sénégal,  après  avoir 

1*  Rédigés  ^ar  le  docteur  J.  Harmand. 
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réussi  à  atteindre  Tombouctou  en  suivant  une  route  voisine  de  collo 
du  rabbin  Mardochée.  M.  Maunoir  rappelle,  à  cette  occasion,  que 
le  docteur  Lenz  s'est  trouvé  en  relation,  surTOgôoné,  avec  MM.  de 
Brazza  et  le  docteur  Ballay  et  (|ue  leurs  rapports  ont  toujours  été 
excellents. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Daubrée  rappelle  que  M.  Louis 
Bert  avait  envoyé  de  la  Dominique  (Antilles  anglaises),  il  y  a  quel- 
ques mois,  une  série  d'échantillons  de  produits  volcaniques, 
consistant  en  eau  et  cendres  ;  ces  échantillons  étaient  accompa- 
gnés d'une  note  intéressante  sur  les  phénomènes  volcaniques 
constants,  et  à  paroxysme  plus  ou  moins  violents,  qui  se  mani- 
festent dans  l'île.  Les  produits  analysés  au  laboratoire  d'essai  de 
l'Ecole  des  Mines,  ont  fait  l'objet  d'une  note  de  M.  Daubrée  à  l'Aca* 
demie  des  Sciences.  M.  L.  Bert  a  fait  un  nouvel  envoi  d'échantillons 
recueillis  en  avril  dernier.  Depuis  Téruption  du  mois  de  janvier 
précédent,  le  volcan  a  subi  un  certain  nombre  de  changements  : 
le  cratère  s'est  desséché,  et  du  fond  sort  une  source  bouillante 
dont  M.  L.  Bert  a  recueilli  plusieurs  échantillons.  Au  centre  même 
du  cratère,  on  trouve  uu  dépôt  boueux  noirâtre,  ramené  par  l'eau 
des  profondeurs  du  sol.  Cinq  échantillons  ont  été  soumis  à  l'examen  ; 
ils  sont  caractérisés  par  une  grande  abondance  de  chlorure  de  potas- 
sium, en  quantité,  presque  éqiiivaleute  à  celle  du  chlorure  de  so- 
dium. Quant  aux  cendres  volcaniques,  elles  sont  fort  intéressantes  ; 
car  elles  contiennent  des  pyrites  de  fer  de  formation  contempo- 
raine, fait  assez  rare  pour  être  signalé,  et  qui  prennent  naissance 
aux  dépens  des  roches  volcaniques. 

Le  docteur  Hamy  informe  l'assemblée  que  M.  Sabin  Berthelot 
est  mort  le  17  novembre  dernier,  à  Sainte-Croix  de  Ténériffe,  à  l'âge 
de  plus  de  86  ans,  après  une  existence  consacrée  tout  entière  à  la 
science  et  à  l'étude  des  Canaries.  M.  Hamy  retrace  en  peu  de  mots 
la  carrière  de  cet  infatigable  travailleur.  Né  à  Marseille  le  à  avril 
1794,  il  fut  d'abord  volontaire  de  la  marine.  En  1820,  il  fut  nommé 
directeur  du  jardin  botanique  d'Orotava.  Pendant  cinq  ans,  de  1840 
à  1844,  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  général  de  la  Société. 
La  liste  de  ses  ouvrages  est  longue.  11  faut  citer  (en  1840)  deux 
mémoires  sur  les  Guanches,  oij  il  fait  remarquer  la  conservation  de 
cet  ancien  type  dans  la  partie  méridionale  de  Ténériffe;  en  1842, 
il  publiait  un  mémoire  sur  le  même  sujet.  En  1841,  il  fit  paraître 
un  travail  sur  les  mœurs  des  habitants  de  la  Grande  Canarie. 
Consul,  puis  consul  honoraire  de  France  aux  Canaries,  il  se  con- 
sacra entièrement  à  Tétude  de  ces  îles,  et  couronna  sa  carrière  par 
un  grand  ouvrage  justement  estimé  sur  les  antiquités  canariennes. 
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Le  Secrétaire  général  annonce  rouverture,  à  l'école  Turgot,  di- 
rigée par  M.  Bainier,  de  cours  faits  par  notre  collègue  M.  Renaud 
il  annonce  également  Touverture  de  conférences  gratuites  sur  l'Eu- 
rope physique,  géographique  et  commerciale,  par  M.  Dheré,  à  l'As- 
sociation polytechnique  (mairie  du  l"'  arrondissement)  le  mardi,  à 
8  heures  du  soir, 

Le  colonel  Laussedat  expose  à  la  Société  deux  séries  d'expériences 
qu'il  a  faites  en  1868  et  en  1874,  pour  apprécier  les  services  que 
peuvent  rendre  les  baromètres  anéroïdes  transportés  par  les  voya- 
geurs. Il  retrace  à  grands  traits  l'historique  de  la  découverte  de  la 
pesanteur  de  l'air,  de  l'invention  du  baromètre  à  mercure,  des  expé- 
riences provoquées  par  Pascal,  et  des  tentatives  nombreuses  faites 
à  la  fin  du  xviii*  siècle,  pour  parvenir  à  déterminer  les  hau- 
teurs au  moyen  d'observations  barométriques,  enfin,  du  succès  de 
ces  tentatives  dues  en  grande  partie  à  la  persévérance  des  savants 
firançais  et  du  physicien  genevois  Leduc.  11  mentionne  spécialement 
la  formule  barométricpie  de  Laplace  et  la  coopération  de  Ramond 
à  la  détermination  des  constantes  qui  entrent  dans  cette  formule. 
EnGn,  il  énumére  les  conditions  favorables  ou  défavorables  an 
:«uccès  des  nivellements  barométriques,  et  cite  les  dernières  recher- 
ches faites  à  ce  sujet  par  M.  Plantamour,  de  Genève. 

Abordant  le  sujet  spécial  de  sa  communication,  le  colonel  Lau>- 
sedat  rappelle  les  difficultés  inhérentes  à  l'emploi  du  baromètre 
à  mercure,  et  surtout  la  fragilité  de  l'instrument.  Ces  difficultés 
sont  telles,  que  les  voyageurs  scientifiques  ont  été,  le  plus  ordinai- 
rement, obligés  de  renoncer  à  déterminer  avec  quelque  précision, 
le  relief  des  contrées  qu'ils  parcourent.  11   fait  remarquer  que 
le  baromètre  anéroïde  réfeout  le  problème  si  longtemps  cherché, 
et  s'attache  à  montrer  que  cet  instrument  est  dû  à  la  persévé- 
rance et  à  la  sagacité  d'un  Français,  M.  Vidie,  qu'il  qualifie,  ajuste 
titre,  de  bienfaiteur  de  Thumanité.  Le  baromètre  anéroïde  est,  en 
effet,  désormais  en  usage  à  bord  de  tous  lés  bâtiments,  où  il  sert  à 
prévoir  les  mauvais  temps  et  à  éviter  les  dangers;  il  est  utilisé  par 
les  Sociétés  météorologiques,  les  agriculteurs,  par  tous  ceux,  enfin, 
qui  ont  intérêt  à  prévoir  les  changements  de  temps.  Enfin,  et  c'est  là 
l'objet  que  l'orateur  avait  plus  directement  en  vue  et  qui  intéresse  plus 
directement  aussi  la  Société  de  Géographie,  lesbaromêtres  anéroïdes, 
construits  avec  les  soins  nécessaires,  permettent  de  déterminer  les 
altitudes  avec  une  rigueur  voisine  de  celle  que  donnent  les  meilleurs 
baromètres  à  mercure  :  c'est  ce  qui  résulte  des  deux  séries  d'expé- 
riences et  de  comparaisons  entreprises  par  le  colonel  Laussedat  en 
18G6  et  1874.  (Renvoi  au  Bulletin.) 
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M.  Scbrftder,  i^J»  Giùlf,de.çett£.çoinmiiiiic4tio.a,  diji^e,  Û^JDjes 

renseignemepts _^Biu-  les_»Usppsitionsj;ç!sesj)ar  k_Çliib^Alpin  fran- 
çais,pour  t^liojier  jes.sérjes^d'observatigns  d'jillitiides^  gn  vue 
ij'objenir  iiiie  grécision ^ auf^sanle.  .■'J..Ç''ppcUe,.!ei,.li;aviuj(  ^du 
<;olonel  Gouiller  et  du  commandant  Prudeul,  eolre^im  daos  le^^ttut 
de  vérifier  çit  de._coinparM  les  aupçoïdes  mis.eii  servipe^e^^de  se 
r^dre  fomplB_3e_  ce__q_f^_^,l'!î?  P'U?"'ait  app^I^ç  le  carjg^^érej-.de 
chacun  d'eux.  l^.^Scliradçr  sjzpale,^  en  outre,  1^  observaiiou^^d/^alti- 
À^^obtenues  parile^Çlub^Alpia^aceg. des  vérifiçalionsjiérieuseB;  Je 
n^bre  fie  çe^obsejvatioBis  slgst^^éley^^Taimée  dernière  à  plus  de 
5^,  et  dépassera  un  nijlijer_l'ai|née  prochaine.        _    __^^_ 

K^.  d'^naua'Bev  présenle  à  la  Société  u^e^cgrte  manuscrite  eu 
ù^alre  feuilles  dç son  espàdiUon  au_i'leuv_e Blanc^p|endant  les  année; 
ÏIsSj  iSiçi  \84i^J_s||.^M,3;Aàiâud;KëjdÔ^^ 
uui   retrace  rhétorique,  et  Jcs  résultats^  de  _ce  vgVage,  organisé 
mili'tâîcf menti  .snr  l'ordre  de  S.  A.  Mehemet-Alii  nce-ioi  ^'Ëgj^pte. 

Le  Présideni  reinerci^  M.  d'Aruaud-Bey,  en  fai^nt  remarquer 
iu'iijstle  p^^piier  voyfigeur  jpii  a^t  pénétré  dans  ces  cij^ntrjées^^^La 
Société  exprimej'espoir  d'entenorede  nouveau  M.  d'Arnaud7Bev. 
qui  pourra  extraire  de  ses  notes,  encore  médites,  d'intéressants 
documents,  ,  _    . 

le_capifair(e  dd  j;'^i(ie_,de  ï^unoj;|)résenJe  à  la  ^ocièté  une  parte 


!  Travail  est  dé.  jier^netjre  de  compter  d'une  façon  précise  les 
renseikoemenls  qii'apuorteiù,  succeasivemçnt  les  exjil orateurs,  aèa 
de  ïîer  pè.û  S  peù^ies^trajù  Jela  carté3'Âfrlque!     ,     ^  ,,, 

M.  (le  Caiinoy  inÔDlrt^  fujr  sa  carte  qiiej  sa^_  jiour  la,  colonie  du 
Cap,  on  n'a_ ,  encore -^u'uçe  ^esquisse  ^lùs^  ou  m^ins  exiicle  jjç 
l'Xfriqué.  australe.  Passant  en  revue,  les  diverses  contrées,  qû'J,a 
|es?inéM,  il  indique  les  principaux  problèmes  Intéressants  â  ré- 
sôpilre.  (Renvoi  au  tiùïht^.) 

,0a. lié  petft  que  soûnaiteri  dît  le  Presiaeii't,  que  1^  capil^e.de 
taniioy  âcliàvè  la  cake  si  intéressanlé ,  qii'll  à  comnivncée,  jl  y  a 
ciiiy  aiis,  el  *lpnt  le^  proportions  si;i'<^ul  d'un  tiers  pliis  grandes 
que  celles  de  là,  carte  exfaasee  par  lu  seclloii  belge  a  l'c^osition 
de  i8Î8.  l^i.SoMété  appellera  Surcii^avail  l'àllentioù  lies  niloistres 
3ë  l'io^tril^on  ptibliq'ue  et  àè  la  guerre.  _^  , 

Le  secrétaire  général  lait  remarquer  l'utiliié  de  ces  cartes,  à 
gran'déécHélle,  etavec  quelleiiettète^Ues  déiacbeii[,  ppjir  l'Afmu^ 
en  particulier,  les  blaucii  encore  cohaidéraliles  de  l'iacojiàu  :  ou  se 
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T^^^tfaf^j^^uf^  SjP^P  ^'^  ^^  lacunes  à  combler,  et  du  travail 
qui  reste  encore  »  faire. 

féecfjare  est  donnée  de  la  liste  dfits.puprag:^s^9jQGei*ts..,^., .  ^  ^, 

.lULost  eosuile  procédé  à  radmiseioa^îes  candidats  in^ici^it^  sur;  le 

tableau  de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence, 

idn|is  à  faire  toartie  delà  Société  :  MM.  Jules  Badin,  chef-de  bureau 

aa'Mini^iôce  de  rintérieur  ;  -r-ït  oommandaut  Nar^^isserËwile  Nou- 

veUoD,  charge  du  bureau  de  recrutement  de  la  subdivision  de  Cou- 

Ioipn|Mers;  —  Napoléon  Kœchli|[iv;  —  Julçs  S^  de  Blémont;  —  Je 

lieuteiv§int<fColonel.  PaulrFrançois^JLavier  Ji^tter^  ;  —  A.  de  Flaymo- 

reau,  propriétaire;  —  Carré  de. Malberg,  lieutenant-colonel  d'état- 

major  en  retraite  ;  —  Prosper  Ferrouillat,  syndic  de  la  presse  dépar- 

témèatale;  —  Eugène  Muller-Soebnée,  propriétaire. 

Sont  insç];it^  au  tablçai|  de  présenti^tion  pour  qu'il  soit  statué^ sur 
leur  admission  à  la-  prochaine  séance  :  MM.  le  comte  Emmanuel 
de  Fiavigny,  présenté  par  MM.  Van  den  Broek  d'Obrenan  et  Mau- 
noir  :  —  Pierre  Bouzioux,  instituteur,  membre  de  l'Institut  des  frères 
de  rinstît|iUonciirétîênne.(l^,Pjoêrmér,  prés^fûé  par  MM.  Paul^  Pe- 
lâlàin  et  Maun9ir4.-^Anipine  ^e^range,  prppjiçt^j^e,  prèseiité  par 
dtt.  Qutrebon  et  M^unoir  ;  7-  A.  Wertheim,  présenté  par  l^âji.  Hahm- 
bquçg  et  J<*§rdinan(i  dp  Les3epi^;^.Jps,eph  Oeloynes,  avpc^t  à  la  jÇiÇtur 
d'appel  de  Paris,  présenté  t)ar  MM.  Emmanuel  Be^  et  Paul  de  Boissy  ; 


comoussaire  4q  ia.,m;a^e)^IÏe;>^i  i^açsériaud»,  aide-médecia  dp^  la 
marine,,  présentés  par  MM.  le  docteur  GaùvinetMaùnoir;  — Eugène 
Senres,  licencié  en  droit,  présenté  par  AM.  Maunoir  et  Gatte^yrias;  — 
Salles,  aidè-commlssairë  àe  la  marine)  prSséiîIe  {tai*  AM.  GâutEiot 
et  jfj  docteur  .fta^niand.  :  .  .  «  .  ^  ,  . . 
La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  EÂ  SOCIÉTÉ 


Léonce  dii  18  }ùi;i  1880. 

L'ABBt  A.  PbEVôST.  —Histoire  fénéralè  des  voyage'^.  Paris,  184%  7  vol. 

iil-4».  f  ;  \      .         jG^  HevoiI. 

IH^KCTOR  j»3KIUi«.;xn?  GOSfQMftpnrrrvGbins^f  Imperiiail  «lutoin  and  médical 

reports.  Années  1870  à  1879.  Shanghaï.  32  broch.  ia-4^  '>. 

Li&ATiÔN  i)£  FraScS  1  Vûx». 
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F.  DE  Lessrps.  —  Voyage  du  Kamtchatka  à  Paris.  Paris,  1  vol.  in-8». 

M.  Dreyfous,  éditeur. 

M.  Venioukoff.  — Aperçu  historique  des  découvertes  géographiques  faites 
dans  la  Russie  d'Asie.  Broch.  in-S*.  Auteur. 

F.  V.  Hayden.  —  The  great  West,  its  attractions  and  ressources.  Phila- 
delphia,  1880.  Broch.  in-8^ 

Résume  des  explorations  exécutées  pendant  cch  dernières  années,  dans  le  Yellowslone, 
lo  Missouri,  le  Colorado,  etc.  ;  on  y  remarque  un  aperçu  de  géog:raphio  préhisto- 
rique des  lacs-bassins  à  l'âge  tertiaire  et  des  comparaisons  sur  la  topographie 
du  grand  Lac  Salé. 

. —  Geological  and  geographical  survey  of  Idaho  and  Wyoming. 

1877.  Washinf?lon,  1879.   1  vol.  in-8o.  Âlteur. 

Heport   of  the  4'9*'»  meeting  of  Ihe  British   Association  for  the  Advanco- 

ment  of  science.  London,  1879.  1  vol.  in-8o. 
M.  DE  MoFRAS.  —  Les  diplomates  écrivains.  Paris,  1880.  Broch.  in-8°. 

Al^eur. 

Conseil  fédéral  sutssE.  —  Rapport  trimestriel,  n.  30,  sur  l'état  des  tra- 
vaux de  la  ligne  du  Saint-Gothard.  Berne,  1880.  Broch.  in-fol. 

Conseil  fédéral  suisse. 

MimsTERO  d'agricoltura.  —  Annali  di  statistica.   1880.  Vol.  14   et  15* 

Roma,  1880.  2  broch.  in-8*. 

~         Movimento  délia  navigazione   italiana  nei   porti    esleri,  1877. 

Roma,  1879.  Broch.  in-S».  Ministère  d'agriculture  d'Italie. 

>fv>'isTERO  DEi  lavori  PUTiLioi.  -  BoUetino  idrografîco,  fasc.  XI.  1878. 
Rome,  1878.  Broch.  in-fol.      Ministère  des  travaux  publics  d'Italif.. 

«ihemin  de  fer  de  l'Est.  Annexe  du  rapport  présenté  à  l'assemblée  géné- 
rale du  27  avril  1880.  Statistique,  Paris,  1880.  Broch.  in-4«. 

Arthus  Bertrand. 

Association  internationale  africaine.  Assemblée  générale  du  26  mai 
1880.  Rai^port  du  trésorier.  Paris,  1880,  Broch.  in-4o.  F.  Fournier. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  Géographie  universelle.  La  terre  et  les 
hommes.  Paris,  1880.  Livraisons  310,  311.  Gr.  in-8o.  Auteur. 

E.  VON  Kellenrerg.  —  Geologische  und  topo  graphische  Wanderungen 
im  Aare  und  Rhonegebiet  in  1877,  1878  und  1879.  (Extrait.)  Berne, 
1880.  Broch.  ln-12. 

—  Ein  Abstecher   in  die  hohe  Tàtra.   Reiseerinnerungen.   Broch* 
in-12. 

—  Rapport  sur   la  carte  du  massif  de  Finsteraarhorn  de  E.  v. 
Fellenberg.  (Extrait.)  Auteur. 

M.  Emile  Cartailhac.  —  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle 
de  l'homme,  2*  série,  fasc.  3,  4  et 5, 1880.  Auteur. 

Reports  by  H.  M.  Secretaries  on  the  manufactures,  commerce,  etc.,  of 
the  countries  in  which  they  réside.  Part.  II,  March  1880.  (C  —  2478; 
G  —  2529.)  London,  1880.  2  broch.  in-8^  Jacques  Arnould. 

Ponts    et  chaussées.    Service  hydrométrique    du    bassin   de    la    Seine 
Résumé  des  observations  centralisées  pendant  l'année  1878.  Observa- 
tions sur  les  cours  d'eau  et  la  pluie,  par  M.  G.  Lemoine  etM.  L.  Lalanne. 
Versailles,  1880.  1  brochure  in  f»  et  1  br.  in-S".  Auteur. 

Continuation  de  l'œuvre  de  M.  Belgrand  commencée  en  1854.  Histoire  météorolo- 
gique de  l'année  «r  cnvi^gée  surtout  au  point  de  vue  du  régime  naturel  des  eaux. 
Discussion  et  comparaison  avec  les  anndes  précédentes. 
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Annales  de  Tobservatoire  physique  central  de  Russie,  1878.  Part.  1  et  IL 
—  Répertoire  météorologique,  t.  VI,  fasc.  2.  Saint-Pétersbourg,  1879. 
3  YoL  in-4^ 

Georges  Revoil.  —  Voyages  au  cap  des  Aromates.  Paris.  1  vol.  in-8*. 

AUTEUB. 

Notes  recueillies  au  cours  de  deux  voyages  accomplis  en  1877  el  1878  à  la  côte  du 
pays  des  Çomali  ;  impressions  personnelles  sur  les  ëvdnements  dont  l'auteur  a  été 
acteur  et  témoin  dans  ce  pays  où  les  Européens  n'ont  pas  encore  pénétre. 

MunsTÉRE  DE  L'iKTÉRiEUR.— Carte  de  la  France,  au  1/100,000».  Paris  1880. 
12  feuilles*  Ministère  de  l'intérieur. 


îusÈE    Reclus.   —  Nouvelle  Géographie    universelle.    La   terre  et  les 
hommes.  Livraisons  312  et  313.  Paris,  1880.  Gr.  in-8'.  Auteur  . 

J.E.  Wappàus.  —  Cari  Ritters  Briefwechsel  mit  Joh.  Fried.  Ludw.  Haus- 
mann.   Leipzig,  1879.  Broch.  in-8".  J.  E.  Wappàus,  éditeur. 

Vivien    de  Saint-Martin.  —    Nouveau   dictionnaire  de   géographie  uni- 
verselle, 14®  fascicule.  Paris,  1880.  Broch.  in-4".      Hachette,  éditeur. 
Rapport  annuel  du  conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  du  Simplon, 

18  jula  1880.  Lausanne,  1880.  Broch.  in-4». 
Gabriel    Desclosières.  —  Notice  sur  la  roche  de  Fou  tenailles.  (Extrait.) 
Avec  photographie.  Amiens,  1879.  ln-8°.  Auteur. 

Huitième  rapport  de  la  direction  et  du  conseil  d'administration  du  chemin 

de  fer  du  Gothard,  1879.  Zurich,  1880.  Broch.  in-4o. 
Rapport  mensuel,  n»  90,  du  conseil  fédéral  suisse  suc  l'état  des  travaux 
de  la  ligne  Saint-Gothard,  31  mai  1880.  Conseil  fédéral  suisse. 

Craghelli.   —  Statistische   Skizzc   der  Ëuropiiiscfalen  Staaten.    Leipzig, 
1880-  Broch.  in-8o.  Wappàus. 

Beitrage  zar  Statistik  der  Stadt  Frankfurt  am  Main,  t.    111,  1.  Y.  Franc- 
fort 8.  M.  1880.  Broch.  in-i**.   Société  de  géographie  de  Francfort. 
Paul  Bourde.  —  A  travers  l'Algérie.  Souvenir  de  l'excursion  parlemen- 
teire  1879.  Paris,  1880.  Broch.  in-8«.  Auteur. 

Cleverland  Abbe.  —  Report  on  Standard  time  to  the  American  metrolo- 
^cal  Society.  Broch.  in-8'*.  Auteur. 

J.  Dupuis.  —  La  conquête  du  Ton-Kin  par  vingt-sept  Français.  Paris, 
ItiSO,  1  vol.  in-12.  ,    Dreyfous,  éditeur. 

IssPECTOR  GENERAL  OF  cusTOMS.  —  China.  Impérial  maritime  customs. 
1878.  Sanghaï,  1879.  1  vol.  in-4».  Légation  française  a  Pékin. 

Jules  Remy.  —  Pèlerinage  d'un  curieux  au  monastère  bouddhique  de 
Pemmiantsl.  Châlons-sur-Marne,  1880.  Broch.  in-8o. 

D.  Fr.  P.  MORENO.  —  Noticias  sobre  antignedades  de  los  Indios  del  tempo 
auterior  à  la  conquista,  descubiertos  en  la  proviucia  de  Buenos-Aires 
Buenos-Aires,  1874.  Broch .  in-8o. 

—  Viage  a  la   Patagonia  septentrional.  Memoria.  Buenos-Aires, 
1876.  Broch.  in-8o. 

—  El   studio  del   hombre  Sud-America^^.   Buenos-Aires,    1878. 
Broch.  in-8».  Auteur 

E.  KiEPERT.  —  Carte  de  hi  Grèce.  1/2,500,000.  l  f.,  sur  toile.        Auteur. 
D»  RiCFARD   Andrée.  —  Allgcmeîner   Hand-Atlas,  2*  livraison.  Leipzig 

\mr    u-f«».  Auteur 
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Séanet  du  16  juillet  18S0. 

ELISÉE  Reclus,  —  Nouvelle  Géographie  uniïeraelle,  Lo  terre  et  lai 
"  hnmmes.  Livraisons  314  et  SIS.  Paris,  1880.  Ot.  iii-8°.  Auteur. 

H.  BouTHiLLiEH  DE  BEiiiKOST.  —  Choix  d'un  méridien  initial  unique.  Ge- 

-n*ve,1K80;'Bri)clr.'-tn»8":-'    --■  ' -'  ■  --'—  ■-*■-;     ^'-AI'tbcb. 

J.  Vak  RaeUdûnk.  V  La  nationalité  flamande  de  Gérard  Mercalor.  Gand, 

1880.  Brooh.  iu-B».  Auteur. 

AwSRL-  ANGUMfw.^i-i  Primera  memoria  del  ohservatario  aslronontteo-'nB^- 
-  cirnial  'establecidè  en-fSiapoltepec.  MeKico,  1880.  I  vol.  in-S^-inTEvn. 
G.  PeAEOCK.  —  The  IsthmuB  of  Panama,  interoceanic  canal.   Speerli.  f.xe- 

ter,  1880.  Broch.  ïn-S".  ,.,  .-.  Auteur. 

Lnuis  Delavadu.  —  Les  cBtes  de  la  Charente -Inférieure  et  leurs  modillca- 

lions  ancienoes  et  actuelles.  Ruchefort,  t88().  Broch.  in-S".  Auteub,. 
ParhamEntary  papers.  CjpniB.  Reiftrt  liy  H.in.  high  comBiisiionnBr'flW 
Mhe'ycar   1879-.—^   Commercial   repoMs'by'H:  tt,  ébnsul  jçeneral  in 

SHiu;  for  1*T8.  —  Commercial  retrorts  hy  H. 'M.  TOnsuls  in   Japan'fiir 

ttre  jeaj'i87Sj — .Statislical  abstract  for  Ihe  several  oohmial  and  olhçj 

fWsseMréiB 'ot  Ihe  United  Kintfdoni  irt  eacii   year-fl-onl-lBBi  lo-18Ti. 

B.  16.  iondon,  1880.  4  BroBll,  in-8'.       ■     "  J.  AnNoA.n 

Mi^C.Klbin  HANs.-^L'enïeignement'dala  géographie  enPrancc,  An«r!», 

1880.  Broch.  in-8°.  ...,_.  awèdr. 

V.  GUËRIN.  —  Ile  de  Rhodes,  2«  édit.  Paris,  IBBOT  1  vol.  in-S".  -   "'- 

1^  —      Description  géagraplii()i(e,  *historit|TIË  et 'aFchéotagiquc  de -la 

Palestine.  T.  !L  Paris,  1880.  ^  vol.  gf-  in-S".  "      '.■  '    AuTEun. 

MltnsiEho   Di   AUBrcoLIUBA';-  iudustria    E    Comiiebcto.  ^  Carta  imliticn 

-dell'  Italia.  1/1,111,111.  Rome,  iSiO-  2  reujlles:  " ,      '         '    -         '     r 

'HrNISTERDIil  AGHICOLTUB*. 


Séance  du  0  août  1S8D. 

Congrès  provincial  é;s  Orietiliiiidtes.  Compte  rendu  de  la  troisième  ses- 
~4iM'de  187SàLyoii.  Lyuii,  1880..^  «ol_«r.  in-f.  ..  ..     .~     .  w.  . 

._■_     .  ...1    , «-U.  -  *.  G[HMBi,ipré8ideat  du  Cnnp;rÈs. 

Edhonp  Cotteau.  —  Promenades  dans  les  deui-Aaiiri^u^,  A&^QriHJT. 
'-i>«ri«.M«flw.J-vol.  in-ll. --^  -■»-—    ■     -— .AnTic». 

.-jy-patmffii  l'Amérique,  dit  le  vajrsjaur,  en  simple  lOurisle,  iésirouBde-lDiit 

«rtguelqfto.wérilB,  e'Bll  deTfpioduire  ûdMenienlJous  lesTijui^  qui_^^nlj^[jp<. 

iuulea_lfl«  i%rî*>ii'?s  iiiieJ^j-cs^S^i^*,    ,  .       a.    ,  ,.■  '__     -• , ,  ^    <••-•*. 

MlNlSTËRE  DE  LA  MABlNE  ^-OK  O^KlEs.  —  Tableau  de  populatinn,  de 

«eiiltuc4,  <(SiCpninieceei.el(;,,,^  c£looie(ppiirl,'année,J^Ï8„_J>a(js,188q, 

Emile  Cartaileac.  —  Matériaux  pnar  l'Iuaioire  jjijinitiifi  çt.^pal^eli^  de 
.i^Qniaieïfuriî,,  1880...Liyj^ftna_J  et  7,,(S".^.ri^)._.  _,     \  ,"   Adiedr. 

L.  SoBET.  —  Rapport  annuel  de  la  Société  de  physique  el  d'histoirç^ija- 
4,lui:ellMe.GeaÈjjî,pow;Ji'8iinie-lfU9.,Biïni))-  i»^".....  ^    .      Auiau». 

Ergetuûsse  der  Beobuciilungeslaliuneh  an  den  deutsclion  RUsten  ii^i,die 
.tliliîwhalUclwii..Ei«enschaaca,.(iar.  Ost-und.  Sçrdsus  .und_die,  FJaehers 
lsëÛ-tlefl-U..B*'"lû'.-J*80..Er(iBh.  itt-i",  ...  .^ 

Cemainschanlicbe  Mittheilnogcn  aus  don  Untersuchan(Kn  der  Komissinn 
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zur  wissenschaftlichen  Untersuchung  der  deutschen  Meere.Kiel,    1880. 

GOHXISSIOIf  "VINISTÉRIELLE  POUR  L'EXPLORATrON  DES  MERS  ALLEMANDES. 

M.*1I> flOUUWi'î:*-*!!* lAtiAVanmhttoaharienne  d'Ël  Gole^h  {Revue  seientif. 

— ^  Çi'^'^^^^^'^î'^^^^" ^SSiitafra  septentrional.  Broch.  in-i*.    Auteur. 
Elisée  Âeclus. — Noifvelle  géographie  univertelle.  La  terre  et  les  hommes- 

Mnnsi^m»  «i^'A«MdOLlKTkA.'>  -^  Siatisttea    délia   emigrazione  ^^itaHana 
•HMNMbro  ^tel  éWOL 'ftiWM^  1880.  'Wol.  in-8*. 

éiThL  ••  .^  w^  t-^iin^      .•i^*    fci-a     MllflSTèRB-'DE  L'AGRICULTURE  D'ITALIE. 

Le  courant  d'ëmSn^tioii  des  Italiens  pour  l'Europe  et  les  pays  eitra-europëenl'/tftai^ 

».4ie  A|A83U)aJlaUt.ilitailHpliu.  él&vé,  m^BU^it^  .aiVttiU.^i^UJBi«Jftiul«ZiU 

39713  sont  partis  pour  ijjfranpe,  ^l  7?W  pour  i:Ai|^riJH^jggë»dion^.^Çe^ 

Aiiiiario''llêala'oiieiiia^Mntrâl  méteorôlbjica'^^  -de  Chiie.'  1873, 

\m^.^f^nt^<^-^WM  ^*ol.  inb^>  .V'c  .v^<r.r..-  .^ai.»n .^l,  g);ATPiL. 
I^^Q^  J^lI^^p^yiLÂiiptA^./T-  Co^ferencias  en  la  Socief^d/ge^ogra^d^ 

Jipmi'  MadHd,  1880.  B;:och.:Âi>^Vî^<;.     »^. ,  ^  ^^^^  ,  ^^  !^iÂ«W>^- 
D.  Çqixàdon^  —  Notes  sur.  les  inconvénients  et  les  difficultés  du  tupoel 
"*.^Ih4»4^.W  ^  î!!tont;y3J«^|ic,  Genèy«>»iJ^Jr(içHi^intJftîL,.  ;^  .  w  .  fvji 
—  Secondftnotieftsur.  ki  9iiestio»d«.Siinyklonf4NiJlont-Blaiic.  Genève,  1880. 

Rapport  mensuel,  n**  91',  du  Conseil  fédéral  suisse,  sur  Tétat  iies^i^y^x 


M}^)\m^A^  Saint-Gothard,  au.;30iUiii;ilM!Q.,.   _;  T;....  ,y  ^.v 
-î.  '    :....  r  . .      •      ■  -...  .  «.  ^    .  ^.  >V -Conseil  fédéral  suisse. 
Le  Dr  C^  hetners  iTEstréy.  --  Disette  "probable  dans  rindQ.en-:188p,.9a- 

jw, IS^Of priMih,  in-8%  .    ,.  . .  j..  . . .., a.  .  ./      » ...      .   ,49WUr. 

IJE,  qpLJP^ifîA'  BiE^jiîÉRc—L? Albanie  et  les  Albanais  (extrait  du  Cimièm'^raxt^). 

E!a|^  ffOt  eQW}u  à  cause  de  son  accès  difficile  ;  les  Albanais  ne  sont  pas,  comme  ou 
croit,  des  descendants  des  Pëlasees;  cotte   opinion  est  réfutée  par  leur  histoire^ 

k:^9S!0osiït\ïeT  en  peuple  autoaoïaér: .  '  >   ^'<•^     ,    ..:     '1    *  i'\.'!7,.  ..    U 
D.  WBmo*90UôvùJ[  €oti80lf.«'i^fiMtoria  de  las  explorationes  articas  bêchas 
«^»«lb«iea4lél.paso  del  nordeste.  Madrid,  1880.  1  vol.  in  8".       Auteur. 
China  Impérial  maritime  customs.  Stalistical  séries  n**  3.  Returns  of  trade 
ai  the  treaty-ports  for  1879.  Shanghaï,  1880.  4  voU  iij-4{^^  ^^ 

Inspecteur  général  des  douanes  chinoises. 

Altred  Rabaud.  —  L'abbé  Debaize  et  sa  mission  géographique  et  scieh- 

lifiqae  dans  l'Afrique  centrale.  Marseille,  1880.  Broch.  in-8o.     Auteur. 


ntum 

ciTÎliMl 

de  l'explorateur-*  ~-,  ■        '  ' 

M.  MA^9it,,^^y||tice  sur  TAtlas  Stieler  (extrait  du  Spectateur  militaire). 
Broch.  in-8»'.  AuTEuk 

BusMO  comparatif  des  différentes  cartes  de  cet  atlas  remarquable  pour  son  bon 
marché;  il  est  bien  au  courant  des  découvertes  les  plus  récentes  et  a  le  |^rand 
avantage  de  ne  pas  changer  les  formes  linguistiques.  L'auteur  regrette  qu'il  n'y 
ait  qu'une  seule  édition  en  langue  allemande. 

M.  A.  DE  Lapparent.  — Rapport  d'ensemble  sur  les  travaux  de  la  Société 

géologique  de  France  depuis  sa  fondation.  Paris,  1880.  Broch.  in-8*. 

.  .     .  Auteur 
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John  Tyndall.  —  Fragments  of  science  :  a  séries  of  detached  essays, 
addresses  and  reviews.  6"  cdit.  London,  1879.  2  vol.  in-i2. 

LONGMAAS,  GRIEN  AMD  C%  ÉDITEURS. 

RéunioA   de   différents    mémoires   concernant   les  études  de  l'illustre    physicien. 
Principaux  sujets  :  l'offanisation  de  la  nature  ;  la  radiation  solaire  ;  la  sculpture  de 
-     la  nature  alpestre;  les  éléments  du  magnétisme  terrestre;  l'état  cristallin,  etc. 

P.  J.  Veth. — Midden-Sumatra.  Reisenen  onderzoekingen  der  Sumatra  — 

Ëxpeditie.  Leiden,  1880.  4  livraisons  gr.  in-8*  avec  un  atlas  in-f*. 

Société  de  géographie^ d'Amsterdam. 
De  Mofras.  —  Etudes  diplomatiques  et  littéraires.  Paris,  1880. 17  broch. 

in-8o.  Auteur. 

MiNiSTERio  DE  FOMENTO.  —  Los  restos  de  Colon.  Informe  de  la  Real  Aca- 

demiadela  historia.  Madrid,  1879.  Broch.  in-12. 

— Tresrelacioncs  de  antiguëdadesperoanas.  Madrid,  1879. 1  vol.  gr.  in-8'. 

Arcliivos  do  Museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro.  Vol.  I,  Il  et  111.  1876, 

1877,  1878.  Rio  de  Janeiro.  5  vol.  in-i".  Ministerio  de  Fombnto. 

F.  ROHANET  DU  Caillaud.  —  Histoiro  de  l'intervention  française  au  Tong- 

King,  de  1872  à  1874.  Paris,  1880.  1  vol.  in-8».  Auteur. 

Relation  de  la  suite  des  événements  qui  ont  amené  la  conqucle  du  Delta  du  Tong- 
King,  son  évacuation  et  ses  conséquences.  Discussion  de  l'expédition  de  Francis 
Garnier,  de  celle  de  M.  Dupuis.  Publication  des  pièces  justificatives. 

H.  Dahlstrôh.  —  Die    Ertragsfâhigkeit  eines  Schleswig-Holsteinischen 
Seeschiffahrt-Kanals.  Hambourg,  1878.  Broch.  in-8^ 
— Der  Nord-Ost-See-Kanal  als  Durchstich  mil  Endschleusenzwischender 
Ëlbmiindung.dem  Eider-Gebiet  und  der  Kieler-Bucht.  Hambourg,  1879. 
Broch.  iii-8". 

— Vortrag  uberdenNord-Ost-See-Kanalprojekt.  28  avr.1880.  (Extrait  des 
Verhandlungen  der  Generat-Versammlung  des  Central-Vereines  fur  He 
hung  derdeutschenFlusS'Und  Kanal-Schiffahrt.  (Berlin,  1880.  Broch.  in-8*. 

Cm.  Maunoir. 

Gh.  de  Mot.  —  Mapa  de  la  provincia  de  Buenos-Aires  dividido  en  partidos. 
Ech.  1/750000».  Bruxelles,  1880.  4  feuilles.  Auteur. 

Région  des  lacs  dans  TAfrique  centrale  (feuilles  22  et  26  de  V Explorateur), 

P.  TOURNAFOND. 

{A  suivre.) 


Le  Gérant  responsabley 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


PARIS.—  IMPRIMERIE  EMILE  MARTINET,  HUE  MIGNON,  i. 


BfËMOIRES,   NOTICES. 


VOYAGE 

AUX    SOURCES   DU    NIGER 

PAR 
BIM.  KUnEIFEI.  et  MOrSTIER  * 


Le  docteur  Hârmând  ayant  bien  voulu  se  charger  de  vous 
lire  le  récit  rapide  de  notre  voyage  aux  sources  du  Niger,  je 
me  bornerai  à  énoncer  sommairement  les  causes  qui  ont 
déterminé  ce  voyage,  qui  en  ont  facilité  l'exécution  et  pré- 
paré le  succès.  ^ 

L'initiative  de  notre  expédition  revient  à  votre  compa- 
triote, M.  Verrainck  qui  avait  à  cœur,  dans  un  but  de  re- 
connaissance facile  à  comprendre,  —  car  c'est  sur  le  sol  de 
l'Afrique  qu'il  à  débuté  et  grandi,  —  de  joindre  ses  efforts 
anx  efforts  tentés  de  toutes  parts  pour  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur du  continentafricain  encore  si  peu  connu. 

Pour  réaliser  cette  généreuse  pensée,  il  était  prêt  à 
bire  de  grands  sacrifices  ;  mais  voulant  les  consacrer  à  une 
œavre  réellement  utile  et  s'entourer  de  toutes  les  précau- 
tions nécessaires  pour  la  faire  réussir,  il  hésita  quelque 
temps  avant  de  tracer  un  programme  bien  défini,  et  avant 
de  désigner  les  hommes  qui  devaient  l'exécuter. 

L'attention  de  M.  Verminck  se  porta  bientôt  sur  la  vallée  du 
Niger^  à  cause  de  son  importance  géographique,  commer- 
ciale et  politique.  Restait  à  fixer  le  point  précis  où  devait 
aboutir  Texpédition.  Il  se  décida  pour  la  région  des  sources 
parce  que  c'était  la  seule  qui  eût  jusqu'alors  échappé  aux 
investigations  des  voyageurs  européens. 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  19  novembre 
ISSO.  —  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 

soc  DE  GÉOOR.  —  FÉVRIER  1881.  1-7 
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Ceux  qui  s'en  étaient  le  plus  approchés^  le  major  Laing 
en  1822,  M.  Winwood  Reade  en  1869  et  le  docteur  Blyden 
en  1874,  n'avaient  pu  dépasser  la  ville  forte  de  Falabah,  laça* 
pitale  de  Solimaniah.  Les  causes  de  Tinsuccès  de  ces  voya- 
geurs sont  multiples,  mais  faciles  à  expliquer,  et  j'en  dirai 
quelques  mots, car  nous-mêmes, nous eûmesàlutter avec  les 
mêmes  difficultés, 

La  principale  de  ces  causes  est  le  triste  privilège  dont 
jouit  depuis  des  siècles  le  Koranko,  pays  voisin  des  sources, 
de  fournir  des  esclaves  aux  marchands  de  l'intérieur  et  aux 
agriculteurs  de  la  côte. 

L'état  d'anarchie  dans  laquelle  se  trouve  constamment  le 
pays,  la  cupidité  de  ses  trop  nombreux  chefs,  font  de  dette 
population  timorée  une  proie  facile  aux  incursions  des 
chasseurs  d'esclaves.  En  fait,  on  peut  dire  que  le  principal, 
sinon  Tunique  trafic  du  pays  est  la  traite  des  nègres.  L'es- 
clave est  devenu  l'étalon  monétaire.  Le  marchand  qui  ar- 
rive, porteur  de  sel,  de  poudre,  de  tissus,  vend  sa  marchan- 
dise e\\  prenant  pour  base  le  prix  d'un  esclave  adulte.  Les 
femmes  et  les  enfants  servent  de  menue  monnaie. 

Quelle  doit  être,  dans  un  tel  milieu,  la  situation  d'un 
étranger  venant  sans  but  apparent,  sans  motif  appréciable 
pour  ces  esprits  méfiants  et  bornés?  —  Aux  uns,  aux  chas- 
seurs d'esclaves,  aux  marchands  avides,  le  blanc  n'apparaît 
que  comme  un  concurrent  commercial,  ou,  bien  pis  encore, 
comme  Tavant-coureur  de  celte  civilisation  étrange,  bonne 
tout  au  plus  pour  des  blancs,  qui  décrète  que  les  hommes 
sont  frères,  qu'ils  sont  nés  libres  et  égaux  devant  Dieu. 
Pour  ceux-là,  le  blanc  est  donc  un  ennemi  redoutable* 
Mais  les  opprimés,  nous  dira-t-on,  ceux-là  doivent  se  mon- 
trer moins  rebelles.  Hélas!  les  opprimés  se  font  une  idée 
plus  fausse  et  plus  injuste  encore  du  rôle  que  joueraient  les 
blancs  s'ils  venaient  chez  eux. 

1.  Voir  la  note  de  M.  Duveyrier,  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie, 
numéro  de  décembre  1880,  page  529. 
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Les  chefs,  les  voyageurs  nomades,  ceux  qui  veulent  con- 
server   Tétai  de  choses  affreux  dont  ils  vivent,  ont  soin 
d'entretenir  dans  ces  esprils  étroits  les  idées  les  plus  ab- 
surdes au  sujet  des  blancs.  D'après  leur  dire,  les  blancs  ne 
sont  autre  chiosé  que  des  diables  malfaisants,  des  cannibales 
ayant  une  prédilection  toute  particulière  pour  la  chair  du 
noir.  S'ils  venaient  jamais  dans  le  pays,  on  devrait  s'attendre 
à  voir  les  récoltes  manquer,  les  sources  se   tarir,  des  ma- 
ladies violentes  décimer  la  population.    L'homme  blanc 
d'ailleurs,  lui  aussi,  les  ré/iuirait  en  captivité,  mais,  au  iieju 
de  les  laisser  végéter,  tant  bien  que  mal  sur  le  sol  d'Afrique, 
y  les  emmènerait  dans  un  pays  froid,  et  là  le  malheureux 
edlé  mènerait  une  vie  misérable,  loin  de  ses  semblables,  et 
sans  jamais  pouvoir  espérer  de  revoir  la  terre  natale.  — 
Ainsi  donc,oppresseurs  et  opprimés,  les  chasseurs  d'esclaves 
etleur  craintive  proie, s'accordent  pour  détester  les  blancs, 
pour  voir  en  eux  les  grands  ennemis,  le  fléau  de  leur  race. 

Pour  les  uns,  il  signifie  la  suppression  de  leur  gagne-pain  ; 
pour  les  atitres,  l'aggravation  de  leurs  maux.  Telle  est 
la  force  de  ces  idées,  qci'il  y  a  à  peine  dix  ans,  en  1869, 
M.  Winwood  Reade,  expliquant  son  insuccès  dans  la  tenta- 
tive de  gagner  les  sources  du  Niger  écrivit  ces  mots  : 

«Quelques  journées  démarche  seulement  me  séparent  des 
montagnes  qui  servent  de  berceau  au  grand  fleuve  de  l'occi- 
dent. En  '  tout  autre  pays  cette  distance  serait  aisément 
franchie,  mais  je  sens  et  je  comprends  que  pour  arriver  à 
eette  source  fatale  il  me  faudrait  le  concours  d'une  armée 
et  foire  couler  des  flots  de  sang.  :» 

C'est  au  milieu  de  ces  hordes  sauvages,  c'est  dans  cette 
région  désolée,que  M.  Verminck  voulut  à  son  tour  tenter  de 
pénétrer.  Nombreux  étaient  les  motifs  qui  l'y  poussaient; 
mais  le  plus  impérieux,  le  plus  décisif,  était  celui  de  prendre 
les  devants  pour  doter  son  pays  d'une  découverte  ayant 
une  haute  importance  géographique,  car,  en  dévoilant  ses 
sources  ignorées,  elle  devait  compléter  la  connaissance  du 
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cours  du  Niger.  Le  but  étant  ainsi  clairement  désigné,  il 
restait  à  trouver  celui  ou  ceux  auxquels  serait  confiée  la  pé- 
rilleuse et  enviable  mission  de  Téxécuter. 

A  ce  moment-là,  M.  Verminck  voulut  bien  penser  à  moi; 
non  seulement  parce  que  la  factorerie  que  je  dirigeais  est  la 
plus  approchée  des  sources,  mais  aussi  parce  que  ses  ren- 
seignements Tautorisaient  à  croire  que  j'accepterais  volon- 
tiers sa  proposition,  et  que  j'avais  des  chances  toutes  parti- 
culières de  réussir. 

Les  événements,fort  heureusement,  n'ont  pas  démenti  ses 
prévisions. 

C'est  en  mars  1879  qu'une  lettre  de  M.  Verminck  vint 
me  surprendre  à  Rotombo.  Dans  cette  lettre  il  me  deman- 
dait si  j'étais  disposé  à  entreprendre  un  voyage  dans  la 
direction  du  Haut-Niger.  Je  répondis  affirmativement  et  me 
mis  sans  plus  tarder  à  faire  les  préparatifs  nécessaires,  afin 
de  me  trouver  prêt  à  l'arrivée  des  dernières  instructions  de 
Marseille.  Elles  ne  se  firent  pas  attendre.  Dans  les  premiers 
jours  de  juin,  je  reçus  une  nouvelle  lettre  précisant  les  in-, 
tentions  de  M.  Verminck;  je  ne  puis  mieux  faire  que  d'en 
donner  quelques  extraits. 

<:  Le  but  géographique  doit  être  la  découverte  des  sources 
de  Niger;  j'y  attache  la  plus  grande  importance,  et  c'est 
principalement  en  vue  de  cette  découverte  que  j'ai  formé 
le  projet  de  l'expédition  que  vous  êtes  appelé  à  diriger. 

»  D'autres  voyageurs  ont  exploré  le  Niger,  ils  en  ont  suivi 
et  déterminé  le  cours,  mais  la  source  elle-même  est  encore 
ignorée.  On  s'en  est  peu  occupé  jusqu'à  ce  jour.  La  re- 
cherche des  sources  du  Nil  est  depuis  longtemps  le  mot 
d'ordre  des  explorateurs.  Ce  problème  est  à  la  veille  d'être 
résolu,  mais  celui  des  sources  du  Niger  reste  entier.  Il 
est  probable  que  bientôt  l'attention  publique  se  dirigera 
de  ce  côté  ;  de  nombreux  indices  le  font  présager.  Eh  bien  I 
prenons  les  devants,  et  que  l'honneur  de  cette  découverte 
revienne  à  nous.  Le  major  Laing  et  M.  Reade  placent  les 

■  *  }*  *    i  '  ^  -  " 


VOYAGE  AUX  SOURCES  DU  NIGER.  101 

sources  du  Niger  à  peu  dé  distance  de  celles  de  la  Rokellé  ; 
Os  n'ont  pas  pu  y  arrivery  le  haut  du  pays  étant  en  état  de 
gaerre  ou  de  révolte.  ^ 

»  Depuis  cette  époque,  il  est  possible  que  ce  pays  soit  pa- 
dfiéy  et  qu'aucun  obstacle  sérieux  ne  s'oppose  à  notre  en- 
treprise. Si  vous  arrivez  aux  sources  du  Niger,  je  désire  que 
TOUS  en  déterminiez  la  position  exacte,  afin  que  cette  décou- 
lerte  ait  une  valeur  géographique  réelle. 

9  Je  vous  ferai  remarquer  à  ce  sujet  que  le  Niger  doit  avoir 
plusieurs  sources  et  que  vous  devrez  vous  efforcer  dedécou- 
Trir  la  principale,  celle  qui  mérite  réellement  d'être  appelée 
tia  tète  de  la  grande  eau.  » 

«Lorsque  vous  aurez  trouvé  les  sources,  vous  pourrez  re- 
tourner immédiatement  à  Sierra-Leone,  afin  d'annoncer  le 
résultat  de  votre  exploration. 

M  Hais,  si  vous  préférez,  vous  pouvez  expédier  à  Sierra- 
Leone  les  notes  de  votre  voyage,  et  poursuivre  votre  route 
en  descendant  le  fleuve  jusqu'à  Bouré  et  même  jusqu'à 
Sigou  Sikoro. 

»  Si  votre  voyage  réussit  et  amène  d'utiles  résultats,  je  dé- 
sire que  la  France  soit  la  première  à  en  profiter.  » 

Ces  instructions  répondaient  à  mon  désir  le  plus  ardent, 
et  j'y  puisai  un  nouveau  courage. 

Cest  ici  le  moment  de  dire  quelques  mots  des  raisons 
qui  me  firent  accepter  avec  tant  d'empressement  la  propo- 
sition de  M.  Verminck  et  me  donnèrent  le  courage  d'assu- 
mer la  responsabilité  de  cette  entreprise  aussi  coûteuse  que 
délicate.  A  Tépoque  où  M.  Yerminck  me  fit  part  de  ses  pro- 
jets, je  dirigeais  depuis  près  de  six  ans  la  factorerie  de  Ro« 
tombe,  située  dans  le  haut  de  la  rivière  de  Sierra-Leone.  La 
nature  particulière  du  poste  que  j'occupais  me  mettait  en 
rapports  constants  avec  les  tribus  de  l'intérieur,  et  j'avais 
profilé  de  cette  circonstance  pour  recueillir  sur  ces  peuples 
peu  connus  autant  de  renseignements  que  possible.  J'avais 
appris  une  des  langues  les  plus  répandues  de  ces  contrées,  le 
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timméj  et  j'avais  déjà  fait  à  plusieurs  reprises,  de  petites  i 
tournées  dans  les  pays  qui  bordent  la  rivière  de  Sierra-  i 
Leone.  ï 

Ces  tournées  m'avaient  mis  au  courant  de  beaucoup  d'u-  i 
sages,  de  coutumes  singulières,  dont  la  connaissance  me  i 
fut  précieuse  par  la  suite  ;  elles  m'avaient  en  outre  valu  de  i 
nombreuses  amitiés  sur  lesquelles  je  savais  pouvoir  comp«  '  \ 
ter  à  l'occasion. 

Peu  à  peu  je  m'étais  préparé  à  Tidée  d'un  plus  grand 
voyage,  d'autant  plus  que  ma  curiosité  était  vivement  ex- 
citée par  les  relations  souvent  contradictoires  des  indigènes 
sur  le  pays  de  l'intérieur. 

Ceux  qui  ont  habité  TAfrique  savent,  en  effet,  combien 
l'Africain  excelle  à  travestir,  à  exagérer  les  choses  les  plus 
simples  et  les  plus  évidentes.  Gela  est  tellement  vrai,  qu'il 
est  bien  difficile,  si  l'on  ne  se  rapporte  qu'à  ces  récits,  de  se 
faire  une  idée  exacte  des  pays  situés  à  quelques  milles  au 
delà  de  l'enceinte  des  factoreries. 

Gomment  démêler  la  vérité  au  milieu  de  tant  de  réti- 
cences, de  tant  de  contradictions,  dues  soit  à  la  vive 
imagination  de  certains  noirs,  soit  à  l'astuce  ou  au  fana- 
tisme des  autres?  Il  n'est  qu'un  moyen,  celui  d'aller  voir 
soi-même;  j'en  avais  Tardent  désir  et  c'est  pourquoi  l'offre 
de  M.  Yerminck  me  trouva  dans  les  meilleures  dispositions» 

A  la  réception  des  dernières  instructions  de  M.  Vermincky 
j'avais  déjà  enrôlé  le  personnel  que  je  comptais  prendre  à 
Sierra -Leone,  et  je  n'attendais  plus  pour  quitter  cette  ville 
que  les  instruments  et  livres  demandés  en  France,  ainsi 
que  le  compagnon  de  voyage  qui  m'était  destiné.  Mais  ce . 
dernier  ne  put  pas  venir,  et  je  me  disposais  à  partir  seul, 
lorsque  au  dernier  moment  un  compagnon  de  route  vint 
s'offrir  à  moi  de  la  façon  la  plus  inattendue. 

Ge  compagnon  était  M.  Moustier,  agent  pour  M.  Ver- 
minck  de  la  factorerie  de  Bohé,  au  rio  Nuciez.  Tombé 
gravement  malade,  il  avait  reçu  du  médecin  l'ordre  d'un 
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]irompt  rai)atFiement  en  Europe.  A  son  arrivée  à  Sierra- 
Leone,  le  vapeur  qui  devait  le  conduire  à  Marseille  était 
partiy  et,  fatigué  d'attendre  une  nouvelle  occasion,  il  se 
décida  à  me  suivre^  prétendant  que  Tair  des  grands  pla- 
teaux lui  ferait  presque  autant  de  bien  que  le  retour  en 
France.  Nos  objections  ne  purent  triompher  de  sa  volonté 
l»ai  arrêtée,  et  il  fut  convenu  qu'il  m'accompagnerait.  Il 
m'eût  été  difficile  de  trouver  sur  toute  la  côle  d'Afrique  un 
meilleur  compagnon  de  route. 

H.  Moustier,  habitant  la  côle  depuis  huit  ans,  connaissait 
admirablement  les  mœurs  des  noirs  et  parlait  couramment 
deux  langues  très  répandues,  le  foulah  et  le  somsou. 

Le  5  juillet  nous  quittâmes  Sierra-Leone  pour  nous  ren- 
dre à  Rotombo  où  les  derniers  préparatifs  devaient 
avoir  lieu.  Nous  étions  à  ce  moment  en  plein  hivernage. 
Cette  saison,  quoique  la  plus  pénible  à  cause  des  pluies 
lorrenfielles  et  du  manque  de  vivres,  fut  choisie  pour  noire 
voyage  x>Ai*ce  qu'elle  coïncidait  avec  l'époque  où  les  affaires 
sont  à  i>eu  près  nulles.  Au  moment  de  partir,  au  milieu  de 
nos  occupations  matérielles  de  toute  sorte,  des  préoccu- 
pations plus  fatigantes,  plus  graves,  venaient  nous  assaillir 
p»  instants.  Le  sentiment  de  la  responsabilité  qui  pesait 
sor  nous  nous  saisissait  tout  à  coup  et  emplissait  de  doute 
nos  esprits  troublés.  Dans  ces  moments  d'hésitation,  ce  qui 
nous  réconfortait  et  nous  rendait  Tespoir,  ce  n'était  pas  la 
vue  des  riches  marchandises  dont  nous  étions  chargés,  et 
qui  constituaient  plutôt  un  péril  qu'un  avantage;  ce  n'était 
pas  les  armes  de  guerre  que  portaient  des  mains  exercées; 
non  :  nous  savions  qu'en  un  seul  jour,  en  une  seule  heure, 
tous  ces  moyens  d'action  ou  de  défense  pouvaient  nous 
fairef  défaut.  Ce  qui  nous  réconfortait  alors,  c'était  la  con- 
fiance dans  le  caractère  tout  paciHque  et  désintéressé  de 
notre  voyage;  nous  comptions  sur  notre  intime  connais- 
sance des  mœurs  et  préjugés  des  indigènes,  et  la  patience 
à  toute  épreuve  que  nous  étions  fermement  résolus  d'obser- 
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ver;  car  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  protéger  les 
valeurs  que  nous  emportions  dans  l'intérieur,  sans  idée  de 
retour;  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  conserver  la  santé, 
la  liberté,  la  vie  des  75  membres  de  notre  expédition;  il  s'agisr 
sait  encore  et  surtout  de  conquérir  le  succès  et  de  répondre 
à  la  confiance  de  notre  chef,  en  faisant  en  son  nom  une 
découverte  dont  il  pût  hautement  revendiquer  l'honneur 
pour  son  pays. 

Il  n'est  nullement  dans  mon  intention,  et  vous  m'en  sau* 
rez  gré,  de  vous  raconter  dans  tous  ses  détails  le  voyage  que 
nous  avons  entrepris,  M.  Moustier  et  moi,  en  juillet  1879, 
pour  exécuter  le  désir  de  M.  Yerminck,  le  généreux  promo- 
teur de  notre  expédition. 

S'il  fallait  retracer  un  à  un  tous  les  faits  qui  se  sont  em- 
parés de  notre  attention,  tous/  les  incidents  présentant 
quelque  intérêt,  tous  les  obstacles  qui  nous  ont  assailli? 
durant  ce  trajet  à  la  recherche  de  l'inconnu,  je  craindrais 
que  votre  attention,  trop  longtemps  tenue  en  éveil,  me  re- 
.  fusât  l'indulgence  que  je  sollicite  d'elle. 

Je  vais  donc  me  borner  à  décrire  le  plus  rapidement  pos- 
sible les  pays  que  nous  avons  traversés,  en  notant  seulement 
sur  mon  passage  des  points  de  repère  qui  vous  aideront  & 
me  suivre,  par  la  pensée,  dans  le  voyage  d'exploration  dont 
le  Bullettin  de  la  Société  de  Géographie  de  Marmlky  dans 
son  prochain  numéro,  contiendra  in  extenso  le  récit  cir- 
constancié. 

Sans  perdre  plus  de  temps,  je  vais  me  reporter  au  8  juil- 
let, date  de  notre  départ  avec  nos  hommes  pour  la  décou- 
verte des  sources  du  Niger. 

Dans  la- relation  que  j'en  ai  faite,  ce  voyage  est  divisé  en 
diverses  étapes,  dont  les  trois  principales  sont  d'abord  le 
départ  et  la  route  jusqu'à  Falabah,  puis  le  séjour  dans  cette 
ville  et  le  trajet  jusqu'à  Tanlafara,  enfin  l'arrivée  en  vue 
des  sources  et  le  retour. 

Voilà  les  trois  phases  notables  de  l'expédilion. 
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Mes  préparatifs  de  départ  consistaient  à  enrôler  le  per- 
scmnel  qui  devait  nous  suivre  dans  l'inti^rieur  et  à  préparer 
les  marchandises  destinées  à  être  échangées  contre  des 
vivres  on  distribuées  à  titre  de  présents  aux  chefs. 

Noire  caravane  était  composée  de  deux  interprètes  :  le 
premier,  Joseph  Reader,  pour  les  langues  sotissou,  foiilah^ 
mûlandingtte  et  koranko^  et  qui  avait  accompagné  en  1869, 
deux  fois  l'explorateur  W.  Readp  à  Falabah,  et  suivi  le 
docteur  Blvden,  en  1874,  fort  avant  dans  l'intérieur  de 
ce  pays;  le  second,  Demba  Adama,  homme  très  instruit, 
qui  vint  avec  nous  en  compagnie  de  sa  femme  et  de  sa  fille. 
Ed  outre,  30  porteurs  de  races  différentes,  choisis  et 
robustes.  Je  devais  enrôler  un  nombre  égal  de  porteurs  à 
PortrLokkoh.Le  chef  de  nos  porteurs  de  Sierra-Leone  était  un 
certain  Leye,  qui  se  flattait,  à  juste  litre,  d'avoir  servi  sous 
les  ordres  du  célèbre  anglais  Stanley. 

Nous  partîmes  de  Rotombo  le  8  juillet,  au  milieu  do  dé- 
monstrations joyeuses,  accompagnées  dé  coups  de  fusils, 
sur  notre  pirogue-goélette  0  Cassa  Rokellé  (la  Paix  de  la 
Rivière).  Yents  et  marées  aidant,  nous  atteignîmes  au  mi- 
lieu de  la  nilitPort-Lokkoh.  Là,  Singriffa,  le  chef  qui  nous 
attendait,  nous  conduisit  à  des  cases  qui  nous  étaient 
réservées.  Nous  lui  demandâmes  les  30  hommes  qu'il  nous 
avait  promis;  mais  Singriffa  nous  dit  que  le  pays  étant  en 
guerre  il  n'avait  pu  se  les  procurer.  Enfin,  après  deux  jou.rs 
de  recherches  et  dé  pourparlers,  nous  trouvâmes  des  por- 
teurs et  nous  pûmes  continuer  notre  route. 

Le  pays  était,  en  effet,  dans  un  état  de  guerre  continuel 
qui  ruinait  le  commerce  de  Port-Lokkoh,  dont  la  position 
est  admirable  au  point  de  vue  commercial.  11  y  avait  cinq 
ans  que  ce  malaise  durait  lorsque  nous  traversâmes  cette 
ville.  On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  cet  état  de  choses 
quand  on  pense  que  Freetown,  la  capitale  des  établisse- 
ments anglais,  n'est  qu'à  quelques  heures  de  marche  de 
ce  foyer  d'agitation.  On  se  demande  comment  le  gouver- 
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nement  de  cette  colonie  a  pu  rester  si  longtemps  impassible, 
lorsque  avec  une  intervention  énergique,  accompagnée  de 
quelques  cadeaux,  il  aurait  pu  faire  cesser  un  état  de 
malaise  aussi  préjudiciable  aux  intérêts  vitaux  de  la  colonie. 

J'ajouterai  que  ces  guerres  qui,  à  vrai  dire,  ne  sont  pas 
très  meurtrières,  dégénèrent  presque  toujours  en  véritables 
chasses  auxesclaves,  le  profit  le  plus  clair  du  parti  victorieux 
étant  de  vendre  ses  prisonniers.  Cette  chasse  aux  esclaves, 
déguisée  sous  le  nom  de  guerre  native,  s'étale  danstouteson 
horreur  à  quelques  pas  de  l'important  établissement  de 
Sierra-Leone,  et  il  est  bien  triste,  ne  fût-  ce  qu'à  ce  point 
de  vue,  que  le  gouvernement  qui  se  dit  ennemi  de  l'escla- 
vage ne  fasse  rien  pour  s'y  opposer. 

Après  avoir  obtenu  l'autorisation  d'Ali-Kali,  chef  suprême 
du  district  de  Port-Lokkoh,  nous  quittâmes  cette  ville.  La 
caravane  marchait  à  la  file  indienne  le  long  d'un  étroit  sen* 
tier.  En  tète  marchait  Mamadou-Kali,  le  guidé  que  nous 
avait  donné  Ali-Kali  pour  nous  faire  ouvrir  la  route  jusqu^à 
Big-Boumbo.  Derrière  les  porteurs,  en  manière  de  précau- 
tion, cheminait  Leye,  le  chef  des  porteurs,  afin  d'empêcher 
les  désertions.  Reader  et  moi  nous  fermions  la  marche. 
Chaque  tribu  ayant  des  habitudes  particulières,  les  fardeaux 
étaient  portés  de  diverses  façons,  les  uns  sur  des  hottes,  les 
autres  sur  la  tête. 

Avançant  ainsi  vers  l'est,  nous  arrivâmes  à  Mellacorée. 
Le  chef  de  ce  village,  Bey-Kama,  avant  de  nous  laisser 
partir,  éprouva  le  besoin  de  nous  faire  an  grand  discours. 
c  Partout  où  vous  irez,  nous  dit*il,  invoquez  mon  nom  et 
vous  serez  bien  reçus,  car  c'est  moi  qui  tiens  dans  la  main 
les  clefs  de'  la  côte.  Les  caravanes  qui  vont  chez  les  blancs 
chercher  du  sel  et  des  marchandises  passent  dans  ma  ville, 
et  je  les  traite  bien;  aussi  mon  nom  est  immortel  dans.rin-^ 
térieuri  Allez  donc  en  confiance  tant  que  mon  nom  sera 
connu,  car  personne  n'osera  molester  ceux  qui  se  disent 
mes  amis.  Mais  retournez  bien  vite  dès  que  vous  n'enten- 
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drez  plus  parler  de  moi,  car  ce  doit  être  un  méchant  pays 
que  cdai  aùFon  ne  connaît  pas  le  roi  Bey-Kama  !...  » 

Noos  partîmes,  sans  trop  compter  sur  cette  recommanda- 
tion. En  efifety  à  quelques  lieues  de  là,  on  ne  connaissait 
plus  le  nom  de  ce  puissant  souverain. 

Nous  marchions  à  petites  journées  à  cause  des  rensei- 
gDementS'  faux  qui  nous  étaient  fournis  par  tous  les  chefs 
des  Tillages  que  nous  traversions,  et  qui  trouvaient  dans  un 
s^oor  plus  prolongé  chez  eux  le  moyen  de  nous  rançonner 
à  leur  aise. 

Avant  de  quitter  PorttLokkoh,  permettez-moi  de  vous 
présenter  une  courte  esquisse  sur  ce  peuple  sauvage,  avec 
lequel  force  nous  était  de  nous  mettre  en  contact. 

La  plupart  des  Timmés  sont  païens  et  idolâtres  ;  quel- 
ques*tiDS  sdni  convertis  à  Tislamisme,  mais  n'en  pratiquent 
guère  leis  maximes,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'absti- 
nence des  boissons  fermentées. 

Lorsqu'un  membre  de  la  famille  meurt,  tous  les  parents 
se  réunissent  pour  crier  et  se  lamenter,  en  se  roulant  à  terre, 
les  cheveux  défaits  et  déchirant  leurs  vêtements.  Le  village 
tout  enti^,  parfois,  prend  part  à  ces  démonstrations  de 
deuil.  Lorsque  le  mort  est  enterré,  tout  ce  monde  se  met  à 
danser,  à  boir6,  et  cela  dure  souvent  deux  ou  trois  jours. 

Les  Timmés  honorent  beaucoup  leurs  mères;  lorsqu'on 
les  insulte,  ils  disent  toujours  :  u  Frappe-moi,  mais  n'in- 
sulte pas  ma  mère  qui  m'a  donné  la  vie.  » 

Quand  un  Timmé  se  noie  dans  un  fleuve,  l'usage  exige 
que  sa  dépouillé  ne  soit  pas  enterrée  dans  le  village  ;  on 
creuse 'une  fosse  au  bord  du  fleuve  même,  de  façon  à  ce 
que  Teau  passe  dessus.  Ils  considèrent  que  le  fétiche  du 
fleuve  ayant  exigé  cette  victime,  il  faut  ia  lui  abandonner, 
sinon  un  autre  individu  du  village  subirait  bientôt  le  même 
sort. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  des  cases  des  Moris 
(Mahométans)ron  voit  suspendus  des  5^2»^^  (feuillets  delà- 
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chés  du  Coran).  Chez  les  idolâtres,  cette  place  est  réserrée 
à  des  pierres  enveloppées  de  coton  ou  de  guinée,  qui  ont, 
sans  doute,  la  même  vertu  tutélaire  que  les  versets  du 
Coran. 

Bien  qu'idolâtres,  les  Timmés  ne  manquent  pas  de  vous 
saluer  par  ces  mots  :  Que  Dieu  vou$  assiste!  ou  :  Qtie  Dieu 
veille  sur  votre  tétetEiqaand  on  leur  demande  :  «Mais  pour- 
quoi parlez-vous  de  Dieu,  puisque  vous  n*y  croyez  pas?» 
ils  vous  répondent  :  «  Oui,  c'est  Dieu  qui  nous  a  donné  la 
vie  et  qui  a  tout  créé,  mais  il  est  si  loin  qu'il  ne  peut  pas 
s'occuper  de  nous  et  qu'il  n'entendrait  pas  nos  prières  si 
nous  lui  en  adressions.  » 

Les.  Timmés  sont  très  superstitieux  ;  ils  croient  aux  sor- 
ciers et  aux  sorcières,  qui  se  changent  en  caïmans  et  en 
léopards,  et  ils  les  redoutent  énormément;  aus^  leurs  lois  à 
cet  égard  sont-elles  des  plus  sévères.  Tout  individu  con- 
vaincu ou  souvent  simplement  soupçonné  de  sorcellerie  est 
brûlé  et  ses  biens  sont  confisqués  par  le  chef  ou  partagés 
entre  les  gens  du  village. 

Bien  plus,  lorsque,  par  hasard,  un  léopard  ou  un  caïman 
a  tué  quelqu'un  dans  un  village,  ce  village  doit  être,  d'après 
la  loi,  complètement  évacué  et  détruit,  et  une  forte  amende 
est  infligée  aux  membres  de  la  famille  à  laquelle  appartenait 
la  victime,  car,  disent  les  chefs,  il  faut  que  votre  famille  soit 
bien  scélérate  et  ait  commis  bien  des  crimes,  pour  que  Dieu 
envoie  pour  vous  punir  des  léopards  ou  des  caïmans. 

Il  existe  chez  les  Timmés  une  secte  politico-religieuse 
particulière,  sorte  de  franc-maçonnerie  indigène  qui  porte 
le  nom  de  porro.  Les  hommes  seuls  en  font  partie^. 

Les  affiliés  à  cette  secte  jouissent  d'un  grand  prestige  et 
savent  en  faire  usage;  aussi  les  recrues  ne  manquent-elles 
pas. 


1.  Pareille  instilulion  existe  dans  quelques  tribus  voisines.  Chez  les 
Mandingues,  elle  prend  le  nom  de  Simon, 
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Tout  enfant  que  ses  parents  destinent  au  porro  es(  remis, 
àl'âge  deneufàdixanSyàrundes  prêtres  deTassociation.  Je 
me  sers  de  cette  expression  pour  désigner  ceux  des  initiés 
auxquels  est  confiée  l'éducation  des  jeunes  adeptes.   Cet 
enfant  est  conduit  dans  la  forêt  du  porro  et  reste  là  pendant 
plusieurs  années,  quelquefois  dix  ans  de  suite,  sans  revoir 
son  village  ni  ses  parents.  On  lui  fait,  sur  le  dos  et  sur  les 
bras,  des  incisions,  des  tatouages,  qui  devront  le  faire  recon- 
naître plus  tard  pour  un  affilié  ;  on  lui  enseigne  le  dialecte 
porro,  composé  surtout  de  noms  de  plantes  et  d'animaux 
ayant  des  significations  particulières.  Il  apprend  à  connaître 
les  vertus  des  plantes,  à  préparer  les  médecines  et  les  poi- 
sons,  à  se  déguiser,'  et  enfin  à  faire  la  guerre  de  surprises, 
familière  à  ces  pays  et  pour  laquelle  son  long  séjour  dans 
les  bois  lui  donne  des  aptitudes  toutes  spéciales.  En  un  mot, 
on  l'instruit  dans  tous  les  secrets  de  l'association,  après 
qu'il  a  prêté  le  serment  de  ne  jamais  les  divulguer. 

Les  parents  sont  obligés  de  nourrir  leurs  enfants  pendant 
tout  le  temps  de  leur  initiation;  c'est  un  homme  du  porro 
qui  leur  sert  d'intermédiaire. 

Lorsque  les  prêtres  trouvent  que  leurs  élèves  sont  suffi- 
samment instruits,  ils  préviennent  les  villages  voisins  que 
le  porro  va  rentrer  et  que  les  jeunes  gens  vont  retourner 
dans  leurs  familles. 

Le  jour  venu,  toutes  les  femmes  et  les  gens  qui  n'appar- 
tiennent pas  au  porro  se  renferment  dans  leurs  cases.  Le 
prêtre  du  porro  passe  alors  et  jette  un  pot  de  terre  ou  de  fer 
cassé  devant  les  cases  des  parents  auxquels  l'enfant  ne  peut 
être  rendu,  soit  parce  qu'il  est  réellement  mort,  soit  (ce  qui 
arrive  quelquefois)  parce  qu'il  a  été  vendu. 

La  mère  n'a  pas  le  droit  de  demander  de  quelle  maladie 
son  enfant  est  mort,  ni  le  lieu  de  sa  sépulture.  On  lui  dit 
simplement  :  «  Le  porro  Ta  mangé  )),et  elle  doit  se  conten- 
ter de  cette  réponse. 
Dans  le  quiah,  un  homme  appartenant  à  la  secte  du 
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porro  ne  peut  pas  devenir  roi;  mais  dans  le  Yonî,  le  Ma- 
ranapa  et  le  Massimerah,  il  faut  être,  au  contraire,  du  porro 
pour  obtenir  cette  dignité. 

Nous  avons  avec  nous  trois  de  ces  hommes  du  porro  ; 
mais  ils  regrettent  tous  d'en  être,  à  cause  de  l'isolement 
auquel  cette  qualité  les  condamne  en  pays  étranger. 

Il  m'a  semblé  que  les  gens  du  pays  que  nous  venons  de 
parcourir  s'adonnent  avec  une  certaine  activité  à  la  culture 
et  qulls  commencent  à  apprécier  la  valeur  des  produits  qui 
servent  d'échange  avec  les  Européens. 

M.  W.  Reade  dit,  en  effet ,  dans  la  relation  -  de  son 
voyage  qu'il  a  trouvé,  de  Port-Lokko  à  Big-Boumba^ 
des  forêts  de  grands  arbres  :  il  n'y  a  que  dix  ans 
d'écoulés  et  déjà  tout  a  changé  d'aspect.  Partout  oit  nous 
avons  passé,  nous  avons  trouvé  peu  de  bois,  mais,  par  contre, 
beaucoup  de  champs  de  riz,  d'arachides,  de  sésames  et  de 
manioc;  d'autres  grands  espaces  étaient  incultes,  mais  sem- 
blaient avoir  été  déboisés  pour  recevoir  des  semences. 

Le  palmier  est  le  seul  arbre  qui  se  trouve  en  grand  nom- 
bre, surtout  dans  le  Lokko  et  le  Limbah>  et  il  existe  même 
une  loi  du  pays  qui  condamne  à  Tesclavage  tout  homme 
qui  coupe  un  jeune  palmier. 

Les  Timmés  ont  des  usages  assez  curieux  pour  l'élection 
de  leurs  rois. 

Quand  un  roi  meurt,  ses  sujets  ne  disent  jamais  :  a  Notre 
roi  est  mort  »  ;  mais  :  «  Notre  roi  est  malade*.  »  L'étranger 
ignorant,  quia  la  malencontreuse  idée  de  leur  rappeler  que 
leur  roi  n'est  plus  et  qu'il  faut  en  nommer  un  autre,  s'ex* 
pose  à  une  forte  amende.  «  Notre  roi  n'est  pas  mort,  disent 
les  vieux  chefs,  puisque  ses  lois  existent  toujours.  »  C'est 
une  variation  du  :  «  Le  roi  est  mort,  vive  le  roi  I  » 

Cependant  il  faut  pourvoir  au  remplacement  du  défunt; 
les  chefs  se  réunissent  et  désignent  le  futur  roi,  qui  est  aus- 
sitôt enfermé  dans  une  case  jusqu'au  moment  de  son  élec- 
tion définitive. 
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La  veille  de  ce  jour,  ses  faturs  sujets  ont  le  droit  de  le 
battre  et  il  parait  qu'ils  ne  se  font  pas  faute  d'appliquer  cet 
usage  dans  toute  sa  rigueur.  Aussi  arrive-t-il  souvent  que 
ces  malheureux  rois  ne  survivent  pas  longtemps  à  leur  avè- 
nement; ce  qui  explique  que,  lorsque  les  principaux  chefs 
de  la  tribu  veulent  se  débarrasser  d'un  individu  qui  leur 
porte  ombrage,  ils  le  nomment  roi. 

On  n'enterre  pas  généralement  les  rois  timmés  du  Bam- 
boii,  du  Yoni  et  du  Marampa  ;  leurs  corps  sont  jetés  dans 
les  broussailles  ou  dans  la  rivière,  et  servent  de  pâture  aux 
animaux.  Il  est  assez  rare,  dit-on,  qu'un  roi  timmé  meure 
de  mort  naturelle. 

Dans  les  districts  non  soumis  au  régime  de  l'élection,  le 
pouvoir  se  transmet  du  père  au  frère,et  non  du  père  au  fils. 
U  en  est  de  même  dans  les  questions  d'héritage. 

Afia  d'encourager  les  comptoirs  delà  côte  à  leur  accorder 
des  crédits,  les  Timmés  ont  édicté  une  loi  d'après  laquelle 
chaque  Timmé  est  personnellement  responsable  des  dettes 
contractées  par  d'autres  Timmés  de  sa  tribu.  Ainsi  le  créan- 
cier d'un  traitant  Timmé,  s'il  ne  reçoit  pas  son  payement  à 
l'époque  fixée,  a  le  droit  d'arrêter  un  Timmé  du  même  pays, 
de  loi  enlever  ses  produits  ou  de  le  retenir  en  otage  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  payé  ;  mais  le  Timmé  saisi  a,  de  son  côté,  le 
droit,  une  fois  en  liberté,  de  réclamer  du  mauvais  débiteur 
le  double  et  le  triple  de  la  valeur  qui  lui  a  été  confisquée,  et 
méoie  de  le  vendre,  s'il  a  affaire  à  un  individu  insolvable  et 
que  la  famille  de  celui-ci  ne  puisse  ou  ne  veuille  le  libérer. 
Cette  loi,  qui  peut  paraître  injuste,  est  appliquée  bien 
rarement,  car  le  Timmé  auquel  il  a  été  fait  un  crédit  cher- 
chera toujours  k  satisfaire  son  créancier,  à  lui  donner  de 
ses  nouvelles,  s'il  ne  peut  descendre  à  la  côle  en  temps  voulu, 
et  finalement  à  le  payer,  pour  échapper  aux  conséquences 
qu'aurait  pour  lui  l'arrestation  d'un  de  ses  compatriotes, 
conséquences  qui  sont  ou  la  ruine  complète,  ou  la  perte  de 
la  liberté. 
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Big-Boamba  est  la  capitale  du  Limbah  et  le  lieu  de  rési- 
dence du  roi  Seloki  (loup). 

C'est  une  des  plus  jolies  villes  que  nous  ayons  vues  dans 
l'intérieur.  De  trois  côtés  elle  est  entourée  de  hautes  mon- 
tagnes de  granit,  sur  le  sommet  desquelles  s'élèvent  comme 
des  forteresses  deux  pics  principaux^  le  Kiring  et  le  Kako- 
gouda.  Une  belle  cascade  s'échappe  du  flanc  d'une  des 
montagnes. 

La  plaine^  passablement  boisée,  est  bien  cultivée  :  nous 
y  rencontrons  les  premières  plantations  de  coton  et  nous 
trouvons  dans  la  ville  un  grand  nombre  de  tisserands  quf 
fabriquent  les  bandes  de  coton  si  connues  sur  toute  la  côte. 

Le  roi  Seloki  nous  reçoit  fort  bien;  c'est  un  bel  homme, 
d'une  haute  stature,  très  robuste.  Il  parle  couramment  le 
limbah,  le  lokko,  le  saffrako^  le  timméy  le  mandingtie,  le 
sousou  et  le  foulah.  Quoiqu'il  ait  la  facilité  de  s'exprimer 
en  six  dialectes,  il  ue  sait  ni  lire  ni  écrire.  Il  a  des  secré- 
taires foulahs  et  mandingues.  Il  nous  donna,  ainsi  qu'à  nos 
gens,  de  belles  cases.  Nous  lui  demandâmes  du  riz,  mais, 
à  notre  grand  chagrin,  il  nous  dit  qu'il  n'était  pas  encore 
mûr  et  qu'il  était  impossible  de  s'en  procurer.  Il  nous  en- 
voya du  manioc,  du  mil,  et  le  lendemain  deux  bœufs  et 
nous  pria  de  rester  quelques  jours  chez  eux.  Nos  gens,  ayant 
besoin  de  repos,  nous  prièrent  d'accepter  et  nous  consen- 
tîmes à  y  séjourner  jusqu'au  28. 

L'avant-veille  de  notre  départ,  Seloki  nous  fit  appeler  et 
nous  dit  :  «  Je  suis  l'ami  des  gens  de  la  mer  et  je  fais  de 
mon  mieux  pour  tenir  la  route  ouverte  aux  caravanes  des 
Sangarahs  et  des  Solimas.  L'an  dernier,  j'ai  fait  la  guerre 
à  un  brigand  qui  pillait  les  voyageurs  entre  le  Koranko  et 
le  Solimah,  et  j'ai  dû  dépenser  tous  les  vivres  de  mon  pays 
pour  nourrir  les  guerriers  que  j'ai  appelés  à  mon  aide.  C'est 
pourquoi  vous  trouvez  partout  la  famine  maintenant.  J'ai 
réussi  à  tuer  cet  homme  et  vous  avez  dû  rencontrer  à  Ro- 
criffi  les  premières  caravanes  de  Sangarahs  qui  commencent 


VOYAGE  AUX   SOURCES   DU  NIGER.  113 

à  descendre.  Mes  gens  aussi  vont  à  la  côte^  car  mon  pays 
est  fertile  et  produit  beaucoup  de  sésames  et  de  palmistes.  » 
Cette  déclaration  lui  valut  nos  chaleureux  compliments, 
mais  il  continua  : 

«  Je  ne  suis  pas  content  d'Ali-Kali,  de  Port-Lokkoh,  ni 
d'autres  chefs  timmés.  Au  lieu  de  m'aider  à  garder  la  route 
oavertey  ils  permettent  que  Ton  pille  et  même  que  l'on 
Tende  les  étrangers  et  mes  propres  sujets. 

»  Il  n'y  a  pas  longtemps,  un  nommé  Mamadou,  frère  de 
Kouri-Bamp,  a  saisi  cinq  de  mes  gens  qui  n'avaient  commis 
aucun  délit:  aussi,  pour  me  venger  d'Ali-Kali,  je  devrais 
saisirles  trente  Timmés  que  vous  avez  pris  à  Port-Lokkoh  et 
les  retenir  en  otages  jusqu'à  ce  que  mes  gens  me  soient 
rendus. 

Pour  continuer  votre  route,  je  vous  donnerai  un  guide 
et  des  porteurs  de  Big-Boumba.  » 

Tous  nos  Timmés  nous  regardaient  avec  frayeur  et  sem- 
blaient nous  demander  si  nous  les  abandonnerions.  Ils  sa- 
vaient fort  bien  que  Seloki  avait  dit  vrai  et  que  les  usages 
africains  rendaient  les  représailles  de  celui-ci  très  justifiables. 
Hamadou-Rali,  leur  chef  et  l'envoyé  d'Ali-Kali,  se  dressa 
et  répondit  à  Seloki  : 

«  Roi  Seloki,  notre  liberté  et  notre  vie  t'appartiennent. 
On  t*a  offensé  et  tu  es  le  mattre  de  la  route;  mais  nous 
accompagnons  les  hommes  blancs  qui  ont  promis  de  nous 
protéger  et  qui  ne  continueront  pas  leur  chemin  si  tu  nous 
arrêtes.  Alors  on  ne  dira  plus  que  tu  es  un  roi  hospitalier, 
et  il  y  aura  beaucoup  de  palabres  avec  fiig-Boumba  pour 
avoir  empêché  les  hommes  blancs  avec  leurs  marchandises 
et  leurs  présents. 

i>  Eh  bien,  voici  ce  que  je  te  propose  :  dix  hommes 
d'entre  nous  doivent  retourner  à  Port-Lokko  ;  je  les  char- 
gerai d'un  message  pour  Ali-Kali,  auquel  je  ferai  connaître 
tout  ce  qui  s'est  passé.  Si,  à  notre  retour,  Ali-Kali  ne  t'a  pas 
rendu  jnsticei  tu  pourras  nous  retenir.  » 

soc.  DE  GÉOCR.  —  FÉVRIER  1881.  I.  ^  8 
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A  notre  tour,  nous  prîmes  la  parole  l'un  après  l'autre 
pour  faire  comprendre  à  Seloki  que  nous  étions  étrangers 
aux  faits  doQt  il  se  plaignait  et  que,  d'après  nos  engage- 
ments avec  les  Timmés,  comme  d'ailleurs  d'après  les  lois 
de  notre  pays,  nous  ne  pouvions,  sous  aucun  prétexte,  per- 
mettre qu'on  molestât  nos  compagnons  pour  un  délit  qu'ils 
n'avaient  pas  personnellement  commis. 

Seloki  ajourna  sa  réponse  au  lendemain  pour  n'avoir 
pas  l'air,  croyons-nous,  de  céder  de  suite  à  nos  instances. 

Pendant  la  nuit,  les  dix  Timmés  qui  devaient  retourner 
à  Port-Lokkoh  prirent  la  fuite  !... 

Le  lendemain,  Seloki  nous  fît  de  nouveau  réunir  et  nous 
déclara  que,  pour  donner  une  preuve  de  son  amitié  à  ses 
amis  blancs,  qui  étaient  venus  de  si  loin  pour  le  voir,  il 
consentait  à  laisser  partir  nos  Timmés  sans  condition. 

Il  va  sans  dire  que  nous  dûmes  reconnaître  cette  con* 
descendance  par  un  large  cadeau. 

De  plus,  avant  de  partir,  nous  adressâmes  deux  lettres, 
l'une  à  Ali-Kali,  l'autre  à  la  factorerie  de  Rotombo,  pour 
leur  recommander  de  faire  droit  aux  réclamations  de  Se- 
loki et  de  nous  épargner  ainsi  des  désagréments  à  notre 
retour. 

D'après  nos  accords,  l'engagement  des  Timmés  de  Port- 
Lokkoh  expirait  à  Big-Boumba.  Mamadou-Kali  et  vingt  de 
ses  compagnons  se  décidèrent  à  nous  suivre;  nous  en  fûmes 
très  satisfaits,  car  c'étaient,  en  général,  des  hommes  solides 
et  dévoués,  et  nous  comptions  sur  eux  potlr  tenir  en  échec 
les  gens  de  Sierra-Leone  qui,  outre  leur  mollesse  au  travail, 
se  plaignaient  toujours,  notamment  au  sujet  de  la  nour- 
riture. 

Nous  engageâmes,  en  outre,  à  Big-Boumba,  une  ving- 
taine de  porteurs  afin  de  pouvoir  alléger  les  charges  de  nos 
hommes,  car  il  nous  importait  de  franchir  aussi  rapide- 
ment que  possible  la  région  accidentée,  et  à  plusieurs 
égards  dangereuse,  qui  bépare  Big-Boumba  de  Katimbo. 
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Le  roi  Seloki,  de  son  c6té,  nous  donna  le  môme  guide 
qui  avait  accoisipagné  Reade,  le  nommé  Linseni,  qui  devait 
nous  accompagner  jusqu'à  Falabah. 

Le  28  juillet,  nous  nous  éloignons  de  Big-Boumba.  Nous 
ne  tardons  pas  à  nous  apercevoir  qu'on  n'a  pas  exagéré  les  , 
difficultés  de  la  route  :  à  peine  avons-nous  péniblement 
gravi  une  hauteur  qu'il  faut  descendre  un  sentier  abrupt 
pour  arriver  au  pied  d'une  colline  plus  élevée  encore,  et 
ainsi  de  suite,  la  chaîne  de  montagnes  s'étageant  réguliè- 
rement pendant  un  parcours  assez  long  et  nous  faisant  faire 
ainsi  des  montées  et  des  descentes  qui  usent  nos  forces. 

Notre  route  nous  menait  à  travers  le  pays  de  Limbah  à 
Mangue,  village  d'un  peuple  très  superstitieux,  où  nous 
faillltnes  nous  faire  un  vilain  parti  en  gravant  nos  deux 
noms  sur  un  arbre.  Cette  inscription  nous  coûta  quelques 
yards  d'étoffe. 

Je  note  en  passant  un  détail  caractéristique  :  le  soir 
nous  vîmes  une  trentaine  de  femmes  entourant  une  fosse, 
dans  laquelle  un  des  leurs  était  enterré,  debout,  suivant 
Tusage  du  pays;  ces  femmes  avaient  déposé  du  riz  et  de 
Teau  sur  la  fosse,  comme  chez  nous  on  dépose  des  cou- 
ronnes d'immortelles  ;  elles  pleuraient.  Voyant  leur  dou- 
leur, nous   demandâmes  depuis  quand  le  pauvre  défunt 
dormait  du  dernier  sommeil.  «  Depuis  trois  ans  !  »  nous 
fatril  répondu.  Voilà  des  sauvages  qui  ont  la  religion  du 
souvenir  comme  bien  peu  de  nations  civilisées  pourraient 
s'en  flatter. 

Le  4*'  août,  nous  arrivons  à  Katimbo.  Katimbo  est  un 
grand  village  possédant  un  marché  important;  les  Limbahs 
y  apportent  le  sel  de  la  côte,  les  Foulahs  et  les  Mandingues, 
les  bœufs.  L'or  du  Bouré  et  les  bandes  de  coton  sont  amenés 
par  les  Sangarahs.  La  température  y  est  très  fraîche,  froide 
parfois,  à  cause  de  l'élévation  du  pays. 

Nous  fûmes  invités  à  manger  d'un  plat  inconnu  des  Eu- 
ropéens, qui  consiste  en  chenilles  frites  extraites  d'une 
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sorte  d'énorme  cocon  de  la  dimension  d'un  œuf  d'autruche. 

Dans  les  rues  de  Katimbo,  nous  entendîmes  des  cris 
effroyables  ;  nous  nous  dirigeâmes  du  côté  où  ils  partaient 
et,  à  notre  grande  surprise,  nous  aperçûmes  une  vieille 
femme,  n'ayant  plus  que  les  os  et  la  peau,,  suspendue  par 
les  bras  à  un  poteau  auquel  il  est  d'usage  d'attacher  les 
bestiaux.  Une  pierre  lourde  pendait  à  chacun  des  pieds  de 
la  malheureuse  qui  étaient  distants  du  sol  d'environ  80  cen- 
timètres. Au  moment  où  nous  arrivâmes,  elle  cessa  de  crier 
et  prononça  quelques  mots;  vite,  on  la  détacha,  on  l'assit 
par  terre  et  on  lui  fit  répéter  ce  qu'elle  venait  de  dire.  Nous 
demandons  quel  est  le  crime  dont  cette  pauvre  femme  s'est 
rendue  coupable. 

«  C'est  une  sorcière,  nous  dit-on.  Il  y  a  deux  semaines, 
elle  s'est  changée  en  léopard  et  elle  a  mangé  le  cœur  du 
chef  Gafogo;  elle  vient  de  nous  révéler  les  noms  de  deux  de 
ses  complices;  déjà  elle  nous  en  a  fait  connaître  huit  et, 
il  y  a  quelques  jours,  nous  avons  brûlé  le  frère  du  chef  tué 
et  deux  de  ses  parents  et  vendu  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. 

—  Et  qu'allez-vous  faire  de  cette  femme? 

—  Nous  la  brûlerons  quand  elle  ne  nommera  plus  de 
coupables. 

—  Jolie  justice  !  disons-nous  au  chef.  Ne  voyez-vous  pas 
que  cette  femme  vous  nommera  des  gens  le  plus  longtemps 
possible  afin  de  prolonger  sa  misérable  existence,  et  que 
peu  lui  importe  qu'ils  soient  innocents  ou  coupables  ?  » 

Nous  insistons  près  de  lui  pour  qu'il  rende  la  liberté  à 
la  prétendue  sorcière  et  qu'il  mette  fin  à  cette  odieuse  tor- 
ture. 

((  Ce  sont  affaires  de  noirs,  nous  dit-il,  vous  autres  blancs 
vous  ne  les  comprenez  pas;  vous  feriez  bien  de  ne  pas 
vous  en  occuper.  » 

Dans  la  nuit  il  envoya  quelques  hommes  pour  chercher 
les  deux  individus  dont  la  femme  avait  cité  les  noms. 
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Comme  les  chefs  se  partagent  entre  eux  les  dépouilles  des 
gens  condamnés  par  les  révélations  des  sorcières,  on  conçoit 
qu'ils  ne  soient  pas  disposés  à  abolir  un  usage  qui  leur  est 
si  profitable. 

Le  4  aoûty  nous  quittons  Katimbo,  indignés  et  émus  de 
la  scène  horrible  de  la  veille.  Quelques  heures  après  nous 
bisons  notre  entrée  à  Gafogo.  On  nous  logea  précisément 
dans  la  maison  du  chef  tué  par  un  léopard,  dont  raffaire 
se  jugeait  à  Ratimbo. 

Le  village  de  Gafogo  était  dans  un  état  de  grande  exci* 
tatîon  et  Ton  nous  y  fit  un  assez  mauvais  accueil. 

On  n'avait  pas  encore  remplacé  le  chef  défunt  et  per- 
sonne ne  se  souciait  de  le  remplacer  au  pouvoir,  de  sorte 
que  cet  interrègne  menaçait  de  durer  longtemps. 

Pendant  la  nuit^  les  femmes  traversèrent  le  village,  allant 
de  case  en  case  et  faisant  un  tapage  infernal.  Sur  nos  ques- 
tions à  ce  sujet,  on  nous  dit  que  chaque  nuit  cette  scène  se 
renouvelait  et  que  cela  ne  cesserait  que  lorsque  la  mort  du 
chef  serait  vengée  et  qu'un  nouveau  chef  serait  élu. 

Voici  les  renseignements  qui  nous  furent  donnés  sur 
révénement  qui  occupait  tous  les  esprits  : 

Pendant  deux  mois  environ,  un  léopard  de  grande  taille 
venait    presque  chaque  nuit  enlever  un  mouton  ou  une 
chèvre  dans  le  village  de  Gafogo;  il  poussait  i*audace  jus- 
qu'à pénétrer  dans  la  cour  du  chef  du  village.  Gelui-ci 
le  guetta  un  soir,  l'aperçut  et  lui  tira  un  coup  de  fusil  qui 
le  blessa  légèrement;  le  léopard  s'enfuit  dans  les   brous- 
sailles. Le  lendemain,  le  chef,  le  croyant  à  demi  mort,  va  à 
sa  recherche,  le  rencontre  et  lui  tire  deux  coups  de  fusil 
qui  malheureusement  ne  portent  pas.  Le  léopard,  alors,  se 
jette  sur  lui,  le  déchire  à  belles  dents  et,  lorsque  les  gens 
du  village  arrivent  à  son  secours,  ils  trouvent  leur  chef 
mourant,  mais  qui  a  encore  le  temps  de  leur  dire  que  le  léo- 
pard n'est  autre  chose  qu'une  sorcière  déguisée  et  qu'elle  a 

pour  complice  son  frère  qui  veut  le  tuer  pour  héritor  plix-î 
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?ite.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  ce  frère  avait  été  brùlé  à 
la  suite  de  cette  déclaration  confirmée  par  la  sorcière. 

Nous  avons  rapporté  tout  au  long  ce  trait  de  mœurs  sau* 
vages  pour  indiquer  avec  quelle  sorte  de  gen&  nous  avions 
affaire  dans  ces  montagnes. 

Impossible  de  trouver  du  riz  à  Cafogo;  nous  avions  mal 
calculé  à  Port-Lokkoh  en  supposant  que  nous  en  trouverions 
en  avançant  ;  la  récolte  du  riz  était,  en  effèt^plus  en  retard 
dans  la  contrée  que  dous  traversions  qu'à  la  côte.  Noos 
partageons  nos  derniers  biscuits  avec  nos  hommes,  nous 
fiant  désormais  sur  ce  que  la  Providence  voudra  bien  nous 
envoyer  pour  pourvoir  à  nos  besoins  futurs. 

De  Katimbo  à  Cafogo,  nous  avons  descendu  le  mont 
Timbo.  Le  compas  indique  E.  -f-  i^"*  N.-E.,  et  6  kilomètres 
séparent  ces  deux  villages  ;  en  ligne  directe  il  y  a  un  kilo- 
mètre de  moins.  —  Nous  avons  acheté  dans  ce  pays  deux 
ânes  qui  doivent  remplacer  quelques  porteurs  malades. 

Le  5  août,  nous  comptions  aller  jusqu'à  Koncoba,  mais 
ayant  eu  le  bonheur  de  trouver,  dans  un  petit  village,  quel- 
ques sacs  de  riz  et  de  maïs,  nous  décidons,  en  signe  de 
réjouissance,  de  nous  y  arrêter. 

Le  6,  marche  pénible  à  travers  des  terrains  fortement 
détrempés,  très  glissants  et  parsemés  d'ornières  devenues 
des  torrents  qu'il  nous  est  très  difficile  de  franchir.  Aussi 
les  chutes  sont  fréquentes,  les  porteurs  se  blessent  et  nos 
marchandises  se  mouillent  et  se  détériorent.  Nous  ne  faisons 
que  monter  et  descendre,  mais  les  descentes  sont  plus 
longues  que  les  montées,  car  la  chaîne  de  montagnes  s'a- 
baisse un  peu. 

Â  cinq  heures  du  soir  nous  arrivons  à  Koncoba,  absolu- 
ment épuisés.  Nous  décidons  de  passer  deux  jours  dans  ce 
village  pour  nous  reposer,  soigner  les  malades,  faire  sécher 
les  marchandises  mouillées,  etc.. 

Le  9  août,  nous  faisons  encore  une  marche  des  plqs  fati- 
gantes pour  arriver  à  Yagallah;  nos  guides  nous  assurent 
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qu'à  partir  de  cette  ville  le  chemin  est  meilleur  et  que  nous 
pourrons  nous  servir  de  nos  hamacs.  Cette  bonne  nouvelle 
donne  du  courage  à  nos  gens  et  dans  la  soirée  nous  arrivons 
heureusement  à  Yagallah. 

Le  roi  demeure  sur  un  pic,  mais  nous  sommes  trop  fati- 
gués pour  nous  livrer  à  l'exercice  périlleux  d'aller  lui 
rendre  visite.  L'on  nous  donne  pour  logis  une  assez  grande 
maison  en  pierres,  la  première  de  ce  genre  que  nous  ayons 
lue  dans  Tintérieur.  Elle  n'était,  d'ailleurs,  ni  plus  solide, 
ni  mieux  construite  que  les  cases  en  paille  ordinaires. 

A  peine  étions-nous  endormis  qu'on  ouvre  brusquement 
la  porte. ..  Un  homme,  armé  d'une  flèche,  d'un  sabre  et  d'un 
panier  (c'est  leur  habitude  d'avoir  toujours  avec  eux,  au 
travail,  ces   objets  qui  les  préservent  en  même  temps  et 
des  bêtes  féroces  et  des  ennemis),  s'élance  sur  les  fétiches 
suspendus  au-dessus  de  nos  têtes,  diparaît  avec  la  même 
rapidité  et,  une  fois  dehors,  se    met  à  pousser  des  cris 
comme  si  on  voulait  l'étrangler.  Au  bout  d'un  moment,  il 
rentre  accompagné  de  quelques  individus  accourils  au  bruit 
et  nous  somme  de  déguerpir.  Nous  appelons  notre  inter- 
prète qui  nous  dit  que  nous  avons  affaire  au  propriétaire  de 
la  maison  qui  était  absent  lors  de  notre  arrivée  et  qui  vient 
reprendre  possession  de    son  logis.  Nous  lui  faisons  dire 
d'aller  se  plaindre  au  ministre  du  roi  qui  nous  a  logés  dans 
sa  maison  et  de  nous  laisser  tranquilles^,  car  nous  avons  bien 
besoin  de  repos.  Là-dessus  il  nous  quitte,  mais  pour  revenir 
quelques  minute^  après,  accompagné  du  ministre  et  com- 
plètement amadoué. 

Il  nous  présente  ses  exbuses  et  nous  raconte  qu'en  en* 
trant  dans  le  village  on  lui  a  annoncé  qu'on  avait  logé  dans 
sa  maison  deuï  diables  blancs  et  que  certainement  cela  lui 
porterait  malheur.  «  Mais,  ajoute-t-il,  maintenant  que  j'ai 
vu  toutes  vos  malles  et  vos  ballots  remplis  de  marchandises, 
je  suis  tout  joyeux,  car  jamais  ma  maison,  ni  aucune  du 
village  n'a  contenu  tant  de  richesses.  » 
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Pour  témoigner  de  ses  bonnes  dispositions,  il  nous  pro- 
cura du  bois  à  brûler  et  cinq  têtes  de  maïs,  puis  se  retira 
discrètement. 

Le  10  août,  le  roi  dé  Yagallah  nous  rendit  visite;  il  nous 
fit  remettre  un  mouton  et  nous  promit  un  bœuf  pour  le 
lendemain;  nous  reconnûmes  ses  bons  procédés  en  lui  fai- 
sant cadeau  de  quelques  mouchoirs  et  nous  le  priâmes  de 
nous  procurer  du  riz,  ce  qu'il  nous  promit.  Le  lendemain 
matin,  11  août,  le  ministre  du  roi  vint  nous  voir  et  nous  dit 
que  son  maître  faisait  chercher  ^du  riz  dans  tous  les  villages 
voisins  et  que  nous  en  aurions. 

Cette  nouvelle  nous  mit  de  belle  humeur.  —  Le  résultat 
des  démarches  du  roi  fut  assez  maigre  et  nous  n'eûmes 
qu'un  panier  de  riz,  ne  pouvant  pas  même  faire  un  repas 
pour  nos  hommes.  —  Les  bœufs  étant  d'une  recherche  plus 
facile,  nous  proposâmes  au  roi  de  nous  donner  un  peu 
moins  de  viande  et  quelques  paniers  de  plus  de  riz.  Le  roi 
se  fâcha  légèrement;  il  nous  fit  observer  que,  venus  trop 
tard  pour  profiter  du  riz  de  la  dernière  récolte,  nous  ne 
pouvions  profiter  encore  du  nouveau  à  peine  semé. 

A  la  fin  de  notre  entretien  qui  dura  assez  longtemps, 
nous  lui  demandâmes  la  liberté  de  sixSangarahs  qui  avaient 
été  arrêtés  et  pillés  la  veille  de  notre  arrivée  et  qui  allaient 
être  vendus  comme  esclaves.  Le  roi  parut  très  surpris  de 
nous  entendre  parler  de  ce  sujet  et  nous  dit  : 

a  Ce  n'est  pas  moi  qui  a  saisi  ces  gens  et  qui  ai  vendu  ce 
matin  l'une  des  femmes  sangarahs;  c'est  le  fils  d'un  roi  de 
Koranko  qui  nous  les  a  amenés.  Mais  à  Favenir  cela  n'arri- 
vera plus;  puisque  les  blancs  ont  passé  chez  moi,  je  veux 
devenir  leur  ami  et  empêcher  qu'on  pille  les  caravanes.  » 

Voyant  ces  bonnes  dispositions  de  la  part  du  roi,  nous 
insistâmes  pour  la  mise  en  liberté  des  Sangarahs,  mais  tous 
les  chefs  présents  à  Tentrevue  s'y  opposèrent  avec  vivacité 
en  disant  : 

<(  De  quel  droit  venez-vous  mettre  de  nouvelles  lois  dans 
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le  pays?  Si  tous  Toulez  racheter  ces  esclaves,  payez-les; 
mais  quant  à  les  laisser  libres  sans  rançon,  nous  ne  le  fe- 
rons jamais. 

B  Nous  n'avons  besoin  de  personne  ;  nous  restons  chez 
nous  et  laissons  aux  autres  le  plaisir  de  voyager  ;  mais  nous 
prenons  et  gardons  6e  que  la  chance  nous  envoie.  » 

Pour  mettre  fin  à  la  querelle,  nous  faisons  nos  cadeaux 
an  roi.  Parmi  ces  dons  se  trouvent  quatre  yards  de  drap 
bleu.  Le  roi  dous  remercie  et  nous  promet  que  nous  aurons 
le  lendemain  de  bonne  heure  les  guides  qui  doivent  nous 
conduire  au  prochain  village. 

Le  13  août,  pendant  que  nous  chargeons  les  fardeaux, 
arrive  un  messager  qui  nous  informe  que  le  roi  nous  ren- 
voie les  quatre  yards  de  drap  bleu,  sous  prétexte  que  rétoffe 
est  pourrie^  ce  qui  est  faux.  Cependant,  pour  ne  pas  entamer 
la  discussion  au  moment  du  départ^  nous  reprenons  le 
drap  et  remettons^  au  messager  deux  petites  pièces  de  taf- 
fetas. Quelques-ims  de  nos  hommes  raccompagnent  auprès 
du  roi. 

Au  bout  de  quelques  heures  d'attente  (car  il  fallait  sayoir 
si  le  roi  agréait  le  cadeau  donné  en  échange),  le  messager 
redescend  du  pic  et  nous  dit  : 

tt  Vous  avez  affaire  à  de  mauvaises  gens  ;  le  roi  s'est  dé* 
claré  satisfait,  mais  ses  chefs  ne  l'étaient  pas  du  tout  et  ne 
cessaient  de  lui  répéter  que  les  blancs  avaient  beauèoup  de 
malles,  et  qu'ils  devaient  au  moins  en  laisser  une  entière, 
plus  un  sabre  et  un  fusil.  C'est  en  vain  que  notre  guide  Lin- 
seni,  de  Big-Boumba,  leur  a  assuré  que  le  roi  de  Yagallah  a 
reçu  le  pins  grand  cadeau  que  vous  ayez  fait  et  leur  a  fait 
de  vifs  reproches  pour  avoir  osé  rendre  ce  beau  drap,  en  di- 
sant qu'il  était  pourri  ;  les  chefs  ont  répondu  qu'ils  savaient 
bien  que  le  drap  n'était  pas  pourri,  mais  qu'ils  voulaient 
l'échanger  pour  un  plus  gros  présent.  Enfin,  après  avoir 
beaucoup  discuté,  ils  nous  ont  dit  que  si  vous  leur  rendez 
ce  drap  ils  vous  donneront  un  guide  et  vous  pourrez  partir.  ^ 
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Ainsi  fat  fait;  la  pièce  de  drap  reprit  le  chemin  du  pic, 
mais  il  était  trop  tard  pour  continuer  notre  route  ce 
jour-là. 

Pour  comble  de  malheur,  dans  l'après-midi  de  cette 
journée  irritante,  nous  eûmes  une  discussion  des  plusviTes 
avec  nos  porteurs  de  Sierra-Leone.  Sous  prétexte  que  nous 
ne  leur  donnions  pas  du  riz  en  assez  grande  quantité,  et  que 
le  maïs  qu'ils  étaient  obligés  de  manger  les  rendait  malades, 
ils  vinrent  nous  déclarer  qu'ils  étaient  décidés  à  retourner 
sur  leurs  pas;  <£  car,  disaient-ils,  le  riz  est  mûr  maintenant 
depuis  Big-Boumba  jusqu'à  Port-Lokkoh,  et  nous  ne  souffri- 
rons plus  de  la  faim.  » 

Nous,  les  chefs,  nous  étions  relativement  satisfaits,  car 
nous  aurions  pu  ne  pas  même  avoir  de  maïs.  Mais  les  Gongos 
qui  à  Gafogo,  alors  que  nous  leur  donnâmes  nos  derniers 
biscuits,  avaient  réclamé  ce  genre  de  nourriture  (c'est-à- 
dire  du  maïs),  n'en  voulaient  déjà  plus  après  en  avoir  mangé 
pendant  deux  jours. 

Quand  ils  eurent  exposé  leurs  griefs,  lesTimmés  de,notre 
factorerie  et  ceux  de  Port-Lokkoh  les  accablèrent  de  re- 
proches, et  leur  intervention  ne  contribua  pas  peu  à  arran- 
ger les  choses  :  «  Vous  n'êtes  ni  de  bons  serviteurs  ni  de 
bons  travailleurs,  car  vous  trouvez  toujours  les  charges 
trop  lourdes  et  vous  ne  pensez  qu'à  votre  ventre.  Est-ce  que 
les  blancs  peuvent  faire  du  riz  avec  des  pierres,  et  est-ce 
qu'ils  nous  ont  jamais  laissés  manquer  de  viande  de  bœuf  et 
de  mouton?  Voyez,  ils  mangent  k  même  chose,  et  même 
moins  que  nous.  Retournez,  si  voas  voulez  à  Port  Lokkoh,  et 
les  gens  se  moqueront  de  vous;  quant  à  nous,  nous  irons 
partout  avec  nos  blancs.  »  '       • 

Un  tiers  environ  des  hommes  de  Sierra-Leone  prirent  notre 
parti  contre  leurs  compatriotejs;  les  gens  du  village  eux-mêmes 
donnaient  tort  aux  déserteurs  et  leur  décernaient  des  épithètes 
peu  flatteuses  ;  si  bien  que,  s'étant  de  nouveau  concertés, 
ils  vinrent  nous  déclarer  qu'ils  nous  suivraient  encore  quel- 
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qae  jours,  mais  que^  si  les  Choses  ne  s'amélioraient  pas,  ils 

retoomeraient  certainement. 
Pendant  qu'ils  nous  faisaient  part  de  cette  résolution  qui 

nous  réjouit  beaucoup,  une  femme  s'approcha  de  nous  et 
se  mit  à  vociférer^  en. accompagnant  ses  exclamations  de 
gestes  furibonds.  Nous  demandons  à  notre  interprète  pour- 
quoi cette  femme  nous  insulte  ainsi.  —  «  Laissez-la  faire, 
nous  dit-^il  ;  si  elle  ne  vous  avait  pas  insultés  de  la  sorte, 
î'aurais  été  obligé  de  lui  faire  un  cadeau  de  votre  part,  pour 
lui  demander  pardon;  mais,  puisqu'elle  se  venge  ainsi  de 
TOUS  en  vous  maudissant,  vous  en  serez  quittes  à  bon  marché. 

—  M^is  de  quoi  s'agit-il? 

—  Voyez  ce  que  votre  cheval  vient  de  faire  I 

Nous  suivons  notre  homme  et  nous  voyons  que  notre 
cheval  avait  gratté  la  terre  et  mis  à  découvert  une  fosse  où, 
d'après  ce  qu'apprit  l'interprète,  on  avait  récemment  en- 
terré un  des  parents  de  cette  mégère. 

Nous  fûmes  surpris  de  voir  que  cette  fosse  se  trouvait 
devant  la  porte  même  de  la  maison  et  qu'il  fallait  marcher 
dessus  pour  entrer  et  sortir.  Il  se  trouva  que  nos  hommes 
avaient  obtenu  la  permission  d'attacher  le  cheval  en  cet  en- 
droit, où  il  était  à  l'abri  de  la  pluie,  et  cette  affaire  n'eut  pas 
de  suites. 

Il  était  écrit  que  cette  journée  serait  remplie  d'aventures. 
Vers  le  soir,  un  homme,  voulant  allumer  du  feu,  ramasse 
on  morceau  de  bois  dans  la  rue  et  le  fend  en  deux;  à  peine 
a-t-ii  laissé  tomber  la  hache,  qu'une  vingtaine  de  femmes 
se  jettent  sur  lui  avec  des  cris  de  fureur,  le  frappent  et  veu- 
lent felier.  Nous  nous  y  opposons;  tout  le  village  accourt, 
et  peu  s'en  faut  qu'il  ne  s'élève  une  rixe  sanglante.  Heureu- 
sement, nous  parvenons  à  calmer  les  plus  forcenés,  et,  se- 
condés par  nos  interprètes,  nous  rétablissons  la  paix,  après 
plus  d'une  heure  de  dispute,  en  donnant  aux  femmes  un 
morceau  de  viande  de  la  grosseur  de  la  bûche  qui  avait 
causé  cette  alerte. 
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Je  dois  dire  à  ce  sujet  que,  depuis  €afogo^  nous  étions 
obligés  d'acheter  notre  bois  à  brûler;  constamment  en- 
toui:és  et  épiés,  dès  notre  entrée  dans  ces  villages,  nous 
ne  pouvions  toucher  à  rien  sans  nous  exposer  à  des 
réclamations  et  à  des  amendes  de  la  part  de  ces  monta- 
gnards rapaces. 

Les  Limbahs  de  Big-Boumba  et  des  villages  voisins  sont 
agriculteurs  et  hospitaliers  ;  mais  dès  que  Ton  arrive  sur  les 
hauteurs,  depuis  Katimbo  jusqu'à  Yagallah,  l'on  a  affaire 
avec  des  sauvages,  véritables  oiseaux  de  proie. 

Retirés  dans  leurs  rochers  qui  leur  offrent  des  abris  sûrs^ 
ils  s'éloignent  peu  de  leurs  repaires  et  ne  visent  qu'à  ran- 
çonner et  à  piller  les  caravanes  qui  sont  obligées  de  tra- 
verser leurs  montagnes.  Pour  donner  une  apparence  de  droit 
à  leurs  déprédations,  ils  poussent  la  malice  jusqu'à  placer 
le  sentier  des  caravanes  au  milieu  de  leurs  champs  de  riz; 
pour  p'iu  qu'un  bœuf,  en  passant,  en  mange  un  peu,  le 
prétexte  est  trouvé,  il  faut  que  la  caravane  paye  des  dom- 
mages-intérêts. Aussi  évite-t-on  cette  route  le  plus  pos- 
sible. 

Leur  seule  industrie  consiste  dans  le  tissage  des  bandes 
de  coton  ;  encore  n'en  consomment-ils  pas  beaucoup,  car 
ils  ne  renouvellent  leur  modeste  vêtement  (qui  se  compose 
d'un  pagne  passé  autour  des  reins)  que  lorsqu'il  tombe  en 
loques.  Leurs  habitations  aussi  sont  d'une  saleté  extrême. 
Hommes  et  femmes  s'aiguisent  les  dents,  et  leur  râtelier,  qui 
pourrait  rivaliser  en  blancheur  avec  Tivoire,  dégénère  en  mâ- 
choire de  requin. 

Gomme  le  climat  de  leurs  montagnes  est  très  sain,  les 
hommes  conservent  leur  vigueur  et  les  femmes  leur  beauté 
jusqu'à  un  âge  assez  avancé,  chose  rare  à  la  côte.  A  Yagal- 
lah surtout,  nous  avons  vu  beaucoup  de  vieillards  auxquels 
la  barbe  et  les  cheveux  blancs  donnaient  un  air  vénérable 
qui  contrastait  vivement  avec  leurs  instincts  pillards  et  leurs 
mœurs  féroces. 
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Un  plus  long  séjour  parmi  ces.  hordes  tracassières  aurait 
démjraiisé  Texpéditioa  et  notamment  diminué  nos  res- 
sources. Heureusement  que  Yagallah  est  le  dernier  village 
limbah  et  que  la  chdne  de  montagnes  finît  tout  près  d*ici. 
Nos  guides  nous  disent,  que  demain  nous  serons  en  pays 
ami;  cela  nous  fait  prendre  patience. 

Le  13  août,  le  roi  noi^s  envoie  enfin  les  guides  qui  doivent 
nous  accompagner  à  Songoyah. 

Au  moment  de  partir,  nous  remarquons  avec  suprise 
l'absence  de  cette  foule  de  curieux  qui  n'a  cessé  de  nous 
entourer  les  jours  précédents.  Cela  ne  présage  rien  de  bon. 
Unseni  de  Big*Boumba,  fait  rassembler  tous  les  hommes 
et  leur  recommande  de  ne  pas  se  débander  jusqu'à  No- 
moulaye,  car  nous  allons  traverser  un  mauvais  passage. 

0  11  y  a  quelque  temps,  leur  dit-il,  trois  villages  qui  sont 
sur  notre  route  ont  été  détruits  par  ces  mêmes  gens  de 
Yagallah.  Ainsi,  faites  attention,  et  que  personne  ne  reste 
en  arrière.  :» 

Pour  plus  de  précautions,  nous  faisons  charger  à  balle 
un  certain  nombre  de  nos  fusils,  en  présence  des  guides 
que  nous  a  donnés  le  roi  de  Yagallah. 

Nous  nous  mettons  en  route.  Quelques  heures  après,  nous 
sommes  en  plaine  et  hors  d'atteinte  des  montagnards. 

Yers  cinq  heures  du  soir,  nous  arrivons  à  un  petit  village 
où  nous  sommes  reçus  avec  allégresse.  Les  habitants  nous 
adressent  la  parole  en  langue  soussou  et  se  montrent  empres- 
sésànous  servir.  Nous  trouvons  à  acheter  du  manioc,  et  le  soir 
le  propriétaire  de  la  case  où  nous  logeons  nous  apporte  du 
lait  et  une  poule  au  riz. 

Ce  changement  d'accueil  et  de  nourriture  nous  réconforte 
et  rend  à  tous  la  bonne  humeur.  Aussi  la  veillée  se  pro- 
longea-t-e)le  bien  avant  dans  la  nuit.  La  conversation  roula 
surtout^ sur  les  événements  des  dernières  journées. 

—  N'est-ce  pas  que  les  Limbahs  sont  de  mauvaises  gens  ? 
demandaient  nos  nouveaux  amis. 
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—  Oui  certes,  et  de  bien  mauvaises  gens  !  Mais  Dieu  les 
a  punis,  car  le  sol  où  ils  plantent  n'est  pas  bon;  leur  ma-* 
nioc  ne  mûrit  pas  bien  et  leurs  oranges  sont  aigres. 

Après  avoir  traversé,  pendant  une  journée,  une  nature 
puissante  et  magnifique,  nous  arrivons  le  15  à  Songoyahf 
On  sent  l'approche  d'un  centre  plus  civilisé.  En  effet  #. 
Songoyah  est  dans  la  juridiction  du  grand  roi  Sewa,  qui 
règne  à  Falabah.  Un  griot  vint  à  notre  rencontre;  il 
entonna  devant  nous  des  chants  à  la  gloire  du  roi  Sewa  et 
de  sa  ville  de  Falabah,  si  souvent  attaquée,  mais  jamais' 
vaincue. 

Les  griots  (ce  mot  peut  être  inconnu  à  quelques-uns 
d'entre  vous)  sont  les  chanteurs^  les  musiciens  et  les  poètes 
de  l'Afrique  occidentale  ;  ils  sont  éminemment  improvisa- 
teurs et  doués  d'une  faculté  d'élocution  enviable;  ils  se 
placent  au-dessus  des  autres  hommes  ;  dans  les  combats, 
dont  ils  sont  appelés  à  faire  la  brillante  description,  leur 
personne  est  sacrée;  malheur  à  qui  la  toucherait I  Quoique 
n'étant  pas  tous  érudits,  ils  ont  beaucoup  de  mémoire  ;  ils 
sont  les  principaux  dépositaires  des  vieilles  légendes.  En 
temps  de  paix,  les  harangues  officielles  chômant  un  peu, 
les  griots  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui  les  écoutent  :  ils 
vous  font  visite  dans  votre  case  et  entonnent  votre  éloge 
dans  un  langage  imagé.  Une  fois  l'obole  qu'ils  recherchent 
reçue,  ils  poussent  plus  loin  leurs  pérégrinations^  et,  sem- 
blables à  nos  troubadours  du  xn«  siècle  qui  allaient  à  la 
grâce  de  Dieu  de  château  en  château,  ils  vont  de'  case  en 
case  et  gagnent,  comme  ces  premiers,  le  souper  et  lé 
gîle.  Considérés  comme  de  race  impure,  les  griots  no 
peuvent  s'allier  qu'entre  eux,  et  ils  sont  en  môme  temps 
les  plus  enviés  et  les  plus  méprisés  de  leurs  semblables. 

Le  16  août,  dès  l'aube,  nous  nous  mettons  en  route,  et, 
après  avoir  parcouru  les  24  kilomètres  qui  séparent  Son^ 
goyah  de  Falabah,  nous  aperçûmes  du  haut  d'une  colline, 
à  travers  un  feuillage  épais,  les  premières  habitations  de 
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h  capitale  du  roi  Sewa.  Là,  Linseni,  notre  guide  de  Big- 
Bonmba,  nous  fit  faire  balte  et  régla  lui-même  avec  un 
certain  cérémonial  la  composition  de  notre  troupe. 
Ainsi  ordonnés,  nous  arrivâmes  aux  portes  de  la  ville,  où 
lOQS  fîmes,  en  l'honneur  des  gens  de  Falabah,  une  dé- 
darge  de  mousqueterie  en  signe  de  réjouissance.  Nous 
ttmes  reçus  avec  des  marques  bruyantes  de  sympathie  : 
les  femmes  battaient  des  mains  sur  notre  passage.  Après 
Doos  avoir  fait  parcourir  les  rues  principales  de  la  ville,  on 
Doos  conduisit  devant  le  roi  Sewa,  qui  nous  attendait  dans 
sa  véranda,  entouré  de  ses  dignitaires^ 

Le  roi  noias  accueillit  avec  une  parfaite  courtoisie;  il 
nous  questionna  sur  notre  voyage  et  fit  préparer  aussitôt 
les  logements.  Son  cousin  Filah,  qui  avail  servi  de  guide 
autrefois  à  Reade,  fut  chargé  de  .veiller  sur  nos  personnes 
et  de  nous  faire  les  honneurs  de  la  ville,  ce  dont  il  s'ac- 
qûtta  à  notre  entière  satisfaction. 

La  première  nuit,  Filah  vint  nous  trouver  et  nous  de- 
mander de  lui  confier  nos  projets. 

.  —  Eh  bien  I  ce  que  .nous  désirons,  c'est  de  voir  la  source 
de  la  grande  mière  Diolibah  I 

—  Ah  I  je  le  pensais,  bien,  dit  Filah,  en  se  frappant  les 
Biâins  et  en  souriant  de  sa  perspicacité  ;  oui,  tous  les  blancs 
vettient  voir  la  Grande  Eaul  II  en  est; venu  un  du  temps  de 
Bion  grand-père  (il  voulait  parler  du  major  Laing);  puis  est 
venu  Reade-.tous  deux. étaient  des  blancs  de  mer  comme 
vous.  Puis  nous  avons  eu  la  visite  du  docteur  Blyden,  qui 
est  tombé  malade  ici;  mais  ses  compagnons,  Williams  et 
votre  Jesepbon,  sont  allés  jusqu'à  Kankan.  Tous  ont  voulu 
voir  le  Diolibah.  Reade,  l'a  traversé,  mais  ni  lui  ni  aucun 
antre  n'a  pu  .voir  les  sources,  qui  sont  cachées  dans  les 
montagnes  des  Korankos.  Mais  comptez  sur  moi,  je  tâcherai 
de  trouver  le  moyen  de  yous  y  mener;  mais  ne  dites  rien 
à  personne  de  vos  intentions,  et  n'en  parlez  au  roi  qu'en  ma 
présence. 
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Le  lendemain  matin  de  bonne  heure,  nous  nous  rendons 
chez  le  roi  Sewa,  qui  nous  reçoit  dans  la  grande  cour  qu'en- 
tourent les  cases  de  ses  nombreuses  femmes. 

La  cour  est  circulaire,  vaste  et  proprement  entretenue.- 
Una  douzaine  d'oiseauK  trompettes,  qui  s'y  promenaient  à' 
pas  mesurés,  vinrent  familièrement  nous  caresser  de  leurs  • 
cous  allongés  jusqu'à  la  hauteur  de  nos  visages. 

Sewa  nous  donna  des  kolahs  blancs,  en  signe  d'amitié,  et 
un  anneau  d'or. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  la  description  du  kolah, 
qui  fait  partie  des  usages  quotidiens  des  noirs  de  la  côte 
occidentale  et  qui  est  intimement  lié  à  leurs  mœurs.  Le 
kolah  est  un  fruit  qui  ressemble  beaucoup  au  marron  sau* 
vage.  L'arbre  qui  le  porte  a  les  dimensions  d'un  noyer. 
L'enveloppe  qui  recouvre  le  kolah  est  grosse  comme  un 
gros  cocombre  et  en  a  presque  la  forme.  Elle  contient 
dans  ses  cellules  dix  à  quinze  de  ces  fruits,  qui  sont  fort 
amers.  Ils  laissent  pourtant  un  arrière-goût  douceâtre.  Il 
y  a  des  kolahs  rouges  et  des  kolahs  blancs.  .L'arbre  qui 
produit  ces  fruits  se  trouve  depuis  la  côte  jusqu'aux  pla- 
teaux de  l'intérieur,  où  on  le  perd  de  vue.  L'achat  et  la 
vente  de  ces  fruits  font  l'objet  d'un  commerce  très  impor- 
tant ddns  tout  le  nord  et  l'ouest  de  l'Afrique  ;  on  le  paye 
parfois  jusqu'à  100  francs  les  50  kilogrammes.  On  attri- 
bue à  ce  fruit  la  vertu  de  conjurer  la  faim  et  de  rendre 
potable  Teau  saumâtre  ou  stagnante. 

Aussi,  quand  ils  doivent  faire  un  voyage  de  quelque 
durée,  les  noirs  se  munissent-ils  de  kolaUs. 

Le  kolah  joue  un  rôle  dans  toutes  les  cérémonies.  On 
donne  un  kolah  blanc  à  un  visiteu»  en  signe  de  bienvenue. 
Quand  un  individu  a  l'intention  de  se  marier,  il  envoie  un 
kolah  blanc  à  la  mère  de  la  jeune  fille.  Si  le  fruii  envoyé 
en  réponse  est  de  couleur  blanche,  c'est  que  la  jeune  fille 
est  libre  encore  et  qu'il  peut  espérer  ;  si  le  kolah  est  rouge, 
c'est  un  refus. 
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On  envoie  des  kolahs  rouges  à  ses  ennemis  pour  leur 
déciarer  la  guerre.  Au  lieu  de  lever  la  rnain  droite,  on  jure 
sur  le  kolah  et  on  en  mange.  Quand  un  noir  voulant  abso- 
kment  faire  un  présent,  n'a  que  des  kolahs  rouges,  il  a  bien 
soin  en  les  offrant  de  dire  :  «  Si  j'avais  pu  les  rendre  blancs 
je  l'aurais  fait  »,  afin  d'aller  au-devant  d'une  impression  dé* 
favorable. 

I 

Le  roi   nous  entretint  de  diverses  choses  ;  il  paraissait 
aroir  une  vive  amitié  pour  le  gouverneur,  sir  A.Kennedy, 
émt  la    personne,  dans*  ces  parages,  jouissait  de  l'eslime 
générale.  Il  s'était  en  maintes  occasions  montré  généreux 
faofers  les  principaux  chefs  de  l'intérieur;  c'est  pendant 
qo'il  était  gouverneur  à  Sierra-Leane  que  M.  Reade  entre- 
prit son  voyage  au  Niger.  Sewa  nous  demanda  aussi  des 
nouvelles  de  M.  Heddle,  dont  le  nom  est  très  connu  dans 
l'intérieur.  «  Riche  comme  massa  Heddle  d  y  est  devenu 
nne  locution  proverbiale.  G  est  à  M.  Heddle  que  revient  en 
grande  partie,  l'honneur  d'avoir  créé  le  commerce  si  impor- 
tant de  cette  colonie;  il  s'est  retiré  depuis  près  de  neuf 
ans.  La  suite  de  ses  affaires  considérables  a  été  prise  par  le 
promoteur  de  notre  expédition,  M.  G.  Verminck. 

Le  roi  Sewa,  à  l'occasion  du  retour  de  son  frère  Taïro- 
Soari,  nous  invita  à  assister  à  la  fête.  Vers  midi,  nous  en- 
tendons battre  le  tambour  royal  et  nous  voyons  tout  le 
peuple  se  diriger  vers  le  palais  du  roi.  Le  héraut,  accom- 
pagné du  grand  tambour,  vient  jusque  dans  notre  cour 
pour  nous  inviter  à  le  suivre  près  de  Sewa.  A  la  vue  du 
tambour,  fait  d'un  long  tronc  d'arbre  creux  recouvert  d'une 
peau,  notre  interprète  Demba-Adama  manifesta  une  grande 
terreur  et  nous  dit  à  voix  basse  : 

tt  Voyez-vous  toutes  ces  barbes  suspendues  au   grand 

tambour?  Ce  sont  les  barbes  des  plus  braves  Houbous  qui 

ont  été  tués  à  la  guerre.  Si  je  n'étais  pas  avec  vous,  je  ne 

resterais  pas  une  heure  à  Falabah.  o 

Nous  remarquons,  en  effet,  une    colleclion  de   barbes 
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attachées  tout  autour  du  tambour;  sous  chaque  barbe  est 
écrit  1g  nom  de  son* ex-propriétaire. 

L'exclamation  de  Demba-Adama  nous  fit  comprendre 
pourquoi  il  avait  refusé  de  se  rendre  auprès  de  Sewa,  le 
jour  de  notre  arrivée,  pour  annoncer  notre  visite.  Sa  qua- 
lité de  Houbou  l'aurait  exposé,  et  nous  aurait  exposés  peut» 
être  nous-mêmes,  à  un  accueil  assez  froid;  car,  de  temps 
immémorial,  les  Houbous  (ou  Foulahs  rebelles)  et  les  Soli- 
manias  de  Falabah  sont  en  guerre.  Leur  haine  est  si  vive 
que  les  prisonniers  qu'ils  se  font  réciproquement,  au  lieu 
d'être  vendus,  selon  la  pratique  ordinaire,  sont  immédiate* 
ment  mis  à  mort.  Aussi  Demba-Adama  avait-il  bien  raison 
de  dire  que  sa  vie  ne  serait  pas  en  sûreté  à  Falabah,  s'il  ne 
se  trouvait  pas  protégé  par  sa  qualité  d'interprète  d'expé-* 
dition. 

Lorsque  nous  arrivâmes  au  palais,  la  cour  était  remplie 
de  monde,  et  un  grand  nombre  de  personnes  n'avait  pu 
pénétrer.  Il  devait  y  avoir  près  de  5000  hommes  présents, 
chacun  armé  d'un  fusil; les  plus  jeunes  garçons  eux-mêmes 
portaient  soit  un  fusil,  soit  une  «  manchette  »,  soit  un  arc 
avec  des  flèches. 

La  cour  se  trouvant  trop  petite,  il  fut  convenu  que  Ton 
irait  recevoir  les  Korankos  en  dehors  de  la  ville. 

Là-dessus  toute  celte  population  s'ébranle  aux  sons 
étourdissants  de  on^c  balafons  et  de  huit  tambours  de 
bataille  battant  la  marche  guerrière  du  pays,  pendant  que 
les  griots,  frappant  des  mains  et  gesticulant  avec  ardeur, 
chantent  les  splendeurs  de  Falabah,  la  gloire  du  grand  roi 
Sewa  et  la  beauté  de  ses  femmes.       ^ 

Lorsque  nous  arrivons  à  la  place  fixée  pour  la  cérémonie, 
les  hommes  de  Sewa  s'étendent  en  vaste  demi-cercle;  lui- 
même  prend  place  au  milieu  avec  les  chefs  notables  et  nous 
fait  asseoir  à  ses  côtés. 

Après  une  demi-heure,  les  Korankos  paraissent;  les 
Dialloukas  déchargent  leurs  fusils  en  signe  d*allégresse  :  les 
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Korankofl  en  font  autant  et  se  précipitent  en  gambadant 

dans  Tcspacd  laissé  libre. 
Après  les  salutations  d'usage  et  la  présentation  au  roi 

Sewa  de  son  frère  Taïro-Souri,  les  réjouissances  commen* 

cent  et  un  spectacle  original' s'offre  i  nos  regards. 

Une  partie  de  la  députation  des  Korankos,  les  plus  nota» 
blés,  sans  doute,  se  mettent  à  danser  une  danse  de  leur 
pays,  simulant  un  combat.  Lorsque  épuisés  ils  s'assoient»  de 
nombreux  coups  de  fusil  retentissent  en  leur  honneur  et, 
sur  un  geste  de  Sewa,  les  Dialioukas  s'apprêtent  h  imiter 
r«9iemple  des  Korankos.  Les  quatre  représentants  de  chaque 
village  important  appartenant  à  Sewa  dansent  tour  à  tour, 
et  a  chaque  pause  sont  salués  par  des  clameurs  d'appro- 
bation et  une  fusillade  bien  nourrie.  Enfin,  le  grand  roi 
Sewa  se  dresse  et,  quoique  bien  vieux,  donne  à  ses  hôtes  et 
à  ses  sujets  un  spécimen  de  ses  talents  chorégraphiques. 
Nous  remarquons  qu'il  porto  sur  l'épaule  droite  un  fardeau 
qui  semble  assez  lourd  et  gênant,  mais  qui  ne  l'empêche 
pat  de  faire  des  sauts  surprenants  et  de  mériter  les  appUu* 
dissements  frénétiques  de  l'assemblée. 

Nous  demandons  à  Joseph  ce  que  signifie  oe  fardeau,  et 
il  nous  apprend  que  dans  toutes  les  cérémonies,  le  roi, 
d*après  l'usage  du  pays,  est  tenu  de  danser  avec  cette 
charge  pesante,  pour  prouver  au  peuple  qu'il  est  [toujours 
robuste  et  vaillant.  Le  jour  où  ses  forces  ne  lui  permettent 
pas  de  porter  aisément  cette  charge,  il  est  destitué  et  on 
loi  nomme  sur^e^hamp  un  successeur.  Cette  coutume  ex» 
plique  suffisamment  pourquoi  Sewas'efforce,  et  non  sans  suc- 
cès, de  rivaliser  d'entrain  avecles  danseurs  qui  l'ontprécédé. 
Lorsque  les  danses  ont  fini,  les  discours  commencent. 
Sewa, Taïro-Boilri,  les  Korankos, font  de  longues  harangues, 
ayant,  d'une  manière  générale,  pour  objet  de  célébrer  d'un 
côté  la  gloire  du  roi  Sewa,  de  l'autre  la  générosité  des 
Korankos,  et  de  proclamer  la  paix  et  une  alliance  durable 
entre  les  deux  parties. 
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Le  speech  du  roi  ?ewa  eul  un  succès  tout  particulier, 
parce  qu'ù  chaque  ioslant  il  s'interrompait  pour  faire  un 
cadeau  à  l'ambassade.  C'était  tantfit  un  fusil,  tantôt  une 
pièce  de  coton  ou  un  pagnel...  A  la  fin  de  son  discours,  il 
se  tourna  vers  nous  et  nous  dit  :  «  Je  ne  dois  pas  oublier 
dans  ma  joie  mes  amis  blancs», et  il  fit  présenta  chacun  de  ■ 
nous  d'un  anneau  d'or. 

Quelques  instante  après,  la  réunion  se  dispersa.  Taïro- 
Souri  et  les  ambassadeurs  korankos  furent  reconduits  en 
grande  pompe  dans  leurs  logements. 

Voici  ce  que  nous  apprîmes  sur  les  causes  de.  la  fôte  à 
laquelle  nous  venions  d'assister, 

Taïro-Souri.  frère  de  Sewa,  ayant  été  fait  prisonnier  dans 
une  escarmouche  par  les  Korankos  de  Lomah,  c'est-à-dire 
de  la  montagne,  ceux-ci  ne  savaient  trop  que  faire  de  leur 
royal  ennemi.  Le  tuer  ou  le  vendre  ne  leur  aurait  pas  rap- 
porté grand'chose,  mais  leur  aurait  attiré  à  jamais  la  colère 
du  roi  Sewa.  Dans  cette  perplexité,  ils  prirent  un  parti  assez 
singulier:  ils  décidèrent  de  donner  comme  femmes  à  Taïro- 
Souri  trois  filles  de  leurs  chefs  et  de  lui  faire  présent  de 
dis  esclaves,  puis  de  le  ramener  à  Falabah  :  ce  qui  fut  fait. 

La  première  conséquence  de  cette  lactique  habile  a  été 
que  les  hostilités  entre  les  Korankos  et  Falabah  ont  cessé, 
et  c'est  grâce  à  celte  circonstance  que  nous  pouvons  espérer 
de  réussir  dans  nos  projets. 

Dans  l'après-midi  du  18.  les  ambassadeurs  korankos 
vinrent  nous  faire  visite  ;  ils  n'avaient  jamais  vu  de  blancs, 
et  nous  excitâmes  vivement  leur  curiosité.  Dans  le  courant 
de  la  conversation,  nous  leur  demandâmes  d'un  ton  indiffé- 
rent quelques  renseignements  sur  leur  pays,  et  enfin  nous 
vînmes  à  leur  parler  de  la  Grande  Rivière,  du  Diolihah.  — 
Ils  nous  dirent  que  la  Grande  Rivière  se  compose  de  trois 
branches,  ayant  chacune  un  nom  particulier,  et  qui  vien- 
nent se  joindre  il  Liah,  où  ia  rivière  prend  le  nom  de  Dio- 
J;bah.Iia  principale  des  trois  branches  coule  entre  deux 
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chaînes  de  montagnes  dont  Tune  s'appelle  Lomah,  et  ses 
sources  sont  à  deux  journées  de  marche  derrière  la  chaîne 
Lomah.  Lia  plupart  de  ces  renseignements  nous  furent  con- 
firmés de  visu  par  la  suite. 

Bans  une  de  nos  premières  conversations  familières, 
Sewa  nous  demanda  si  nous  étions  envoyés  par  le  gouver- 
neur de  Sierra-Leone. 

Nous  répondîmes  négativement.  Gela  sembla  Télonner, 
et  il  finit  par  nous  dire  qu'il  avait  pensé  que  nous  étions 
venus  dans  l'intention  de  lui  remettre  les  sUpends  arriérés» 
ou  tout  au  moins  de  l'inviter  à  envoyer  un  ambassadeur  à 
la  côte  pour  les  percevoir. 

a  Qui  donc  vous  envoie,  ajouta-t-il,  avec  tant  de  monde 
et  tant  de  marchandises?  jamais  caravane  aussi  forte  n'est 
venue  de  la  côte,  et  cela  intrigue  mes  sujets.  Soyez  francs 
avec  moi,  car  je  veux  être  votre  ami.  :» 

Ainsi  interpellés,  nous  lui  fîmes  la  même  réponse  qu'au 
roi  Saloki  de  Big-Boumba  et  autres  chefs  qui  nous  avaient 
adressé  la  même  question. 

«  Nous  sommes  des  Français  et  des  marchands.  Le  père 
de  notre  famille  {acascassou  en  timmé),  qui  est  lui-môme 
on  marchand  et  qui  a  beaucoup  de  factoreries  au  bord  de 
la  grande  eau  salée,  nous  envoie  pour  visiter  les  rois  et  les 
chefs  de  l'intérieur,  et  les  engager  à  ouvrir  les  routes  et  à 
envoyer  des  caravanes  à  la  côie  pour  échanger  leurs  pro- 
duits contre  les  marchandises  des  blancs.  Nous  avons  déjà 
beaucoup  d'amis  parmi  les  rois  de  la  côte,  mais  nous  vou- 
lons maintenatit  lier  amitié  avec  ceux  du  haut  pays,  afin 
qu'ils  aient  part  aux  cadeaux  et  que  leurs  peuples  profilent 
de  nos  marchandises.  Il  nous  a  dit  aussi  d'aller  dans  le 
Koranko  et  de  chercher  la  tête  du  Diolibah,  car,  comme 
nous  l'avons  expliqué  l'autre  jour,  les  blancs  veulent  tout 
connaître. 

»  Nous  avons  pris  beaucoup  de  porteurs  avec  nous,  parce 
que  nous  voulons  marcher  rapidement,  et  nous  avons  beau- 
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coup  de  marchandises^  parce  qu'il  nous  faut  nourrir  oonre- 
nablemeut  nos  hommes  et  que  nous  voulons  laisser  de 
beau):  cadeaux  aux  rois  qui  nous  recevront  amicalement. 
Nous  sommes  venus  tout  droit  à  Palabah,  car  nous  savions 
que  le  roi  Sewa  pourrait,  mieux  que  tout  autre^  nous  aider 
à  atteindre  le  double  but  que  notre  père  nous  a  tracé,  n 

Le  roi  Sewa  garda  longtemps  le  silence,  puis  nous  dit 
d'un  ton  enjoué  :  «  Mes  minisires  sont  bien  méfiants  ;  ils  pré- 
tendent qu'il  n'est  pas  possible  qu'un  homme,  si  ce  n'est 
pas  le  gouverneur,  puisse  dépenser  tant  d'argent  de  sa 
propre  volonté,  seulement  pour  visiter  notre  pays  ;  mais  moi 
je  crois  ce  que  vous  venez  de  m'apprendre,  car  j'ai  interrogé 
des  Soussous  arrivés  hier  de  là  côte,  et  ils  m'ont  dit  exacte- 
ment la  même  chose  sur  votre  qualité  et  vos  intentions. 

i>  Aussi,  vous  pouve:^  compter  sur  mon  appui  pour  votre 
voyage  dans  le  Koranko  et  pour  l'envoi  des  caravanes.  Mais 
il  faut  d'abord  que  la  guerre  de  Fodé-Darami  cesse  et  que 
les  nouvelles  de  la  côte  m'annoncent  que  le  chemin  de  Port- 
Lokkoh  est  libre.  » 

Noui  le  remerciâmes  chaleureusement  de  sa  confiance  et 
de  ses  bonnes  dispositions. 

Nous  séjournâmes  à  Palabah  plus  longtemps  que  nous  ne 
l'aurions  voulu;  mais  pendant  les  douze  jours  que  nous  y 
avons  passés,  nous  avons  visité  les  environs,  étudié  les 
moôurs  des  habitants.  Nous  y  avons  admiré  les  magnifiques 
cotonniers  de  soie  qui  entourent  la  ville,  la  propreté  des 
rues,  la  bienveillance  des  habitants.  Les  femmes  y  sont  par- 
ticulièrement gentilles  et  agaçantes  ;  nos  hommes  ne  s'en 
plaignent  point.  Les  gens  de  Palabah  n'ont  pas  de  religion 
bien  déterminée  ;  ils  observent  des  pratiques  qui  sont  toutes 
locales  et  participent  de  l'islamisme  et  du  fétichisme  gros- 
sier des  tribus  païennes.  Leur  roi  est  absolument  despote  ; 
il  est  pourtant  assez  aimé  de  ses  sujets.  Il  est  aussi  le  grand 
justicier  de  son  royaume.  Pendant  notre  séjour  à  Palabah, 
il  eut  à  juger  un  homme  accusé  d'avoir  assassiné  un  de  ses 
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compatriotes  9  à  Nomoulaye.  Après  l'avoir  longuement 
questionné  et  s'être  convaincu  de  sa  culpabilité^  Sewa  le 
condamna  à  être  conduit  sur  la  place  môme  où  l'assassinat 
ifaitété  commis  et  à  y  être  écartelé.  Cette  horrible  sen- 
tenoei  succédant  aux  fêtes  ties  jours  précédents,  nous  im* 
fressionna  vivement,  et  Sewa  ne  fut  pas  le  dernier  à  s'en 
ipercevoir. 

Chacun  des  cinq  frères  de  Sewa  possède  une  des  villes  du 
fojatimei  mais  Falabah  est  leur  résidence  obligée.  <  Si  cha* 
CHU  de  mes  frères,  nous  disait  Sewa  à  ce  propos,  voulait 
être  Yraiment  roi  dans  sa  ville,  Falabah  serait  bien  vite 
dEublie,  car  ils  s'entendraient  pour  me  nuire,  tandis  qu'ici 
je  les  ai  sous  mes  yeux  et  je  les  surveille»  » 

Quand  Falabah  est  en  guerre,  les  habitants  de  toutes  les 
villes  et  bourgades  sont  tenus  de  venir  défendre  Falabah^ 
f  car  (c'est  encore  Sewa  qui  parle)  que  m'importe  que  l'on 
brûle  toutes  les  autres  villes  de  mon  royaume,  pourvu  que 
les  cotonniers  qu'ont  plantés  mes  ancêtres  n'aient  pas  la 
honte  de  voir  tomber  Falabah  !  n 

Les  étrangers  ne  peuvent  pas  bâtir  de  maisons  à  Falabah 
et  n'y  font  de  commerce  qu'en  passante  Par  contre,  toutes 
les  autres  grandes  villes  du  Solimaniab,  telles  que  Nomou" 
laye,  Berria^Songoyah,  etc.,  sont  des  places  de  oommercei 
et  les  étrangers  y  ont  libre  accès  et  droit  de  résidence. 

Notre  séjour  à  Falabah  ne  fut  pas  exempt  des  ennuis  qui 
nous  avaient  assaillis  à  plusieurs  reprises,  à  propos  dé  la 
nourritore  de  nos  hommes.  Le  riz  est  rai'e  à  Falabah 
comme  partout  ailleurs,  et  nous  avions  beaucoup  de  peine, 
du  moins  pendant  les  premiers  jours,  à  leur  fournir  la  ra- 
tion habituelle» 

J'ai  déjà  dit  qu'une  de  nos  plus  pénibles  tribulations,  et 
qui    revenait  sans  cesse,  c'était  Talimentation  de  notre 
escorte.  On  ne  peut  que  difficilement  s'imaginer  les  exi- 
gences d'une  partie  de  nos  hommes. 
n  y  avait  à  peine  trois  jours  que  nous  étions  arrivés  à 
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Falabah,  lorsqu'un  matin  trois  de  nos  (c   Gongos  »  nous 
abordent  en  demandaut  leur  ration  de  riz  et  prétendant 
qu*ils  avaient  faim.  Comme  il  n'était  que  huit  heures  et 
demie  et  que  nous  savions  qu'à  six  heures  du  matin  on 
avait  lue  un  bœuf  dont  on  avait  fait  déjà  le  partage,  nous 
leur  objectons  que  l3ur  appétit  ne  doit  pas  être  si  impé- 
rieux. Ils  nous  répondent  insolemment  que  malgré  tout  ils 
ne  sont  plus  en  voyage  et  qu'ils  exigent  le  riz  à  heure  fixe. 
Les  Timmés  qui  les  entendaient  nous  dirent  :  a  Si  ces  blaek 
white  men  (hommes  de  couleur  noire  ayant  les  coutumes 
des  blancs)  ne  veulent  pas  attendre,  donnez-leur  la  ration 
double  de  riz  non  dépouillé  de  la  paille,  etquMls  se  débrouil- 
lent; nous  ne  sommes  pas  jaloux  de  travailler  pour  eiiz. 
Gomme  Reader  ne  pouvait  pas  trouver  de  femmes  pour 
piler  le  riz  hier,  nous  avons  bien  voulu  offrir  de  le  faire, 
et  ce  sont  les  gens  de  la  ville  qui  en  ont  mangé  la  plus  grande 
partie.  Aussi  n'est-il  que  juste  qu'ils  pilent  maintenant  leor 
riz  eux-mêmes,  car  piler  le  riz  ou  voyager  c'est  toujours  du 
travail.  »  Les  congos  insistant  nous  dirent  alors  que  si  nous 
ne  pouvons  pas  leur  offrir  le  riz  à  l'heure  voulue,  nous  de- 
vons leur  donner  en  échange  des  marchandises  qu'ils  tro- 
queront pour  des  vivres.  Ennuyés  outre  mesure  de  ces 
plaintes,  nous  donnons  ordre  à  Reader  de  leur  remettre 
assez  de  marchandises  pour  vivre  un  jour  et  les  prions  de 
nous  laisser  la  paix. 

N'oublions  pas  de  dire  à  ce  propos  que  dans  sa  générosité 
le  roi  avait  envoyé  les  trois  premiers  jours  dix  calebasses  de 
riz  cuit.  Nous  avions  voulu  faire  compter  ce  riz  comme 
ration,  mais  nos  hommes  ayant  répondu  qu'ils  se  passe- 
raient du  riz  cuit  du  roi  et  qu'ils  exigeaient  leur  ration 
usuelle,  nous  fîmes  prévenir  ce  jour-là  le  roi  Sewa  de  ne 
plus  leur  distribuer  de  riz  cuit  à  l'avenir  en  lui  expliquant 
nos  motifs. 

Nos  hommes  ignorant  ce  détail  et  comptant  se  régaler 
du  riz  royal,  s'abstinrent  d'acheter  des  vivres  et  mirent  les 
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marchandises  de  côté  dans  l'intention  d'en  faire  un  tout 
autre  usage,  celui  notamment  de  gagner  les  bonnes  grâces 
du  beau  sexe  de  Falabah. 

Le  28  août  nous  quittâmes  Falabah  et  peu  après  nous 
atteignions  Berria-Timbaco. 

A  10  kilomètres  de  ce  village  se  trouve  la  source  de  la 
rivière  Rokelle.  Dès  lors  nous  étions  en  pays  inconnu. 

Pour  donner  une  idée  de  la  difficulté  que  nous  rencon- 
trions à  chaque  instant  pour  faire  accepter  nos  désirs  et 
vaincre  la  méfiance  des  rois  africains  Je  note  au  passage  le 
détail  suivant. 

Il  est  d'usage,  dans  ces  pays,  pour  les  voyageurs  étran- 
gers,  de  ne  pas  s'adresser  directement  aux  chefs,  mais  de 
se  servir  de  l'entremise  d'un  interprète;  nous  avions,  dans 
le  cas  présent,  chargé  Filah  d'être  notre  truchement  direct; 
mais  il  s'y  refusa,  prétendant  que  sa  parole  n'aurait  de 
poids  que  s'il  parlait  le  dernier.  Il  nous  engagea  par  contre 
à  employer  tous  nos  interprètes  dans  cette  circonstance, 
afin  de  donner  plus  de  force  à  notre  harangue  et  d'impres- 
sionner favorablement  le  roi  par  la  concordance  du  langage 
tenu  par  ces  différentes  personnes. 

Ceci  étant  convenu,  nous  nous  rendîmes  en  présence  du 
roi  et  là  je  fis  mon  discours  en  an^^ais  en  m'adressant  à 
Joseph  Reader  qui,  seul  de  mes  compagnons  noirs,  com- 
prenait et  parlait  bien  cette  langue.  Reader  le  traduisit  mot 
à  mot  en  soussou  (langage  que  comprenait  le  roi)  et  Demba- 
Âdama  fut  chargé  de  traduire  en  foulah  ce  que  venait  de 
dire  Reader  (le  langage  foulah  était  inconnu  au  roi).  Ma- 
madou  Kali  dut  à  son  tour  traduire  en  mandingue  (langage 
compris  du  roi)  les  paroles  de  Demba  Adama.  Quand  Ma- 
madou  Kali  eut  parlé,  Filah  se  leva,  s'avança  vers  le  roi  et, 
s'adressant  officiellement  à  lui,  lui  répéta  le  discours  dans 
la  langue  du  pays,  c'est-à-dire  en  korando. 

De  cette  façon,  les  mêmes  paroles  passèrent  par  cinq 
bouches  différentes,  et  le  roi  les  entendit  prononcer  en 


438  VOYAGE  AUX  SOURCES  DU  NIGER.  ; 

trois  langues  qui  lui  étaient  familières.  Il  put  ainsi  être  cer-  \ 
tain  que  ce  que  lui  avait  dit  Filah  était  bien  la  traduction  , 
exacte  de  notre  propre  discours.  , 

Le  7  septembre^  nous  étions  à  Selia»  Un  orage  violent  .  | 
éclata  dans  la  nuit  du  8  au  9.  Malgré  les  prières  qu'çn  nous    , 
fit  pour  rester  à  Selia  en  attendant  que  le  Falico  débordé    «^ 
fût  rentré  dans  son  lit^  nous  partîmes.  Ce  qui  nous  avait  été    : 
dit^  par  une  exception  que  je  me  plais  à  constateri  était 
vrai;  le  Falico^  qui  d'babitude  n'a  que  dix  mètres  de  lar^ 
geur,  s'était  transformé  en  lac.  Nos  interprètes  souriaient 
malicieusement  et  nous  étions  très  froissés,  nous-mêmes* 
Mais^  à  notre  grande  surprise^  nous  vîmes  des  femmes  qui 
avaient  bravement  traversé  ce  lac  de  hasard  et  qui  venaient 
de  Socora.  Sans  perdre  un  instant»  nous  nous  débarras- 
sâmes de  nos  vêtements  et  nous  donnâmes  ainsi  l'exemple 
à  nos  homme»  qui  nous  suivirent.  L'eau  montait  parfois 
jusqu'aux  épaules^  mais  ayant  heureusement  trouvé  le  pont, 
cela  nous  permit  de  gagner  du  temps.  A  peine  le  dernier  de 
nos  hommes  le  quittait,  qu'il  se  rompit  et  fut  emporté  par  ^ 
les  eaux.  Pendant  ce  trajet  nous  ne  fûmes  que  médiocre- 
ment rassurés  par  la  vue  des  caïmans.  Filah  nous  rassura 
en  nous  apprenai^t  que  les  caïmans  de  Socora^  ainsi  que 
ceux  de  Falabah,  «  avaient  la  bouche  liée  ))f  ce  qui  signi* 
fiait  qu'ils  ne  s'attaqueraient  pas  à  rhomme« 

Une  fois  rendus  à  Socora,  nous  apprenons  que  plusieurs 
Mandingues  nous  ont  précédés  et  ont  annoncé  au  roi  Ghi** 
miti-^Forch  que  nous  nous  rendions  à  Tembi-^Coundou  (tète 
duTembi)  pour  détourner  le  cours  de  l'eau  sacrée  et  la  faire 
couler  directement  vers  la  côte. Nouveaux  pourparlers! 
nouveaux  retards!  Un  de  nos  hommes  nous  conseille  de 
faire  des  sacrifices,  de  tuer  un  mouton  et  d'en  mettre  le 
sang  dans  un  pot  de  terre.  Cet  homme,  Demba<^Adama, 
était  un  lettré  et  il  avait  loué^  à  ses  frais,  un  porteur  particu^ 
lier  qui  portait  sa  bibliothèque  de  livres  ai*abes  pendant  tout 
le  voyage* 
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Bofin,  après  bien  deis  conseils  des  notables  sous  la  prési- 
Amc^  du  roi  Gblmh^Forch,  il  fut  décidé  que  le  passage 
MUS  était  oavert.  Le  flls  du  roi  môme,  Moussa,  nous  servit 
degoidd.  (i  Mais,  dit^il,  je  n'irai  que  jusqu'à  Goulakoya^  car 
jesois  gneirier  et  je  ne  puis  en  cette  qualité,  ni  aller  au 
Itanbi,  ni  boire  de  l'eau  sacrée  qui  me  ferait  mourir.  » 

Pendant  notre  séjour  à  Socora  nous  visitâmes  le  Tembi 
fri  coule  à  qoarante^cinq  minutes  de  cette  ville.  Il  nous  fut 
ABcilé  de  juger  de  son  importance,  car  il  était  sorti  de  son 
9L  «CTestle  père  du  Dîolibah  »,  nous  dirent  les  gens  du  pays 
iodiquant  ainsi  qu'ils  le  considèrent  comme  le  principal 
illloent  de  cette  rivière. 

Nous  passâmes  la  nuit  du  li  septembre  h  Maricolaya.  Le 
13  nous  fîmes  balte  à  Gamaro.  Après'  avoir  passé  à  nou- 
mn  le  Falico,  nous  étions  à  Birimba.  La  population  y  est 
absoluoient  sauvage. . 

La  nuit  du  48  au  19  fut  marquée  par  un  épisode  asse^  cu- 
rieux et  qui  est  caractéristique  de  ce  pays  où  Ton  n'entend 
parier  que  de  diables  et  de  maléfices. 

Noos  étions  couchés,  mon  compagnon  et  moi,  dans  la 
même  chambre;  deux  de  nos  hommes  veillaient  près  de 
nous  et  entretenaient  le  feu,  autant  pour  combattre  Thu- 
fflidité  et  le  froid  que  pour  donner  un  peu  de  clarté  dans 
Fappartement,  notre  provision  de  bougies  étant  épuisée 
depuis  quelques  jours.  Nous  dormions  depuis  près  d'une 
heure,  lorsque  nous  fûmes  réveillés  par  un  bruit  étrange, 
ressemblant  au  mugissement  d'un  taureau.  Ge  bruit  s'ap- 
proche et  s*arrôte  devant  notre  porte.  Tom,  un  de  nos 
veilleurs,  regarde  et  s'écrie  en  timmé  «  na  criffi  I  »  (c^est 
un  diable).  Nous  lui  disons  d'ouvrir  et  d'aller  chercher 
notre  cuisinier  Carré  et  Joseph  Reader;  il  ouvre  et  nous 
voyons  effectivement  entrer  dans  la  chambre  un  beau  spé- 
cimen de  diable  Koranko,  accompagné  d'un  homme  qui 
était  chargé  de  faire  la  conversation* 
Ge  prétendu  diable  portait  sur  le  visage  un  masque  fiiit 
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de  la  peau  d'un  mouton;  les  cornes  avaient  été  enlevées  et 
avaieut  laissé  des  trous  à  travers  lesquels  brillaient  les 
yeux  de  l'être  bizarre  qui  nous  faisait  l'honneur  de  nous  vi- 

f 

siter.  A  la  peau  de  mouton  étaient  attachées  des  peaux  de 
singes  et  de  vieilles  bandes  de  coton  du  pays,  couvertes  de 
cornes  et  de  dents  de  différents  animaux.  Le  tout  formait  un 
vêtement  d'étrange  aspect. 

Le  diable  vint  tout  près  de  nous,  mais  ne  nous  adressa 
pas  la  parole;  en  revanche,  il  se  livra  à  des  contorsions  gro- 
tesques, accompagnées  de  gestes  terribles  et  de  hurlements 
affreux  à  faire  évanouir  une  femme. 

Nous  regardions  avec  curiosité  ce  phénomène,  sans  nous 
alarmer,  car  nous  avions  suffisamment  entendu  parler  des 
diables  des  Korankos. 

Notre  cuisinier  Carré,  profitant  d'une  pause  du  monstre, 
ne  put  s'empêcher  de  nous  dire  à  voix  basse  : 

«  Les  diables  des  Korankos  sont  bien  sales  avec  leurs  vieilles 
bandes  pourries;  les  nôtres,  plus  élégants,  sont  bien  plus 
puissants,  car  ils  portent  des  peaux  de  léopards  et  non  pas 
des  peaux  de  singe  ou  de  mouton.  » 

Reader,  étant  arrivé  sur  ces  entrefaites,  interpella  les 
instrus,  et  celui  qui  faisait  l'office  de  porte-parole  lui  dit 
d'un  ton  très  sérieux  que  le  diable  du  Pic  venait  nous  voir, 
avant  que  nous  montions  à  Tantafara,  pour  savoir  qui  nous 
étions  et  quels  étaient  nos  projets. 

Là-dessus,  nous  'éclatâmes  de  rire  et  nous  allions  leur 
répondre  que  nous  étions  nous  aussi  des  diables,  très  heu- 
reux de  faire  la  connaissance  d'un  confrère,  mais  Carré  qui 
semblait  deviner  noire  pensée  nous  dit  avec  vivacité  : 

((  Ne  leiy*  dites  pas  au  moins  que  vous  êtes  aussi  des 
diables,  car  ils  le  croiraient  certainement,  et  alors  ils  vous 
causeraient  des  ennuis  -b. 

Nous  suivîmes  son  conseil  et  nous  nous  contentâmes  de 
dire  à  nos  visiteurs  que  nous  nous  ferions  connaître  à  Foreh- 
Woleh  dès  le  lendemain.  Nous  fîmes  présent  au  diable  d'un 
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petit  paquet  d'aiguilles.  Satisfait  de  ce  trait  de  générosité, 
Use  retira  en  nous  faisant  dire  par  son  compagnon  que 
ions  étions  de  bons  blancs  et  qu'il  parlerait  au  roi  en  notre 
Irrear. 
Le  roi  de  Tantafara  nous  accueillit  avec  beaucoup  de  dé- 
fanée.  Ses  sujets  avaient  Pair  menaçant.  Le  roi,  après  bien 
te  explications,  avoua  qu'il  nous  aurait  mieux  reçus  s'il 
l'avait  pas  eu  à  subir  certaines  influences  résultant  de  la 
nperstition  et  de  la  jalousie  commerciale.  Enûn,  après 
afoir  fait  une  foule  de  cadeaux,  discuté  à  n'en  plus  finir, 
pgské  la  confiance  du  roi,  mais  non  celle  de  ses  sujets,  nous 
parttmes  de  Tantafara  le  25  septembre  accompagné  du  fils 
de  Foreh-Woleh.  Notre  séjour  n'avait  pas  été  sans  misères 
de  toutes  sortes,  je  vous  l'assure. 

La  veille  de  notre  départ,  un  griot  s'accompagnant  sur 
le  balafon  avait  improvisé  une  chanson  de  circonstance. 

Après  avoir  célébré  la  grandeur  du  roi  Foreh  Woleh  et 
parlé  de  son  amitié  pour  nous,  il  ajouta  : 

c  Qui  prétend  que  les  blancs  ne  passeront  point? —  Oui, 

ib  passeront.  Le  roi  Sewa  leur  a  ouvert  la  route  et  les 

antres  grands  rois  ne  la  fermeront  pas.  Vous,  gens  de  Ri- 

rimba,  Tantafara  et  Morbaya,  qui  voulez  retenir  les  blancs, 

Oobliez-Yous  que  ce  sont  eux  qui  font  les  étoffes,  les  perles, 

les  fusils,  la  poudre,  le  sel  et  toutes  les  belles  choses  qui 

Tiennent  de  la  côte.  Vous  ne  voyagez  pas  et  voi;is  êtes  des 

forants,  mais  nous  autres  griots  nous  parcourons  la  terre 

entière,  de  ville  en  ville,  pour  chanter  la  vaillance  des 

guerriers  et  la  beauté  des  femmes.  Et  moi  qui  ai  vu  la 

grande  ville  de  la  mer^  je  sais  ce  que  sont  les  blancs. 

>  Leurs  pirogues  sont  hautes  comme  des  montagnes  et 
marchent  plus  vite  que  les  nuages;  leurs  armes  font  plus 
de  bruit  que  le  tonnerre,  et  leurs  maisons  sont  grandes 
comnae  tout  un  village. 

1.  Freetown. 
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»  J'ai  vu  dans  leurs  cours  des  montagnes  de  sel,  à  Kakandi  ^  i 
à  BangalonSà  BentySet  à  Cassa*.  Quand  les  FouUabl  \ 
Tont  les  voir,  ils  leur  donnent  du  sel  sans  les  faire  payer}  \ 
ils  donnent  même  du  sel  à  leurs  vaches  et  à  leurs  moutoof^  \ 
tandis  que  tous  autres,  qui  ne  savez  pas  ce  que  c'est  qua  la  j 
côte,  vous  vendez  vos  enfants  pour  avoir  une  poignée  dd  i 
sel.  Nous  sommes  tous  les  serviteurs  des  blancs,  car  les 
Timmés  et  les  Soussous  leur  apportent  les  graines,  les  Mao* 
dingues  et  les  Sangaras  leur  apportent  les  cuirs  et  r<^,  (A 
la  grande  nation  des  savants  Foulabs  n'élève   ses  trou- 
peaux que  pour  les  blancs. 

»  Oui  les  blancs  sont  puissants  et  il  ce  faut  pas  les  mal* 
traiter;  ils  sont  bons  et  il  faut  laisser  le  chemin  ouvert  d#M 
vant  eux. 

»  Avant  d^ètre  chassé  de  la  cour  de  BouUarTemba  par 
les  sauvages  Limbas,  j'ai  vuàDantilia  un  autre  blanc  qui 
m'a  donné  des  perles  et  du  tabac,  car  les  blancs  sont  bons. 
Foreh  Woleh,  notre  père,  les  aime  et  certainement  ils  pas* 
seront  et  iront  auTembi^Goundou.  i 

Au  début  de  la  chanson,  la  cour  était  pleine  de  Korankos, 
désireux  d'écouter  le  griot,  mais  peu  à  peu  les  rangs  s'^ 
claircirent  et,  lorsqu'il  eut  terminé,  nous  étions  seuls  avec 
lui.  Les  montagnards  s^étaient  tous  retirés,  sans  doute  parce 
qu'il  ne  leur  plaisait  pas  d'entendre  répéter  si  souvent  «  Oui, 
ils  passeront.  » 

Le  griot  nous  tint  compagnie  pendant  quelques  instants; 
lorsqu'il  nous  quitta,  nous  nous  rappelâmes  l'allusion 
pleine  d'éloges  qu'il  avait  faite  au  blanc  de  Dantilia  (qui 
n'était  autre  que  M.  W.  Reade),  et  nous  lui  fîmes  un  beau 
présent,  dont  certainement  il  fera  plus  d'une  fois  mention 
quand  il  parlera  de  la  générosité  des  blancs. 

1.  Rio  Nunez. 

2.  Rio  Ponço. 

3.  Mellacorée. 

4.  lies  de  Los. 
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Le  lendemain,  après  trois  quarts  d'heure  de  marche, 
ooas  arrivâmes  au  pied  du  pic  Koula,  sur  une  éminence 
fah  la  vue  s'étend  sans  entraves  sur  plusieurs  chaînes  de 
montagnes.  On'  découvrait,  dans  la  direction  de  Touest- 
Jiord-ouest,  le  mont  Jenkina,  qui  est  au  milieu  de  la  chaîne 
loma  ;  dans  la  direction  nord-ouest,  on  aperçoit  le  mont 
Courouworo,  situé  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare 
leKissi  du  Koranko  et  du  Sangarah.  Cette  chaîne  court  de 
rooest  à  l'est.  Nous  apercevons  dans  Test  et  dans  le  sud  des 
plaines  ondulées;  c'est  le  pays  de  Kîssi;  au  sud-ouest  et  à 
10  ou  15  degrés  sud,  se  dresse  le  mont  Daro,  qui  occupe  le 
point  culminant  de  la  chaîne  Kong;  il  se  dirige  de  l'ouest 
vers  le  sud-est  et  sert  de  ligne  de  [démarcation  entre  la  pro- 
vince de  Koranko  et  celle  de  Kono,  Dans  la  direction  du 
mont  Daro  se  présentent  trois  collines  de  granit;  la  plus 
petite  et  la  plus  proche  d^entre  elles  se  nomme  le  mont 
Témoi. 

Nous  poussâmes  de  l'avant  et,  sur  l'avis  du  fils  de  Foreh- 
Holeh,  nous  gagnâmes  Malbabba.  Le  lendemain  nous 
sommes  rendusàKoulakoya.  La  réception  qu'on  nous  y  fit  fut 
des  plus  réservées  de  la  part  des  chefs,  et  hostile  de  celle 
des  habitants.  Sous  peine  d'être  massacrés,  nous  ne  nous 
servîmes  pas  de  nos  instruments  d'observation.  La  longue 
vue  môme  excitait  leur  méfiante  colère.  Après  bien  des 
tiraillements  et  des  messages  envoyés  ou  reçus  de  Tembi- 
Coundou,  balancés  entre  l'espoir  de  pouvoir  arriver  jus- 
qu'aux sources  et  les  déceptions  sans  nombre  qui  nous  ac- 
cablaient, nous  perdîmes  des  heures  précieuses  et  pleines 
d'angoisses.  Le  30,  Foreh-Moleh,  le  roi  de  Tantafara,  prit 
congé  de  nous. 

A  peine  fut-il  parti,  que  nous  demandâmes  au  chef  du 
village  la  permission  de  chasser,  ce  qui  nous  permettrait 
de  voir  le  pays,  Il  nous  l'accorda;  nous  nous  dirigeâmes 
alors  vers  Foria.  A  quelque  distance  de  ce  village  les  Sousoiis 
qui  nous  accompagnaient  nous  conduisirent  vers  un  endroit 
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d'où  nous  eûmes  Timmense  satisfaction  de  pouvoir  contem- 
pler la  source  et  le  cours  supérieur  du  Niger. 

En  face  de  nous,  nous  retrouvons  les  trois  pics  de  granit; 
celui  du  milieu,  le  plus  avancé,  était  le  fameux  Tembi  ;  en  '  ^ 
arrière,  et  au  second  plan',  se  profilait  une  chaîne  taillée 
en  dents  de  loup,  qui  faisait  un  cadre  immense  au  tableau 
que  nous  avions  devant  les  yeux.  Nous  distinguions  le  vil- 
lage de  Tembi  Goundou,  celui  de  Nelia  et  les  eaux  du  Niger 
s'échappant  de  la  source  dans  la  direction  du  sud  au  nord, 
entre  deux  rangées  d'arbres. 

Le  Tembi  est  cette  colline  sacrée  des  flancs  de  laquelle 
jaillit  la  source  qui  porte  le  nom  de  Tembi  Goundou  (la  tête 
du  Tembi).  G'est  là  que  s'entendent  les  premiers  murmures 
de  la  source  mystérieuse  du  Niger,  constamment  grossi 
pendant  son  long  trajetjusqu'àTOcéan  par  de  nombreuses 
rivières  qui  marient  leurs  eaux  aux  siennes  :  nous  fûmes 
saisis  d'un  sentiment  de  joie  inexprimable.  En  promenant 
nos  regards  sur  ce  splendide  panorama,  nous  éprouvions 
des  sensations  heureuses  et  fortifiantes.  Nous  avions  là, 
devant  nous,  le  lieu  autour  duquel  gravitait  tout  notre 
voyage.  Nous  considérions  avec  une  joie  indescriptible  ce  coin 
de  terre  d'Afrique  non  foulé  encore  par  l'Européen,  et  la 
vue  de  ce  monticule  à  l'apparence  modeste  faisait  naître 
dans  nos  cœurs  un  vif  enthousiasme  que  nous  ne  pûmes 
nous  défendre  de  faire  éclater  aux  yeux  de  nos  compa- 
gnons. 

Notre  allégresse  les  gagna  sans  peine,  et,  sous  la  bienfai- 
sante impression  qui  nous  dominait,  leurs  cris,  qui  quel- 
ques instants  auparavant  nous  semblaient  détestables,  ne 
nous  choquaient  plus.  Ils  improvisèrent  aussitôt  des  chants 
en  l'honneur  des  blancs,  à  la  gloire  du  généreux  roi  Foreh- 
Woleh  et  exaltèrent  les  merveilles  du  Tembi-Goundou. 

Notre  fatigue  disparaissait  alors  comme  par  enchante- 
ment; nous  renaissions,  plus  ardents  et  plus  vigou- 
reux pour  affronter  de  nouveaux  dangers.  Les  obstacles 
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foinous  avaient  assaillis  durant  notre  voyage,  les  tracas- 
ioies  sans  nombre  que  nous  avaient  fait  éprouver  les  rois 
Hxquels  nous  avions  rendu  visite,  la  lutte  incessante  corps 
àeorps  avec  les  difficultés  matérielles,  les  trop  fréquentes 
IBûlIances  de  nos  hommes,  leurs  maladies,  la  traversée  si 
èi^reuse  du  Falico  sorti  de  son  lit,  et  surtout  le  manque 
faliments  pour  nos  gens  et  pour  nous,  tout  s'évanouissait* 
loas  étions  au  lendemain  d'un  mauvais  rêve,  nous  aper- 
mons  le  but  à  quelque  mille  mètres,  et  nous  étions  tout 
feosifs,  indifférents  aux  histoires  qui  nous  étaient  racontées. 

Le  1®'  octobre,  la  journée  s'écoula  sans  que  les  gens  de 
ftmbi-Goundou  fissent  la  moindre  démarche  pour  nous  in- 
viter à  passer  chez  eux.  Dans  l'après-midi,  nous  eûmes  la 
fîsile  d'un  Soussou  venant  de  Kono,  qui  nous  fit  une  com- 
munication importante. 

«  Je  regrette  de  vous  dire  la  vérité,  mais  je  ne  puis  pas 
soufiiir  qu'on  vous  trompe  plus  longtemps.  Vous  ne  verrez 
pas  la  source  sacrée,  car  le  prêtre  Tembi-Seli  a  refusé  net- 
tement de  vous  recevoir,  et  personne  ne  pourra  changer  sa 
résolution»  que  ce  soit  Foreh-WoIeh,lechef  deKoulako  ou 
même  son  frère  Demba,  roi  de  Tembi-Coundou.  C'est  le 
diable  ou,  si  vous  préférez,  c'est  Dieu  qui  s'oppose  à  ce  que 
fous  avanciez  d'avantage.  » 

Pois  il  ajouta  : 

«J'étais  dans  le  village  quand  Tembi-Seli  a  eu,  à  propos 
devons,  un  palabre  avec  les  anciens  du  pays.  Tembi-Seli 
lear  a  dit  qu'il  savait  depuis  longtemps  que  les  blancs  ve- 
naient pour  levoir,  mais  quel' Esprit  de  la  source  ne  voulait 
pas  de  leur  argent.  Aussi  leur  a-t-il  déclaré  qu'il  resterait 
sous  l'eau  avec  l'Esprit  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  partis;  et 
en  effet,  le  môme  jour  il  a  disparu  dans  l'eau  et  ne  reparaî- 
tra que  lorsque  vous  aurez  quitté  Koulako.  » 

Cette  dernière  affirmation  nous  fit  rire  et  nous  deman- 
dions au  Soussou  si  le  prêtre  Tembi-Seli  avait  la  nature  d'un 
poisson  pour  rester  et  vivre  plusieurs  jours  dans  l'eau. 
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H  II  n'y  a  pas  de  quoi  rire,  »  nous  répond  notre  homme, 
et,  sur  notre  insistance,  il  nous  donna  sur  !a  source  sacrÉe 
Jes  explications  qui  suivent,  presque  textuellement. 

La  môme  colline  donne  naissance  au  Tembi  et  auBabbé; 
c'est  celle  que  nous  avons  en  vue  depuis  Tantafara. 

Le  Tembi  jail  ît  du  sein  d'une  roche  et  forme  un  ruis- 
seau large  de  deux  pieds  qui  traverse  la  forGt  dont  nous 
avons  aperçu  les  arbres  de  Foria.  Avant  de  sortir  de  la  forêt 
le  ruisseau  se  jette  dans  un  petit  lac,  au  mîiieu  duquel  se 
trouve  un  Ilot  rocheux.  Sur  cette  petite  île  s'élève  nn  grand 
arbre  qui  est  creux, 

La  rive  du  lac  la  plus  rapprochée  de  l'arbre  creux  est  en- 
tourée d'une  hauie  et  forte  palissade.  Quand  le  prCtre  s'ab- 
sente du  village,  il  se  rend  au  bord  du  lac  avec  les  cheveux 
en  désordre,  puis  il  plonge  dans  l'eau  et  secache,  soit  dans 
les  rochers,  soit  dans  l'arbre  creux.  Il  disparaît  ainsi  pendant 
plusieurs  jours,  et  quand  il  revient,  il  ressort  de  l'eau  bien 
coiffé. 

Quoique  petit  et  maigre,  Tembi-Seli  est  un  homme  puis- 
sant. Quand  il  prédit  la  famine  aux  gens  du  Serradougou, 
on  est  sûr  de  voir  arriver  des  milliers  d'oiseaux  qui  en  deux 
ou  trois  jours  dévorent  toute  la  récolte.  Quand  un  roi  du 
voisinage  fait  la  guerre  sans  avoir  consulté  Tembi-Seli,  il 
risque  fort  de  rester  sur  le  champ  de  bataille;  aussi  est-il 
bien  rare  qu'on  se  mette  en  campagne  avant  d'avoir  rendu 
visite  à  Tembi-Seli  et  d'avoir  failles  sacrifices  de  rigueur, 
qui  consistent  notamment  dans  l'immolation  de  quatre 
bœufs.  Mais  ces  bœufs  doivent  être  de  jeunes  bêtes,  dont  la 
valeur  dans  le  pays  est  de  neuf  bandes  de  coton. 

Lesrois  qui  veulent  vivre  longtemps  ont,  dans  leur  en- 
tourage, un  prêtre  de  Terabi-Coundou,  c'est-à-dire  un  éco- 
lier de  Tembi-Seli.  C'est  à  cause  de  cette  circonstance  que 
la  renommée  duTembi-Coundou  s'est  étendue  si  loin;  car 
les  disciples  de  Tembi-Seli  se  trouvent  partout  :  à  Falabah, 
à  Songoyab, dans  leSangarah,  dansie  Kono  et  dansleKissi. 
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Us  racontent  à  qui  veut  les  entendre,  les  merveilles  de  la 

source  sacrée,  parmi  lesquelles  figure,  en  première  ligne, 

uie  maison  pleine  d'or  qui  se  trouve  au  fond  du  lao  et  qui 

sert  à  Tembi-Seli  pendant  ses  absenoes.  Ils  disent  qu'on 

entend  le  bruit  que  fait  Tembi-Seli  lorsqu'il  ouvre  ou  ferme 

la  porte  deoette  habitation  mystérieuse. 

En  somme,  on  parle  beaucoup  de  la  source  du  Tembi- 
Coundou;  mais  peu  de  personnes  l'ont  visitée,  car  il  est  bien 
avéré  que  tout  guerrier  ou  tout  homme  ayant  versé  le  sang 
doit  mourir  s'il  s'approche  de  Teau  sacrée. 

«  Vous  avez  bien  vu,  nous  dit  à  ce  propos  le  Soussou,  que 
Foreh-Woleh,  après  vous  avoir  assuré  à  Tantafara  que  Tembi** 
Goundou  lui  appartenait  et  qu'il  vous  y  mènerait,  s'est 
retiré  tranquillement  et  vous  a  abandonnés  ici.  » 

L'eau  du  Tembi  a  encore  une  vertu  :  lorsqu'un  homme 
est  accusé  d'un  crime  quelconque  et  qu'il  nie,  on  lui  en  fait 
boire  et,  s'il  est  réellement  coupable,  son  ventre  enfle  et  il 
meurt  immédiatement. 

Au  sortir  du  lac,  le  Tembi-Goundou  coule  encore  quel- 
que temps  dans  la  forêt,  puis  traverse  le  village  nommé 
Tembi-Coundou.  De  là,  il  se  dirige  vers  le  village  de  Nelia, 
s'engonfUre  pendant  cinq  minutes  dans  un  souterrain  et 
ressort  de  l'autre  côté  du  village  entièrement  bâti  sur  le 
terrain  qui  recouvre  le  Tembi. 

CestàNéliaqueTonfaitles  sacrifices  dontReade  aentendu 
parier.  On  tue  un  bœuf  et  on  enlève  la  viande,  à  Te^tception 
de  la  iëte  et  des  jambes  qui  restent  intactes  ;  on  recoud  la 
peaa  avec  soin  après  l'avoir  empaillée  plus  ou  moins  bien,  et, 
à  l'entrée  du  village,  on  jette  ce  bœuf  dans  le  Tembi.  Il  dis* 
paraît  d'un  côté  du  souterrain  et  reparaît  de  l'autre  côté, 
dressant  fièrement  la  tête,  aux  acclamations  de  la  foule  ; 
puis  il  plonge  et  se  relève  à  plusieurs  reprises,  et  finit  par 
sombrer,  entraîné  par  le  courant. 

Le  récit  du  Soussou  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  les  inten- 
tions de  Tembi-Seli  ;  nous  ne  verrons  pas  le  Tembi-Coundou; 
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Bans  l'après-midi,  et  sous  prétexte  de  chasser,  nous  re- 
tournons voir  une  foisencore, à  riislance, les  sources  donlnous 
sommes  ai  près  et  dont  il  faut  nous  éloigner  pour  tou- 
jours. Les  voir,  pouvoir  en  fixer  la  situation  exacte  et  ne 
pouvoir  les  toucher,  nous  remplit  lecœurd'amères  pensées, 
Leplus  insurmontable  des  obstacles  qui  s'élève  devant  nous, 
cette  muraille  infranchissable  et  dans  laquelle  notre  persé- 
vérance ne  peut  ouvrir  une  brèche,  se  nomme  le  fana- 
tisme superstitieux!!'. 

Voyant  tout  espoir   perdu,  nous  songeâmes  au  retour. 

Pourtant,  vers  la  tombée  de  la  nuit,  et  pour  laisser  une 
trace  quelque  peu  durable  de  notre  approche  du  lieu  sacré, 
nous  gravâmes  profondément  sur  un  des  plus  beaux  arbres 
de  la  forêt  qui  avoisine  le  village,  l'inscriptloa  suivante  : 

C.  A.  V. 

,  NIGER   EXPEDITION. 

3.x.  1879. 
I  J.  Z'WEIFEL.    ~  M,  MOUSTIER. 

Le  3  octobre,  nous  ordonnAmes  à  nos  hommes  de  faire 
promptemenl  les  préparatifs  de  retour  à  la  côte.  Le  4  nous 
panîmes,  après  avoir  jeté  un  dernier  regard  sur  le  Tembi- 
Couudou;  nous  repassimes  par  Falabah,  en  empruntant  la 
voie  de  Sambadongo,  où  l'on  parut  fort  surpris  d'apprendre 
que  nous  étions  allés  si  près  :«  à  l'ongle  de  la  main»,  suivant 
l'expression  locale. 

Nous  proposâmes  à  Sewa  de  lui  donner  une  petite  fête  de 
nuit,  pour  donner  plus  d'éclat  à  nos  adieux,  et  nous  le  con- 
viâmes à  se  rendre  avec  ses  sujets  en  dehors  de  la  ville,  à 
cause  des  risques  d'incendie  que  comportait  le  genre  de  di- 
vertissement que  nous  comptions  lui  offrir. 

Une  heure  après,  Sewa,  entouré  de  sa  cour  et  accom- 
pagné d'une  foule  considérable  dans  laquelle  ne  se  trou- 
vaient que  des  hommes  (les  femmes  ayant  été  consignées 
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dans  la  ville  par  ordre  supérieur),  vint  nous  prendre  et  nous 
nous  dirigeâmes  vers  la  plaine  qui  s'étend  dans  le  sud  de 
Falabah. 

Le   spectacle  auquel  nous  l'avions  invité  n'était  autre 
qu'un    feu  d'artifice.  Nous  avions   dans  nos  bagages  une 
Gentaine  de  pièces  d'artifices  variées  dont  nous  n'avions  pas 
enore  fait  usage  et  que  nous  nous  décidâmes  à  utiliser  dans 
cette  circonstance.  Il  serait  difficile  de  dépeindre  l'étonne- 
ment  mêlé  de  crainte  que  produisit  sur  les  gens  de  Falabah 
la  vue  des  gerbes  de  feu  s'élançant  dans  les  airs  et  répan- 
dant sur  les  objets  environnants  des  reflets  bizarres,  les 
détonations   retentissantes  des  pétards,  et  surtout  les  sauts 
capricieux  des  grenouilles    que  nous  lancions  dans  les 
jambes  des  spectateurs  les  plus  proches. 

Des  exclamations  bruyantes  saluaient  chacune  de  ces 
apparitions  lumineuses,  qui  bientôt  ne  leur  inspirèrent 
plus  qu'une  surprise  et  un  plaisir  non  équivoques.  Aussi 
ne  fûmes-nous  pas  étonnés  lorsque  Sewa  nous  pria  de 
cesser  un  moment  nos  «  sorcelleries,  »  afin  de  donner  à 
ses  femmes  le  temps  d'arriver  et  de  contempler  à  leur  tour 
ce  spectacle  si  prodigieux,  mais  inoffensif.  On  alla  donc 
quérir  les  femmes  de  Sewa  et  celles  des  notables  de  la  ville, 
et  c'est  devant  elles  que  s'acheva  la  production  de  nos  en 
gins  diaboliques. 

Certainement  le  souvenir  de  cette  nuit  extraordinaire 
restera  longtemps  gravé  dans  la  mémoire  des  gens  de  Fa- 
labah, mais  ce  sera  un  souvenir  joyeux  et  pacifique. 

Le  6  nous  étions  à  Camaro,  qui  se  préparait  à  guerroyer; 
le  7  à  Socora.  De  Socora  nous  allâmes,  en  évitant  Seliah  et 
Tamania,  jusqu'à  Songoyah.  Nous  arrivons  à  Tomaya  le  9, 
le  10  àBerria-Tindaco;  nous  passons  des  stations  pour  arriver 
le  29  à  Big  Boumba  que  nous  quittons  le  31.  Enfin  nous 
arrivons  à  Port  Lokkoh  le  6  novembre,  après  avoir  touché  à 
Hasoumbou,  Rocounsou.  Nous  restâmes  quelques  heures 
chez  le  roi    Bey-Kama,  qui  voulut  savoir  jusqu'à  quel 
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endroit  nous  avions  entendu  parler  de  lui.  C'est  Je  même 
qui  nous  avait  bien  recommandé  de  ne  pas  dépasser  la  der- 
nière ville  oîi  son  nom  serait  connu.  Pauvre  sire!  à  quel- 
ques lieues  de  son  village  personne  ne  le  connaissait;  mais 
comme  les  bonnes  paroles  ne  pouvaient  rien  gâter,  nous 
eûmes  bien  soin  de  lui  dire  que  partout  où  nous  avions 
passé  on  nous  avait  demandé  des  nouvelles  du  grand  roi 
Bey-Kama,  dans  le  Limbach,  dans  le  Solimanîah,  dans  le 
Koranko  et  môme  dans  le  Kono  et  dans  le  Kissi.  Bey-Kama 
était  abasourdi  de  sa  propre  gloire,  qu'il  ne  croyait  pas  si  ré- 
pandue, mais  la  joie  l'emporta  sur  son  étonnement  et,  se 
tournant  vers  ses  ministres,  il  leur  dît  : 

«  De  tout  temps,  je  vous  ai  dit  que  je  suis  un  grand  roi 
et  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  puissant  que  moi,  et  vous  ne 
m'avez  jamais  cru.  Mais  maintenant  que  la  bouche  des 
blancs  a  parlé,  je  pense  que  vous  ne  douterez  plus!  » 

Voilà,  le  récita  vol  d'oiseau  de  notre  excursion  dans  l'in- 
térieur de  TAfrlque. 

Puissent  les  notes  que  nous  avons  si  péniblement  mais 
si  sincèrement  rassemblées,  être  de  quelque  utilité  à  ceux 
qui  nous  suivront,  et  puissent  nos  efForts  tenir  une  place, 
si  modeste  qu'elle  soit,  dans  la  grande  œuvre  civilisatrice  et 
humanitaire  poursuivie  en  Afrique  par  notre  époque,  avec 
tant  d'ardeur  et  tant  de  sacrifices!  Ce  ne  sera  pas  notre 
moindre  récompense. 
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SOt^S     I.KS    ORDRES  DU  LlEOTENAMT  SCHWÀTKA  ^ 


Le  correspondant  du  New-York  Herald  donne  de  longs 
et  curieux  cbapitres  sur  les  Esquimaux  »  et  notamment  sur 
leur  chasse  et  les  animaux  qui  en  font  l'objet.  La  vie  de 
niomme  est,  dans  de  certaines  conditions  de  climats  et  de 
nourriture,  intimement  liée  à  la  nature  ambiante.  Ainsi  les 
iglous  ou  maisons  de  glace  et  de  neige  des  Esquimaux  ne 
diffèrent  pas  grandement  des  iglous  des  ours  blancs^  ni  des 
oglows  des  phoques,  sauf  la  disposition  intérieure  en  com- 
partiments. Quand  FEsquimau  a  des  rêves,  quand  il  voit 
des   spectres^    ce  sont  des  ours  blancs,  des  loups,  des 
phoques,  des  morses.  Le  reporter  donne  des  détails  intéres- 
sants sur  le    harponnage  de  ces  derniers,  qui  ne  présente 
pas  là  d'aussi  grands  dangers  qu'ailleurs,  car  les  morses  se 
eauvent  en  grandes  troupes  à  la  premier  alerte.  Seulement 
le  chasseur  qui,  après  avoir  lancé  son  harpon ,  a  laissé  dé- 
rouler tout  son  cordage,  est  parfois  obligé  par  les  soubre- 
sauts de  l'animal  blessé,  à  lâcher  tout  et  à  tout  perdre,  s^l 
ne  veut  pas   être  entraîné  lui-même.  Dans  ce  cas-là,  si  le 
morse  est  plus  tard  retrouvé  mort  avec  le  harpon  fiché  dans 
le  corps,  ce   qui  arrive  souvent,  il  appartient  à  celui  qui 
vient  de  le  trouver,  et  non  pas  à  celui  qui  l'a  harponné.  Le 
taillant  Tooiooah  en  a  fait  Texpérience  à  ses  dépens,  car 
c'est  là  le  droit  coutumier  des  Esquimaux. 

1.  \oy.  le  numéro  de  janvier  1881. 
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La  chasse  des  phoques  est  excessivement  ennuyeuse;  le 
chasseur  peut  perdre  des  journées  entières,  pour  abattre 
peu  de  chose  ou  rien  :  c'est  avant  tout  une  chasse  de  ruse. 
Quelquefois,  en  s'aventurant  sur  les  banquises  de  glace^ 
le  chasseur  risque  d'être  emporté  au  loin  par  un  dégel 
partiel  subit,  et  de  ne  plus  du  tout  revoir  son  pays  ou 
de  ne  le  revoir  qu'après  de  longs  mois.  L'auteur  des  récits 
raconte  l'odyssée  d'un  de  ces  chasseurs,  nommé  Toogoolor, 
qui  était  resté  absent  pendant  peut-être  une  année,  et  qui, 
à  son  retour,  reçut  le  surnom  d'Oxeomadidleds;  c'était  les 
paroles  qu'il  avait  dites  lors  de  sa  brusque  réapparition  et 
qui  signifient  :  «  Bonjour,  me  voilà  de  retour.  »  Un  cha- 
pitre intéressant  de  la  relation  du  Neto-York  Herald  est  l'é- 
numéralion  et  la  description  des  six  espèces  de  phoques, 
peu  connues  même  des  naturalistes.  Nous  n'en  donnerons 
ici  que  les  noms  : 

!•*  Le  netchuk  est  le  phoque  commun  {Phoca  vitulina); 

2°  Le  kossegar  est  le  Phoca  mimay  c'est-à-dire  celui  qui 
offre  la  plus  fine  pelisse,  noir  en  dessus,  blanc  en  dessous; 

3°  Le  kioddeUik  ou  phoque  tacheté,  a  la  pelisse  moins 
fine  que  le  kossegar,  mais  meilleure  que  le  netchuk  et 
l'ookjook. 

4°  Le  netchewuk,  «  phoque  au  nez  en  vessie  »,  à  la  pe- 
lisse moins  fine,  que  le  kossegar,  mais  meilleure  que  le 
netchuk  et  l'ookjook; 

5°  Vookjook,  l'espèce  la  plus  grande,  mais  au  poil  le  plus 
grossier; 

6**  Le  phoque  migrateur,  sur  la  Repuise  Bay. 

Un  curieux  trait  de  mœurs  est  que,  pour  tanner  les  peaux 
de  phoques  et  de  morses  afin  d'en  faire  des  souliers,  des  ca- 
saques, des  gants,  etc. ,  les  femmes  et  les  jeunesfilles  se  réunis- 
sent en  chambrées  et  font  subir  à  ces  peaux  la  macéra- 
tion par  leur  salive,  en  les  prenant  entre  les  dents.  C'est 
comme  ailleurs  les  chambrées  de  fîleuses;  les  Esquimaux 
emploient  ainsi  «  leurs  soirées  du  beau  sexe  ». 
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Qaant  à  d'autres  traits  de  la  vie  extérieure  des  Esqui- 
maux, les  gens  de  la  même  tribu  ou  association  pratiquent 
entre  eux  largement  rhospitalité  ;  à  la  suite  d'une  bonne 
pécha  ou  d'une  bonne  chasse,  tout  le  monde  est  invité  à 
en  manger,  le  dernier  venu  aussi  bien  que  le  premier.  Sur 
d'autres  points,  il  existe  une  notable  différence  entre  les 
Esquimaux  que  l'expédition  venait  de  visiter  et  les  Es- 
fuimaux  du  Nord  de  la  baie  d'Hudson.  Ces  derniers,  plus 
jffopres  et  aveiiants  dans  leur  tenue,  sont  en  revanche 
plas  mendiants  et  plus  voleurs  que  les  premiers.  Parmi 
ceux-ci,  les  Innuits  surtout  ont  montré,  dans  leurs  rapports 
a?ec  l'expédition,  des  sentiments  de  dévouement  sincère; 
Toolooak  et  d'autres  seraient  volontiers  partis  pour  les 
États-Unis  avec  Schwratka,  si  les  anciens  ne  les  avaient  pas 
retenus.  Mais  la  constitution  patriarcale  est  assez  forte  chez 
eux,  pour  que  la  raison  énoncée  par  un  ancien,  qu'il  ré- 
gnait une  grande  mortalité  aux  États-Unis,  n'ait  pas  pré- 
valu sur  toutes  les  autres  considérations. 

Voici  la  division  des  Esquimaux  de  ces  régions  d'après 
ranimai  qui  est  la  principale  ressource  de  chaque  tribu^ 
comme  nourriture,  vêtements,  etc. 

1*  Les  KinnepatooSy  les  a  dandys  »  des  Esquimaux,  vivent 
exclusivement  de  rennes  (région  du  golfe  Ghesterfield). 

2"  Les  Netchilliks  et  les  Ookjoolis^  vivent  surtout  de 
phoques  et  de  quelques  rennes. 

3*  Les  Ooquesiksilliks  (sur  la  haute  rivière  Back  et  sur 
la  rivière  Hayes)  se  nourrissent  de  bœufs  musqués  et  de 
poissons  (saumons,  caresilliks). 

4»  Les  Iwilliks^  (près  de  Repuise  Bay),  Iglooliks,  Amiti" 
gokCj  Sekoselat'y  AkkolearSy  et  toutes  les  tribus  autour  du 
détroit  d'fludson  et  dé  Tiie  Southampton  se  nourrissent 
surtout  de  morses. 

1..0n  rencontre  dans  le  texte  quelques  faits  sur  les  Oovoolliks  qui  se- 
raient, d'après  la  transcription  anglaise,  les  mômes  que  les  Iwilliks. 
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Quant  aux  Innuits  riverains,  le  narrateur  ne  les  comprend 
pas  dans  sa  liste,  mais  de  l'ensemble  du  récit  il  résulte  qu'ils 
mangent  de  tout,  excepté  du  bœuf  musqué. 

Nous  ajoutons  aux  renseignements  qui  précèdent,  les 
notes  envoyées  au  New-York  Herald  par  un  autre  corres- 
pondant, M.  Benjamin  Park,  touchant  le  type  intellectuel 
des  Esquimaux.  M.  Park  déclare  que  le  mieux  que  nous 
ayons  à  faire  est  de  laisser  aux  Esquimaux  le  soin  de  faite 
la  découverte  du  p6ie  Nord,  car  ils  n*ont  pas  besoin  de 
nous,  et  feraient  mieux  tout  seuls. 

La  grande  question  serait  alors  de  savoir  si  les  Esqui- 
maux éprouveront  de  sitôt  le  besoin  de  courir  au  pôle  Nord. 

Quant  à  leurs  capacités,  M.  B.  Park  dit  qu'ils  sont  du  plus 
pur  sang  américain,  qu'ils  ont  découvert  le  système  des 
voûtes  cintrées  avant  les  anciens  Mexicains;  qu'ils  ont  su 
dresser  comme  bêtes  de  trait,  leurs  chiens  qui  valent  mieux 
que  les  lamas  des  Incas  du  Pérou.  Ils  sculptent  habilement 
de  jouets  d'enfants  avec  les  dents  de  morses.  Ils  savent  con- 
struire avec  habileté  aussi  leurs  iglous  de  glace  et  de  neige, 
les  chaufifer  et  les  éclairer  à  la  fois,  avec  des  lampes  d'huile 
de  baleine.  Ils  préparent  et  façonnent  les  peaux  et  les 
fourrures  des  rennes,  des  phoques  et  des  morses.  Avec  leurs 
traîneaux,  ils  ont  parcouru  de  vastes  espaces,  avant  qu'aucun 
autre  peuple  américain  n'eût  trouvé  un  autre  genre  de  loco- 
motion. Leurs  Kaïaks  (barques)  dénotent  une  grande  hàbi- 
leté  de  construction.  La  fabrication  de  leurs  armes  avec  les 
os,  les  cornes  et  les  défenses  des  animaux  atteste  une  indus* 
trie  avancée.  Étant  à  portée  de  forêts,  ils  ont  môme  con- 
struit des  maisons  de  bois, éclairées  par  des  espèces  de  car- 
reaux faits  de  la  partie  la  plus  transparente  de  la  peau  de 
renne;  les  maisons  s'appellent  tupics.  Hall,  dans  son  «  Life 
with  des  Esquimaux  »,  Oscar  Peschel  dans  ses  «  Mens- 
chliche  Racen  »,  et  Edwards  Parry  exaltent  leur  talent 
géographique,  surtout  celui  de  eonstruire  des  cartes.  Les 
Esquimaux  ont  des  termes   nombreux  pour  désigner  les 


A  LA  REGHBRCHB  DES  I^ESTES  DE  FRANKLIN.  155 

lies,  selon/par  exemple,  qu'elles  sont  longues,  larges,  petites 
ma  courtes.  Parry  doit  à  la  carte  d'une  femme  esquimau, 
ffignik,  d'avoir  découvert  les  détroits  Fury  et  Hécla.  L'Ës- 
fdmaa  Hans  était  le  guide  sûr  du  lieutenant  Kane,  et  TEs- 
fdinau  Joe,  après  avoir  conduit  le  Polaris,  servit  encore 
i  Sehwatka.  Les  jeux  de  cartes,  de  dominos,  de  dames  et 
■éme  d'éobecs  sont  vite  appris  par  eux.  Le  capitaine  Baker 
ài  Gewge  and  Mary  reçut  un  jour  en  cadeau  des  bas  en 
hnmife  de  rennes,  d'une  femme  esquimau  qui  ne  demanda 
in  retour  qu'un  jeu  de  cartes.  M.  Benjamin  Park  conclut 
fi'il  vaudrait  mieux  apprendre  les  arts  et  les  sciences  de 
Mtre  civilisation  aux  Esquimaux  qui  agissent  dans  notre 
ÎÊSérët^  qu'aux  Chinois  et  aux  Japonais  qui  un  jour  pour- 
iQBt  s*en  servir  contre  nous. 

Après  avoir  pris  congé  de  ses  compagnons  Innuits,  qu'il 
nait  en  vain  sollicités  à  venir  passer  le  reste  de  leur  vie  aux 
ftata-Unis,  M.  Scbwatka  et  ses  associés  quittèrent  définiti- 
vement, le  i^  août  4880,  leurs  campements  de  l'Ile  du 
Dép6t  et  de  l'Ile  du  Marbre.  Us  étaient  venus  à  bord  de  la 
Gertrude,  on  des  navires  sous  les  ordres  de  M.  J.  Baker,  et 
qui,  propriété  particulière  du  capitaine  John  Dillon,  était 
généralement  commandé  par  le  lieutenant  Gilbert.  Ces 
deux  derniers  étaient  descendants  de  familles  fran- 
çaises. 

Le  voyage  de  retour  se  fit  à  travers  le  détroit  de  Roe  Wel- 
come,  en  passant  devant  le  cap  Whale  et  le  cap  FuUerton, 
la  Baie  Daly  et  Itle  Southampton.  Puis  on  s'arrêta  pour 
pécher  autour  de  la  baie  du  Nord  (Norlh  Bay)  et  du  North 
Muff,  sur  la  route  du  détroit  de  Hudson;  mais  on  apprit 
que  les  baleines  avaient  quitté  ces  parages  en  grandes 
masses,  au  dernier  printemps,  chassées  par  le  froid  intense 
qui  régnait  toujours  dans  les  détroits  de  Fox  et  d'Hudson. 
L'expédition  acquit  ensuite  une  notion  de  géographie  moi- 
tié esquimau,  moitié  anglaise,  de  cette  région  :  c'est  le  nom 
de  Queennah  donné  par  les  Esquimaux  aux  îles  de  Baffin, 
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qui  avaient  reçu  des  premiers  navigateurs  anglais  le  nom 
de  ((  Meta  incognita  of  queen  Elisabeth.  > 

On  attribue  au  grand  glacier  Grinuell,  long  de  plusieurs 
centaines  de  kilomètres,  ce  froid  continu  des  deux  détroits. 
Une  Baie  des  Moustiques  (Mosquito  Bay)«  qu'on  ne  s'attend 
pas  à  rencontrer  dans  de  pareilles  régions,  devient  l'occa- 
sion pour  nous  d'apprendre  que,  dans  cette  traversée,  nos 
passagers  ont  eu  à  souffrir  des  moustiques,  dont  ils 
n'avaient  pas  souffert  même  dans  des  régions  méridionales, 
et  qu'ils  avaient  la  peau  couverte  de  vraies  pustules.  On  ne 
se  garantit  contre  ces  piqûres  que  par  des  gants  et  des  ca- 
puchons  en  filet  qui  enveloppent  toute  la.  tête,  ou  en 
entretenant,  dans  les  iglous,  la  fumée  continue  d'un  feu 
couyant  sous  la  cendre.  La  première  brise  fraîche  chasse^  il 
est  vrai,  les  irritants  parasites. 

Les  voyageurs  passèrent  ensuite  devant  plusieurs  autres 
baleiniers  dans  le  détroit  Fisher,  et  près  de  Tile  GharleSi 
mais  ils  manquèrent  malheureusement  YAbby  Éradfordt 
commandé  par  le  capitaine  Potter,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'introduction,  et  dont  ils  espéraient  recevoir  des 
nouvelles  du  pays,  soit  par  des  lettres,  soit  par  des  journaux. 
Après  avoir  passé  l'île  Résolution,  puis  le  cap  Brest,  ils 
arrivèrent  à  Saint-Jean  de  Terre-Neuve.  Là  ils  hélèrent 
la  barque  écossaise  Selkirkshire,  commandée  par  le  capi- 
taine Anderson;  celui-ci,  qui  croyait  avoir  affaire  à  de  mal- 
heureux affamés,  ne  revint  pas  de  sa  stupéfaction  en  appre- 
nant qu'on  l'avait  hélé  seulement  pour  avoir  quelques 
misérables  journaux  et  pour  savoir  des  nouvelles  de  l'élec- 
tion présidentielle  des  États-Unis.  Enfm,  le  mercredi  22  sep- 
tembre 1880,  nos  voyageurs  débarquèrent  sains  et  saufs  à 
New-Bedford  (Massachussets),  le  port  du  capitaine  J.  Baker« 

Le*  28  octobre  1880  eut  lieu  la  réception  brillante  de 
M.  Schwatka  par  la  Société  de  géo^jraphie  de  New-York, 
sous  la  présidence  de  M.  Charles  P.  Daly,  dont  le  nom  a 
été  donné  au  camp  Daly  et  à  la  baie  ûaly  d'où  revenait 
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rezpédition.  On  avait  exposé  dans  la  salle  des  séances  les 
^▼es  rapportées  par  MM,  Schwatka  et  Gilder. 

Bans  le  discours  qu'il  prononça  et  où  il  fit  l'historique 
jft  son  expédittèn,  en  citant  ses  principales  découvertes 
fbgraphiques,  puis  les  principales  stations  où  il  avait 
iRHivé  des  restes  de  l'expédition  Franklin,  M.  Schwatka, 
fD  a  commencé  son  historique  par  Jean  Cabot,  en  1498, 
lêdare  que  le  passage  nord-ouest,  pour  lequel  depuis  400  ans 
m  a  prodigué  tant  de  nobles  efforts,  sera  sans  valeur  pour 
bcommerce;  il  semble  vouloir  dire  aussi  que  cette  bar- 
nhe  de  glace  éternelle  n'a  pas  grand  intérêt  sous  le  rapport 
aieotifique.  Pour  l'expédition  Franklin,  son  sort,  relative- 
ment aux  hommes,  est  maintenant  fixé;  ^uant  aux  rapports, 
îitniments,  livres  de  bords,  relations,  etc.,  ils  ont  été 
irréparablement  détruits  à  Starvation  Gove.  Il  n'est  pas 
mplos  à  espérer  qu'on  trouvera  d'autres  traes  de  Fran- 

kSlL 

Le  commandant  anglais  Parker  Snov^  a  émis  à  ce  sujet 
ne  opinion  différente;  il  estime  que  plus  tard  les  Esqui- 
iiiax  Netchilliks  viendront,  attirés  par  l'espoir  de  grands 
irofits,  apporter  les  autres  restes  qu'ils  cachent  encore. 


Découvertes  et  corrections  géographiques  faites  par 

PExpéditoh  de  M.  Schwatka. 

1878. 


1.  Lac  ou  épanouisssment  en  lac  d'un  golfe  situé  à  l'ouest 
de  nie  du  Marbre.  M.  Gilder  qui  a  découvert  cette  étendue 
d'eau,  lui  a  donné  le  nom  de  lac  Brewort,  en  l'honneur  de 
James  Gorson  Brewort,  de  Brooklyn,  mécène  du  capitaine 
HaU  en  1869. 

2.  Rivière  Lorillard,  découverte  par  Schwatka. 

3.  Chaîne  des  collines  du  Hasard,  avec  le  pic  Wheeler 
(Wheeler  Peak)  et  la  passe  du  sud-ouest. 
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1879. 

4.  Correction  de  l'étendue  de  la  rivière  Wager,  dont  il 
faut  retrancber  prèà  de  40  milles  (60  kilomètres)  du  oôté  d» 
l'ouest. 

lies  premiers  découvreurs  avaient  pris  des  marais  pro» 
duits  par  les  inondations  pour  le  haut  cours  du  fleuve* 

5.  Correction  de  l'étendue  de  la  Quoich»  dont  le  coon 
doit  être  diminué,  au  nord,  de  la  valeur  d'un  degré  aa 
moins* 

6.  Découvertes  de  la  rivière  Hayes,  affluent  de  la  rivièse 
Back  ;  elle  a  reçu  le  nom  du  président  des  Etats-Unis,  alofi 
en  fonction. 

7.  Rectification  de  la  position  de  l'ile  Montréal,  qui  est 
plus  rapprochée  de  la  rive  gauche  que  de  la  rive  droite  àt 
l'extrémité  de  la  rivière  Back,  contrairement  aux  indicatiooi 
des  cartes  de  l'Amirauté  anglaise. 

8.  Correction  dans  l'étendue  de  la  presqu'île  d'Ogle 
Point.  Le  nom  de  cette  presqu'île  n'est  paR  inscrit  sur  la 
carte  publiée  par  le  New-York  Heraldy  mais  c'est  la  pointe 
de  terre  contre  laquelle  s'adosse  Tile  Machonochie.  Elle 
est  plus  large  que  ne  l'indiquent  les  cartes  de  l'Amirauté. 

9.  Correction  dans  l'étendue  de  la  Pointe  Richardson. 
Cette  presqu'île  est  plus  large  aussi  en  réalité  que  sur  les 
cartes  anglaises. 

10.  Le  cap  Herschell  se  trouve  à  15  ou  20  railles  (24  à 
32  kilomètres)  plus  à  l'ouest  qu'il  n'est  marqué  sur  les 
cartes. 

11.  Correction  géographique  par  MM.  Schwatka  et  Gilder* 
L'angle  nord  de  la  Terre  du  Roi  Guillaume,  depuis  le  cap 
Félix  jusqu'au  cap  Sidney  d'un  côté,  et  de  l'autre  au  cap 
Marie  Louise,  est  moins  large  qu'il  n'est  indiqué  sur  les 
cartes. 

12.  Détermination  détaillée  de  la  baie  Erebus  et  de  ses 
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nombreuses  anfractuosités,  depuis  la  Pointe  Paget  jusqu'au 
long  chenal  et  à  la  péninsule  Grabam  Gore. 

13.  Décoaverte  de  la  Starvatîon  Gove,  nom  donné  par 
Scbwatka  à  l'endroit  où  vint  échouer  la  principale  barque 
isFraaUin  et  où  se  perdirent  complètement  les  livres, 
journaux  de  bord,  rapports,  instruments  astronomiques,  etc. 

14.  Découverte  sur  la  partie  occidentale  de  la  péninsule 
Adélaïde,  du  golfe  Sherman,  baptisé  par  Schv^^atka;  long 
ieplos  de  100  kilomètres,  il  est  terminé  par  deux  lacs,  Tun 
10  nord,  et  Tautre,  plus  petit,  au  sud. 

15.  Suppression,  par  Scbwatka,  des  monts  Chantry, 
ÎMerits  sur  les  cartes  entre  le  point  où  se  trouve  le  golfe 
Sherman  et  la  baie  Gockbum.  Ces  prétendues  montagnes 
nes'élèvent  pas  au-dessus  des  autres  accidents  du  terrain. 

16.  Correction  faite  par  M.  Henry  Khutschak,  relative- 
ment  au  cours  de  la  rivière  Back.  L'île  du  fleuve  traversée 
par  lui  est  inscrite  sur  les  cartes  comme  une  partie  de  la 
ieire  ferme. 

17.  Autre  correction  par  Narleyow  et  M.  Scbwatka,  ton- 
diant  un  petit  lac  pris  entre  les  trois  coudes  de  la  rivière 
Baek.  Ce  lac,  isolé  sur  les  cartes  de  TAmirauté,  doit  en 
réalité  communiquer  avec  l'île,  de  manière  à  constituer 
le  delta  de  Temboucbure  du  fleuve. 

18.  Correction  radicale  du  cours  de  la  rivière  Back. 
Le  voyage  deM.  Scbwatka  en  remontant  le  fleuve,  a  démon- 
tré que  son  cours  doit  être  tracé  dans  la  direction  sud-est 
et  non  ouest  ou  sud-ouest,  comme  le  marquent  les  cartes  de 
TAmirauté. 

19.  Suppression  du  bras  de  la  rivière  Back  qui  tombe 
dans  la  baie  Franklin. 

Parcours  de  350  à  400  kilomètres,  depuis  la  rivière  Back 
jusqu'à  rîle  du  Dépôt,  à  travers  des  pays  inconnus.  Aucune 
détermination  géograpbique  n*a  étéflaite  sur  ce  trajet. 

20.  Constatation  du  fait  de  Texpulsion  des  Ooquooliks 
d'une  partie  de  leurs  ancicms  territoires  par  les  Netcbilliks 


160  EXPÉDITION  AMÉRICAINE 

depuis  }es  derniers  voyages  de  Hall.  Les  Ooquooliks  habi- 
tent tout  le  bas  de  la  rivière  Back  jusqu'à  son  embouchure, 
son  estuaire  compris. 

Itinéraire  probable  de  l'expédition  de  Franklin  depuis  son 

départ  d'Angleterre,  en  mai  4845, 

jusqu'à  sa  destruction  complète,  en  juillet  1848. 

M.  Scfawatka  nous  rappelle  que  la  première  expédition 
à  la  recherche  de  Franklin  fut  envoyée  en  juin  1847,  aux 
frais  de  la  Compagie  commerciale  de  la  baie  d'Hudson. 
Elle  se  composait  de  quatre  barques  dont  l'envoi  ne  parait 
pas  avoir  fourni  de  grands  résultats. 

La  première  expédition  qui  mit  sur  les  traces  du  sort  de 
réquipage  et  des  navires  de  Franklin  fut,  en  1853,  celle  du 
D*"  Rae,  qui  rapporta  un  certain  nombre  de  restes  trouvés 
à  Starvation  Gove,  oh  il  était  arrivé  par  la  voie  du  sud  en  des- 
cendant la  rivière  Back.  Le  docteur  Rae  reçut  le  prix  de 
10000  livres  sterling.  Il  avait  vu  le  premier  cetle  barque 
échouée  avec  les  documents  du  bord.  Lady  Franklin  n'ayant 
pas  voulu  se  contenter  de  ce  résultat,  fit  équiper,  en  1858, 
l'expédition  de  Mac  Clintock,  qui  marcha  à  l'inverse,  du 
nord  au  sud,  par  les  détroits  de  Bellot  et  de  Barrow, 
découvrit,  dans  le  nord  de  la  Terre  du  Roi  Guillaume,  les 
rapports  Grozier-Hobson  et  qui  descendit  ensuite  par  le  dé- 
troit Victoria  jusqu'à  Starvation  Gove,  etc.  Il  vit  également 
la  barque  de  Starvation  Gove. 

La  troisième  expédition  réussit  encore,  mais  par  une 
troisième  route,  celle  du  détroit  de  Wellington,  du  nord 
au  sud  également  et  parlabaieShepherd  à  Starvation  Gove, 
en  1869.  L'Américain  Gharles  Hall  fut  le  premier  qui  érigea 
un  cairn  à  la  Terre  du  Roi  Guillaume  sur  la  rivière  Pleffer. 
Ces  trois  voyages,  avec  celui  de  Schwatka  et  avec  le  rapport 
Grozier-Hobson,  servent  à  établir  assez  bien  les  phases  suc- 
cessives de  l'expédition  Franklin. 
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1845,  mai.  —  Départ  de  Franklin  d'Angleterre.  Il  remonte 
h  baie  de  Baffin,  entre  dans  le  détroit  de  Barrow,  hiverne 
te  1846  à  1847,  à  llle  Beecby,  sous  74«  43^28'' de  latitude 
nord  el93o  39'  ib^làe  longitude  ouest. 

1846,  été.  —  VErebus  et  la  Terror  montent  le  détroit 
Wdington  jusqu'à  70*  de  latitude  nord;  ayant  rencontré 
«ne  glace  impénétrable,  ils  redescendent  au  sud  par  l'ouest 
it  nie  Cornwallis,  pour  trouver  un  passage  qui  les 
■ënera  peut-être  dans  l'océan  Pacifique  nord.  Ils  sont  pris 
ians  les  glaces,  le  13  septembre  1848,  sous  7O>05'de  latitude 
Bord  et  98^  33'  de  longitude  ouest,  peut-être  à  une  cin- 
fiantaine  de  kilomètres  seulement  de  la  Terre  du  Roi  Guil- 
home.  Les  navires  restent  bloqués  dans  les  glaces  jusqu'en 
ifril  1848. 

1847,  24  mai. — Deux  officiers  et  six  hommes  quittent 
l'expédition  pour  aller  effectuer  la  détermination  du  pôle 
magnétique,  sous  77^  de  longitude  ouest  de  Greenwich  (79® 
IIV  de  longitude  ouest  de  Paris)  ;  ils  se  rendent  près  du  dé- 
troit de  Wellington,  dans  la  péninsule  Boothia.  Des  détermi- 
nations astronomiques  paraissent  aussi  avoir  été  -faites  par 
ees  officiers  dans  la  pointe  nord  de  la  Terre  du  Roi  Guil- 
home  où  MM.  Schwatka  et  Gilder  ont  trouvé,  sur  une 
eoUiue,  un  caim  en  piliers,  et  un  second  observatoire. 

1847,  7  juin.  —  Mort  du  commandant  en  chef,  sir  John 
Franklin.  Le'commandement  échoit  au  capitaine  F.  M.Cro- 
âer,  te  plus  ancien  officier.  Graham  Gore  meurt  aussi,  après 
avoir  enterré  sur  la  Terre  du  Roi  Guillaume  le  petit  rapport 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  et  qu'Irving  a  retrouvé  plus  tard. 
Dans  la. période  de  1846  à  1848  l'équipage  des  deux  navires 
est  réduit  par  la  mort  de  138  à  105  hommes. 

1848,  22  avril.  —  Les  navires  Erebus  et  Terror  sont 
abandonnés  par  tout  leur  équipage.  Ou  y  laisse  cependant 
ane  certaine  quantité  de  provisions,  puis  tous  les  objets  trop 
lourds.  L'équipage,  au  nombre  de  105  hommes,  descend 
sous  le  commandement  de  Grozier,  par  59<^  37'  iT  latitude 

MG.  1>B  QÈÙQK.  —  FÉVEIER  1881.  I.  —  il 
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nord  et  98o  41'  de  longitude  ouest  Greenwich  (tOt*  de  lon- 
^ude  de  iPâri3)  JLes  quatre  barques  sont  laissées  sur  des  trat- 
neaux  à  la  Terre  du  Roi  Guillaume.  Vn  camp  est  établf 
sous  les  ordres  de  Crozier  *. 

l^e  lieutenant  Jolm  Irving,  troisième  officier  de  la  Terrof^ 
est  envoyé  au  sud,  par  terre,  pour  chercher  des  provisions, 
n  atteint  son  but,  revient  avec  des  provisions  au  camp,  mais 
meurt  peu  après.  Il  a  été  enterré  à  l'endroit  où  M.  Schwatka. 
a  trouvé  sa  médaiile,  prix,  de  l'Ecole  navale,  en  1830 

Lors  de  la  mort  d'Irving,  Crozier  a  encore  tout  son  per- 
sonneL  Mais  la  misère  commence,  les  provisions  s'épuisent 
Crozier  décide  qu'on  se  rendra  au  sud  ^,  qu'on  tâchera  d'at- 
teindre la  rivière Back,  et  de  là  les  établissements  de  lacom- 
agnie  de.  l^  baie  d'Hudsou.  Un  certain  nombre  d'hommes 
restent  cependanJ;  h  bord  des  grands  navires. 

i848j|umet.'*- Débâcle  subite,  dérangj&oient  detousles  cal- 
culs des  Qaemjjies  de  re:s;pédition*  Toute  l'expédition  est  dir 
viséQ  eix  troi^ouqoatiDO  gjcoupes  dooiiChdi^un  a^os^  bateauxpoi:^ 
tés  sur  ua  teaîaeau  tiré  soit  j^ar  des  cbiens  soit  â  bra$ 
d'bxHnniQ. 

Deux  barques  échouent  d^ns  la  baie  Ei^ebus^  aii  meureolb 
Crozier  et  Yesconte.  Les  restes  d'une  barque  y  ont  été  re* 
trouvés  par  M.  Schwatka  qui,  cependaDt,  n'a^  gafS  icouvé- 
tfi^ee  de  Fautre*  Les  hommes  se  dispersent  dana  la  pénin-» 
suIaGrobam  Gore,  où  Ahl;mgy%b  qJl  d'autres  ont  x\l  prèsi  da 
rUe  Hornby»  une  grande  tente  servao^t  d'hôpiUl  ot  pleine 
d'bocunea  mourants. 

Qtiiant  h  la  troisième  bajrq^ifi^  cUa  ^ixoua  au  larg^  da  lu 
baie  Wilmot  sur  la  côte  (meniez  1»  pénia3uiiB  Adélaïde*  Sa 
y  passaiii4à  son  retour,  M.  Schwaika  b'Quva  chez  l^  NoteUl- 
liks  uuA  planche  qu'il  a  emportée  ^  Du  reste,  rappelonsi 

1 .  Rapport  signé  par  F.  M.  Crozier. 

2.  Rapport  signé  par  William  Hobson  et  Léopold  Bfac  Clintock^ 

3.  H  faut  remai^uer  quCoa  trouva,  de»  débm  Abs  barques  e^  é«  fÊàHê 
objets  •«  ttftteasiies  jusque  bien  avs^  4fU)«.V4«MrifîurA  «4  i^^Jj^dâttlt  les 
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une  fois  pour  toutes  que  les  indigènes  avaient^  depuis  le  com- 
mencement, retiré  tout  le  bois  possible  des  barques  échouées. 
C'est  dans  les  mômes  parages  que  s'est  perdu  aussi  un 
des  grands  navires.  Lors  du  dégel,  il  était  allé  à  la  dérive 
prie  canal  Victoria  jusqu'au  large  de  la  pointe  Grant.  Les 
idées  étant  revenues,  la  Terror  fut  prise  de  nouveau.  Les 
inigènes  y  montèrent,  firent  des  percées  aux  flancs  du  na- 
Tire  et  prirent  ce   qui  leur  convenait.  Ils  y  trouvèrent  un 
ou  deux  mâts.  L'été  suivant,  en  1849,  les  eaux  entrèrent  à 
Hols  dans  Ka  coque  et  la  firent  couler  à  fond.  Cependant  on 
ikinfiCNro  looc^emps  Umiture  sortir  de  l'eau.  Le  bloc  mar- 
fé  éts  caoracièreB  OR  que  M.  Schwatka  trouva  chez  les 
lilrinliikft  da  golfe  Sherman,  prouverait  que  c'est  bien  la 
tmêr;  quant  à  VErebus^  il  n'a  pas  laissé  de  trace. 

Infta  la  «fuairièm^barqiie  échouaàlaStarvation  Cove;  elle 

lidinmiaii  les  rapports,  les  journaux,  les  instruments,  les  do- 

9  n»anii]nes,.ete.,  que  les  pcitu^ipaux  ofOeiers  avaient 

lauver^  el  qu'ils  avaient,  dans  la.  barque  placée  sur  un 

^£ai4  passer  &traveF»ioute  la  Terre  du  Roi  Guillaume 

Abdéicoit  Simpson ^squ 'à  la  côte  est  de  la  péninsule  Adé- 

ltfie,«H  lai«8aBfc  des  morts  paitout,  à  IfL  pointe  Payer,  à  la  baie 

Ikfior,  à  la  baie  Washington,  àlabaieSeaforlh,  à  la  pointe 

lUiMh,  aux  tles  Todd  etMonirealetjusqu'àlarivière  PleŒer* 

fl  ÉHratt  y  a^oir  enoore-au  moiqj»  une  dizaine  d'hommes.  Sur 

kè  divers  point»  M.  Schwatka  a  (»iteFré  out  réenterré  40  à 

19  personnes..  U  a  aussi  sauvé  Vua  des  traîneaux  de  Fr^inklin, 

détérioré  dafis  la  baie  Erebus  par  les  indigènes  dès  avant 

Mac  Glintock  fui  l'inrait  vu,  lies  hommes  de  la  quar 

barque  sont  ceux  qui  se  se^ni  avsffi/cés  le  plus  vers  le 

En  rét^méy  oa  §:■  trouvé  4ea    vestiges  et  des  restes 

4b  Irota  banques  et  de  la  Terrmf^  mais  on  ne  sait  rien  de 

rjBr^frtitf  ni  de  la  quatrième  barque* 

nembrcs  de  Texpédition  Franklin  n'étaient  jamais  arrivés,  par  exemple  chez 
tes  Oqaeesiksilliks  du  Hayes  rhrer. 


CORRESPONDANCES 


VOYAGES  DEM.  KHANDAGHEFSKT  DAMS  LE  MOBD  DU  GOUVEBNEMElIt 
DE  TOBOLSK,  ET  DE  M.  BALGHASGHINE  DAHS  LE  TURKESTÀN. 
LETTRE  DE  M.  DE  UJFALYY,  AU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRALE 

Omsk,  le  25  septembre  1S80. 

Je  tiens  à  vous  mettre  immédiatement  au  courant  de  deux 
voyages  d'exploration  qui  ont  eu  lieu  cet  été.  Ces  deux  voyages 
sont  dus  à  l'initiative  de  la  Société  de  géographie  d'Omsk. 
Le  général  de  Kaznakoff,  gouverneur  générai  de  la  Sibérie 
occidentale,  qu'une  grave  maladie  a  forcé  de  s'éloigner  d'ici 
temporairement, — probablement  pour  toujours,  —  aenvoyé 
le  topographe  Khandache&ky  pour  explorer  la  partie  sep- 
tentrionale du  gouvernement  de  Tobolsk,  région  pour  ainsi 
dire  presque  inconnue  :  vous  trouverez  en  effet  une  tache 
blanche  sur  la  carte  de  Petermann  (1880)  entre  l'Obi  et  le 
cercle  polaire  et  entre  le  70*  et  78»  degré  de  long.  est. 
Grâce  au  voyage  de  M.  Khandachefsky  celte  lacune  est  main- 
tenant comblée.  Le  voyageur  russe  a  suivi  le  cours  de  l'Irtyah; 
puis  de  l'Obi  depuis  Toblsk  jusqu'à  Obdorsk  situé  sur  le 
cercle  polaire,  il  a  remonté  la  rivière  Poluï  qui  se  jette 
dans;^rObi  non  loin  d'Obdorsk,  a  quitlé  le  cours  de   celte 
rivière  au  70°  long,  est,  el  s'est  rendu  dans  la  vallée  de  la 
rivière  de  Nadym  et  dans  celle  de  la  rivière  Anoukdalou 
qui  n'est  pas  indiquée  sur  cette  carte.  11  a  constaté  dans  la 
vallée  du  Nadym,  à  un  endroit  où  Petermann  place  la  0*on- 
tière  septentrionale  des  forêts,  Texistence  de  forèls  de  cèdres 
et  de  mélèzes  d'une  haute  futaie,  avec  des  troncs  puissants, 
dont  quelques-uys  présentent  un  périmètre    de   quatre 

1.  Communiquée  a  la  Société  dans  sa  séance  du  5  novembre  1880. 
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archines  et  demie  (environ  3"^,10).  «M.  Khandachefsky  est 
revenu  à  travers  la  région  inconnue  dont  je  parlais  plus  haut 
en  suivant  presque  la  direction  du  IS"  méridien;  il  est  ainsi 
arrivé  à  Sourgout  et  rentré  ensuite  à  Omsk.  Son  voyage  a 
eu  aussi  des  résultats  ethnographiques,  car,  chez  les  peu- 
plades Samoyèdes  voisines  de  Testuaire  de  l'Obi,  il  a  con- 
staté l'existence  d'idoles  en  pierre  et  non  pas  en  bois,  comme 
on  en  avait  trouvé  jusqu'à  présent.  A  la  suite  de  cette  explo- 
ration, le  général  de  Kaznakoff  a  immédiatement  conçu  le 
projet  de  fonder  dans  la  vallée  du  Nadym  une  colonie  qui 
eût  exploité  ces  forêts  nouvellement  découvertes;  sa  grave 
maladie  et  son  départ  ont  seuls  pu  suspendre  l'exécution 
de  cet  important  projet. 

Dans  le  courant  de  ce  même  été,  le  général  de  Kaznakoff 
a  envoyé  un  jeune  savant  d'Omsk,  attaché  à  sa  personne,  à 
travers  la  steppe  kirghise  jusque  dans  le  Turkestan.  Ce 
voyageur  devait  poursuivre  deux  buts  :  faire  des  études 
et  h  ographiques  et  se  renseigner  sur  la  possibilité  d'une 
route  carrossable  à  travers  la  steppe.  M.  Balchaschine  s'est 
rendu  d'Omsk  à  Petropavlovsk  et  de  cette  dernière  ville  à 
Âkmolinsk  en  passant  parKoktchétaou  et  Atbasar  au  moyen 
de  la  route  postale  (  le  télégraphe  va  jusqu'à  Akmolinsk). 
D' Akmolinsk  il  s'est  rendu  dans  le  bassin  delà  Noura  àNou- 
'  rinsk  et  ensuite  dans  la  vallée  du  Sary-Su,  en  suivant  une 
direction  sud-ouest  et  en  traversant  la  partie  orientale 
d*un  petit  désert  indiqué  sur  la  carte  de  Petermann  près 
d'un  village  kirghise  appelé  Djitti-Konour.  11  s'est  dirigé 
ensuite  vers  le  sud,  en  traversant  la  steppe  de  Bekpak-Dala, 
il  a  franchi  le  Tchou  non  loin  de  l'endroit  oh  il  se  jette 
dans  le  lac  Saoumal-Koul  et  il  est  arrivé  à  Susak  sur  les  ver- 
sants septentrionaux  des  monts  Karatau  en  traversant  un 
désert  de  sable.  Franchissant  ensuite  les  monts  Karatau  il  a 
gagné  la  ville  de  Turkestan,  d'où  il  a  suivi  la  route  postale 
jusqu'à  Tachkent.  Depuis  Akmolinsk  jusqu'à  Turkestan  il 
n'a  pas  quitté  un  instant  son  tarantass  auquel  on  avait  attelé 
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des  cbevau£  réquisitionnés  chez  les  Kirghises.  Outre  les  re- 
cherches ethnographiques  parmi  les  différentes  tribus  Idr- 
ghiseSy  M.  Balchaschine  a  constaté  l'existence  d'une  com- 
munication carrossable  entre  Âkmolinsk  et  Turkestaa.  U 
suffît  de  jeter  un  regard  sur  la  carte  pour  se  convaincre  de 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  établir  une  route  postale  entro 
Akmolinsk  et  Tachkent,  route  qui  serait  de  moitié  plus 
courte  que  celle  actuellem^it  suivie  entre  Omsk  et  la  c^ 
jÂtsie  du  Turkestan.  La  constatation  de  l'existence  de  ee 
cfaemln  carrossable  peut  également  avoir  de  l'influeDCO  sur 
le  clK)ix  définitif  d'un  chemin  de  fer  central  asiatique.  Cette 
ligne  présenterait  en  tout  cas  le  double  avantage  de  rattacher 
à  la  mère  patrie  les  deux  centres  administratifs  d'Osmk  êi 
de  Tachkent  et  de  traverser  la  région  houillère  du  Karatftu. 
Le«  résultats  de  ces  deux  explorations  scientifiques  m'ont 
paru  assez  intéressants  pour  que  je  m'empresse  de  les  cou^ 
muniquer  k  la  Société  de  fiéographie.  Je  n'ajoute  pas  de 
croquis,  sachant  que  vous  pourrez  trouver  les  deux  itiné- 
raires presque  en  entier  dans  la  carte  de  Petermann,  Stie^ 
lefë-Handatlas,  n*  59. 


EXPLOHATION  DU  lUO  IVAPO.  LETTRÉ  DE  M.  CH.  WIENER,  VlCfi- 
GONSUL  DE  FRANGE  A  GUATAQUIL,  AU  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES  <. 

Para,  le  9  octobre  1880, 

L'étude  de  l'itinéraire  que  je  devais  parcourir  est  terminée» 
et  si  l'état  de  ma  santé  et  la  brièveté  de  mon  séjour  en  cette 
ville  ne  me  permettent  pas  de  vous  adresser,  dès  aujour- 
d'hui, un  rapport  circonstancié  sur  la  mission  qui  m'a  été 
confiée,  je  m'empresse  de  vous  soumettre  les  principaux  ré- 
sultats que  j'ai  été  assez  heureux  d'obtenir,  et  d'indiquer 
sommairement  la  portée  pratique  du  voyage. 

1.  Communication  du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  adressée  à  la 
Société  dans  sa  séance  du  19  novembre  1880. 
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le  diviserai  ces  reasdgnements  en  trois  groupes  : 
i^  L'étude  du  Rio-Napo  au  point  de  vue  géographique  ; 
8"  L'importance  de  cette  étude  au  point  de  vue  commer- 
àal; 

3*  Les  données  statistiques  sur  le  commerce  amazonien  et 
leurs  relations  avec  l'exportation  et  la  navigation  française. 
0  s'était  agi  non  seulement  de  parcourir  le  Napo,  mais 
ie  rattacher,  par  des  études  supplémentaires,  le  tracé  de  ce 
ttirs  d'eau  non  connu  encore,  d'un  côté  au  principal 
entre  consommateur  de  l'Equateur,  la  ville  de  Quito,  et  de 
faotre  à  la  grande  voie  hydrologique  de  l'Amérique  équi- 
iQKiale,  l'Amazone. 
J'ai  pu  remplir  les  trois  points  de  ce  programme. 
Après  avoir  levé  mon  itinéraire  depuis  Quito  jusqu'au 
Rapo,  j'ai  étudié  le  cours  de  ce  fleuve  jusqu'au  Marafion, 
m  continuant  mes  travaux  jusqu'à  Peroaté^  dernier  point 
déterminé  par  les  pilotes  brésiliens. 

En  rappelant  l'étude  de  la  route  de  Quito  à  Manabi  dont 
j'ai  fait  précéder  ce  voyage  et  à  propos  duquel  j'ai  eu  l'hon- 
near  de  vous  adresser  un  rapport  sommaire,  je  viens  con- 
stater le  fait  suivant  :  au  point  de  vue  géographique,  cette 
expédition  a  complété  pour  la  première  fois  un  itinéraire 
à  travers  l'Amérique  méridionale  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur, en  traçant  la  coupe  transversale  de  l'Entre-Cordillère, 
des  deux  chaînes  des  Andes,  des  contreforts  avançant 
d'an  c6té  jusqu'au  Pacifique  et  de  la  région  qui,  à  l'est«  s'é- 
tend dans  le  terrain  pampéen  du  bassin  de  l'Amazone. 

Pour  ce  faire  j'ai  dû,  à  la  hache  et  au  coutelas,  ouvrir 
VOL  sentier  à  travers  les  forêts  équinoxiales  afin  d'y  tendre 
la  chaîne  d'arpenteur. 

Tant  que  Ton  reste  dans  les  altitudes  du  plateau  de 

Quito,  te  lever  du  chemin  est  facile.  Sur  les  hauts  plateaux 

il  n'existe  pas  de  végétation  ligneuse  et  rien  n'y  entrave 

les  opérations  de  l'arpenteur. 

Pour  atteindre  le  versant  est  de  la  Cordillère,  on  passe. 
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par  4000  mètres  d'altitude,  le  col  de  Huamani  et  dès  lors 
on  descend  rapidement  dans  «  les  terres  chaudes  ». 

Les  missionnaires  qui  dominent  sur  cette  région  et  tran»- 
tent  fort  peu  par  cette  voie,  font  prendre  à  leurs  chargeurs 
la  direction  nord-est.  Cette  direction  étant  celle  de  la 
chaîne  principale,  les  contreforts  barrent  le  chemin  en 
avançant  comme  des  remparts  successifis  du  nord-ouest  au 
sud-est,  et,  partant,  le  profil  de  cette  route  ressemble  à  une 
succession  non  interrompue  de  triangles  au  sommet  des- 
quels se  trouvent  des  angles  parfois  aigus. 

J'ai  compris  que  le  choix  de  cette  roule  n'était  pas  heureux 
et  je  me  suis  engagé  sur  le  versant  des  montagnes  formant 
la  rive  gauche  du  Rio  de  Papallagta,  plus  loin  Maspa, 
Maspa-Quijos,  Cosanga,  qui,  réuni  au  Rio  de  la  Coca,  forme 
le  premier  des  tTois  grands  afQuents  du  Rio  Napo. 

Le  choix  de  cette  voie  me  paraît  bon  ;  j'ai  presque  com- 
plètement évité  les  accidents  de  terrain  qui,  sur  le  sen- 
tier des  Missionnaires,  rendent  le  transit  impossible.  A  par- 
tir de  Baeza  jusqu'aux  monts  Huacamayo,  les  contreforts 
n'apparaissent  plus  que  sous  forme  de  collines  à  pente  très 
douce;  de  ce  point  au  Rio  Napo  on  passe  à  travers  des  ter- 
rains pampéens,  c'est-à-dire  plats.  On  se  trouve  dès  lors  dans 
cette  plaine  immense  qui,  de  là,  s'étend  vers  l'Atlantique. 

Le  sentier  actuellement  suivi  conduit  à  un  hameau  appelé 
Napo,  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  de  ce  nom  en  amont 
des  rapides.  La  route  que  j'indique,  au  contraire,  aboutit  à 
la  bouche  du  fleuve  Misahualiy,  rivière  importante  qui  se 
jette  dans  le  Napo  en  aval  des  rapides.  Entre  le  hameau  du 
Napo  et  l'embouchure  du  fleuve  Misahualiy,  le  Rio  Napo 
fait  un  coude  vers  le  nord,  de  sorte  que  le  gué  du  Rio  Co- 
sanga se  trouve  au  sommet  d'un  triangle  isocèle  à  la  base 
duquel  on  verra  le  hameau  du  Napo  et  l'embouchure  du 
Misahualiy.  En  d'autres  termes,  il  est  également  navigable 
au  Napo  en  amont  des  rapides  que  de  ce  fleuve  au  Rio  Co- 
sanga. 
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La  distance  totale  entre  Quito  et  ce  port  n'atteint  pas  40 
ieoesIPour  m.e  servir  du  langage  commercial  du  pays,  je 
Éai  qu'elle  n'est  pa$  de  quatre  jours  de  mule.  Je  rappelle,  en 
fmAj  que  d.e  Guayaquil  à  Bodegas  on  compte  un  jour  en 
npeur,  et  de  là.  à.  Quito  dix  à  douze  jours  de  mule, 
fai  employé  six  semaines  à  parcourir  cet  itinéraire.  Il 
m  paraît  impossible  de  donner,  môme  approximativement, 
neidée  des  dî^cultés  qu'il  s'est  agi  de  vaincre. 
Réunir  des    lionames  forts  pour  ouvrir  le  chemin,  pour 
porter  les  cliarges;   passer  en  arpenteur   sur  ces  pentes 
{lissantes,  dans    ces  terrains  boueux,  à  travers  cette  végé- 
UioD  inextricable;  établir  des  ponts  sur  les  innombra- 
bles affluents   torrentiels  des  grands  tributaires  du  Napo, 
ce  sont  là  des  obstacles  sérieux  qu'on  ne  saurait  surmonter 
que  par  une  lutte  soutenue  et  patiente. 
Pour  donner  la  mesure  des  efTorts  nécessaires,  je  n'ai  qu'à 
dter  ce  fait    :    sur    46  Indiens  qui  m'accompagnaient  j'ai 
compté  22   malades  ou  blessés,  à  un  jour  de  marche  de  la 
mission  d*Archidona.  Un  de  ces  malheureiix  a  succombé 
àArchidona,  un  deuxième  à  Supaypunta  près  du  Rio  de  la 
Coca.  Le  scorbut  intestinal  du  pays  a  aWeint,  au  hameau 
duNapOy  mon  interprète  et  deux  de  mes  hommes;  ih  ont 
tehappé  à  peine  à  cette  maladie  presque  toujours  mortelle. 
Les  difficultés  pour  descendre  le  Rio  Napo  étaient  d'une 
ittture  différente.  Les  missionnaires  de  «  las  Missiones  del 
Oriente  »  m'ont  opposé  la  résistance  la  plus  opiniâtre.  Sur 
kar  ordre,  les  Indiens  se  sont  tous  retirés  dans  les  tambos^ 
huttes    qu'ils   possèdent  au  milieu  de  la  forêt,  dans  des 
sites  souvent  inaccessibles.  Je  me  suis  ainsi  trouvé  sans  auxi- 
Uaires  pour  continuer  la  route. 

Grâce  au    dévouement  de  mes  aides  et  notamment  de 

M.  Josepb  Geoffroy,  ancien  cuirassier  français,  nous  avons 

réussi  à  composer  un  à  un  une  troupe  avec  laquelle  j'ai  pu 

mener  à  bien  l'entreprise. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  l'hydrologie  du  Napo 
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est  faite.  160  coupes  transversales  et  plus  de  2000  sondages 
constituent  l' étude  du  chenal  de  ce  fleuve.  Des  ombarcatians 
calant  2  mètres  peuvent  reniooler  ce  tributaire  de  l'Ama- 
zone jusqu'à  l'embouchure  du  Misahually,  soit  à  plus  de 
1200  milles. 

L'importation  de  marchandises  par  cette  région  est  donc 
parrailement  possible. 

Au  point  de  vue  commercial  et  surtout  bu  point  de  vue 
de  l'exportatiou  de  produits  bruts,  le  I4apo,  comme  la  plu- 
part des  affluents  de  l'Amazone,  aura  une  importance  copi- 
Ule. 

Ces  fleuves  baignent  un  pays  admirablement  fertile,  et  le 
climat  des  tributaires  du  Maraiion  (ou  haut  Amazone),  du 
Napo, duMorona, duPostaca, de l'Ucayali,  du lluallaga,  etc., 
est  très  sain.  Les  eaux  y  sont  moins  chaudes  que  dans  l'A- 
mazone, l'évaporatioo  en  est  moins  rapide,  l'état  hygromé- 
trique y  est  plutAt,  normal  et  les  courants  d'air  froid  venant 
des  glaciers  tempèrent  les  chaleurs  équatoriales  du  bassin 
amazonien. 

Et  pourtant,  grâcs  à  l'indolence  absolue  des  llispano- 
Américains,  ces  terres  sont  entièrement  vierges.  Ni  les  gou- 
vernements, ni  des  individus  n'ont  lenlé  de  les  conquérir 
en  employant  les  bras  et  les  capitaux  nécessaires.  Les  uns 
et  les  autres  les  ont  ignorées. 

Or,  je  signalerai,  à  titre  d'exemple,  les  conditions  dans 
lesquelles  les  entreprises  agricoles  peuvent  se  constituer  sur 
le  Napo  : 

i"  Le  terrain  s'accorde  gratuitement,  sur  une  simple  de- 
mande écrite,  qui  doit  être  adressée  au  gouverneur  civil.  La 
concession,  dont  aucune  loi  ne  détermine  les  proportions, 
devient  définitive  si,  dans  l'espace  d'un  an,  le  concession- 
naire a  élevé  une  maison  sur  son  terrain. 

2"  Les  importations  et  les  exportations  sont  libres  de  tous 
droits. 

3"  Les  terrains  sont  naturellement  irrigués  et  l'irrigation 
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artificielle,  qui  constitue  la  principale. dépense  dans  Tex- 
ploîtation  des  fermes  péruviennes,  devient  inutile. 

4*  n  est  facile  de  faire  des  prises  d*eau  et,  partant,  d'éco- 
nomiser les  frais  de  combustible  en  employant  la  force  hy- 
draulique. 

5*  Les  frais  de  transport  des  produits  sur  le  Napo  sont 
presque  insignifiants. 

6«  L'introduction  de  Chinois,  c'est-à-dire  de  la  main- 
d'œuvre  à  bon  marché,  sera  possible  d'ici  peu  de  mois,  les 
récentes  négociations  entre  le  Brésil  et  le  Céleste  Empire 
ayant  al)outi  à  une  convention  réglant  les  conditions  de 
fimmi^atîon  chinoise. 

n  me  semble  que  ces  conditions  sont  exceptionnelles  et 
je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse,  dans  aucun  autre  pays,  en 
retrouver  d'aussi  favorables  pour  le  placement  des  capitaux 
dans  des  entreprises  agricoles. 

En  troisième  lieu  Je  dois  constater  l'exploitation  immense 
et  de  plus  en  plus  croissante  des  richesses  végétales  natu- 
relles du  bassin  de  l'Amazone. 

Je  possède,  dès  aujourd'hui,  les  éléments  d'une  statis- 
tique de  ce  commerce,  et  je  pourrai  y  joindre  les  observa- 
tions personnelles  que  j'ai  faites  dans  cette  région. 


EXPLORATION  BU  RIO  NAPO.  LETTRE  DE  M.  CHARLES  WIEBIER, 
VICB-CONSUL  DE  FRANCE  ▲  GUAYAQUIL,  AU  SECRÉTAIRE 
GÉNÉRAL  ^ 

Para,  iO  octobre  1S8Q. 

Après  avoir  eu  l'honneur  de  traverser  en  compagnie  de 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  l'Amérique  dans  sa  plus  petite 
largeur,  je  viens  de  traverser  ce  continent  dans  sa  largeur  la 
plus  grande. 

Après  un  voyage  de  sept  mois  moins  deux  jours^  je  puis 

1.  Lue  à  la  séance  du  5  novembre  1880. 
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résumer  les  résultats  de  mon  expédition  dans  ces  deux  mots 
qui  sont  la  quintescence  d'efforts  sincères  et  heureux  : 
rai  réussi. 

J'ai  réussi,  jion  seulement  à  traverser  les  4000  milles  de 
terre  amer  icaine  qui ,  sous  ce  tte  latitude,  séparent  le Paci fique 
de  l'Atlantique,  résultat  prévu,  —  car  quel  est  le  continent 
qu'on  n'ait  traversé  à  l'heure  qu'il  est?  —  mais  j'ai  pu  chaî- 
ner mon  itinéraire  par  terre  et  faire  l'hydrologie  de  mon 
itinéraire  sur  eau. 

J'ai  essayé  de  faire  sur  une  grande  échelle  ce  que,  pen- 
dant ma  première  mission  au  Pérou  et  en  Bolivie,  j'ai  fait 
dans  de  petites  proportions,  et  mes  carnets  d'observations 
enregistrant  chaque  pas  eu  avant,  vous  donneront  la  mesure 
de  ce  que  j'ai  pu  réunir  de  données  sur  la  route  parcourue. 

J'ai  levé  la  route  du  Rio  Napo,  et  si  vous  y  ajoutez  une 
étude  préalable  à  l'ouest  de  Quito,  entre  cette  ville  et  le  port 
de  M.inabi,  mon  itinéraire  vous  apparaîtra  comme  une  ligne  > 
presque  droite  de  l'ouest  à  Test  sous  une  latitude  qui  ne 
varie  guère  que  de  l'équaleur  au  3*  degré  de  latitude  sud,  et 
qui  constitue  avec  les  travaux  des  Brésiliens  sur  l'Amazone 
le  premier  itinéraire  complet  levé  dans  toute  sa  dimension 
à  travers  l'Amérique  équatoriale. 

Tel  est  le  fait  géographique  brut  que  je  suis  heureux  de 
vous  communiquer  aujourd'hui. 

Je  ne  veux,  dans  cette  lettre,  ni  vous  entretenir  des  don- 
nées accessoires  qui  constituent  un  rapport,  ni  des  difficu- 
tés  imprévues  qu'il  s'est  agi  de  vaincre. 

En  fait  de  science,  j'estime  qu'au  fameux  «  le  temps  ne 
fait  rien  à  l'alfaire  »,  on  devrait  opposer  «  la  lutte  ne  fait 
rien  à  l'affaire  ».  On  demande  le  résultat,  a  le  total,  »  l'heure 
des  comptes  viendra  plus  tard. 

Je  quitterai  le  Para  d'ici  peu  de  jours  pour  relra verser 

l'Amérique  afin  de  retourner  à  mon  poste.  J'espère  entrer 

dans  le  Huallaga  et  passer  la  Cordillère  au  nord-ouest  de 
Jaen. 
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ALLOCUTION 

PRONOlICil  A  L'OUVERTURI  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  17  DÉCEMBRE  1880 

PAR  M.  ALPHONSE  MILNE  EDWARDS 
Membre  de  lliutitut,  Tice-Président  de  la  Société'. 

Messieurs,  si  j'ai  aujourd'hui  rhonneur  d'ouvrir  cette  séance,  c'est 
que  votre  président  est  retenu  chez  lui  par  une  indisposition  et  ne 
peut  occuper  cette  place.  Au  regret  que  j'en  éprouve  se  mêle  ce- 
leodant  un  sentimtnt  intime  de  satisfaction,  car  Tabsence  de  l'amiral 
me  permettra  de  rendre  un  juste  hommage  au  dévouement  avec  le- 
quel il  a  toujours  soutenu  les  intérêts  de  la  Société  de  Géographie. 
En  cela  je  suis  sûr  d'être  l'interprète  de  votre  pensée;  nous  ne  pou- 
vons pas  oublier  les  services  qu'il  nous  a  rendus  pendant  les 
temps  d'épreuves. 

La  France  sortait  meurtrie  d'une  lutte  longue  et  douloureuse  ;  mais 
pour  un  peuple  intelligent  et  vivace,  l'adversité  porte  en  elle  d'utiles 
enseignements  si  elle  lui  ouvre  les  yeux  sur  les  causes  de  son  affai- 
blissement et  si  elle  lui  montre  en  même  temps   le  remède  à   y 

apporter. 

Chacun  a  compris  la  part  de  responsabilité  qui  pesait  sur  lui, 
et  les  travaux  de  tous,  combinés  en  un  gigantesque  effort,  ont  fait 
de  notre  pays  ce  qu'il  est  aujourd'hui  ;  ils  lui  ont  donné  la  prospé- 
rité  ils  lui  ont  rendu  la  conûance. 

Un  des  premiers  indices  de  ce  réveil  des  esprits  et  de  cette  puis- 
sante aflirmation  de  la  nation  a  été  l'Exposition  et  le  Congrès  in- 
ternational des  Sciences  géographiques  tenu  à  Paris  en  1875.  Ce  ta- 
bleau imposant  de  ce  que  la  France  avait  fait  en  quatre  ans  de  la- 
beur, fut  une  révélation  pour  ceux  qui  savaient  comprendre,  et  le 
bruit  s'en  répandit  au  loin. 

Si  cet  essai  de  nos  forces  renaissantes  a  réussi  d'une  manière 
éclatante,  nous  le  devons 4)our  une  bonne  part  à  l'habile  direction^ 
au  savoir  profond  et  aux  démarches  puissantes  de  notre  président; 
nous  l'avons  vu  à  l'œuvre,  nous  savons  ce  qu'il  a  fait,  et  comme  tou- 
iom^  il  n'a  quitté  son  banc  de  quart  que  lorsque    le  succès   était 

assuré. 

La  Société  de  Géographie  est  en  droit  de  s'attribuer  une   large 

part  dans  ce  grand  mouvement  du  réveil  national.  Elle  s'est  associée 
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à  iDules  les  gnuides  entreprises  d'exploration  qui  ont  été  tealées 
depuis  cette  époque,  el,  en  les  profo^iiant,  etlo  y  a.  clé  SDCauragée 
pnr  le  pays  tout  entier,  iliatre  Sociélé  est  partout  populaire,  ses 
travaus  encitent  un  intérêt  général,  tout  le  monde  en  comprend 
l'utilité,  en  subit  l'attrait.  Cet  hûtel,  qui  paraissait  bien  vaste  il  y  a 
troisans,  est  aujourd'hui  à  peio»  sufiisant  peur  les  membres  qui  se 
pressent  à  nùs  séances.  C'est  que  tous  ont  compi'is  qu'une  nation 
ne  peut,  sous  peine  de  déchéance,  laisser  dans  l'oubli  les  études 
géographiques.  Ces  recherches,  autrefois  arides  et  rebutantes,  ne 
consistaient  guère  qu'eu  une  simple  liste  de  noms,  et  quand  on  sa- 
vait la  position  exacte  des  montt^ies  et  des  vallées,  la  direction  du 
cours  des  Qeuves  et  l'emplacement  des  villes,  oa  croyait  n'avoir  plus 
rien  àapprendre.  Mais,  depuis,  la  géographie  a  singulièrement  élargi 
son  cadre,  car  dajis  l'étude  de  ta  nature  on  trouve  toujours  plus 
quBce  que  Tony  clierchait  d'abordj  pour  bien  connaître  un  pays, 
il  faut  le  considérer  non  seulement  en  Uii-méme,  mais  dans  son 
climat  et    dans  ses  productious,    quelque   variées  qu'elles   soient. 

L'astronomie,  la  géologie,  la  botanique  e!  la  zoologie  sont  des 
sciences  sœurs  de  la  géogi;a.phie  ;  maintenant  cllâs  ne  peuvent  plus 
se  séparer  et  de  cette  union  dépend  la  rapidité  de  leur  marche  en 
atant. 

Les  apôtres  de  l'œuvre  d£  notre  Société  sonl  répandus  sur  toute 
la  terre  ;  de  tous  les  côtés  ils  assiègent  cette  citadelle  que  l'on  ap- 
pelle (  l'inconnu  >  et  dont  nous  voyons  loniiier  succès  si  veraenl  lés 
ouvrages  avancée.  Au  dix-huitième  siècle,  l'alibé  flajnal  disait  en 
pai'laat  de  r.^frique  :  f  L'intérieur  en  est  peu  eonuu  et  ce  qu'on  en 
sait  ne  peut  intéresser  ni  l'activité  du  négociant,  ni  la  curiosité  du 
voyageur,  ni  rbumaoilé  du  philosophe.  »  Aujourd'ltuii  les  commer- 
çants, les  voyagjeuKs,  im  économistes,  les  philosophes,  les  Hommes 
de  science  ont  tous  les  yeux  tourués  vers  l'Airique  ^  suivent  de 
leurs  voeux  les  explorateurs  hardis  qui  exposent  à  tout  instant  leur 
vie  pour  pénéirci'  plus  avant  dans  les  régions  encore  vierges  de  ce 
grand  continent  ;  chacun  de  leurs  pas  eu  avant  est  marqué  par  nos 
q^mpalhiques  applaudi^seojflnls. 

Devant  cette  année  de  [HOoniers intrépides,  l'ignorance  recule  el 
la  civilisation  avance.  Hais  si  le  eœui'  de  cas  eniants  perdus  de  la 
science  est  resté  terme,  si  leur  courage  u'a  pas  eu  de  défaillance, 
c'est  qu'ils  ne  se  sentaient  pas  altundoDiiés,  c'est  qu'ils  savaient  que 
dans  cette  enceinte  on  parlait  de  leurs  souffrances,  et  que  leurs 
clîoi'ls  ue  resteraient  pas  stériles  parce  qu'ils  seraient  continués. 
Aussi,  au  ueutee  de  l'Afrique  et  sur  les  b«rds  du  grand  Usuve  lâ- 
lingslone,  dans  les  forêts  de  l'Amérique,  comme  sur  le  plateau    de 
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TAsiey  partout  enfin,  nous  avons  des  compatriotes  et  des  conègues 
qm  IrayameBt  àrœuvre  commune. 

Ptas  nos  connaîs$ances  augmentent,  phis  le  champ  de   nos  re- 
dierches  s^élargit,  car  c'est  là  le  propre  de  la  science  :  une  décou- 
lerte  en  appelle  une  antre  et  rhomme  ne  pourra  jamais  dire  quit 
a  accompli  la  lâjche  qui  lui  est  doimée  ici-bas.  Quand  il  ne  restera 
pha  on  coin  de  la  terre  à  parcourir,  non^  aurons  encore  à  apprendre 
œ  qui  se  passe   au-dessous  de  sa  surface.  Notre  ignorance  à  cet 
^|ard  est  presque  complète  ;  les  mines  les  plus  profondes  atteignent 
àpeîne  un  kilomètre,  c'est-à-dîre  la  six  ou  sept  millième  partie  du 
njon  terrestre  ;  et  les  mers,  qui  ont  été  sillonnées  en  tous  sens, 
loss  cachent  encore  sous  leurs  eaux  bien  des  merveilles;  l'étude  die 
JaconQ^^urationdes  grands  fonds,   celle  des   courants  et  de  leur 
enpératare»  celle  des  animaux  qui  vivent  dans  les  abtmes  de  l'Océan, 
est  à  peine  ébauchée,  elle  nous  promet  des  révélations  inattendues* 
La  science  s^alîmente  d'elle-même  ;  ne  craignons  pas  d'en  voir 
tanr  les  sources.  Ce  qui  nous  semble  aujourdliui  impossible  deviens 
dra  peut-être  réalisable  demain.  Nous  avons  vu  se  mêler  les  eaux 
de  Focéan  Indien  et  celles  de  la  Méditerranée;  bientôt  vont  tomber 
les  barrières  qui  séparent  le  Pacifique  de  l'Atlantique,  et  les  vais* 
seaux  de  haut  bord  traverseront  le  continent  américain.  La  Société 
n'est  pas  restée  étrangère  à  ces  grandes  études  ;  c'est  un  des  plus 
iDustres    et  des  plus  justement  populaires  de  ses  membres,  M.  de 
Lesseps,  quia  attaché  son  nom  â  ces  deux  entreprises  gigantesques. 
Je  suis  ffer  de  le  saluer  au  nom  de  la  Société  de  géographie.  C'est 
une  g^Ioire  pour  une  nation  de  compter  parmi  les  siens  de  tels  en- 
flais. Voilà,  messieurs,  ce  que  nous  montre  le  préjSient  et  ce  qui 
nous  donne  foi  dans  l'avenir. 


■*•>**■• 
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assemblée  iénérmtf  4u  17  déeembrê  t880. 

PaÉSmÈNCfi  DE  M.  ALPHONSE  MILNE  EOWABDS,  MEMBRE  P£  L'OCBTISUT 

VICE-PaSSmENT  DE  LA,  SOCIÉTÉ. 

En  l'absence  de  M.  le  vîee-afniral  baron  de  La  Roneière^e 
Nonry,  sénatem^,  président  de  la  Société,  M.  Alphonse  ]\Kkie 
Edwards,  de  Thistitut,  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

1.  Rédigés  par  le  docte  r  J.  Harmand* 
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M.  Alphonse  Milne  Edwards,  après  s'être  fait  l'inlerprÈte  des 
regrets  cnusés  à  la  Société  par  t'absence  de  son  président,  et 
s'être  félieilé  lui-même  de  l'honneur  qui  lui  incombe  en  le  rem- 
plaçant, rappelle  les  importants  services  rendus  à  la  Société  par 
san'  président  (voyez  d-dessus  l'allocution  de  M.  Alphonse  Milne 
Edwards). 

H.  Alfred  Grandidier,  président  de  la  commission  centrale,  in- 
forme la  Société  i(ue,  depuis  sa  séance  générale  du  16  avril  1880, 
la  liste  de  ses  membres  s'est  augmentée  de  177  membres  nou- 
veaux. Il  proclame  ensuite  l'admission  des  candidats  inscrits 
sur  le  tableau  de  présenlalion,  ainsi  que  la  liste  de  candidats  pré- 
sentée. Sont,  en  conséquence,  admis  à  faire  partie  de  la  Société  : 
UM.  le  comte  Emmanuel  de  Flavigny;  —  Pierre  lïouzioui,  institu- 
teur;—A.  WerlhBira;—JosepliDeloynes,  avocat  à  la  Cour  d'appel  ; 
—  Auguste  l.efévre,  enseigne  de  vaisseau;  —  Alfred  Gulh,  enseigne 
de  vaisseau;  —  Eugène  Vergé,  enseigne  de  vaisseau;  André  Aude, 
aide-commissaire  de  la  marine;  — Henri  Chassériaud,  aide-médecin 
de  la  marine  ;  —  Eugène  Sèvres,  licencié  en  droit  ;  —  Salles,  aide- 

Sont  inscrits  sur  lelablenude  présentation pourqu'ilsoitstatuésur 
leur  admission  à  la  prochaine  séance  ;  MM.  Jules  Halphen,  ofCeier 
d'artillerie,  présenté  par  MM.  Barbie  du  Bocagect  Malte-Brun;  — 
Ubags,  présenté  par  MU.  le  général  Alexandre  Cluppier  et  Barbie  du 
Bocage;  —  Bugéue  Mahon,  capitaine  au  long  cours,  présenté  par 
MM.  Edouard  Estingoy  et  Maunoir;  ^  le  général  Carteret  Tré- 
court,  commandant  le  3°  corps  d'armée,  présenté  par  MM.  le 
colonel  Saget  et  Maunoir;  —  François  Dussaut,  propriétaire, 
présenté  par  MM.  Maunoir  et  Grandidier;  —  Léopold  Wedeles, 
commissionnaire  exportateur;  Charles  Meyniard,  publiciste,  pré- 
sentés par  MM.  Dupuis  et  Millot;  —  Alfred  Ikrdey,  négociant, 
présenté  par  MM.  Uaubrée  et  Antoine  d'Abbadie; —  de  la  Gour- 
nerie,  membre  de  l'Institut ,  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  en  retraite,  présenté  parMM.de  Lesseps  et  Daubrée;  — 
le  docteur  Ferdinand  Monoycr,  professeur  à  la  Faculté  de  tnéde- 
ciue;  M'""  Ferdinand  Monoyer,  présentés  par  MM.  de  Qualrefages 
et  Maunoir. 

M.  Maunoir,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  rapport  annuel 
sur  les  travaux  de  la  Société  et  les  progrés  des  sciences  géogra- 
phiques en  18S0.  (Renvoi  an  bulletin.) 

La  parole  est  ensuite  donnée  a  M.  Charles  ttabot,  qui  fait  une 
communication  sur  son  excursion  dans  le  nord  de  la  Norvège  et 
particulièrement  au  massif  du  Suliljelma.  Cette  communicatian  est 
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accompagnée  de  projections  à  la  lumière  oxhydrique»  par  M.  Mol- 
tenl. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  7  janvier  1881. 

PRÉSU)ENGE  DE  H.  ALFRED  GRANDIDIER. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  général,  retenu  par  une  indisposition,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance.  Le  docteur  Harmand,  Tun  des  secré- 
'  taires-adjoints,  fait  le  dépouillement  de  la  correspondance.  —  Le 
consul  de  France  à  Sainte-Croix  de  Ténériffe,  les  exécuteurs  testamen- 
taires et  les  amis  de  M.  Sabin  Berthelot,  communiquent  officiellement 
la  nouvelle  de  sa  mort.  —  M.  Thomas  A'ugé,  armateur  au  Havre , 
M.  Francis  Garcin,  ingénieur  civil,  et  M.  Godefroy  de  Villebois  re- 
mercient de  leur  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 
—  M.  L.  Allignot  expose  un  projet  d'exploration  de  l'Afrique  en 
ballon.  —  M.  Lacroix,  de  Lille,  adresse  un  projet  de  voyage  en 
Afrique,  qu'il  a  présenté  à  la  Société  de  Géographie  de  Lille,  et 
qu'il  aurait  l'intention  d'exécuter  en  compagnie  de  son  frère,  mé- 
decin de  la  marine.  —  M.  Bardey  envoie  quelques  indications  rela- 
tives à  la  mort  de  M.  Lucereau.  —  M.  Chayaux,  de  Lyon,  adresse 
à  la  Société  un  nouveau  jeu  géographique. 

La  Société  française  des  c  Amis  delà  Paix  >,  par  une  lettre  circu- 
laire, demande  une  simple  déclaration  en  faveur  de  son  œuvre  et  du 
principe  sur  lequel  elle  repose.  — La  Société  de  Géographie  de  Lis- 
bonne annonce  la  constitution  d'une  section  à  Porto,  et  donne  la 
liste  des  membres  du  bureau  de  cette  section.  —  Une  circulaire  du 
Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes  annonce  l'ouverture  à 
Paris,  en  septembre  1881,  d'une  exposition  générale  d'électricité 
et  demande  à  la  Société  de  nommer  un  délégué  au  congrès  d*élec- 
tricité.  —  La  Société  de  Géographie  de  Rochefort  demande  l'envoi 
du  Bulletin  à  titre  d'échange. 

Le  docteur  Lenz,  écrivant  du  Sénégal,  annonce  en  quelques  mots 
son  arrivée  à  Saint-Louis  le  22  novembre  1880.  c  J'ai  fait,  dit-il,  un 
voyage  par  tout  le  Maroc  (de  Tanger  à  Fas,  Mekinès,  Rabat,  Mar- 
rakesch).  Puis  j'ai  lîuversé  le  grand  Atlas,  et  suis  descendu  dans 
le  Wad  Sus,  à  Tarudant.  De  cette  ville,  j'ai  marché  par  le  terri- 
toire de  Sidi  Hcseham  (à  présent  Sidi  Hussein)  à  Tizgi  (Fcni  ou 
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Hossan,  en  Kabyle  Maribda)  et  Tenduf  (en  kabyle  Tazzerkant).  J'ai 
alors  traversé  le  Sahara  jusqu'à  Timbouktou.  De  Timbouktou  je  me 
suis  dirigé  sur  Bassi-Kounou,  Sokolo  (ville  des  Bambara),  puis  sur 
Gumbou,  Bachguinft,  Niôro,  Kouniakari  et  Médine,  premier  poste 
français  du  Sénégal.  De  Saint-Louis  Je  retourne  à  Tanger,  et  j'es- 
père arriver  à  Paris  en  janvier  1881. 

M.  Tarry  adresse  de  Ghardaîa,  3  décembre,  par  Laghouât,  un 
télégramme  ainsi  conçu  :  J'étudie  le  tracé  de  la  ligne  télégraphique 
de  Laghouât  à  Ouargla,  votée  par  la  commission  supérieure  trans- 
saharienne, qui  doit  passer  par  Thiirent,  Bercan  et  GharëÉb. 
Route  carrossable  jusqu'ici.  Je  lève  les  plans  des  villes  et  de»  OMis 
du  Miab.  J'ai  visité  hier  une  nouvelle  ville  fondée  par  les  AtalMI 
à  Zaït-bea-Zarhouàt,  à  9  kilomètres  au  nord*ouest  de  GhardiAr» 

Le  sous-secrétaire  d'État  au  Ministère  des  Âffanres  étrauftai 
aoBonee  qu'il  vient  d'être  informé  du  départ  de  Lisbonne  pcnv  iM 
Canaries  du  navire  le  Cygne,  commandé  par  M.  Mison,  ensei|riM  di 
vaisseau  hors  cadre,  et  portant  une  pacotille,  des  armes  et  des 
munitions  destinées  à  la  mission  de  M.  S.  de  Brazza.  M.  Mison  ddt 
aller  occuper  une  station  scientifique  et  hospitalière  fondée  daw  le 
haut  Ogôoué  par  le  Comité  français  de  l'Association  internatÛMle 
africaine.  Le  docteur  Ballay  est  à  bord  du  Cygne  et  va  rejoiudM 
M.  de  Brassa* 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  en  commaMealklt 
qudques  extraits  d'une  lettre  du  docteur  Crevaux,  dôut  voici  hi 
principaux  passages.  —  Après  avoir  expliqué  comment  il  s'était 
dirigé  vers  le  Haut-Magdalena,  le  voyageur  continue  en  ees 
termes: 

€  J*ai  eu  le  loisir  de  dresser  la  carte  de  ce  fleuve  important 
i>  depuis  Hoiida  jusqu'à  Neiva.  Le  bateau  marchait  très  lentement 
:»  et  s'échouait  souvent.  J'ai  pu  relever  tous  les  détails  de  larivièfu 

>  et  indiquer  le  chenal  pour  les  navires  à  vapeur.  » 

»  Mon  compagnon,  M.  Lejanne,  a  fait  des  observations  de  tempé- 

>  rature  d'allitude  (avec  l'hypsomètre)  et  a  mesuré  la  largeur  de  la 

>  rivière  dans  ses  points  principaux.  La  navigation  à  vapeur  du 

>  Haut-Magdalena  est  un  événement  pour  la  Colombie,  qui  manque 
»  absolument  de  voies  de  communication. 

■»  Malgré  une  chaleur  excessive  et  la  fièvre  jaune  qui  nous 
:»  poursuit  jusqu'au  centre  du  pays,  notre  état  sanitaire  reste 
-i  parfait.  :p 

M.  Crevaux  annonce  ensuite  qu'il  se  dispose  à  traverser  laCordil* 
lière  orîentalepour  aller  à  la  recherche  du  Guayabero,  grand  affluen^ 
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le  rOrénoque,  inconnu  même  iIcs  gens  du  pays.  (  Le  Cuavabero, 
I  lUl-il,  peut  être  considéré  comme  un  grand  atHuenl,  si  l'on  eu 
I  juge  d'après  le  volume  de  ses  eaux  prés  des  A.ndes;  il  pourrait 
I  Krvir  de  voie  de  communication  pour  le  transport  des  quinquinas 
I  qoe  l'on  est  obligé  de  transporter  à  dos  d'hommes  ou  de  mules 

>  sur  le  Magdulena.  11  n'y  a  pas  à  cberclier  dans  celte  région,  de 
1  t4urs  d'eau  plus  important  que  le  Guayabero  qui  est  peul-étre  na- 
I  TÎgable  en  vapeur,  tandis  que  tous  les  afOueots  de  lâtc  du  I\io- 
I  Negro  sont  souvent  inaccessibles  laiiae  aux  grands  canots. 

j  Cette  opinion  est  partagée  par  le  président  de  la  province  de 
I  Talima  [[ui  m'a  fait  un  accueil  sympathique,   comme  d'ailleurs 

>  tons  les  Colombiens  avec  qui  nous  avons  eu  des  relations.  > 

K.  Crevaux  termine  sa  communication  en  se  félicitant  d'avoir  i 
fircouriruD  itinéraire  qui  lui  permettra  de  (aire  comiaissance  avec 
il  nouvelles  tribus  d'indiens,  au  lieu  de  revenir  par  des  régions 
ii}ï  explorées  le  long  des  afûuents  de  r,Vmazone. 

Jl.  (l'Abbadîe  donne  quelques  renseignements  sur  M.  Luccrcau. 
Ce  loyageur  a  été  rencontré  à  Adea  par  ua  ami  de  M.  d'Abbadie, 
!fii  au  courant  des  cboses  de  cette  partie  de  l'^Urique.  Il  a  pu  voir 
^il.  Lucereau  n'était  pas  en  mesure  de  mener  à  bien  son  enlre- 
fRse,  et  Ta  engagé  à  y  renoncer.  M.  Lucereau  a  passé  outre  et  a 
m  massacré.  H.  Lucereau  avait  déjà  euvoyé  des  coquilles  et  des 
laies  inlércssanles  qui  parailronl  au  BiUliilin.  M.  Lucei'caa,  très 
kkf  e,  1res  ardent,  armé  jusqu'aux  dents,  a  été  tué  en  se  rendant  m 
Cboa.  —  H.  d'Abbadie  répète  à  ce  propos  ce  qu'il  a  souvent  en 
de  dire  déjà,  à  savoir  que  ce  doit  Stre,  pour  les  voyageurs 
uropéeDS,  une  règle  fondamentale  qne  de  voyager  sans  armes. 
Tous  (-eux  puiseront  armés  seront  tués  par  derrière,  ainsi  que  cela 
J^â  est  arrivé  plusieurs  fois.  «J'ai  passé  onze  ans  dans  ces  pays,  dit 
IL  d'Abbadie,  il  ne  m'est  jamais  rien  arrivé,  et  j'attribue  mon  succès 
il'aliseuce  totale  d'armes  d'aucune  espèce.)  En  terminant,  H.  d'Ab- 
ie  exprime  le  vif  regret  de  voir  un  homme  aussi  bien  doué  que 
H.  Lacârean  de  qualités  précieuses  pour  le  voyageur,  ainsi  que  le 
pmTGUt  ses  notes,  terminer  si  tât  et  si  mallieureusement  sa  carriéra, 
H.  {^uthiot  se  fait  également  l'interprète  des  sentiments  de  regri^ 
4e  la  Swiéié  de  géographie  commerciale,  qui  a  reçu  la  dernière 
«  de  a,  Lucereau, 

i,  Bardey  donne  de  vive  voix  de  nouveaux  détails   sur  la  mort 

«voyageur.  M.  Bardey  raconte  que,  dans  son  voyage  de  re- 

ir  te  Uarar,  les  Soudaniens  qui  servaient  d'escorte  i  sa  caravane 

t  obligés  de  tuer  deux  pillards  Issas,  d'une  bande  assu  nom- 

e  qui  votilait  3'emparer  de  quelques  chameaux  chargés,  restés 
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en  arrière.  M.  Bardey  demanda  à  ses  agents  s'ils  ne  croyaient  pas 
que  l'assassinat  de  M.  Lucereau  était  une  "vengeance.  Voici  la  ré- 
ponse textuelle  :  L*assassinat  de  M.  Lucereau  ne  saurait  avoir  au- 
cune connexité  avec  le  meurtre  des  deux  pillards,  parce  qu'il  a  pré- 
cédé cet  accident  d'un  jour  ou  deux,  et  que  ces  deux  événements 
se  sont  produits  simultanément  sur  des  points  situés  à  une  distance 
relativement  considérable. 

Cette  note  permet  de  fixer  à  peu  prés  exactement  le  jour  de  k 
mort  de  M.  Lucereau,  puisque  c'est  le  7  octobre  que  les  pillards 
Issas  furent  tués.  M.  Lucereau  serait  donc  mort  le  5  octobre.  D*iin 
autre  côté,  le  28  septembre  jour  où  M.  Bardey  quittait  Harar,  il  j 
laissait  M.  Lucereau  encore  loin  d'être  prêt  à  partir,  et  une  note 
précédente  disait  que  M.  Lucereau  aurait  été  tué  à  8  jours  de  Harar. 
Il  y  a  là  une  contradiction  qui  n'est  pas  encore  éclaircie. 

M.  Bardey  dépose  en  même  temps  un  manuscrit  et  une  carte  re- 
latives à  la  route  de  Zeila  à  Harar.  (Renvoi  au  Bulletin,) 

M.  Dutreuil  de  Khins  fait  une  communication  sur  le  cours  da 
Song-Maa,  rivière  encore  à  peu  près  inconnue  qui  vient 
d'être  remontée  en  partie  par  deux  missionnaires,  dont  l'un  a 
succombé  aux  attaques  de  la  terrible  fièvre  des  bois,  si  redoutable 
pour  les  voyageurs  européens  en  Indo-Chine.  M.  Dutreuil  de  Rhins 
retrace  à  grands  traits  l'historique  de  cette  région,  et  parle  des 
peuples  qui  l'habitent,  lesquels  n'appartiendraient  qu'à  deux  races 
seulement.  Il  parle  aussi  des  projets  d'extension  des  Annamites  vers 
l'ouest.  Il  fait  voir  l'importance  de  l'exploration  du  Haut-Song* 
Maa,  qui  sera  peut-être  identifié  plus  tard  avec  le  Ly-Sien-Kiang. 
(Renvoi  au  Bulletin.) 

Le  docteur  Harmand  présente  quelques  observations  au  sujet  des 
populations  de  cette  région,  qui  appartiennent,  suivant  lui,  à  des 
races  beaucoup  plus  nombreuses  que  ne  le  prétend  M.  Dutreuil  de 
Rhins,  et  parfaitement  caractérisées  par  tout  ce  qui  constitue  les 
races,  c'est-à-dire  taille,  chevelure,  conformation  du  crâne,  couleurde 
la  peau,  etc.  Quant  au  critérium  linguistique,  il  faut,  dit-il,  en  fiiire 
fort  peu  de  cas  dans  ces  pays  où  les  langues,  comme  chez  tous  les 
peuples  sans  écriture,  se  déforment  ou  sont  remplacées  par  d'autres 
avec  la  plus  grande  rapidité.  Le  docteur  Harmand  fait  remarqua 
en  outre  que  les  missionnaires  sont  généralement  peu  préparés  aux 
études  de  ce  genre  qui  exigent  des  connaissances  spéciales  et  l'usage 
d'instruments  préférables,  en  pareil  cas,  à  toutes  les  impressions 
possibles  ;'  il  ne  faut  faire  que  peu  de  fond  sur  la  majeure  partie 
des  observations  des  missionnaires  au  sujet  des  questions  anthropo- 
logiques. 
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M.  Datreuil  de  fihins  répond  qu'il  n'a  pas  Tonla  parler  des  races 
et  toate  rindo-Chine,  mais  seulement  de  celles  qui  habitent  la  ré- 
lion da  Tong-Rin  méridional. 

1.  Harmand  dit  que  c'est  précisément  dans  cette  région,  autant 
fÉ'on  peut  le  savoir,  que  des  races  très  diverses  ont  dû  se  rencon- 
trer et  se  heurter  davantage,  plus  encore  que  dans  le  sud  de  la 
fRsqaHe.  Nous  n'avons  pas  de  chiffres,  il  est  vrai;   mais  d'après 
Gamier  et  les  dessins  de  Delaporte,  c'est  dans  cette  région  même 
^  s'accuse  la  plus  grande  diversité  d'aspect,  de  coutumes,  etc.. 
I.  Baudens,  lieutenant  de  vaisseau,*  fait  hommage  à  la   Société 
l'en  travail  de  météorologie,  qu'il  vient  de  pubh'er,  et  dit  quelques 
■otssarle  but  qu'il  s'est  proposé  d'atteindre.   Depuis  un  certain 
lombre  d'années  déjà,  on  se  préoccupe  à  juste  titre  de  l'importance 
da  rôle  de  l'électricité  dans  les  phénomènes  naturels .  C'est  ce  rôle 
qne  M.  Bandens  a  essayé  de   déterminer  en  météorologie.  Il  a 
étodîé  deux  points  :  Faction  des  courants  électriques  produits  par  le 
Boavementde  rotation  de  la  terre  et  ceux  qui  sont  engendrés  par 
ks  mouveaients  atmosphériques.  De  la  réaction  de  ces  divers  cou^; 
nsfs  les  uns  sur  les  autres,  il  a  déduit  des  lois  qui  seront  sans 
tete  d'une  certaine  utilité  pour  la  prévision  du  temps.  Ces  lois, 
dit  M.  Baudens,  quel  que  soit  le  sort  que  leur  réserve  l'avenir,  au- 
nat  an  moins  le  mérite  d'appeler  l'attention  sur  l'électromètre  et 
k  magnétographe,  qui' sont  les  auxiliaires  indispensables  du  ther- 
■mètre  et  du  baromètre. 

M.  Toarnafond  présente  un  volume  intitulé  :  Asie  centrale  à  vol 
étoiseau,  par  le  professeur  Paquier. 

M.  d'Abbadie  dépose  sur  le  bureau  une  Notice  sur  les  Oromos, 

^83  connus  sous  le  nom  de  Gallas. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

n  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 

séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  admis 

à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Jules  Halphen,  ofiicier  d'artillerie  ; 

—  Ubags;  —  Eugène  Mabon,  capitaine  au  long  cours  ;  —  le  gêné; 

lal  Smon   Hubert  Garteret-Trécourt,    commandant  le  2*  corps 

d'année;  —  François  Dussaut,  propriétaire;  —  Léopold  Wedeles 

commissionnaire  exportateur;  —  Charles   Meyniard,  publiciste;  — 

Alfred  Bardey,  négociant; — de  La  Gournerie,  membre  de   l'ins- 

titBty  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite  ;  —  le 

éoeteur  Ferdinand  Monoyer,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  ; 

—  M"*  Ferdinand  Monoyer. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 

leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Sarter,  présenté  par 
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MM.  le  général  Tûrr  et  Yiot;  —  Henri  Joseph  Brugère,  lieutonaat- 
colonel  d'artillerie,  officier  d'ordonnance  du  Président  de  la  Eépu» 
blique,  présenté  par  MM.  Moliard  et  le  lieutenant-colonel  Perrier; 
-*  Glaude-Lafontaine^banquier, présenté  par  MM.  le  lieutenant-colo- 
nel  Perrier  et  Maunoir;  —  Gaston  Japy,  industriel,  présenté  par 
MM.  Jacob  de  Neufirille  et  Bongrand;  —  Adolphe  Nicolas,  médecin 
del'*  dasse  en  retraite  de  la  marine,  présenté  par  MM.  Félix  Salles 
et  Wilfrid  de  Fonvielie;  —  Alfred-Alexandre  Goville,  présenté  par 
MM.  Drapeyron  et  Muret; —  GharlesGhardon,  imprimeur  en  taille^ 
douce,  présenté  par  MM.  Dumaine  et  Maunoir  ;  —  Ganat,  lievle* 
nant-colonel  en  retraite,  présenté  par  MM,  le  colonel  Laussedat  et 
DuToyrier;  ^  Frédéric  Véron,  employé  au  Grédit  Lyonnais,  pré- 
senté par  MM.  Victor  Fournie  et  le  comte  Léopold  Hugo  ;  -*  Ri- 
chard Bérenger,  présenté  par  MM.  Boutin  et  Billot  ;  —  Maurice 
Emmanuel,  étudiant;  Paul  Simon,  négociant,  présentés  parHM«  Fab- 
bé  Vigneron  et  le  lieutenant-colonel  Garré  de  Malbeiy* 
La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Séance  du  Si  Janvier  1881. 

PRÉSIDENCB  DU  LIEUTENANT-COLONEL  PEBIIIBB,  DE  L'INSTITOT« 

Le  président  remercie  ses  coUègues  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont 
fait  en  le  nommant  président  pour  1881,  et  rend  hommage  aux 
autres  élus  qui  l'entourent.  MM.  Daubrée  et  Ant.  d'Abbadie,  de 
l'Institut,  M.  Maunoir,  dont  l'infatigable  dévouement  a  tant  contribué 
au  succès  toujours  grandissant  de  la  Société,  le  docteur  Harmand  et 
le  professeur  Paquier. 

Le  bureau  se  trouve  ainsi  composé  : 

Président^  M.  le  lieutenant-colonel  Perrier,  de  l'Institut; 

Vice-Présidents,  \  ^'  ^^^'*^^'  ^^  l'Institut; 

l  M.  Antoine  d'Abbadie,  de  l'Institut; 

Secrétaire-fénàral,  M.  Gharles  Maunoir; 

Secrétaires,  I  \^  ^^^i^^»"  Harmand; 
(  Le  professeur  Paquier. 

Le  président  ajoute  qu'il  fait  appel  à  l'expérience  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  qu'il  n'aura,  du  reste,  qu'à  suivre  les  traditions  du 
savant  auquel  il  succède  au  fauteuil,  M.  Alfred  Grandidîer.  Il  comj^ 
sur  la  bienveillante  sympathie  de  ses  collègues  pour  lui  facilitar  sa 
tâche. 

Le  président  rappelle  i  la  Société  les  titres  umi^iffu»  #i  nw^ 
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et  si  ^orieux  du  collègue  qu'elle  vient  d'aroir  la  douleur 
dre.  M,  Marielle-Bey,  membre  de  l'Inslitut,  Au  point 
géographique,  ses  travaux  ont  été  fort  bien  résumés  dans 
lort  présenté  en  1878,  par  M.  W.  Iliiber,  au  nom  de  la 
)rix,  (fui  avait  attribué  à  M.  Uarleltc-Dey  une  méiiaille 
for  pour  le  décliiSrement  des  listes  géographiques  des  pylônes  ds 
Wiiak.  Il  apparleniiit  à  la  Société  depuis  1867. 
Le  procès-Tcrbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Pu-  suite  au  procès-verbal,  M.  Gautliiot  demande  la  parole  pour 
lire  que,  quelques  jours  avant  sa  luorl,  M.  Lucereau  avait  adressé 
ie  larar,  à  la  Société  de  géograpliie  commoroiale  de  Paris,  deui 
Imgaes  lettres  qui  seront  publiées  et  qui  sont  probablement  les 
jerniers  reoseigncmcnts  donnés  par  le  malheureux  voyageur. 

Lt  Président  donne  des  nouvelles  de  la  sanié  du  socrélairo-géné- 
nl  que  les  suites  d'un  accident  retiennent  tincore  chcî  lui,  maïs 
foi  pourra  prochainemenl  reprendre  ses  rondions. 

Lé  docteur  llarmand,  l'un  des  secrétaires,  procède  au  dépouille- 
ment de  la  correspondance.  —  Le  vicomte  de  Chabrol,  ancien  député, 
raoercie  de  sou  admission  au  nombre  dos  membres  de  la  Société. — 
L«  toralc  de  Marsy  adresse  à  la  Société  une  brochure  qu'il  vient  de 
publier  sur  BallLazar  de  Monconys,  et  ses  voyages  au  point  de  vue 
mistiqufi.  —  Le  capitaine  Le  Bon  envoie  une  notice  sur  l'emploi  de 
la  dynamite  gelée,  ré^iuliat  des  expériences  qu'il  a  faites  sur  la 
buquisc  de  Sauraur.  —  Le  docteur  Corapanyo  envoyé  12  eiera 
pUires  de  son  projet  d'organisation  du  service  de  santé  de  la  Compa- 
gne du  canal  de  Panama.  —  La  Société  de  géographie  de  Najicj 
Ittnandc,  pour  sa  section  vosgienne,  à  Épinal,  l'envoi  par  échange 
àtBulielin. 

Ia  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  adresse  un 
Oeaiplaire  du  programme  d'un  concoars  pour  l'histoire  du  cora- 
metM  do  Bordeaux.  Ce  concours,  dont  lo  prin  est  de  10000  fr,, 
ut  institué  par  la  Chambre  du  commerce,  la  Société  de  géographie 
waœerciale  et  la  Municipalité  de  Bordeaux. 

L'Association  française  pour  l'Avancement  des  sciences  amionce 
qae  sa  cession  de  1881  aura  lieu  &  Alger  du  14  au  21  avril.  Elle 
demande  que  la  Société  de  géographie  se  fasse  représenter  à  cette 
rénnion.  {Remmi  an  Bureau.) 

U.  Dalla  Vedova,  secrélaire^général  de  la  Société  italienne  de 
(réograpliie,  adresse  un  eiemplnire  du  règlement  du  congrès  de 
Venise  et  de  l'eiposiliao,  ainsi  que  le  classement  des  objets  qui 
tsoDl  envoyés  i  cette  exposition.  —  L'Institut  géographique  de 
liorvège    annODce    l'envoi   d'un   cerlatu   nombre    de   cartes   de 
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rélat-major,  —  M,  Charles  Joly  fait  hommage  d'une  Note  sur 
une  BxpDsilion  bolnnique  el  horlicok  orgaiiisve  par  k  Société 
centrale  d'horticulture  de  Nancy.  ■  Lu  marquis  Alessandro 
G.  Alliora  cl  le  comte  l.uigi  Pennazzi  nalificDt  la  formation  d'un 
Club  des  chassus  en  Afrique  (Club  délie  Came  in  Afrîca).  —  La 
Société  nationale  du  grand  plan  en  relief  tic  la  France  envoie  le 
programme  de  son  entreprise.  ~-  M.  Baux  écrit  de  Shang-ha! 
(25  novembre  1880),  en  réponse  i  une  lettre  émanant  de  la 
Société,  qui  l'a  chargé  de  recueillir  des  renseignements  utiles  a 
point  de  me  géographique  durant  te  cours  de  ses  voyages.  11  n'a 
pu  encore  obtenir  le  passeport  indispensable  pour  pénétrer  dans 
l'intérieur. 

M.  Baux  joint  à  sa  lettre  un  passeport  qu'il  put  obtenir  pour 
aller  ïisiier  des  districts  de  l'intérieur,  t  11  me  fut  demandé,  après 

>  dix  jours  de  route,  par  le  mandarin  de  la  localité  qui,  avec  beau- 

>  coup  d'égards,  me  fit  observer  qu'il  tenait  trop  à  maviepourme 
t  permettre  d'uller  plus  loin,  attendu  que  le  pays  était  rempli  de 

>  rebelles,  tandis  qu'en  réalité  la  plus  complète  tranquillité  régnait 

I  dans  la  contrée.  >  Sa  lettre  donne  des  renseignements  sur  la 
mission  de  M.  Rocher,  l'auteur  du  livre  siu-  le  Yun-nan,  qui  a  été 
chargé  dernièrement  d'aller  dans  le  Kiang-sou  et  le  Tché-kiang, 
pour  y  recueillir  tous  les  documents  possibles  sur  l'industrie  séri^ 
cicole  à  la  requête  de  la  chambre  de  commerce  de  Lvon.  Le  consul 
général  de  France  avait  envoyé  à  M.  Rocher  un  passeport  avec 
Iei|uel  celui-ci  était  arrêté  aux  plus  petits  postes  douaniers  du 
ressort  du  Fou-taï  ou  trésorier  de  ta  province.  Il  put  néanmoins  ac- 
complir sa  mission,  grâce  à  sa  parfaite  connaissance  du  chinois, 
et  aux  relations  qu'il  a  conservées  avec  plus  d'un  personnage 
officiel.  M.  Baux  termine  en  exprimant  le  regret  de  voir  le  traité  de 
Pékin  et  la  convention  de  Tien-tsin  mal  interprétés  ;  aucune  clause 
du  traité,  en  effet,  ne  défend  à  un  Européen  de  voyager  en  Chine. 

II  ajoute  que  s'il  y  en  avait  une,  elle  serait  surannée,  attendu  que 
depuis  la  convention  de  Tché-fou,  de  nouveaux  ports  ont  été  ouverts, 
qu'il  y  a  des  agents  consulaires  dans  les  provinces  les  plus  reculées, 
telles  que  le  Sze-tchuen  et  le  Yun-nan,  et  que  dés  lors,  on  ne 
pourrait  empêcher  qui  que  ce  soit  d'aller  explorer  ou  visiter  le 
territoire  du  Céleste-Empire. 

La  Société  de  géograpbie  de  Lyon  rappelle  que  la  réunion  des 
Sociétés  françaises  de  géographie  a  décidé,  dans  sa  séance  du  10 
août  1880,  que  la  prochaine  réunion  aurait  lieu  à  Lyon  en  1881.  La 
Société  de  Lyon  à  l'intention  de  proposer  la  fondation  d'un  prix  im- 
portant, qui  serait  distribué  tous  les  cinq  ans,  au  nom  de  toutes  les 
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Sociétés,  à  l'œuvre  française  qui  aurait  rendu  le  plus  de  services  à 
la  science. 

A  sa  lettre  la  Société  de  géographie  de  Lyon  a  joint  un  avant- 
projet  de  règlement  pour  la  constitution  de  ce  prix,  dont  elle  de- 
mande la  discussion.  Le  secrétaire  fait  observer  que  la  Commission 
centrale  a  déjà  été  saisie  de  cette  proposition. 

Le  docteur  Schmidl,  de  Hambourg,  écrit  pour  demander  si  la 
Société  ne  trouverait  pas  un  voyageur  français  pour  parcourir  de 
Donveau  le  pays  des  Ormas,  afin  de  recueillir  des  données  sur  le 
peuple,  la  langue  et  récriture  de  ce  pays. 

M.  G.  Révoil  annonce  de  Bender  Meraya  (6  novembre  1880), 
qu'arrivé  dans  cette  localité  le  14  septembre,  il  a  pu,  profitant  d'une 
offre  du  sultan,  en  repartir  dès  le  23  du  même  mois,  et  faire  une 
excursion  en  Medjoui*tine. 

Une  note  du  même  voyageur  (du  17  novembre)  annonce  qu'il  se 
décide  à  partir  pour  BendeNGâsem,  où  il  espère  pouvoir  organiser 
une  caravane.  Si  ses  efforts  dans  ce  biït  restent  infructueux,  il  se 
propose  de  quitter  le  pays  des  Medjourtines  pour  passer  chez  les 
Ousûrsangaéli  (Renvoi  au  Bulletin). 

M.  de  Ujfalvy  écrit  de  Tachkent,  le  9  novembre  1880.  Parfaite- 
ment accueilli  par  le  général  Kauffmann,  il  espère  que  rien  ne 
i^pposera  à  son  voyage  au  Pamir.  11  compte  partir  l'an  prochain 
de  Samarcande,  au  début  de  la  belle  saison,  pour  se  rendre  à 
Bokbara,  en  passant  par  Kati-Kourgane,  et  revenir  à  Samarcande 
par  Karchiy  Ghaar  et  Kitab. 

M.  de  Ujfalvy  espère  que  l'an  prochain  la  paix  sera  rétablie  dans 
la  Tallée  de  rOxus,  et  qu'il  pourra  visiter  le  Darvaz,  dépendant  de 
Bokhara,  et  qu'aucun  voyageur  européen  n'a  encore  vu. 

La  lettre  de  M.  de  Ujfalvy  donne  ensuite  des  nouvelles  du  colonel 
Kouropatkine,  envoyé  par  le  général  Kauffmann  à  Petro- Alexandre  vsk , 
sur  l'Amou-Daria.  Ces  nouvelles  sont,  du  reste,  antérieures  à  celles 
que  nous  possédons  par  les  journaux  sur  les  opérations  de  guerre 
des  Russes  contre  les  Turcomans. 

M.  Léopold  Hugo  donne  quelques  détails  sur  une  carte  d'Afrique 
peinte  à  l'huile  dans  un  tableau  du  xvi®  siècle.  (Renvoi  bu  Bulletin.) 
Le  sous-secrétaire  d'État  au  Ministère  des  Affaires  étrangères  com- 
munique une  lettre  de  M.  le  comte  de  Groij,  ministre  de  la  Répu- 
blique à  Copenhague,  qui  contient  des  renseignements  sur  les  ten- 
tatives que  les  principaux  négociants  de  cette  ville  seraient  disposés 
à  faire  pour  établir  les  relations  commerciales  régulières  avec  la 
mer  de  Kara  et  le  golfe  d'Obi. 
Le  président  de  la  Société  de  géographie  de  Genève,  M.Bouthillier 
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de  Beaumont,  envoie  à  la  Société  un  lélégrnmine  de  fèlicilationî' 

ponr  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  de  Brazza  sur  le  Congo. 

Par  suite  à  la  correspondaoce,  le  secrétaire  général  ecril  qu'il  a 
reçu  des  nouvelles  de  M.  Ch.  Huber,  voyageur  français  on  Arabie. 
Sa  lettre  élait  datée  de  Ujebcl-Scliammar,  32  octobre  I S80.  Il  avait 
renoncé  à  revenir  sur  Djeddah  au  mois  de  novembre,  afin  de  pou- 
voir visiter  encore  divers  points  du  centre  de  l'Arabie,  tels  que 
Teîma,  Medeîn-Saleh,  Kheïbar,  etc..  Ce  devait  être  une  cicursion 
de  six  i  sept  semaines,  cl  M.  Huber  ne  prévoyait  pas  être  S 
Djeddah  avant  le  mois  de  janvier.  Depuis  les  dernières  nouvcllei 
qu'il  avait  envoyées  en  Europe,  il  avait  parcouru  tout  le  Schamoiar, 
tout  le  Eassim,  et  avait  poussé  même  jusqu'à  Aneizeb.  Il  a  fixé  par 
des  hauteurs  d'astres  la  plupart  des  points  visités,  et  recueilli  des 
matériaux  historiques,  statistiques  et  économiques  qui  ne  paraissent 
pas  concorder  avec  les  données  fourmes  pai'  Patgrave,  M.  Kuber 
ne  semblait  pas  avoir  connaissance,  du  voyage  de  H.  Blunt, 
accompli  en  187S.  Cependant,  l'émir  Ibn-Réchid,  du  Djebel* 
Scbammar,  avait  dû  lui  en  parler. 

M.  H.  Duveyrier  lit  àla  Société  le  télégramme  reçu  de  M.  Brazza, 
et  que  M.  de  Lesseps  a  déjà  communiqué  à  l'Académie  des 
Sciences.  H.  Duveyrier  accompagne  celte  dépêche  de  commentaires 
et  d'un  croquis  au  tableau.  (Renvoi  au  Bultetiti.) 

M.  de  Quatrcfages  donne  lecture  d'un  télégramme  à  lui  adressé 
par  M.  Slrauch,  secrétaire  général  de  l'Association  internationals 
africaine. 

Bruxelles,  15  janvier, 
n  Congo  le  télégramme   snivatit 


s  communiquer  :  c  De  Brana  a 
e  rOgÔon 


Nous  recevons  de  notre  agent  i 
que  nous  nous  empressons  de  vou 
atteint  Slanley-Pool  en  septembre  t 
Stanley  1  novembre.  Arrivé  Vivec  (Vivi)  12.  — Bous  adre 
chaleureuses  félicitations  au  Comité  français  et  k  la  Société  de 
géographie  de  Paris. 

t  SnuDCB.  1 

H.  de  Quatrcfages  jyoute  :  Ces  nouvelles  sont satifei santés  autant 
que  possible,  â  deux  points  de  vue. D'abord,  ellesnous  annoncent  un 
magnifique  succès  obtenu  par  l'envoyé  duCorailé  français;  car  avoir 
découvert  une  route  nouvelle  et  relalivcment  facile  pour  al  teindre  In 
partie  navigable  du  Congo  est  un  bit  d'une  haute  importance,  pour 
nous  surtout,  qui  sommes  installés  à  l'embouchure  de  l'Ogdoué.  En 
outre,  elles  nous  apprennent  que  le  cbef  de  l'expédition  belge  et  le 
pionnier  frugais  se  sont  rencontrés  dans  des  termes  de  paj-faite 


SÉANCE  DU  21  JANVIER  1881.  187 

eordialité.  De  Brazza  est  Thôte  de  Stanley.  A  lui  seul,  ce  fait  met 
i  oéant  les  bruits  de  mésintelligence  possible,  trop  facilement 
accaeillis  par  quelques  personnes.  Tout  permet  au  contraire 
MOrmer  que  les  deux  voyageurs  vont  travailler  de  concert  à 
âeidre  Finfluence  pacifique  de  f  association  africaine,  et  préparer 
eosnnble  le  triomphe  de  la  civilisation  sur  la  barbarie. 

I.  de  Qnatrefages  termine  en  rappelant  que  M.  de  Brazza  s'est  fait 
concéder  une  terre  sur  les  bords  du  Congo,  et  demande  à  la  Société 
A  ne  conviendrait  pas  de  lui  accorder  le  nom  du  voyageur,  en 
fm>elant  par  exemple,  Brazzaville.  La  Société  acceptera  tout  en- 
d^  cette  idée  due  à  notre  président.  —  Des  applaudissements 
Bunimes  ratifient  cette  proposition. 

Le  président  dit  qu'il  veut  encore  renchérir,  s'il  est  possible,  sur 
Fimportance  de  ces  nouvelles.  Il  fait  remarquer  que  c'est  la 
denziènie  station  que  crée  en  Afrique  le  Comité  de  l'Association 
ifricaine  :  à  l'est  M.  Bloyet,  à  l'ouest  M.  de  Brazza.  Il  y  a  ainsi,  avec  la 
mission  Flatters  au  nord,  celle  du  colonel  Borgnis-Desbordes  au 
S^êgaly  quatre  grandes  tentatives  émanées  de  la  France  pour  dé 
durer  les  voiles  du  continent  n^ystérieux.  (Applaudissements.) 

M.  Duveyrier  donne  des  nouvelles  de  la  mission  du  colonel  Flat« 
ters.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

Le  président  donne  la  parole  au  docteur  G.  Le  Bon,  et  appelle 
Tattention  sur  une  innovation  qu'il  voudrait  voir  généraliser  à  Fave- 
iiir  :  c*est  l'insertion,  dans  la  lettre  de  convocation,  d'un  sommaire 
drille  de  la  communication  qui  doit  être  faite  à  la  séance.  Il  an- 
gage  ceux  des  membres  qui  se  proposent  d'exposer  un  sujet  devant 
l'assemblée  à  suivre  cet  exemple. 

Le  docteur  Le  Bon  fait  une  communication  accompagnée  de  nom- 
breuses projections  sur  le  territoire  de  Podhale  et  ses  habitants. 
(Renvoi  au  Bulletin,) 
Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 
11  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis 
à  faire  partie  de  la  Société  : 

MM.  Sarter,  Henri-Joseph  Brugèré,  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
officier  d'ordonnance  du  Président  de  la  République;  —  Claude 
Lafontaine,  banquier;  —  Gaston  Japy,  industriel;  —  Adolphe 
Nicolas,  médecin  de  1"  classe  en  retraite  de  la  marine  ;  ^-  Alfred- 
Alexandre  Coville  ;  —  Charles  Chardon,  imprimeur  en  taille  douce; 
—  Ganat,  lieutenant-colonel  en  retraite  ;  —  Frédéric  Véron,  employé 
au  Crédit  Lyonnais;  —  Richard  Bérenger;  —  Maurice  Emmanuel, 
étudiant;  —  Paul  Simon,  négociant. 
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Sont  inscrits  au  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué  sur 
leur  admission  à  la  prochaine  séance  : 

MM.  Etienne  de  Szolc  Kogozinski,  ofGcier  de  la  marine  impériale 
russe,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  le  lieutenant-colonel  Perrier;  — 
George  H.  Drapier,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Chauviteau  et 
Maunoir  ;  —  Henri  Hecht^  Albert  Hecht,  présentés  par  M .  et  Mme  Fer- 
dinand de  Lesseps  ;  —  Taburet,  professeur  d'histoire  et  de  géogra- 
phie au  lycée  de  Troyes,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Malte-Brun; 
—  de  Larfeul,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Moulins, 
présenté  par  MM.  le  vicomte  de  Savigny  et  Edouard  Fould  ;  —  Paul 
André-Gustave  Ragaud,  sous-lieutenant  au  ^i*  régiment  d'infan- 
terie; Bougourd,  sous-lieutenant  au  24<^  régiment  d'infanterie,  pré- 
sentés par  MM.  de  Sainte-Marie  et  L'Huissier;  —  Croizette- 
Desnoyers,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  présenté 
par  MM.  Daubrée  et  Maunoir;  —  Antoine  Matlei,  capitaine  au 
124®  régiment  d'infanterie,  présenté  par  MM.  le  commandant  Hardy 
et  Maunoir  ;  —  François-Pierre  Moreno,  présenté  par  MM.  Maunoir 
et  Hamy  ;  —  Bonvalot,  Capus,  présentés  par  MM.  de  Ujfalyy  et 
Maunoir;  —  le  baron  Paul-Vincent  Gombault  d'Arnaud,  ancien 
magistrat;  Charles  Buquet,  négociant,  présentés  par  MM.  Darassier 
et  John  Le  Long  ;  —  Paul  Daubrée,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de 
Lesseps  et  Daubrée,  de  l'Institut  ;  —  Joubert,  inspecteur  en  chef 
de  la  marine,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncière-le- 
Noury  et  de  Lépinay. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  15  octobre  18S0, 

PORSe  Visu..  —  Guide  hiitorique  et  pittoresque  dansledéparlemeot  det 
Pjrenècs-Oricntales.  Perpignan,  1879.  I  loi.  in-^.  Auteur, 


VarRiD   DE  Fo!iVt£:i.LE.  —  Les  iniracleE  dcvanl  la  acienire.  Parit.  Broch. 

ÎB-f'.  AcTEua. 

W.  A.  GooniekR.  —  Earlhquake  and  volcanie  pbenomena,  Dcccmber  1879, 

md  January  USa,  in  Itie  Republic  of  Salvador.  Panama.  ISSO.  Broeb. 

ànalj'c,  ams  rnrmcdBleLIrE,  âei  dten  ^rodain  par  diAîfrEnLa  iromblemBnLfl  de  lTr«, 
■•«   onrBgïiIreiHenl  Joa  ptiaiea  au  pliinoniiin«    cl  moyïna  du  le  mellru  1  l'abri 
conlre  l>  iisnjer.  Tobleaui  d'olnervulions  domparéM. 
U  CAPITAISE  Wca.  —  Les  Torces  mililairea  de  la  Russie.  Paris,  1880. 

i.  vol.  Jn-S".  J,  Domaine,  Editedr. 

/«MES  Adah.  —  Twenly-flïe  jrears  of  emigrant  life  iu  Ihe  Soulh  uf  New- 

Zealand.  3'  édit.  Edinburgh,  1876.  1  tuI.  in-S. 
Xtex.   Leslie.  —The  arclic  «ovage»  of  Arlolf  Erick  Hordensliiald,  1858- 

1870.  With  illustralions  and  mupi.  London,  1S79.  vol.  in-S».    ACBETt. 
Bkile  Cartailbac.  —  L'âge  de   la  pierre  in  Asie.   Lyon,  18B0.  Rrocli. 

ia-l".  AuieiiB. 

Le  bot  de  celle  riliid«  eit  de  prauvor  par  quelques  tiiU  que  les  hibJUnlsilecc  con- 
tïneal  ont,  coiDQie  lei  lociiTe)  d'Europa,  fnnchï  loui  uns  puriude  plii'^  ou  moioi 
]sDgue  de  siatilsrie. 
H.  DELLON    — ^u^ra(âo  da  inquisicao  da  Gaa.  Verlida  em  Portuguez  por 

Uiguel  vicente  d'ibreu.  r<ova-Gaa,  1866.  1  vol.  iti-8<>. 
HiGDEL  viCENiE  DE  Abkeu.  —  Nofao  de  alguns  nihaa  distinelos  da  India 

Porlugucia.  Nova-Coa,  187i.  Broch.  in-8°. 
•-  O  governo  do  vice-rei  Coude  do  Rio  Pardo  no  estado  da  ladia  Porlu- 
goeza.  Nova-Goa.  1809.  Brocb.  in-S*. 

—  Relafao  das  alleraçôes  politicas  de  Goi,  desde   16  de  sept,  de  IBÎt, 
aie  18  deoolubro  1822,  Kova-Coa,  1862.  Broch.  in-S'. 

—  Catalofto  dos  secretarjos  do  eatado   ila  iiidia   Portugueia  desde  1505, 
ate  1866.  Nova-Coa,  I86G.  t  vol   in-ti°.  AotEDH. 

Elisée  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  Lalerreetleihoitimei. 

Livraisons 319. 3Î0, 311.332,  323.  3U,  325,  326,  3£7,  328.  Paris,  1880. 

Cr.  in-S-.  AUTEUH. 

Ergebniïsi  der  Beobac  h  tsngi  station  en  :in  den  Daulschen  Kiisten  ùber  die 

phjsikaliBchen  Kigenschaflen  dar  Ostsee  und  Bordaee  und  die  Fiteherei. 

Har«  et  avril  1880.  Berlin,  S  brocb.  in-l°. 

CODHtSSION  HlNlSTÈniELLE    POUR   L'eII'LÛRATIOII  DES   MERS  ALLEl'ANDE;^. 

Ml  Laplace.  —  Traité  de  mécanique  céleste,   l.  IV.  Paris,  1880.   1  vol. 

in-i°.  MlKlSIÈHE   DE    L'INSTRUCTIOS   PUBLLlfOE. 

J.  ItEvNAR.  —  Restauration  desTorSts  e(  des  pâturages  au  lud  de  l'Algérie. 
Avec  une  eartc.  Al^r,  1880.  Brocb.  in-8°.  Auteur. 
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M.  A.  Delàire.— Notice  sur  lei  travaux  scientifiques  de  Belgrand.  Pa*  ■ 
ris,  1880.  Brocii.  in-8o.  Autedk..^ 

Cet  ëmincnt  ingénieur  fat  l'historien  et  le  géologue  du  bassin  de  la  Seine,  n  laisaa  i^ 
un  grand  nombre  de  doeoments  scieotifiquM  nir  ce  sujet,  parnû  lesquels  on  r***"  if! 
marque  :  La  Seine,  hydrogdogie  appliquée  à  l'agriculture.  .      9< 

A.  DnpOHCHEL.  ->•  Traction  des  bateaux  sur  les  rivière»  el  iistaitalîML 
d'usines  électriques  de  travaiL  Montpellier»  1879»  Broclt.  i»^*4 

Âimvm*' 

Etrmn  RocKSTROH.  —  Informe  de  la  comision  scientiflca  dtA  Instituto  Na*^^ 
cional  de  Guatemala.  Estudio  de  los  fenômenos  volcanicos  en  el  là^.'\ 
Ilopadgo.  Guatemala,  1880.  Broch.  in-8**. 

A*  PRiETO  et  R.  PiÂTKûwsKi.  —  Ideas  générales  sobre  el  ferrocarril  ii|f-- 
terôceanico  de  Guatemala.  Guatemala,  1880.  firoch.  in-8o. 

Robert  G.  Garrington.    -  Return  of  wrecks  and  casualties  in  Indiaa 
waters,  for  the  year  1879.  Govemement  ef  India,  Military  départaient  - 
Calcutta,  1880.1  vol.  in-fol.      Marine  sorvet  DEPARtXEiiT,  Galcottà. 

Marquis  de  Naoaillag.  —  L'origine  de  la  vie.  (Extr.  da  €omspondo$U4 
Paris,  1880.  Broch.  in-S".  ASTEiTR 

MlMISTERO  DI  AGRICOLTURA,   IHDUSTRIA  B  COMMERCIO.  '^  BfoviMMtO    élUt    '^\ 

stato  civile.  Anni  1862-1878,  Rome,  1880.  1  vol.  iii-8<». 

MmiSTÈRE  DE  L'AORICULTIMB  ft^lTAlU 

D.  PEtmo  Arn6.  «-^  La  geografla  al  alcance  de  los  niâos.  Madrid,  1880.  '; 

Broch.  in-18.  AuTKCr*.    : 

H.  DE  Saussure.  ^  Les  explorateurs  genevois  des  Alpes  (Extr.).  Broeh. 

in-18. 

Discours  prononcé  à  rassemblée  générale  des  Clubs  Alpins,  reteapaat  ki  dâwti  dei 
premiers  explorateurs  du  massil  du  Mont-Blanc,  avec  leurs  âikigueS,  leur  inalélé 
en  abordant  l'inconnu. 

<— La  question  du  lac.  (Extr.  du  Journal  de  Genève.)  Genève»  1880.  1  roL 
in-8o.  Autkvr; 

Cette  question  est  née  des  réclamations  du  canton  de  Vaud»  au  smet  du  niveav  des 
eaux.  Le  public  étant  loin  de  posséder  les  éléments  de  cette  étude,  l'auteur  l's 
portée  sur  le  terrain  de  la  discussion  scientifique,  tout  en  conservant  les  nolioiis 
mstoriquas. 

H.  Abich.  —  Ein  Cyclus  ftjndàmentaler  barometrischef  fidhenbestlmnnm- 
gen  auf  dem  Armenischen  Hochlande.  Saint«Pétersboorg,  1880.  Broch. 
itt^*.  Auteur. 

!•  B.  Eads.  ^  Inter-Oceanic  Ship  Railway.  Address  delivered  before  the 
San  Francisco  Chamber  of  commerce.  1880.  Broch.  in-8*>. 

James  Jackson.  ' 

Oévelojppementd'tta  proietdo  chemin  de  fer  composé  de  rtils  multiples*  portant  des 
docks,  dans  lesquels  les  navires  seraient  transportés  d'un  océan  à  l'autre.  Le  crta- 
sèment  d'un  canal  serait  ainsi  éhidé. 

Tahiti,  colonie  française  (Extr.  du  Messager  de  Tahiti)*  Papeete,  1880* 
Broch.  in-8^ 

Gareri  et  LiCATA.  —  Relasione  del  progetto  di  spediaione  ad  Assab 
Avec  une  carte.  Naples,  1880.  Broch*  in-8*.    Club  africain  de  Naples 

William  Martin.  —  Les  gorges  du  Tarn  (Ëxtr.  de  VAnn.  du  Club  alftin 
firanpais).  Paris,  1880.  Broch.  in-8''.  Auteur. 

James  Henry.  —  iEneidea,  or  critical,  exegetical  and  œsthetical  remarks 

on  the  iEneis.  Vol.  H.  Dublin,  1879.  1  vol.  in-8^  Auteur. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ.  191 

GABTES  rr  PLANS  DB  LA  HAKiifE.  •*  Annuaire  des  marées  des 
tètes  de  France  pour  Tan  1881,  par  M.  Gaussin  et  M.  Hait.  Paris,  1880. 
f  voL  ia-i8.--  Instructions  nautiques  sur  les  côtes  de  la  Russie,  golfe  de 
Mande,  etc.,  et  sur  les  côtes  de  Suède,  du  cap  Folsterbe,  etc.,  numé- 
«i  MO  s*  613.  ^  Pilote  de  la  Manche,  côtes  nord  de  France,  n*  619. 

—  Supplément  au  catalogue,  par  ordre  chronologique,  des  cartes, 
fkaty  etc.»  qui  composent  lliydrographie  française.  Paris,  1880.  *^  An* 
naire  des  marées  de  la  basse  Gochinchine  pour  1881.  Paris  1880.  5  vol. 

||i^.  DÉPÔT  DE  LA  MARINE. 

WP»  A»BSR6SliA.«^Rainfall  hi  the  East  Indian  Archipdago.  Année  1879. 

Itfama,  1880. 1  roi.  in-8o  AUTCua. 

%  KoiHX   LifHBiER.   —    Los  Aerôlitos  de  Ghihuahua.  Ligeros  apuntes 

para  servir  al  estudio  de  ios  fierros  meteoricos  de  la  Republica.  Mexico, 

Broch.  in-8o.  Fr.  se  Garay. 

LDLLts».  —  Das  chinesisch  tibetanische  Grenzgebiet,   besenders 

Gebirgs-und  Flusjssteme.  Kdnigsbenr,  1880.  Broch.  in-8". 

Auteur. 
ilpotitioii  aniverselle  de  Paris,  1878.  Section  française,  classe  XVI.  Géo* 
graphie,  cosmographie,  statistique,   ffotice  publiée  par  le  Comité  d'fai- 
MaHatioa.  Paris,  1878.  Broch.  in>8*. 

Comité  d'installation  de  l'exposition  universelle  de  1878, 
IRSTÈRB  DE  L'AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE.  —  Exposition  Universelle 
fartemalionale  de  1878,  à  Paris.  Comptes-rendus  sténographiques  des 
Congrès  et  Conférences,  n*»  8,  17,  18,21,  25  et  26.  Paris,  1880.  6  bro- 
chures in*8o.  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
CUna  Impérial  maritime  customs.  Returns  of  trade  at  the  treaty-ports 
finr  1879,  p.  II.  Shanghai,  1880.  1  vol.  in-4o. 

Inspecteur  général  des  douanes  chinoises. 

tb.IHUUOfk  général  prussien. --^Neuesaus  der  géographie,  Kartographie 

ondStatistik  Europa's  und  seiner  Kolonien.  Dixième  année.  Berlin,  1880. 

t  toi.  ÎQ-^.  \  ACHETÉ; 

Anales  de  rObservatoire  de  Paris.  Tome  XIII,  mémoires,  1876;  tomellY, 
mémoires,  1877;  tome  XV,  mémoires,  1880.  Paris.  A  broch.  in*4*. 

Obsertatoire  de  Paris. 

IbDSTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE.  —  Documents  inédits  sur  l'histoire 
de  France.  —  Recueil  des  chartes  de  l'abbaje  de  Quny,  l**  sér.,  t.  II. 

—  Êtade  sur  les  sarcophages  chrétiens  antiques  de  la  ville  d'Arles^ 
T  sér.  •*-  Mélanges  historiques.  Choix  de  documents,  tome  III.  Paris, 
1880.  3  vol.  in-4^  -       Ministère  de  l'instruction  publique. 

ToUowstone  park  (États-Unis).  Aperçu  historique,  vues,  etc.  (Extrait  du 
journal  The  New  West,  janvier  1880.)  H.  V.  Hayden. 

MnnsTÊRE  des  travaux  publics.  —  Exposition  universelle  à  Melbourne 
en  1880.  France.  Notice  sur  les  dessins,  modèles,  etc.  1  vol.  in-S". 
— Album  de  statistique  graphique.  Juillet,  1880.  1  vol.  in-d». 

CSette  publication  est  faite  suivant  rarrélé  du  1!2  mars  1878.  Elle  comprend  16  cartes 
indi^piant  1«  trafic  des  voies  navigables,  le  tonnage  des  chemins  de  fer, 
leurs  recettes,  les  frais  d'installation.  Les  sources  d'information  sont  toutes  iadi- 
qaëes.  L'emploi  des  couleurs  multiples  donne'  une  plus  grande  clarté  aux  traces. 

—  Ports  maritimes  de  la  France,  tome  IV,  Paris,  1880.  1  vol.  in-S^  avec 
atlas  gr.  in-f».  Ministère  des  travaux  publics. 

Notice  sur  Reims  et  sur  ses  environs,  au  point  de  vue  historique,  scienti- 
fique, etc.  Reims,  1880. 1  vol.  in-8*. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
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Ce  livre  a  une  paternité  multiple;  les  hommes  de  science  da  dëptrt^- 
des  documents  sur  la  géographie,  l'archéologie,  les  institutions,  let- 
le  commerce  du  sol,  etc.   «  C'est  le  portrait  exact  de  notre  ville.  > 

Le  Général  Maret.  —  Expédition  de  Lagbouat  ea  maie 
Alger,  1845. 1  vol.  in-4».  *_ 

Ce  travail  comprend  une  série  de  vues  lithographiées  des  piincipaoB 
par  l'expédition.  Cartes  et  croquis  topographiques.  F 

Rapports  n*«  92  et  93  du  Conseil  fédéral  suisse,  sur  Fétat  dc 
la  ligne  Saint-Gothard.  Juillet  et  août  1880.  2  feuilles.      . 

Conseil  ftm 

DÉPÔT  GÉNÉRAL  DE  LA  GUERRE.— Mémorial.  Déterminations  d»^ 
latitudes  et  azimuts  terrestres  en  Algérie,  t.  XI,  3«  fascicula» 

1  vol.  in-4*.  DÉPÔT  M 
Victor  Ragozine.  —  Le  Volga;  tome  I•^  St-Pétersbourg,    ^ 

in-8^  avec  atlas  in-fol. 
Dr  £.  Bebm  et  H.  Wagner.  ~  Die  Bevôlkerung  der  Erde,  VI  (Ertf 
n**  62  des  Mittheilungen  du  D'  Petermann).  Gotha,  1880.  M 

Société  de  l*0rient  latin.  —  Itinera  hierosollmitana  et  * 
Terr»  sanctœ  (H.  —  Quinti  belli  sacri  scriptores  minores 
port  do  secrétaire  trésorier  (mai  1878).  3  broc  h.  10-8".  Pn 
nensis  in  mappam  terrœ  sanctœ.  2*  livraison  gr.  in-i".  Gend 

Société  de  l*Q^] 

Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine.  —  Cartes  mariai 
3695,  3711,  3717,  3719,  3722,  3723,  3725,  3728  à  3731,  37 
3741  à  3745,3747,  3751  à  3756,  3760,  3768  ;  30  feuilles. 

Dépôt  de 

Dépôt  des  fortifications.  •—  Carte  de  la  France  au  1/50001 
n**  9  (8  cartes).  Paris,  1880.  Dépôt  des  FOR! 

Ministère  de  l'Intérieur.  —  Carte  de  la  France  au  1/1000 
n*»  Xl-11;  XV1M2;  XYllI-S;  XlX-8;  XIX-14  et  XX-8.  Pari 
6  feuilles.  Ministère  de  i 

Bureau  of  Navigation.— Cartes  marines  n***  717  et  868.  Washi 

2  feuilles.  Hydrographic,  office  \I 
D.  F.  Canada  y  Lopez  —  Espana    militar   y   maritima     Mai 

1  feuille  (éch.  de  1/100000). 
Richard  Kiepert.  —Deutsche  Aufnahmen  in  Angola.  (Itinéraire 

1876  et  0.  Schùtt  1877-79).  1/600000.  Berlin,  1880, 1  feuill 
D^  Richard  Andrée.  —  AUgemciner  Uand-Atlas.  Livraisons  3 

zig,  1880.  Six  cartes  gr.  in-fol.  Avec  texte. 

M.  DE  TOLHAUSEN,  consul  de  France 
A.  HouiNAis.  —Guadeloupe  et  dépendances  (éch.  1/500000). 

{A  suivre.) 


Le  gérant  respon 
C.  Maunoib 

Secrétaire  gt5iiéral  dc  la  Commisa 
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AU  GRAND  AMPHITHEATRE  DE  LA  SORBONNE 

POUR  LA  RÉCEPTION  DU  VOYAGEUR  OSCAR  LENZ 

ALLOCUTION  PRONONCÉE  PAR  M.  ALPHONSE  MILNE- EDWARDS, 
MEMBRE  DE  L'iNSTITUT,  VICE-1»RÉSIDENT  DE  L\  SOCIÉTÉ 
DE   GÉOGRAPHIE. 


\ 


Messieurs , 

Je  me  ferai  tout  d'abord  Tinterprète  des  vifs  rej^rets  qu'éprouve 
notre   Société  de  voir  son  Président  empêché    de   remplir    au- 
jourd'hui les  fonctions  dont  il  s'acquitte  avec  tant  d'autorité. 

La  Société  de  Géographie  se  réunit  une  fois  encore  à  la  Sorbonne, 
car  son  local,  juste  suffisant  pour  ses  séances  habituelles,  eût  été 
beaucoup  trop  étroit  pour  recevoir  tous  ceux  de  nous  que  sollicite 
le  désir  de  souhaiter  la  bienvenue  à  un  voyageur  dont  le  succès  a 
récompensé  le  courage.  M  Lenz  vient,  en  effet,  de  réussir  à  tra- 
verser une  région  dangereuse  entre  toutes  aux  Européens,  par  son 
climat  comme  par  le  fanatisme  de  ses  habitants. 

L'explorateur  autrichien  n'en  était  pas  à  son  coup  d'essai.  Nous 
l'avions  déjà  vu  à  l'œuvre  sur  le  cours  de  TOgôoué,  en  même  temps 
qae  le  regretté  marquis  de  Compiègne,  M.  Marche,  et  deux  autres 
voyageurs  français,  MM.  de  Brazza  et  Ballay,  que  vous  avez  naguère 
acclamés  ici  même. 

Plus  tard,  M.  Lenz  fut  chargé  d'une  mission  par  le  Comité  qui 
poursuit,  pour  l'Allemagne,  l'oeuvre  poursuivie  chez  nous  par  le 
Comité  français  de  l'Association  internationale  africaine,  cette  géné- 
reuse institution  fondée  par  S.  M.  le  roi  des  Belges,  dans  un  but 
scientifique  et  humanitaire.  Envoyé  au  Maroc,  où  il  avait  égale- 
ment à  recueillir  des  observations  pour  ses  travaux  à  l'Institut  géo- 
logique de  Vienne,  il  conçut  le  projet  de  s'enfoncer  dans  le  sud. 

La  réussite  a  couronné  son  audace  et  M  Lenz  a  pénétré  dans 
cette  prestigieuse  Timbouktou  dont  on  peut  dire  comme  autrefois 
de  Corinlhe,  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le  mondj  d'y  aller  ;  nous 
ajouterons  :  et  d'en  revenir  ! 

C'est  la  relation  de  cette  entreprise  hardie  et  heureuse  du  docteur 
Lenz  que  vous  allez  entendre. 
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Personne  ici  n'ignore  qu'une  heure  ne  suffit  pas  à  raconter  un 
Toyage  de  plusieurs  mois,  fertile  en  incidents;  ce  n'est  donc  qu'un 
hrcî  résumé  qui  va  vous  être  présenté  ;  il  suffira  pour  vous  montrer 
l'ampleur  de  cet  itinéraire  qui  a  traversé  le  Maroc  et  son  grand 
Atlas,  franchi  les  déserts  aux  redoutables  dunes,  touché  Timbouktou 
et  regagné  l'Océan  par  notre  territoire  du  Sénégal;  là,  le  voyageur 
a  rencontré  notre  expédition  française  dont  il  a  reçu  l'accueil  le 
plus  sympathique. 

Nous  ne  saurions  perdre  de  vue  que  les  détails  de  la  géographie 
saharienne,  intéressante  à  toute  époque,  ont  actuellement  un  prix 
tout  particulier  pour  nous,  Français,  qui  étudions  en  ce  moment,  par 
ia  Sénégambie  comme  par  le  Ahaggar,  tes  moyens  de  pousser  jus- 
qu'au Niger  les  rails  de  la  civilisation.  Rude  tâche  qui  doit  profiter 
un  jour  à  toutes  les  nations.  Mais  c'est  la  part  de  l'avenir! 

Quant  à  présent,  évoquons  au  milieu  de  nous  le  souvenir  de  ceux- 
là  qui  abordèrent  autrefois  la  périlleuse  contrée  oh  M.  Lenz,  en- 
traîné comme  ses  prédécesseurs  par  l'amour  de  la  science,  vient 
d'accomplir  une  si  belle  exploration. 

Notre  collègue,  M.  Duveyrier  qui,  lui  aussi,  nous  a  révélé  toute 
^une  partie  du  Sahara,  va  rendre  cet  hommage  au  passé. 


HISTORIQUE 

DES  VOYAGES  A  TIMBOUKTOU 

PAR 

M.     HEllRI    DIJWEYRlÉRt 


Paul  Imbert.  —  Jusqu'à  Tannée  1630,  le  nom  seul  de  la 
ville  de  Timbouklou  était  connu  de  l'Europe;  les  relations 
des  premiers  navigateurs  et  conquérants  portugais  dans 
l'Afrique  occidentale  parlaient  en  effet  d'un  grand  marché, 
célèbre  pour  le  commerce  de  Tor,  et  dont  elles  écrivent  le 
nom  tantôt  Tungubutu,  tantôt  Tombut.  A  cette  date,  un 
matelot  français,  Paul  Imbert,  des  Sables-d'Olonne,  de- 
venu captif  des  Maures,  par  suite  d'un  naufrage,  entrait,  le 
premier  parmi  les  Européens,  dans  celle  métropole  du 
commerce  des  contrées  du  Dhiôli-Baiou  Niger.  Timbouklou 
existait  comme  ville  depuis  la  fin  du  xi®  siècle  de  notre  ère. 
Paul  Imbert  n'a  jamais  pu  donner  lui-môme  la  relation  de 
son  voyage.  Il  est  mort  esclave  au  Maroc.  La  mission  du 
commandeur  de  Razilly,  en  1632,  avait  été  impuissante  à 
lui  faire  recouvrer  la  liberté. 

Alexandre  Gordon  Laing.  —  Un  officier  anglais,  hommu 
d'un  caractère  loyal  et  d'un  courage  éprouvé,  qui  revenait 
d'un  voyage  dans  la  région  des  sources  du  Niger,  partait  de 
Tripoli  en  1826,  et  s'engageait  sur  le  chemin  de  Timbouklou 
par  Ghadâmès  et  In-Çâlah.  Attaqué  dans  TOuàdi  Ahenet 
par  des  Touareg  du  Âhaggar,  et  grièvement  blessé  dans 
le  combat,  il  trouva  un  port  de  refuge  dans  l'Azaouàd,  à  El- 
Hillé,  alors  le  centre  des  Oulâd  Ech-Gheikh  Sîdi  El-Moukh- 
lâr,  de  cette  famille  digne  du  respect  de  tous  les  amis  de  la 
civilisation,  et  pour  le  rôle  qu'elle  joue  dans  la  Nigrilie  oc- 
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cidentale,  et  pour  la  protection  qu'elle  a  accordée  à  tous 
les  voyageurs  chrétiens  qui  se  sont  adressés  à  elle.  Avec  son 
appui,  Laing  put  voir  Timbouklou,  et  en  repartir  après  un 
court  séjour.  Mais  des  ennemis,  qui  pourraient  bien  avoir 
été  autre  chose  que  de  véritables  coupeurs  de  route,  Tatten- 
daient  au  retour  et,  de  connivence  avec  Ahmed  Ould  Abêda, 
son  guide,  le  tuèrent  dans  un  guet-apens  près  de  la  ville 
d'Arawàn.  Pas  une  ligne  de  ce  que  le  commandant  Laing 
avait  écrit  sur  Timbouktou  n'est  jamais  arrivée  entre  le» 
mains  d'un  Européen.  Jusqu'ici,  nous  n'avons  donc  que  des 
tentatives  infructueuses  à  mentionner. 

René  Caillié,  1828.  —  Il  était  réservé  à  un  Français,  René 
Gaillié,  né  à  Mauzé  (près  Niort),  dans  les  Deux-Sèvres,  de  rap- 
porter la  première  description,  de  visu^  de  cette  ville  inté- 
ressante et  de  deux  routes  qui  la  relient  aux  côtes  d'Afrique. 
Doué  d'un  esprit  tenace  et  entreprenant,  ce  modeste  héros 
prend  passage,  comme  employé  sur  un  bâtiment,  pour 
faire  la  traversée  juqu'au  Sénégal;  il  va  d'abord  chez  les 
Maures  Terârza,  apprendre  la  vie  du  désert,  et  assez  de  la 
religion,  delà  langue  et  de  la  civilité  puérile  et  honnête  des 
musulmans  pour  passer  ensuite  inaperçu.  Bientôt  il  a  le 
courage  de  se  mettre  en  route  pour  Timbouktou,  sans  ap- 
pui, presque  sans  argent.  Il  se  donne  pour  un  musulman 
d'Orient  qui,  tombé  entre  les  mains  des  chrétiens,  a  réussi 
à  s'échapper,  et  veut  regagner  sa  patrie.  Grâce  à  ce  déguise- 
ment plein  de  périls,  plus  dangereux  peut-être  que  ne  TeAt 
été  sa  qualité  de  chrétien  franchement  avouée,  puisque  la 
moindre  faute  dans  son  rôle  le  dénonçait  et  le  vouait  à  uue 
mort  certaine,  René  Gaillié  arrive,  en  1828,  sur  le  Niger;  à 
Djinni  (ou  Jenné),  il  s'embarque  et  gagne  ainsi  Timbouk- 
tou, relevant  sa  roule  à  la  boussole.  Les  riches  marchands 
maures  affairés,  comme  aussi  les  nègres  Songhai  qui  com- 
posent le  fond  de  la  population,  passèrent  et  repassèrent 
alors,  sur  la  place  de  la  mosquée  de  Djinguérê-bêr,  devant 
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un  pauvre  étudiant  lisant  pieusement  le  Coran,  et  quelques- 
uns  même  jetèrent  une  aumône  à  notre  compatriote.  Le 
livre  sacré  couvre  une  feuille  de  papier  sur  laquelle  René 
Gailiié  trace  les  lignes  essentielles  d'une  vue  de  la  ville,  et 
de  Ja  silhouette  du  temple  célèbre.  Ensuite  il  faut  traverser 
le  Sahara^  puis  le  Maroc,  et  René  Caillié  n'a  pas  les  moyens 
de  s'assurer  une  monture  pour  ce  rude  voyage  de  2  350  kilo- 
mètres. N'importe,  il  part  à  pied,  décidé  à  affronter  toutes 
les  privations,  tous  les  dangers,  toutes  les  injustices  et  toutes 
les  humiliations,  et  un  beau  jour,  un  mendiant,  encore  tout 
craintif,  s'introduit  avec  précaution  dans  la  demeure  du 
consul  de  France  à  Tanger.  Ce  mendiant,  c'est  René  Cail- 
lié, le  héros  qui  avait  acheté  au  prix  d'un  véritable  martyre 
la  gloire  de  pouvoir  dire  à  la  France  et  à  TEurope  ce  qu'était 
la  mystérieuse  métropole  du  Niger. 

L'envie  ne  tarde  pas  à  discuter  cette  gloire  au  pauvre 
voyageur  français;  des  doutes,  formulés  en  Angleterre,  et 
vaillamment  combaltus  par  M.  Jomard,  président  de  la 
Société  de  Géographie  de  Paris,  et  M.  d'Avezac  viennent  as- 
sombrir les  derniers  jours  de  René  Caillié,  qui  s'éteint  bien- 
tôt, épuisé  par  les  fatigues  et  les  privations  qu'il  a  supportées. 

Henri  Barth  (7  septembre  1854;  30  avril  1855).  —  Par 
une  bizarrerie  du  destin  c'est  un  envoyé  de  l'Angleterre,  le 
célèbre  voyageur  allemand  Henri  Barth,  qui  vint  imposer 
silence  à  ces  doutes  injurieux.  Comme  René  Caillié,  vingt- 
six  ans  plus  tard,  Henri  Barth,  parti  de  Tripoli,  est  obligera 
un  moment  donné,  de  cacher  sa    qualité  d'Européen  et  de 
chrétien  pour  entrer  à  Timbouktou.  Mais,  doué  d'une  in- 
stniction  supérieure,  rompu  au  contact  avec  les  musulmans 
.   parune  expérience  de  cinq  années,  versé  d'ailleurs  dans  la 
littérature  musulmane,  Barth  trouve  bientôt  à  Timbouktou, 
un  énergique   défenseu  r  en  Sîdi  Ahmed  El-Bakkuï,  chef 
de  la  famille  des  Oulâd  Sîdi  El-Moukhlâr,  auquel  il  avoue 
sa  qualité.  La  lutte  qui  s'établit  au  sujet  de  Barlh  entre 
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Sidi  El-Bakkaï  et  les  représentants,  à  Timbouktou^  du  gou- 
vernement des  fanatiques  Foûlbé   du  Masina  restera  un 
des  épisodes  marquants  de  l'histoire   de   la  civilisation 
dans  la   Nigritie.  Elle  a  fait  éclore  une  œuvre  littéraire 
qu'aucune  nation  ne  répudierait,  le  plaidoyer  le  plus  élevé 
et  le  plus  éloquent  en  faveur  de  la  tolérance  religieuse, 
qui  soit  jamais  sorti  de  la  plume  d'un  musulman.  Pendant 
près  de  huit  mois  qu'il  passe,  dans  les  moments  d'accalmie, 
à  Tinibouktou  môme,  et  quand  l'orage  gronde  dans  les 
tentes  de  ses  protecteurs,  à  quelques  kilomètres  de  la  ville, 
Barth  a  le  loisir  de  réunir  une  masse  d'observations  qui 
lui  permettent  de  connaître  Timbouktou  à  fond.  Dans  sa 
relation  il  ne  pouvait  passer  sous  silence  le  voyage  de  René 
Gaillié.  Avec  une  entière  loyauté,  Barth  a  proclamé  haute- 
ment la  véracité  de  son  prédécesseur,  qui  n'a  pas  eu  de 
plus  chaud  admirateur  que  celui  qui  venait  de  partager  les 
mêmes  dangers  et  les  mêmes  privations. 

Mardochée  (1859).  —  Entre  1854  et  Tannée  dernière,  où 
M.  Oscar  Lenz  reprend  le  fil  des  explorations  européennes, 
nous  aurions  encore  un  nom  à  citer.  M.  Baumier,  un  de  ces 
savants  intelligents  et  modestes  comme  il  en  est  tant  dans 
le  corps  consulaire  de  France,  nous  a  communiqué  la  rela- 
tion des  voyages  à  Timbouklou  d'un  protégé  français,  le 
rabbin  Mardochée,  en  1859  et  années  suivantes*,  et  c'est 
par  le  rabbin  que  les  derniers  renseignements  précis  sur 
Timbouktou  nous  étaient  parvenus. 

1.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographiey  1870,  p.  3-49. 


VOYAGE 


DU      MAROC   AU   SÉNI-ÏGAL' 


PAR 

M.    OSCAR    LEME 


Messieurs, 

Dans  l'été  de  1879,  la  société  africaine  d'Allemagne  me 

chargea  de  faire  un  voyage  au  Maroc,  et,  s'il  était  possible, 

d'explorer,  au  point  de  vue  géologique,  la  chaîne  de  l'Atlas, 

qui  est  encore  très  peu  connue.  Par  suite  d'un  concours  de 

circonstances  favorables,  le  cadre  de  ce  voyage  s'est  élargi, 

cl  il    a  eu    un  résultat  que  j'osais  à  peine   espérer   tout 

d'abord . 

Partant  de  Tanger,  je  fis  une  excursion  préparatoire 
aux  environs  de  Tétouan  et  au  canton  montagneux  d'And- 
jîra,  pour  me  familiariser  avec  la  manière  de  voyager 
dans  cette  partie  de  l'Afrique,  et  déjà  ces  débuts  de  mon 
exploration  m'ont  procuré  quantité  de  notions  nouvelles 
pour  la  géographie  et  la  géologie.  Si  près  qu'ils  soient  de 
l'Europe,  ces  pays  sont,  en  effet,  très  mal  et  très  incomplè- 
tement figurés  sur  les  cartes. 

Dès  mon  retour  à  Tanger,  je  m'occupai  activemrînt  des 
préparatifs  de  mon  voyage  dans  l'intérieur  du  Maroc.  Le 
sultan  Moùleï  El-Hasan  m'accorda  une  lettre  de  recomman- 
dation, à  laquelle  il  fut  fait  honneur  partout,,  même  dans  les 
contrées  qui  ne  reconnaissent  pas  l'autorité  de  sa  majesté 
chérifienne.  Dans  les  districts  au  sud  de  TOuàd  Soûs,  par 
exemple,  on  ne  respecte  pas  le  sultan  du  Maroc  en  tant  que 
sultan,  mais  bien  seulement  en  qualité  de  descendant  du 
prophète,  et  cela  malgré  les  efforts  des  nombreux  parti- 

1.  Voir  la  carte  jointe  à  ce  numéro. 
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sans  de  l'ancienne  dynastie  des  Edrîsides,  qui  cherchent  à 
prouver  que  la  famille  des  Filâli,  c'est-à-dire  la  nouvelle 
dynastie,  n'a  aucun  droit  au  titre  de  chérîf. 

Comme  interprète,  j'avais  engagé  un  arabe  d'Alger, 
nommé  El-Hâdj  'Alî  Boû  Tâleb,  et  parent  éloigné  du  célèbre 
émir  'Abd  EUQàder.  Cet  homme  me  rendit  plus  tard  de 
grands  services,  non  seulement  à  cause  de  son  titre  de 
chérif  et  de  ses  attaches  avec  cette  famille  importante, 
mais  aussi  parce  qu'il  est  membre  de  la  confrérie  religieuse 
de  Sîdi  'Abd  El-Qâder  El-Djilâli.  Il  s'entendait  fort  bien  à 
en  imposer  aux  Arabes  par  ^es  allures  assez  brusques  et  al- 
tières  ;  de  cette  façon,  il  put  m'épargner  ces  difficultés  que 
rencontrent  tous  les  étrangers,  tous  les  roûmiy  comme  on 
dit  au  Maroc,  de  la  part  de  la  population  musulmane. 

Comme  deuxième  interprète,  je  m'étais  attaché  un  Espa- 
gnol de  Tétouan,  Cristobal  Benilez,  qui  parle  et  écrit  par- 
faitement l'arabe;  il  prit  le  nom  de  'Abd  Allah,  et  pendant 
toute  la  durée  du  voyage,  il  se  donna  pour  un  Arabe^ 

Je  passerai  rapidement  sur  les  incidents  de  la  marche  d  . 
Tanger  à  Fâs  (Fez),  qui  dura  huit  jours.  Le  pays  est  suffi- 
samment connu  et  n'offre  guère  d'intérêt,  Peu  avant  d'arri- 
ver à  El-Qaçar  El-Kebîr,  nous  franchîmes  l'Ouâd  Mghazan; 
c'ebt  là  qu'eut  lieu  entre  les  Portugais  et  les  Arabes  cette 
grande  bataille  où  le  roi  Sébastien  perdit  la  vie,  et  à  la  suite 
de  laquelle  les  Portugais  furent  expulsés  de  toutes  les  places 
qu'ils  possédaient  au  Maroc.  Le  chemin  passe  ensuite  devant 
plusieurs  sites  de  ruines  romaines,  tels  que  Basra  et  Che- 
mâkha,  sur  TOuâd  Nabada.  Mais  ce  qui  excita  surtout  mon 
intérêt,  ce  furent  les  montagnes  de  Fâs;  elles  appartiennent 
aux  terrains  tertiaires  et  contiennent  des  dépôts  considé- 
rables de  sel  gemme.  Lorsqu'arrive  la  saison  sèche,  les  ruis- 
seaux qui  descendent  de  ces  montagnes  se  couvrent  d'une 
croûte  blanche  d'efflorescences  salines,  que  les  habitants  ex- 
ploitent et  qu'ils  vendent  sur  les  marchés  hebdomadaires. 
Le  31  décembre  1879  j'arrivai  à  Fâs,  oîi  le  sultan  avait 
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ordonné  qu'on  me  préparât  une  maison.  Cette  ville  s'élend 
en  longueur,  de  Touest  à  l'est,  dans  la  vallée  de  TOuâd 
Fàs,  un  des  affluents  de  TOuâd  Seboû;  elle  est  divisée  en 
deux  parties,  la  vieille  ville  et  la  ville  neuve.  Les  demeures 
du  sultan  sont  dans  la  dernière.  Pendant  les  dix-huit  jours 
que  je  passai  à  Fâs,  je  m'attachai  à  recueillir  les  renseigne- 
ments les  plus  divers  :  les  listes  des  écoles  et  des  mosquées, 
ks  titres  des  livres  les  plus  précieux  qui  sont  conservi^s 
dans  les  bibliothèques,  les  divisions  de  la  ville  par  quartiers, 
les  noms  des  portes,  etc.  J'estime  que  Fâs  doit  avoir  cent 
mille  babitants,  mais  les  maisons  sont  comme  entassées 
les  unes  sur  les  autres,  et  les  rues  sont  très  étroites,  car  la 
ville  ne  peut  pas  s'étendre  au  dehors  à  cause  de  la  nature 
même  de  son  site  entre  les  versants  nord  de  l'Atlas,  du  côté 
du  sud,  et  les  montagnes   contenant  du  sel,  du  côté  du 
nord. 

On  sait  que  trois  races  concourent  à  former  la  popula- 
tion musulmane  actuelle  du  Maroc.  Ce  sont  d'abord  les 
Berbers  (ou  Gheloûh,  au  singulier  Ghelh),  qui  représentent 
les  anciens  habitants  de  la  Maurétanie,  et  qui,  pour  la  plu- 
part, se  sont  retirés  dans  les  parties  montagneuses  du  pays, 
oùilscontinuent  àrésisterà  la  domination  du  sultan.  Ensuite 
viennent  les  Arabes,  immigrés  d'Asie,  qui  vivent  tantôt  en 
nomades,  tantôt  comme  agriculteurs  dans  les  plaines.  Ënfi 
les  citadins,  qui  sont  un  mélange  d^Arabes  et  de  Berbers. 
U  y  a,  en  outre,  une  population  juive  nombreuse,  jouissant 
d'une  grande  influence  malgré  le  mépris  dont  on  l'accable, 
et  cela  parce  que  seuls,  au  Maroc,  les  Israélites  possèdent 
l'argent.    Malgré  la  richesse  naturelle    de  ce   pays,   les 
musulmans  sont  très  pauvres  à  cause  de  la  mauvaise  admi- 
nistration.  La  petite    colonie   européenne  au    Maroc  est 
distribuée  entre  quelques  ports  de  mer  tels  que  Tanger, 
£l-'Araîch,  Rabat,  Mogador,  etc.  Un  événement  qui  re- 
monte au  15  janvier  de  l'année  dernière  montre  combien 
grande  est  encore  la  haine  des  Marocains  contre  les  infi- 
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dèles.  Un  Israélite  venait  de  tuer,  à  Fâs,  un  musulman 
avec  lequel  il  se  battait.  On  traîna  le  juif  devant  le  sullanj . 
souverain  juge,  qui  estima  qu'un  tel  coupable  mériterait, 
d'être  brûlé  vif.  Mais  l'entourage  du  souverain  comprit  oel. 
avis  au  pied  de  la  lettre,  et  annonça  à  la  foule  qu'il  fallait,  , 
brûler  l'israélite,  et  le  soir  même  on  procéda  à  l'épouvan-f    . 
table  auto  da  /e,  avec  le  concours  delà  foule  fanatique.     .  ; 

Bien  que  le  commerce  de  Fâs  ait  une  certaine  impor- 
tance, il  est  pour  ainsi  dire  limité  à  l'importation  des  mar-. 
chandises  européennes;  en  général,  l'exportation  des  pro- 
duits du  Maroc  est  prohibée.  Ce  n'est  que  pour  certains 
articles  bien  spécifiés  que  quelques  marchands  obtiennent, 
de  temps  en  temps,  l'autorisation  de  les  faire  sortir  du  pays, 
et  cela  pour  un  temps  limité. 

De  Fâs,  je  me  rendis,  en  deux  marches,  à  Meknâsa  (Me- 
quinez),  ville  qui  a  dû  avoir  autrefois  une  étendue  énorme^, 
ce  dont  témoignent  les  ruines  des  hautes  murailles  de  son 
enceinte.  Aujourd'hui,  Meknâsa  n'est  plus  qu'un  centre 
sans  importance  et  presque  désert,  mais  il  est  bien  situé 
sur  le  versant  sud  du  Djebel  Zarhoûn,  tout  couvert  de  vastes 
plantations  d'oliviers.  On  trouve  sur  cette  montagne  une 
ligne  de  villes  ;  sur  son  versant  nord-est  sont  les  célèbrçs 
sources  thermales  sulfureuses  de  Moûleï  Ya'qoûb,  et  sur  1^ 
versant  opposé  est  le  sanctuaire  le  plus  vénéré  des  Marc*, 
cains,  la  tombe  de  Moûleï  Ëdrîs  £1-Akber.  A  moins  d'une 
demi-lieue  de  là,  dans  une  vallée,  on  voit  les  ruines  de  Vo- 
lubilis, ancienne  ville  romaine,  dont  quelques  murs  et  uq 
splendide  arc  de  triomphe  sont  encore  debout.  Le  tout  est 
construit  en  pierres  de  taille  bien  travaillées,  qui  ont  été 
mibes  en  place  sans  l'aide  d'aucun  ciment.  Je  copiai  là  un 
certain  nombre  d'inscriptions  desquelles  il  ressort,  comme 
M.  Tissot  l'avait  déjà  démontré,  que  c'est  bien  là,  et  non  h 
la  Fâs  actuelle  que  s'élevait  la  ville  de  Volubilis. 

En  partant  de  Meknâsa,  je  gagnai  sur  le  littoral  les  villes 
de  Rabat  et  Sala  (Salé),  que  sépare  un  petit  fleuve.  11  y 
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a  quelques  Européens  élablis  à  Rabat,  mais  Sala  étant  une 
zaouifa,  les  Européens  ne  sont  pas  admis  à  s'y  fixer.  Malgré 
eela,  je  m'arrêtai  dans  cette  dernière  ville,  et  le  pacha  m'y 
fit  le  meilleur  accueil.  On  remarque  à  Rabat  une  construc- 
tion fort  intéressante;  c'est  un  minaret  construit  exactement 
d'après  le  plan  de  la  célèbre  Giralda  de  Séville  et  delà  Kou- 
toùbtya  de  Herr^kech  (Maroc).  Les  trois  édifices  datent  de 
la  même  époque  ;  ils  ont  eu  le  même  architecte  et  sont  bâtis 
dans  le  même  style.  Il  y  a  aussi  près  de  Rabat  des  ruines 
d'une  ville  qui  paraissent  remonter  à  une  haute  antiquité. 
De  Rabat,  je  me  dirigeai  vers  Merrâkech,  la  deuxième  ré- 
sidence du  pays,  où  le  sultan  a  coutume  de  vrnir  passer 
quelques  mois  chaque  année.  Bien  que  le  chemin  le  plus 
court  et  le  plus  direct  pour  y  arriver  parte  de  Fâs,  on  préfère 
ordinairement  la  route  plus  longue,  mais  plus  sûre,  de 
Rabat.  Dans  les  grandes  forêts  de  chênes-liège  qui  couvrent 
les  collines  du  canton  de  Ma'môra,  les  centres  de  Gheloûb 
sont  plus  nombreux,  et  ces  sauvages  montagnards  pillent 
fréquemment  les  caravanes,  y  compris  celles  du  sultan. 

Le  14  février  j'arrivai  à  Merrâkech,  où  le  pacha  mit  une 
maison  à  ma  disposition  et  m'attribua  d'abondantes  distri- 
butions de  vivres.  Tout  voyageur  au  Maroc,  qui  est  muni 
d'une  lettre  de  recommandation  du  sultan,  reçoit  la  moûna^ 
c'est-à*dire  que  les  autorités  des  villes  et  villages  où  il  s'ar- 
rête sont  tenues  de  lui  fournir  la  nourriture  pour  lui,  pour 
ses  serviteurs  et  ses  hôtes  de  somme,  ainsi  que  du  thé,  du 
sucre  et  des  bougies. 

Merrâkech  est  une  très  grande  ville  bien  que,  comme  tout 
d'ailleurs  au  Maroc,  elle  montre  des  signes  de  ruine,  des 
symptômes  de  décadence.  Sa  situation  est  merveilleusement 
belle;  elle  se  dresse  sur  un  plateau  couvert  de  vastes  forêts  de 
dattiers,  au  pied  du  majestueux  Atlas,  dont  les  plus  hautes 
dmes,  dans  le  canton  d'El-Guelâoui,  restent  couvertes  de 
neiges  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Pendant 
mon  séjour  à  Merrâkech  y  on  célébra  la  fête  de  la  naissance 
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du  prophète  avec  uoe  pompe  extraordinaire,  et  les  grandes 
courses  des  mokhâzeniy  et  surtout  celle  des  cheikbs  Ber- 
bers  des  environs,  présentèrent  des  spectacles  des  plus  inté- 
ressants. 

A  Merrâkech  je  fis  mes  préparatifs  pour  le  voyage  dans  la 
direction  du  sud.  J'achetai  des  quantités  de  provisions, 
kouskoûs,  riz,  pain  durci,  thé,  café,  sucre,  etc..  Je  choi- 
sis encore  un  certain  nombre  de  serviteurs,  car  le  voyage  à 
travers  l'Atlas  et  dans  l'Ou/id  Soûs  n'est  pas  tout  à  fait 
exempt  de  dangers.  Jusqu'à  Merrâkech  j'avais  conservé  mon 
caractère  et  mes  vêtements  de  chrétien;  c'est  dans  cette 
ville  que  je  commençai  à  me  donner  pour  un  médecin-ma- 
jor turc,  et  que  j'adoptai  le  nom  musulman  de  Hakim  'Omar 
Ben  'Alî. 

Je  traversai  TAtlas  entre  les  villages  d'Imityanout  et 
d'ËmnisIah.  La  montagne  ici  se  découpe  et  forme  plusieurs 
chaînes  :  d'abord  une  ligne  de  collines  peu  élevées,  aux 
sommets  aplatis,  qui  sont  de  craie,  et  qui  appartiennent  à 
l'étage  des  terrains  tertiaires.  Ensuite  vient  un  plateau,  sur 
lequel  courent  de  petites  chaînes  de  hauteurs  d*un  grès 
rouge  appartenant  probablement  au  trias.  Puis  on  arrive 
aux  sommets  les  plus  hauts  et  les  plus  abruptes,  formés  de 
schistes  argileux  contenant  de  puissants  gisements  de  fer. 
Le  col  où  commence  la  descente  dans  l'Ouâd  Soûs  s'appelle 
Bibaouân;  il  n'a  pas  plus  de  1  300  mètres  de  hauteur,  tan- 
dis que  les  sommets  qui  le  dominent  atteignent  jusqu'à 
4000  mètres.  On  descend  à  TOuâd  Soûs,  qui  coule  ici  à 
150  mètres  d'altitude,  par  une  pente  très  raide  où  la  mar- 
che est  très- difficile,  dangereuse  môme  par  endroits. 

Dans  les  nombreuses  vallées  longitudinales  et  latérales  de 
l'Atlas  partout  sont  des  villages  de  Gheloûh,  qui  y  vivent 
presque  indépendants  et  qui  sont  redoutés  des  caravanes*. 
On  fait  en  une  petite  marche  le  trajet  d'Emnislah,  sur  le  ver — 
sant  méridional  de  l'Atlas,  à  Taroudânt,  chef-lieu  de  rOuâ(^ 
Soûs,  mais  ce  trajet  est  rendu  extrêmement  dangereux  pa^ 
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le  Toisinage  des  Howâra,  qui  attaquent  presque   toutes  les 
caravanes.  Le  chemin  court  dans  une  forêt  d'arganiers,  de 
ce  végétal  arborescent,  ressemblant  à  Tolivier,  qui  donne 
leur  caractère  propre  aux  paysages  de  TOuàd  Soûs.  Çà  et  là 
on  voit  ces  grandes  maisons  des  Howâra,  semblables  à  d<es 
forteresses,  sujets  d'effroi  pour  tout  voyageur  pacifique.  Le 
seolimeot  de  rinsécurité  ne  les  quitte  que  sous  les  murs  de 
Taroudânt.  Tout  près  de  la  ville  sont  d'innombrable$  fossés 
et  ravins,  creusés  dans  le  sol  argileux,  qui  servent  d'embus- 
cades aux  voleurs,  et  nous  fûmes  forcés  d'avancer  avec  la 
plus  grande  précaution. 

A  Taroudânt  l'accueil  que  je  rencontrai  fut  d'abord  des 
moins  amicaux,  et  pourtant  cette  ville  est  soumise  au  sul- 
tao,  qui  y  est  représenté  par  un  pacha.  On  nous  refusa  l'au- 
torisation de  planter  nos  tentes   dans  la  qaçba,  ou  forte- 
resse, et  on  nous  relégua  dans   un  fondouq,   une  espèce 
d'auberge,   construite  tout  près  de  la  melha,   ou  juiverie. 
A  'peine  y  étions-nous  installés  qu'une  populace  houleuse 
se  massa  devant  la  maison  et,  commençant  l'attaque  en 
jetant  des  pierres,  elle  menaça  aussi  d'enfoncer  la  porte. 
Déjà  nous  nous  étions  organisés  pour  la  défense  et  pré- 
parés aux  pires  éventualités,  quand   parurent   un  chcrîf 
de  l'endroit,  le  lieutenant  du  pacha,  et  un  envoyé  du  sul- 
tan, de  passage  à  Taroudâot  qui  calmèrentla  foule.  On  nous 
fit  camper  alors  dans  la  cour  de  la  qaçba,  où  nous  étions 
à  l'abri  des  insultes.  Plus  tard  notre  situation  s'améliora,  au 
moins  vis-à-vis  des  classes  élevées,  dont  les  membres  nous 
faisaient  journellement  de  nombreuses  visites.  Les  habitants 
de  Taroudânt  sont  presque  tous  des  Gheloûh,  qui  cherchent 
à  se  maintenir  aussi  indépendants  que  possible  vis  à  vis  du 
sultan,  et  qui,  par  cette  raison,  voient  d'un   mauvais  œil 
tous  les  voyageurs  arrivant  de  Merrâkech.  La  ville  même 
est  petite  et  peu  peuplée;  on  y  mène  une  exisleuce  mono- 
tone à  l'intérieur  de  hautes  et  solides  murailles.  Il  est  rare 
que  quelqu'un  s'aventure  à  franchir  l'enceinte,  car  les  Hi>- 
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wâra,  celle  grande  tribu,  qui  se  dit  arabe  et  qui  vit  ea  hosr 
tilité  permanente  avec  les  Cheloûh,  inspirent  la  terreur. 

Au  sud  de  Tarnudânt  s'élève  une  deuxième  chaîne  de 
monlagnes,  dont  les  roches  appartiennent  principalement 
aux  couches  des  terrains  paléozoïques,  et  qu'on  pourrait 
fort  bien  appeler  l'anli- Atlas.  Nous  nous  dirigions  mainte- 
nant sur  Iligh,  résidence  de  Sîdi  Hoseîn^  petit-fils  de  Sidi 
Hechâm,  et  chef  religieux  d'un  pays  presque  tout  à  fait  in- 
dépendant du  sultan  ;  nos  caries  désignent  généralemenl 
ce  pays  sous  le  nom  d'État  de  Sîdi  Hechàm.  La  route  que 
nous  suivions  est  très  peu  sûre;  elle  est  jalonnée  de 
nombreux  villages  des  Howàra,  et  il  fallut  conclure  une 
convention  avec  quelques-uns  des  chefs  de  cette  tribu  avant 
de  [jouvoir  effectuer  notre  départ.  On  nous  donna  une  es- 
corte de  village  en  village;  celle-ci  composée  de  voleurs  de 
grands  chemins  savait  mieux  que  personne  quels  étaient 
les  endroits  dangereux.  C'est  ainsi  que,  le  30  mars,  après 
une  marche  très  fatigante,  nous  arrivâmes  à  Iligh.  L'ac- 
cueil du  chérîf,  homme  fanatique  et  soupçonneux,  fut  froid, 
mais  pas  précisément  hostile,  au  début. 

A  quelques  lieues  d'Iligh  est  le  tombeau  d'un  grand  saint, 
Sîdi  Mohammed  Ben  Moûsâ,  père  de  Sîdi  Hechâm.  Deux 
fois  par  an  on  tient  là  une  grande  foire  qui  dure  trois 
jours,  et  qui  attire  les  marchands  des  pays  éloignés,  même 
ceux  de  Fâs  et  de  Merrâkech.  La  tenue  de  ces  foires  coïn- 
cide avec  la  célébration  de  cérémonies  religieuses,  et  tous 
les  cheïkhs  des  pays  environnants,  de  l'Ouâd  Noûn,  comme 
de   rOuâdi  Dhra'â,  du  Tekna,   etc.,  arrivent,  avec  leurs 
cortèges  imposants,  dire  une  prière  sur  la  tombe  du  grand 
saint.  Nous  nous  étions  arrangés  de  manière  à  atteindre  Iligh 
la  veille  du  jour  de  marché;  c'est  à  cette  circonstance  que 
nous  dûmes  de  n'être  pas  pillés  en  route.  Afin  de  rassurer 
le  commerce,  Sîdi  Hosein  garantit,  en  effet,  contre  toute 
éventualité  de  pillage  les  caravanes  qui  vont  à  la  foire,  et  " 
indemnise  immédiatement  de  sa  bourse  les  marchands 


VOYAGE  DU  MAROC  AU  SÉiSÉGAL.  307 

subissent  un  attentat  contre  leur  propriété;  il  est  juste 
d'ajouter  qu'il  envoie  ensuite  quelques  centaines  de  cava- 
liers chez  les  brigands,  et  que  le  compte  se  solde  finale- 
ment toujours  à  Tavantage  de  Sîdi  Hoseïn,  capital  et  intérôls 
eompris. 

La  majeure  partie  des  habitants  du  territoire  de  Sîdi 
Hechâoi  sont  des  Cheloûh;  on  trouve  pourtant  parmi  eux 
quelques  douars  d'Arabes,  et  principalement  de  la  tribu  des 
Tâdjakânt.  Presque  tous  les  saltimbanques  et  les  jongleurs 
qui  parcourent  le  nord  de  TAfrique,  et  quelques-uns   de 
ceux  qu'on  rencontre  en  Europe  sont  originaires  de  ce  pays, 
et  de  rOuâd  Soûs;  au  milieu  de  leurs  exercices  ils  ont  cou- 
tume d'invoquer  leur  patron,  Sîdi  Mohammed  Ben  Moûsâ. 
Il  fallait  maintenant  songer  aux  préparatifs  de  la  Ira- 
versée  du  Sahara.  Je  vendis  les  chevaux  et  les  mulets  que 
j'avais  amenés  de  Merrâkecb,  et  j'achetai  sur  la  foire  neuf 
chameaux,  des  bétes  de  premier  choix,  à  raison  de  deux 
cents  francs  par  tète,  et  par  conséquent  relativement  bon 
marché.  Presque  tous  les  serviteurs  qui  m'avaient  suivi 
jusque-là  m'abandonnèrent,  poussés  par  la  crainte  ;  j'en  en- 
gageai de  nouveaux.  La  conduite  de  Sîdi  Hoseïn  à  mon 
endroit  fut  plus  que  froide  ;  il  refusa  môme  d'accepter  mes 
présents,  de  l'huile  de  roses,  des  bois  à  fumigations,  un  re- 
volver et  un  sabre,  sous  le  prétexte  qu'ils  nous  seraient  bien 
utiles  à  nous-mêmes,  plus  tard.  En  réalité,  il  les  refusa 
parce  qu'il  ne  les  jugeait  pas  suffisants.  Malgré  Tindépen- 
dauce  desa position  vis-à-vis  du  sultan,  il  exigea  de  moi  une 
déclaration  écrite  constatant  que  j'avais  été  protégé  dans 
les  limites  de  son  territoire.  Évidemment,  il  craignait  les 
négociants  de  Merrâkecb  qui  étaient  venus  en  grand  nombre 
à  la  foire.  J'éprouvai  un  véritable  sentiment  de  bonbeur 
lorsque,  le  cinquième  jour,  je  pus  dire  adieu  à  cette  ville 
inhospitalière  et  m'enfoncer  vers  le  sud,  pour  arriver  à  Tiz- 
gui,  ou  Foumm  El-Hosân,  chez  le  chef  de  la  grande  tribu 
arabe  des  iMaribda,  auquel  nous  étions  recommandés.  Peu- 
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dant  plusieurs  jours  le  chemin  nous  mena  à  travers  une 
contrée  montagneuse  et  stérile,  qui  sert  de  repaire  à  toute 
sorte  de  voleurs;  nous  eûmes  la  chance  de  rencontrer,  en 
route,  un  serviteur  du  chcïkh  'Alî,  qui  revenait  à  Tizgui  avec 
un  troupeau  de  chèvres  et  de  moutons  et  quelques  cha- 
meaux; cet  homme  connaissait  si  bien  le  pays  qu'il  nous 
fit  éviter  tous  les  passages  dangereux. 

Quoique  le  cheikh  'Alî  fût  alors  absent  de  Tizgui,  son 
frère  nous  y  reçut  très  bien.  Tizgui  rachète  sa  petitesse  par 
les  agréments  de  sa  situation,  par  sa  source  d'eau  excel* 
lente  et  par  ses  beaux  et  vastes  jardins  plantés  de  dattiers. 
Ici  Ton  est  sorti  de  la  montagne,  et  devant  soi,  au  loin,  on 
peut  déjà  contempler  la  hamdda,  cette  plaine  au  sol  pier- 
reux, qui  s'étend  à  perte  de  vue.  Sur  un  sommet  voisin  de 
Tizgui  se  trouvent  des  ruines  antiques  qui,  au  dire  des 
Arabes,  seraient  des  ruines  romaines.  Au  bout  de  quelques 
jours  le  cheïkh  'Alî  rentra;  c'est  un  des  rares  Arabes  au  ca- 
ractère honnête,  que  j'aie  rencontrés  dans  mon  voyage.  U 
nous  vint  en  aide*  de  toutes  manières,  par  ses  conseils 
comme  par  ses  actes,  et  il  apporta  beaucoup  de  soins  à 
notre  équipement  et  à  Torganisalion  de  notre  caravane.  Il 
fait  lui-même  un  commerce  très  actif  avec  Timbouktou,  où 
réside  un  de  ses  frères. 

Un  beau  jour  le  cheïkh  'AU  reçut  une  lettre  d'Iligh,  par 
laquelle  Sîdi  Hoseïn  l'engageait  à  massacrer  toute  notre  ca- 
ravane ;  nous  avions,  disait  celui-ci,  des  masses  d'or  et  d'ar- 
gent qu'on  se  partagerait  ensuite.  La  présence  de  nombreux 
étrangers  à  Iligh  avait  empêché  Sîdi  Hoseïn  de  se  com- 
porter en  ennemi  avec  nous;  mais  maintenant  qu'il  n'était 
plus  responsable,  il  voulait  du  moins  nous  voler.  Bien 
que  le  cheïkh  'Alî  soit  en  relations  d'affaires  avec  Sîdi  Ho- 
seïn, et  que  les  caravanes  qu'il  expédie  sur  Mogador 
doivent  traverser  le  territoire  de  ce  dernier,  il  refusa  réso- 
lument de  suivre  ses  conseils.  Au  contraire,  il  nous  com- 
muniqua la  lettre,  il  nous  tranquillisa  en  nous  assurant  que 
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nous  étions  en  parfaite  sécurité  chez  lui,  et  il  renvoya  le 
messafiçer  sans  réponse. 

IjC  15  avril  nous  parlimes  de  Tizgui,  accompagnés  par 
le  cheikh  'Alî;  deux  jours  après,  nous  atteignions  les  pâtu- 
rages et  les  champs  d'orge  de  notre  hôte,  qui  sont  situés 
dans  la  vallée  de  TOuâdi  Dhra'a,  dont  le  lit  était  à  sec.  On 
faisait  alors  la  moisson;  nous  dûmes  par  conséquent  nous 
arrêter  pendant  quelque  temps,  ^t  nous  apprîmes  que 
Stdi  Hoseïn  avait  écrit  aux  habitants  du  Tekna  de  faire 
disparaître  notre  caravane  au  cas  où  elle  traverserait  leur 
territoire.  Vers  la  fin  du  même  mois  nous  reprimes  notre 
voyage  et  nous  arrivâmes,  le  5  mai,  à  Tendoûf.  Cette  jolie 
petite  ville  est  habitée  par  des  Arabes  de  la  tribu  des  Tâdju- 
kânt,  niais  c'est  mon  ami  le  cheïkh  'Alî  qui  en  a  été  le  fon- 
dateur; il  y  possède  une  belle  maison  et  il  y  est  très  respecté. 
Tendoûf,  qui  n'a  pas  encore  trente  ans  d'existence,  se  com- 
pose de  grandes  maisons  bien  bâties;  il  y  a  une  source  de 
bonne  eau  et  de  nombreux  jardins  où  l'on  cultive  des  dat- 
tiers et  des  légumes.  Cette  ville  est  encore  en  voie  de  déve- 
loppement; comme  point  de  départ  de  grandes  caravanes 
elle  prendra  dans  l'avenir  une  importance  considérable. 
Tendoûf  est  placée  tout  à  fait  dans  cette  partie  du  Sahara 
septentrional  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Hamâda,  et 
qui  est  un  plateau  pierreux,  formé  de  couches  tout  à  fait 
horizontales  de  roches  dévoniennes,  comme  l'indiquent  les 
nombreux  fossiles  qu'elles  renferment.  La  hauteur  moyenne 
de  ce  plateau  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  400  mè- 
tres. 

Nous  partîmes  de  Tendoûf  le  10  mai,  après  avoir  dit  un 
cordial  adieu  à  notre  ami.  Le  cheïkh'Ali  nous  avait  trouvé 
un  guide,  et  le  meilleur  qu'on  pût  choisir.  C'était  un  vieil- 
lard qui  avait  fait  peut-être  citiquante  fois  déjà  le  voyage 
(te  Tendoûf  à  'Arawân,  et  cela  aussi  bien  tout  seul,  comme 
courrier  de  poste,  qu'en  compagnie,  à  la  tôle  de  caravanes. 
Je  dus  lui  payer  600  Irancs,  mais  aussi  sa  conduite  fut  irré- 
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prochable.  Notre  caravane  se  composait  de  huit  personnes^ 
deux  interprètes^  un  guide,  quatre  domestiques  et  moi.' 
Nous  avions  neuf  chameaux  chargés  de  marchandises  et  de 
provisions;  chaque  chameau  portait  aussi  deux  grandes  ou- 
tres pleines  d'eau.  Le  15  mai  nous  sortions  de  la  hamâda 
pour  entrer  dans  l'Iguîdi,  région  de  dunes  de  sable,  qui 
est  très- difficile  à  traverser.  Â.u  milieu  de  cette  région  des 
^areg  j'observai  un  phénomène  aussi  rare  qu'intéressant  : 
le  sable  résonnant  ou  musical.  Tout  à  coup,  on  entend, 
dans  le  désert,  sortant  d'une  dune  de  sable,  un  son  pro- 
longé, étouffé,  assez  semblable  au  bruit  d'une  trompette. 
Il  dure  quelques  secondes,  puis  il  cesse,  pour  reprendre 
dans  une  autre  direction.  Ce  phénomène  rend  le  voyageur 
anxieux.  Je  suppose  qu'il  provient  de  la  friction  les  uns 
contre  les  autres  des  grains  de  quartz  brûlants  qui  sont 
simplement  posés  les  uns  sur  les  autres  et  qui  se  trouvent 
continuellement  en  mouvement.  Ces  dunes  de  sables  ne 
sont  d'ailleurs  pas  immobiles  et  fixes,  mais  elles  changent 
de  position.  Plus  d'une  fois  notre  guide  perdit  un  moment 
son  orientation,  car  il  trouvait  une  plaine  de  sable  là  où  à 
son  précédent  voyage,  il  y  avait  des  dunes,  et  vice  versa  • 
Dans  la  région  des  'areg  le  fourrage  pour  les  chameaux  est 
assez  commun,  et  Ton  voit  souvent  des  troupeaux  de  gazelles 
et  d'antilopes. 

Au  sortir  de  l'iguidi  nous  entrâmes  dans  le  pays  d'EIl- 
Eglàb,  où  je  trouvai  des  montagnes  de  granité  et  de  por- 
phyre. Nous  étions  là  déjà  au  cœur  du  Sahara,  et  pourtant 
le  18  mai,  par  un  ciel  couvert  et  sombre,  il  tomba  de  la 
pluie  et  nous  eûmes  le  spectacle  d'un  arc  en  ciel.  A  partir 
du  pays  d'El-Eglâb,  l'aspect  de  la  contrée  change  souvent  ; 
tantôt  on  marche  sur  une  plaine  sablonneuse,  tantôt  sur 
un  sol  pierreux;  çà  et  là  reparaissent  de  petits  massifs  de 
dunes.  On  passe  différents  lits  de  ravins,  qui  tous  vont  de 
l'est  à  l'ouest. 

Nous  atteignîmes  le  29  mai  l'Ouâd  Teli,  qui  est  le  lit 
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desséché  d'une  ancienne  rivière,  rempli  de  nombreux  puils. 
Cetie  contrée  est  une  des  plus  intéressantes  du  Sahara.  La 
petite  ville   de  Taodeani,  peuplée  par  des  Arabes  de  la 
tribu  des  Oulâd  Dhra'â  n'est  pas  loia,  et  c'est  là  que  sont 
les  célèbres  mines  de  sel  gemme  qu'on  exploite  depuis  les 
temps  les  plus  anciens.  Chaque  aanée  des  milliers  de  cha- 
meaux chargés  chacun  de  quatre  plaques  de  sel  longues  d'un 
mètre,  partent  d'ici  pour  Timbouktou.  On  voit  enfin  près  de 
Taodenni  les  ruines  d'une  ville  antique,  dont  les  murs  sont 
construits  en  terre  et  en  sel,  mais  où,  d'après  ce  que  j'ai 
appris,  ou  découvre  aussi  des  restes  de  charpentes.  Les 
trouvailles  d'ornements  et  d'objets  destinés  à  Tindustrie 
n'y  sont   pas  rares.  Plus  tard,  à  Timbouktou,  il'  me  fut 
donné  d'aGqu4rir  quelques  instruments  en  pierre,  d'un  bon 
travail,  qui  proviennent  de  ces  ruines.  Mais  les  environs  de 
Taodenni  sont  remarquables  aussi  à  un  autre  point  de  vue  : 
tandis  que  la  hauteur  moyenne  du  plateau  de  Sahara  avait 
varié  jusque  là  de  250  à  300  mètres  de  hauteur,  ici  le  terrain 
s'abaisse  et  j'observ^  la  cote  de  148  mètres.  Quant  à  une 
dépression  plus  basse  que  le  niveau  de  la  mer  il  n'en  existe 
pas  dans  cette  partie  du  Sahara.  Au  sud  de  Taodenni,  de 
^'Ouâd  Teli  et  de  l'Ouâd  Djoûf  le  sol  se  relève  et,  comme 
aspect,  c'est  tantôt  une  hamàda,  tantôt  une  plaine  de  sable  ; 
on  voit  de  nombreux  massifs  de  petites  dunes  et  même  des 
chaînes  de  collines  de  quartzite.  Après  avoir  passé  une 
plaine  déserte,  improductive,  semée  de  blocs  de  pierre, 
qu'on  appelle  £1-Djemia,  nous  atteignîmes,  le  5  juin,  une 
grande  plaine  toute  couverte  de  halfUy  et  nommée  Ël-Me* 
raya  (le  miroir).  Cette  plaine  conserve  les  mêmes  carac  • 
tères  jusqu'à  la  grande  zone  des  dunes  de  'Arawân. 

Nous  arr  i  vâmes  le  9  juin  à  'Ara\vân.  La  situation  de  celte 
Tiile  inspire  un  serrement  de  cœur.  Elle  est  placée  au  mi- 
lieu d'une  grande  masse  de  dunes,  où  Tœil  cherche  en  vai  q 
la  moindre  trace  de  végétation.  L'eau  ne  manque  pas,  loi.i 
de  là^  mais  les  vents  brûlants  du  sud,  qui  domir:enl,  dessé 
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chent  toutes  les  plantes,  et  pour  les  faire  paître  il  faut  con-  . 
duire  au  loin  les  nombreux  chameaux  des  caravanes  de  ^ 
passage  à  'Arawân.  Néanmoins  'Arawân  est  un  centre  impor- 
tant parce  que  les  roules  des  caravanes  de  TOuâd  Noûn,  de 
Merrâkech,derOuâdiDhra*â,du  Touât, etc.,  y  convergent.  . 
Autour  de  la  ville  vivent  les  Berôbich  (ou  Berâbîch),  grande  . 
tribu  arabe  dont  le  cheïkh  a  une  maison  à  'Arawân,  et  qui . 
prélève  sur  toutes  les  caravanes  un  droit  de  passage.  On 
paie  pour  chaque  chameau  chargé  d'étoffes  sept  mithqâl 
(de  63  francs  à  70  francs,  suivant  les  cours),  et  pour  chaque 
chameau  chargé  d'autres  articles  cmq  mithqâl  (de  45  francs 
à  50  francs).  En  échange,  les  Berôbich  se  chargent  de  veil- 
ler à  la  sécurité  des  voyageurs  entre  'Arawân  et  Timbouk-  . 
tou. 

A  côté  du  cheïkh  des  Berôbich  il  y  a  encore  un  autre  per- 
sonnage influent  à  'Arawân,  c'est  le  chérif  Sîdi  Amhammed 
Bel-Harib  ('Arib?),  un  vieillard  de  quatre-vingt-six  ans, 
dont  l'aïeul  fondait 'Arawân  il  y  a  cent  quatre-vingt-dix  ans. 
Cette  ville  compte  aussi  parmi  ses  habitants  un  certain  'Abd 
Ël-Kerîm  qui  a  joué  un  rôle  marquant  dans  Tassassinat  de 
mademoiselle  Tinne.  On  me  raconta  ici  que  cette  dame 
avait  eu  l'imprudence  de  nommer  Mohammed  un  petit  chien  * 
qu'elle  avait  emmené!  Peut-être  est-ce  là  ce  qui  excita  la 
colère  des  Arabes,  mais  en  tout  cas  la  cupidité  fut  le  motif 
principal  de  l'affaire.  On  se  rappelle  aussi  qu'il  y  a  cin- 
quante-cinq ans  un  voyageur  anglais,  le  commandant  Laing 
fut  assassiné  à  quelques  jours  de  marche  au  nord  de  Tim- 
bouktou.  Tous  les  effets  de  ce  malheureux  voyageur  :  ses 
vêtements,  ses  livres,  les  flacons  de  médicaments,  deux  bou-» 
teilles  de  vin  et  quarante-cinq  pièces  de  cinq  francs  seraient 
conservés  aujourd'hui  encore  à  'Arawân.  A  Tappui  de  ce  qui 
précède  j'appris  que  le  commandant  Laing  n'avait  pas  été  tué 
par  des  coupeurs  de  route,  pour  le  pilier,  mais  que  d'autres 
motifs  avaient  armé  les  bras  de  ses  meurtriers.  Cependant, 
malgré  tous  mes  efforts,  on  refusa  de  me  montrer  ses  effets.  * 
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Le  grand  cheikh  des  Berêbich  était  absent,  et  son  fils  n'osa 
pas  satisfaire  ma  curiosité  sans  le  consentement  de  son 
père! 

Eq  outre  de  la  population  arabe  ^Ârawân  est  encore  ha- 
bité par  beaucoup  de  nègres,  esclaves  libérés,  qu'on  appelle 
Hartàni.  La  majeure  partie  des  Arabes  de  'Arawân  possèdent 
aussi  des  maisons  à  Timbouktou,  et  ce  n'est  qu'à  l'époque 
du  mouvement  des  grandes  caravanes  que  ces  heureux  pro- 
priétaires arrivent  dans  une  ville  aussi  mal  située  et  aussi 
malsaine  que  'Arawân. 

Je  congédiai  le  guide  que  j'avais  pris  à  Tendoûf,  et  je 
vendis  mes  chameaux.  Pour  une  petite  caravane  comme 
était  la  mienne  il  est  préférable  de  louer  des  chameaux 
entre  Arawân  et  Timbouktou.  Malgré  leur  état  d'épuise- 
ment et  leurs  blessures  je  me  débarassai  de  mes  bêtes  en 
perdant  seulement  la  moitié  de  leur  prix  d'achat  ^ 

Enfin,  le  26  juin  nous  partîmes  de  'Arawân  et,  le  1*^  juil- 
let 1880,  nous  entrâmes  bien  portants  dans  ce  Timbouktou 
objet  de  tant  d'efforts,  que  nous  avions  eji  tant  de  mal  à  at- 
teindre. La  région  des  dunes  ou  areg  cesse,  au  bout  d'une 
marche  dans  le  sud  de  'Arawân,  pour  faire  place  à  la  grande 
forêt  de  mimosas  de  l'Azaouâd,  qui  s'étend  jusqu'à  plusieurs  ' 
journées  de  marche  dans  le  sud-ouest  de  Timbouktou.  Ici 
déjà  les  traits  caractéristiques  du  désert  s'évanouissent  pe- 
tit à  petit;  la  faune  et  la  flore  deviennent  plus  riches  et  plus 
variées;  les  puits  sont  nombreux;  le  paysage  s'anime.  L'al- 
titude de  la  plaine  de  Merâya  et  du  pays  d'Azaouâd  varie 
entre  les  chiffres  de  200  mètres  et  de  260  mètres;  'Arawân 
est  à  255  mètres  et  Timbouktou  à  245  mètres  de  hauteur 
au-dessus  du  niveau  des  mers. 

iPrenons-nousTizgui  comme  point  de  départ  de  ma  traver- 
sée du  Sahara,  et  Timbouktou  comme  point  d'arrivée,  cette 
traversée  m'avait  demandé  quarante-trois  jours,  abstrac- 

1.  Je  les  vendis  à  peu  près  100  francs  Tun. 
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tion  faite  des  temps  d'arrêt  à  Tendoûf  et  à  'Arawân.  En 
route,  dans  ce  désert,  nous  avions  fait  nouvelle  provision 
d'eau  tous  les  huit  ou  neuf  jours;  les  chameaux  peuvent 
.facilement  supporter  la  soif  pendant  un  pareil  laps  de  temps. 
Bien  que  nous  ayons  voyagé  dans  la  saison  la  plus  chaude^la 
température  ne  fut  pas  aussi  insupportable  qu'on  le  sup- 
pose généralement;  elle  s'éleva  en  moyenne  à  34»  ou  35*  du 
thermomètre  centigrade.  Dans  la  zone  des  dunes,  toutefois, 
le  thermomètre  indiqua  jusqu'à  45*.  Nous  voyagions  tou- 
jours la  nuit;  c'est-à-dire  que  nous  levions  le  camp  entre 
cinq  et  six  heures  de  l'après-midi,  pour  marcher  ensuite 
jusque  vers  les  sept  heures  du  matin.  Alors  on  plantait  les 
tentes  et  on  faisait  halte  pendant  toute  la  journée.  Ce  mode 
de  voyage  nous  permit  d'avancer  très  rapidement;  les 
grandes  caravanes,  qui  ne  font  que  quatre  lieues  par  jour, 
mettent  souvent  trois  mois  pour  aller  de  Tendoûf  à  Tim- 
bouktou. 

Jusque  dans  la  région  au  sud  de  Taodenni  nous  eûmes 
tous  les  jours  un  vent  du  nord-ouest  qui  nous  apportait  une 
agréable  fraîcheur.  Plus  loin  il  fut  remplacé  par  des  ouragans 
de  sable  brûlant  chassé  par  le  vent  du  sud  (enchach^)j  et 
qui  nous  occasionnèrent  des  souffrances  terribles,  surtout 
à  'Arawân.  Je  crois  devoir  faire  observer,  au  sujet  de  la 
théorie  de  l'influence  de  l'alizé  du  nord-est  sur  la  forma- 
lion  du  Sahara,  que  nous  n'observâmes  pas  une  seule  fois 
le  vent  souffler  de  cette  direction,  et  que  mon  guide  m'af- 
firma qu'en  toute  saison  le  nord-ouest  est  le  point  d'origine 
des  courants  atmosphériques. 

Pendant  mon  voyage  à  travers  le  Sahara  j'ai  perdu  deux 
domestiques  :  Sîdi  Mohammed,  un  Arabe  que  j'avais  en- 
gagé à  Tizgui,  et  Hasan,  un  Tunisien  que  j'avais  rencontré 
à  Tendoûf.  Ce  dernier  avait  fait  la  guerre  d'Orient,  comnâe 
bachi-bouzouk,  en  Arménie.  Après  la  conclusion  de  la  paix 

I.  ï-a  forme  exacte  de  ce  nom  serait  *ajàj  ou  *adjàdjf  en  arabe. 
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le  sort  l'avait  jeté  dans  TOuâdi  Dhra'a.  Son  existence  avait 
été  très  remplie  et  très  variée,  car  il  avait  vu  le  Gap  de 
Bonne-Espérance,   etc,   comme    matelot  sur  un  bateau  à 
vapeur  des  Messageries  maritimes.  Cet  homme^d'un  naturel 
on  peu  exalté,  mais  précieux  pour  son  service,  commit 
l'imprudence  de  s'éloigner  de  la  caravane  pendant  une 
marche  de  nuit,  sous  le  prétexte  d'aller  chercher  son  bâton 
qu'il  venait  de  perdre.  Au  bout  de  vingt  minutes  environ 
je  m'aperçois  qu'il  manque;  je  fais  allumer  un  feu,  dé- 
charger des  fusils,  etc.;  il  avait  disparu  et  ne  reparut  plus 
jamais.  Dans  l'obscurité,  il  n'aura  probablement  pas  pu 
reprendre  les  traces  de  la  caravane;  il  aura  marché  dans 
une  fausse  direction  et,  malheureusement,  je  suis  forcé 
d'admettre  qu'il  est  mort  de  soif,  car,  vu  la  saison  où  nous 
voya^ons,  il  est  tout  à  fait  improbable  qu'il  ait  rencontré 
one  autre  caravane.  L'autre  serviteur  dont  j'ai  parlé,  Sîdi 
Mohammed,  a  eu  plus  tard  le  même  sort.  La  caravane 
marchait,  il  court  pour  la  devancer  un  peu ,  puis  s'étend 
par  terre  et  s'assoupit.  Aucun  de  nous  ne  le  voit;  il  ne  nous 
entend  pas  au  moment  où  nous  passons  près  de  lui  et 
quand  y  une  demi-heure  après,  nous  constatons  son  ab- 
sence, il  est  déjà  trop  tard;  notre  compagnon  est  et  reste 
disparu  pour  toujours. 

Arrêtons-nous  un  instant  à  Timbouktou.  Ce  n'est  plus 
aujourd'hui  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  a  dû  être  autrefois. 
Avant  de  pénétrer  dans  la  ville  on  passe  une  large  ceinture 
de  terrains  déserts,  où  des  ruines  de  vieilles  murailles  per- 
mettent de  juger  de  l'étendue  du  Timbouktou  d'autrefois. 
Les  grandes  maisons  carrées,  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
beaucoup  à  un  étage,  sont  construites  en  briques  de  terre 
crue  et  par  c  terre  »  il  faut  entendre  dans  le  présent  cas  une 
argile  sableuse.  Les  ornementations,  principalement  de 
jolies  grilles  en  bois  pour  les  fenêtres,  ne  sont  pas  rares. 
Cette  ville  possède  trois  mosquées  surmontées  de  beaux 
petits  minarets.  En  général,  les  rues  sont  assez  larges  pour 
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permettre  de  s'éviter  à  deux  cavaliers  arrivant  en  sens 
contraire;  on  a  ménagé  au  milieu  de  presque  tomes  les 
rues,  une  rigole  destinée  à  Técoulement  des  eaux  pluviales 
que  reçoivent  les  terrasses  des  maisons. 

J'estime  que  le  nombre  des  habitants  ne  dépasse  pas 
20000,  mais  à  l'époque  de  l'arrivée  des  caravanes  ce  chiffre 
s'accroît  de  celui  de  la  population  flottante.  Les  habitants 
sont  ou  des  Arabes  ou  des  nègres  Songhaï,  parmi  lesquels 
se  trouvent  môles  des  indigènes  de  presque  toutes  les 
parties  de  l'Afrique. 

Il  n'y  a  pas  de  roi  ou  de  sultan  de  Timbouktou  ;  cette  ville 
n'est  qu'une  agglomération  de  maisons  et  de  tentes,  un  en- 
trepôt des  marchandises  du  nord  et  des  produits  du  sud.  Un 
maire,  qui  prend  le  titre  de  kakia,  administre  Timbouktou; 
et  ces  fonctions  sont  héréditaires  dans  la  grande  famille  des 
Râmi*,  arrivée  dans  le  pays  à  la  suite  d'El-Akhal  (ou  El- 
Kàhel),  sultan  du  Maroc.  Il  devait  y  avoir  à  cette  époque  de 
fréquentes  communications  et  un  grand  commerce  entre  le 
Maroc  et  Timbouktou,  car  on  raconte  que  le  sultan  Ël-Akhal 
fit  jalonner  toute  la  route  de  pieux,  qui  servirent  de  points  de 
repère  pour  les  caravanes.  A  côté  de  la  famille  du  hahia^  la 
vieille  et  respectée  famille  des  chérîfs  El-Bakkaï  jouit  d'une 
grande  influence;  elle  est  affiliée  à  la  confrérie  musulmane 
de  Sîdi  'Abd  EUQâder  El-Djilâli.  Actuellement  son  chef  est 
'Abadîn  2,  jeune  savant  très  ambitieux,  qui  jouera  plus  tard 
son  rôle.  Il  a  encore  deux  frères,  plus  jeunes  que  lui,  qui 
vivent  ordinairement  dans  le  pays  de  Konlsa,  à  l'est  de 
Timbouktou,  où  la  famille  des  Bakkaï  possède  ses  champs 
et  fait  paître  ses  troupeaux.  Tandis  qu'aune  autre  époque  le 
docteur  Barlh  se  mit  sous  la  protection  du  père  de  'Abadîn, 
on  nous  conseilla  de  nous  adresser  plutôt  au  Kahia  et  nous 
n'eûmes  pas  à  nous  repentir  d'avoir  choisi  cet  autre  pro- 
tecteur. Il  nous  offrit  une  jolie  maison,  nous  fit  servir  une 

1.  Au  pluriel  :  Roumâ. 

2.  £t  plus  exaclement  :  Zeïa  Ël-'Abidin. 
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Tionrritiire  abondante  et  saine,  et  nous  n'avons  gardé  de 
Timbouktoa  qu'un  bon  souvenir.  Peut-être  sera-t-on  sur- 
pris d'apprendre  qu'on  trouve  dans  cette  ville  d'excellent 
pain  de  froment,  de  bon  beurre,  du  nf)iel  et  des  viandes 
variées,  telles  que  celles  du  bœuf,  du  mouton,  de  la  chèvre, 
sans  parler  des  poulets  et  du  gibier. 

A  l'époque  où  nous  sommes,  ni  l'industrie  ni  le  com- 
merce ne  prospèrent  à  Timbouklou.  C'est  une  conséquence 
des  guerres  interminables  qui  ont  sévi  entre  les  Touareg, 
an  nord,  et  les  Foûlbé  du  Masina,  au  sud.  Justement,  pen- 
dant mon  séjour  à  Timbouktou,  la  guerre  menaçait  de  se 
rallumer.  Les  Touareg,  commandés  par  le  grand  chef  Fan-- 
dagoumou  *  avaient  la  prépondérance  ;  les  Foûlbé,  qui  ve- 
naient de  couper  les  communications  par  le  Niger,  avaient 
choisi  pour  chef  Abadîn  et,  comme  toujours,  la  malheu- 
reuse ville  se  trouvait  entre  les  deux  partis  belligérants. 

Les  esclaves  forment  toujours  le  principal  article  dans  les 
exportations  ;  on  les  tire  des  pays  Bambara,  et  on  les  expé- 
die sur  le  Maroc,  sur  Tunis  et  sur  Tripoli.  Aux  esclaves 
viennent  s'ajouter  des  plumes  d'autsuche,  un  peu  de  gomme 
arabique,  de  l'ivoire  et  de  l'or  en  très  petite  quantité.  Quant 
aux  articles  d'importation,  ce  sont  :  le. sel  de  la  mine  de 
Taodenni,  des  cotonnades  teintes  en  bleu,  du  corail^  du 
sucre,  du  thé,  de  la  farine,  etc. 

L'unité  de  monnaie  est  le  mithqâl  d'or  qui  équivaut 
maintenant  à  Timbouctou,  à  11  ou  12  francs;  mais  on  règle 
aussi  de  nombreuses  transactions  avec  les  coquillages  ap- 
pelés kaouri.  Généralement  on  me  changeait  une  pièce  de 
cinq  francs  pour  4  500  kaouris,  et  lorsque,  par  exemple,  on 
fait  un  achat  de  la  valeur  de  cinquante  francs,  on  est  forcé 
de  compter  réellement  quarante-cinq  mille  kaouris.  Un 
pareil  système  n'est  praticable  que  dans  les  contrées  où  la 
valeur  du  temps  est  inconnue. 

1.  Probab!eincnt  mieux  :  Eg  Fandeg^ouma. 
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Il  y  a  plusieurs  écoles  à  Timbouktou,  et  même  des  bi- 
bliothèques, ou  plutôt  des  collections  de  manuscrits.  Jour- 
nellement, nous  recevions  dans  notre  maison  la  visite  des 
savants,  qui  engageaient  avec  mon  interprète  des  discus- 
sions sans  fin  dont  le  Coran  formait  le  sujet.  Ainsi  que  je 
l'ai  dit  tout  à  l'heure,  je  voyageais  comme  un  médecin 
turc.  Les  classes  élevées  de  la  population  de  Timbouktou  ne 
peuvent  pas  avoir  cru  que  je  fusse  un  musulman,  mais  on 
feignait  d'ignorer,  ou  bien  même  on  approuvait  mon  idée 
de  voyager  sous  ce  masque. 

Tous  les  jours,  je  donnais  des  consultations  médicales 
qui  devinrent  pour  moi  un  ennui  presque  intolérable.  La 
plupart  des  malades  avaient  des  affections  des  yeux,  mais 
on  m'amena  aussi  des  blessés  et  des  personnes  atteintes  de 
maladie  des  organes  intérieurs.  Il  est  très  difficile  de  donner 
des  soins  à  ces  clients-là,  car  si  le  médicament  avait  des  suites 
fâcheuses,  on  ne  manquerait  pas  de  rendre  le  médecin  res- 
ponsable. Aussi  je  me  bornais  presque  toujours  à  administrer 
des  remèdes  inoffensifs,  principalement  des  sels  anglais. 

C'est  un  fait  géographique  connu  que  Timbouktou  n'est 
pas  située  sur  le  Niger,  mais  bien  à  une  petite  journée  de 
marche  plus  au  nord.  Dans  l'intérieur  même  de  la  ville,  se 
trouvent  de  petits  étangs,  ou  dhâyay  qui  communiquent 
avec  le  Niger  pendant  la  saison  des  pluies.  L'eau  de  ces 
étangs  est  remarquablement  croupie,  mais  elle  n'est  pas 
malsaine.  Pendant  les  dix-huit  jours  que  nous  passâmes  à 
Timbouktou,  nous  eûmes  plusieurs  forts  orages,  accompa- 
gnés de  pluies  abondantes. 

Il  est  très  digne  de  remarque  que  les  Arabes  de  Timbouk- 
tou appellent  le  Niger,  Nîl.  Les  anciennes  traditions  des  au- 
teurs grecs  et  latins  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours  et, 
comme  le  Niger  de  Timbouktou  coule  à  l'est,  c'est-à-dire 
dans  la  direction  de  l'Egypte  et  du  Nil,  on  persiste  à  croire 
aujourd'hui  que  le  Nil  et  le  Niger  sont  identiquement  le 
même  cours  d'eau. 
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Je  n'ai  pas  éprouvé  la  moindre  difficulté  à  Timbouklou  ; 
tout  au  contraire,  on  nous  y  témoigna  beaucoup  de  respect 
et,  le  17  juillet  1880,  jour  de  notre  départ,  plusieurs  milliers 
d'individus  nous  firent  la  conduite.  Le  fier  Fandagoumou 
lui-mènne,  entouré  d'un  cortège  d'apparat,  vint  en  personne 
nous  faire  ses  adieux. 

Je  quittai  Timbouk(ou  avec  Tidée  d'atteindre  le  Sénégal, 
et  de  compléter  ainsi  ma  traversée  de  la  côte  nord  à  la  côte 
ouest.  Sans  aucun  doute,  un  va  et  vient  do  caravanes  existe 
entre  Timbouktou  et  Saint-Louis,  ou  N'dar,  comme  celte 
ville  est  appelée  partout  en  Afrique,  et  ces  caravanes  pren- 
nent le  chemin  qui  passe  par  Walâta  ou  par  Tîchit.  Mais, 
quant  à  moi,  je  voulais  arriver  au  Sénégal  autant  que  pos- 
sible par  la  véritable  Nigritie,  et  par  les  pays  Bambara. 

Impossible  de  trouver  des  gens  qui  voulussent  bien  m'ac- 
compagner  dans  toute  cette  dernière  partie  du  voyage;  j'en 
fus  donc  réduit  à  louer  de  nouveaux  domestiques  et  de  nou- 
velles bètes  de  somme  dans  chaque  village  que  nous  ren- 
contrions, ce  qui,  comme  de  juste,  ralentit  énormément 
notre  marche.  La  première  ville  où  nous  arrivâmes  est  Basi- 
kounnon,  située  dans  le  sud-ouest  de  Timbouktou,  et  quoi- 
que la  distance  d'un  point  à  l'autre  soit  de  huit  à  dix  mar- 
ches, nous  employâmes  vingt  jours  à  la  franchir.  D'abord 
nous  nous  arrêtions  souvent  en  route,  dans  les  douars,   ou 
camps  de  nomades,  où  nous  nous  rafraîchissions  avec  du 
lait  exquis,  dont  on  nous  offrait  de  grandes  quantités.  Plus 
loin^  nous  eûmes  une  fâcheuse  affaire  avec  une  bande  de 
maraudeurs  de  la  tribu  arabe  des  Oulâd  'Alioûch,  qui  est 
universellement  redoutée  parce  qu*elle  est  composée  de  vo- 
leurs endurcis  et  de  coupeurs  de  route.  Pour  aller  à  Basi- 
kounnou,j'avais  loué  des  chameaux  à  quelques  individus  des 
tribus  des  Berêbich  et  des  Tourmos;  il  était  extrêmement 
difficile  de  décider  ces  gens  à  m'accompagner  plus  loin  dans 
l'ouest,  parce  qu'ils  craignaient  les  Oulâd  'Alioûch,  et  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  pris  des  renseignements  exacts  sur  la  su- 
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reté  de  la  roule,  que  cinq  de  ces  hommes  consenlirent  à 
continuer  le  voyage  avec  moi.  Jusqu'au  Râs  El-Mâ,  c'est 
ainsi  qu'on  appelle  le  canton  des  sources  d'un  affluent  du 
Niger,  nous  ne  nous  heurtâmes  à  aucun  obstacle;  partout 
les  tribus  nomades  étaient  pacifiques.  Entre  le  Râs  EUMâ  et 
Basikounnou,  par  exemple,  nous  fûmes  surpris  et  aitaqués, 
par  une  bande  de  cavaliers  des  Oulâd  'Alloûch,  au  moment 
où  nos  lentes  étaient  dressées  pour  faire  la  sieste,  et  où  nos 
chameaux  paissaient  loin  de  nous.  La  première  chose  que 
firent  les  Oulâd  'Alloûch  ce  fut  d'emmener  les  chameaux.  En- 
suite ils  s'occupèrent  des  personnes,  et,  à  leurs  allures,  nous 
crûmes  qu'ils  se  disposaient  à  tirer  à  la  cible  sur  nous.  Pour 
songer  à  la  défense,  nous  étions  beaucoup  trop  faibles,  et 
mon  plus  grand  souci  était  que  quelqu'un  de  mes  gens  ne 
fût  assez  imprudent  pour  lâcher  le  premier  coup  de  fusil. 
Mon  interprète  commença  alors  à  parlementer  avec  le  chef 
de  bande,  qui  s'appelait  Boû-Baker,  et  avec  le  cousin  de 
celui-ci.  Il  se  présenta  à  eux  comme  un  chérif,  par  consé- 
quent comme  un  descendant  du  prophète  Mohammed,  et 
leur  dit  que  s'ils  tuaient  soit  lui-même,  soit  quelqu'un  de  ses 
compagnons  de  voyage,  on  ferait  une  grave  offense  au  pro* 
phète  et  que  les  Oulâd  'Alloûch  étaient  certainement  de 
bien  mauvais  musulmans  pour  agir  comme  ils  le  faisaient. 
Bref,nos  agresseurs  devinrent  peu  à  peu  plus  raisonnables; 
leurs  deux  chefs  entrèrent  dans  ma  tente  et  y  choisirent  des 
objets  de  toute  nature,  qu'ils  réclamèrent  à  titre  de  ca- 
deaux. Finalement,  je  dus  m'estimer  heureux  de  m'en  tirer 
à  si  bon  compte,  car  les  marchandises  que  les  Oulâd  'Al- 
loûch m'enlevèrent  ne  représentaient  qu'une  valeur  de  quel- 
ques centaines  de  francs.  En  échange,  je  demandai  au  cheïkh 
Boû-Baker  de  vouloir  bien  m'accompagner  pendant  les 
deux  marches  qui  nous  séparaient  encore  de  Basikounnou, 
afin  d'éviter  que  je  fusse  attaqué  par  une  autre  bandé  de 
maraudeurs. 
Nous  arrivâmes,  le  4  août,  à  la  petite  ville  de  Basikoun- 
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nou.  'Elle  est  bâtie  dans  une  plaine  fertile  et,  tout  à  Ten- 
touFy  on  voit  de  vastes  champs  de  sorgho  et  de  maïs.  Les 
habitants  sont  des  Arabes  et  des  nègres;  quant  au  chef,  un 
poulo,  nommé  Nisari,il  était  mort  peu  de  jours  auparavant. 
]usqu*à    Basikounnou^   le  chameau  nous   avait  servi  de 
bêle  de  somme,  et  je  dois  dire  que  ces  animaux  avaient 
beaucoup  souffert  des  insectes,  pendant  les  derniers  jours, 
c'estr-à-dire  depuis  que  nous  étions  entrés  dans  le  pays  où 
la  végétation  est  dense.  En  conséquence,  les  hommes  de  la 
tribu  des  Tourmos  qui  me  servaient  de  guides  repartirent 
de  Basikounnou  la  nuit  même  de  notre  arrivée,  pour  rega- 
gner, aussi  vite  que  possible,  leur  steppe  herbue,  parsemée 
de  mimosas,  près  du  Râs  El-Mâ. 

Me  conformant  aux  usages  du  pays,  je  louai  à  Basikoun* 
non  des  bœufs  porteurs  et  des  bœufs  de  selle,  et  nous  mar- 
châmes au  sud,  pour  gagner  directement  la  ville  de  Sokolo, 
on  Kala,  comme  les  Arabes  la  nomment,  située  déjà  en  ler- 
ritoire  Bambara.  L'aspect  de  la  contrée  ne  change  pas  ;  c'est 
toujours  une  plaine  fertile,  couverte  par  endroits  de  forêts 
épaisses,  mais  presque  sans  habitants.  Nous  vîmes  les  pre  • 
miers  Baobabs  {Adansonia  digitata)  entre  Basikounnou 
etKala;  les  euphorbiacées  avaient  commencé  à  se  montrer 
à  Basikounnou  même.  En  fait  de  roches,  je  trouvai  la  laté- 
rite, sorte  d'argile  ferrugineuse  qu'on  rencontre  presque 
partout  dans  l'Afrique  tropicale.  Dans  ce  trajet,  je  perdis 
eocore  un  de  mes  serviteurs,  un  jeune  nègre,  que  j'avais 
pris  à  Merrâkech;  il  succomba  à  une  attaque  de  typhus. 
Mon  deuxième  interprète,  Benitez,  tomba  malade  aussi,  et 
son  état  empira  tellement  que  tous  les  jours  je  craignais 
de  le  voir  mourir.  Il  souffrit  pendant  plusieurs  mois;  sa 
santé  s'améliora  seulement  en  arrivant  à  Saint-Louis.  Mon 
ebérîf  aussi  était  souvent  attaqué  d'une  fièvre,  accompagnée 
de  vomissements.  Parfois  moi  seul,  dans  tout  le  personnel 
de  la^caravane,  je  me  portais  à  peu  près  bien. 
A  Sokolo^  nous  descendîmes  chez  un  chérîf  arabe,  a[)pa- 
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renié  avec  le  sultan  du  Maroc.  Sokolo  est  une  ville  qui  a 
une  certaine  importance.  Elle  compte  environ  10000  habi- 
tants, des  Bambara,  qui  se  maintiennent  indépendants  du 
sultan  Ahmadou,  de  Sêgou.  Il  y  a  là  aussi  quelques  familles 
arabes,  et  des  Foûlbé  du  Masina.  Je  dus  m'arrêter  plus  de 
deux  semaines  à  Sokolo,  avant  de  pouvoir  trouver  des 
gens  pour  m'accompagner.  Enfin,  grâce  au  concours  du 
chérif,  il  me  fut  possible  de  faire  un  arrangement  avec 
quelques  Foûlbé,  qui  nous  louèrent  des  bœufs  et  se  décla- 
rèrent prêts  à  nous  conduire  à  Goumbou,  grande  ville  du 
voisinage,  située  dans  le  nord-ouest  de  Kala.  Nous  y  étions 
au  bout  de  sept  jours  de  marche,  pendant  lesquels  nous 
avions  passé,  comme  dans  la  partie  précédente  du  voyage, 
plusieurs  petits  hameaux  habités  par  des  nègres  Asouânek. 
Goumbou  forme  en  réalité  deux  villes,  séparées  par  un 
grand  étang,  ou  dhâya.  Les  deux  villes,  prises  comme  un 
môme  centre,  sont  plus  grandes  que  Timbouktou;  elles 
peuvent  bien  compter  30000  habitants,  dont  la  majeure 
partie  sont  des  Arabes  qui,  n'ayant  depuis  plusieurs  géné- 
rations contracté  de  mariages  qu'avec  des  négresses,  sont, 
comme  d'ailleurs  presque  tous  les  Arabes  du  Soudan,  d'une 
couleur  foncée,  sans  avoir  pourtant  perdu  le  type  cauca- 
sique.  Nous  arrivions  à  Goumbou  le  6  septembre,  date  qui 
marquait  la  lin  du  jeûne  du  ramadhan.  Nous-mêmes  n'a- 
vions pas  eu  à  observer  l'abstinence,  car  les  voyageurs, 
comme  les  malades,  en  sont  dispensés  de  droit.  Mais  même 
les  Arabes  de  la  Nigritie,  et  ceux-là  parmi  les  Bambara  qui 
sont  devenus  des  musulmans,  sont  très  relâchés  sous  ce 
rapport;  il  n'y  a  guère  que  les  Foûlbé  qui  se  montrent  de 
fervents  musulmans. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  je  partis  pour  Bakhouinit, 
qui  a  tout  au  plus  la  moitié  de  Timporlance  de  Goumbou. 
Entre  ces  deux  villes,  le  pays  est  très  peuplé  et  souvent 
nous  passions,  dans  un  môme  jour  de  marche,  devant  plu- 
sieurs villes  ou  villages,  qu'habitent  des  nègres  Asouânek, 
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des  Arabes,  des  gens  du  Foûta,  voire  même  des  Foûlbé- 
Près  de   Bakhouinit  nous  tombâmes  sur   un   village  du 
Foùlbë,  dont  le  chef  voulut  bien  nous  conduire  à  Médine, 
sur  le  Sénégal^  où  l'appelaient  ses  affaires.  Mais  il  jugea  né- 
cessaire que  nous  prissions  par  Nioro  (ou  Rab)  et  Kounia- 
kary  pour  y  faire  une  visite  à  deux  des  fils  d'El-Hâdj'Omar. 
Je  me  serais  bien  volontiers  dispensé  de  ces  visites,  car  je 
craignais  qu'elles  n'entraînassent  de  longues  haltes  forcées, 
mais  il  fallut  s'y  résigner.  Depuis  longtemps  déjà  les  habi- 
tants du  Kaarta  avaient  des  nouvelles  de  notre  voyage  ;  et 
bientôt  des  gens  envoyés  par  le  cheïkh  de  Nioro  se  présen- 
tèrent pour  nous  escorter  jusqu'à  cette  ville. 

A  Nioro  y  on  commença  par  nous  dire  que  nous  devions 
nous  rendre  à  Sègou,  auprès  du  sultan  Ahniadou.  Naturel- 
lement, je  protestai  énergiquement  contre  cette  prétention. 
On  passa  minutieusement  en  revue  tout  mon  bagage,  et  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  bien  constaté  que  je  ne  possédais  plus 
rien  de  précieux,  que  le  frère  du  sultan  Ahmadou,  m'ayant 
pris,  toujours  comme  si  c'était  un  cadeau,  mon  dernier 
fusil  et  quelques  couvertures  de  fabrication  européenne,  me 
déclara  libre  de  poursuivre  ma  route. 

Nous  partîmes  de  Nioro  le  19  octobre,  et  une  marche 
de  dix  jours,  à  travers  une  contrée  bien  peuplée,  nous 
amena  à  Kouniakary,  où  réside  Bachîrou,  le  plus  jeune  des 
frères  du  roi  de  Sêgou.  De  Baslkounnou  à  Kouniakary, 
partout  nous  avions  trouvé  les  villages  construits  au  milieu 
de  grandes  plantations  de  maïs,  de  sorgho,  de  canne  à 
sucre,  etc.;  à  ces  cultures  viennent  s'ajouter,  à  partir  de 
Kouniakary,  celles  de  l'arachide  et  du  coton.  Jusqu'aux 
environs  de  Kouniakary  nous  n'avions  pas  rencontré  d'eaux 
courantes,  mais  seulement  des  étangs  et  des  puits,  car  le 
plateau,  élevé  en  moyenne  de  320  mètres  au-dessus  de  la 
mer^   continue  jusqu'à  quelques  jours  de   marche  avant 
d'arriver  à  Kouniakary;  là,  le  niveau  du  sol  s'abaisse  sou- 
dain de  200  mètres;  on  descend  dans  le  bassin  du  Sénégal, 
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les  eaux  courantes  paraissent  et,  avec  elles,  une  autre  flore.  ' 
La  température  est  différente,  Tatmosphère  devient  plus 
humide  et  plus  chaude  ;  en  un  mol,  la  transition  est  assez 
frappante. 

Heureusement  pour  nous  le  cheïkh  Bachîrou  ne  nous  re- 
tint pas.  Il  voyait  bien  que  je  n'avais  plus  rien  qui  fût  digne 
de  lui  être  offert.  Nous  pûmes  donc  partir  de  Kouniakary 
le  31  octobre,  et,  au  bout  de  deux  jours  de  marche,  le 
2  novembre  1880,  nous  étions  à  Médine,  alors  encore  le 
poste  français  le  plus  avancé  sur  le  haut  Sénégal.  M.  Pol, 
officier  d'artillerie,  qui  commandait  ce  poste,  me  fit  l'ac- 
cueil le  plus  cordiîil.  Déjà,  lorsque  j'étais  encore  près  de 
Kouniakary,  il  m'avait  envoyé  un  sac  plein  de  vivres,  vin, 
bière,  pain  et  conserves,  qui  arrivaient  bien  à  point,  car 
je  commençais  à  me  sentir  fati^ué.  Je  n'oublierai  jamais 
cette  date  du  2  novembre  1880  où,  après  onze  mois  de 
voyage  dans  le  Sahara  et  la  Nigritie,  je  revis  le  premier  Eu- 
ropéen bien  élevé.  Grâce  à  l'amabilité  du  gouverneur  du 
Sénégal,  je  pus  descendre  le  fleuve  dans  des  conditions 
fort  agréables,  et  à  Saint-Louis  m'attendait,  aussi  bien  de 
la  part  du  gouverneur  que  de  la  part  de  la  population  ci- 
vile, une  réception  aussi  honorable  qu'affectueuse. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  dire  quelques  mots  de 
deux  projets  dont  on  a  beaucoup  parlé  dans  ces  derniei^s 
temps  :  la  submersion  du  Sahara  et  la  question  des  che- 
mins de  fer. 

Tandis  que  je  traversais  le  Sahara,  je  me  suis  appliqaé  à 
faire  des  observations,  aussi  exactes  que  possible,  pour  ar- 
river à  connaître  les  conditions  d'altitude  de  sa  surface.  11 
résulte  de  ces  observations  que  la  partie  ouest  du  Sahara, 
sur  l'itinéraire  que  j'ai  suivi,  est  un  plateau  d'une  hauteur 
moyenne  de  280  mètres.  Le  point  le  plus  bas,  qui  est 
l'Ouàd  Teli,  au  sud  de  Taodenni,  avait  encore  une  hauteur 
de  148  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  faut  doue 
reléguer  parmi  les  projets  chimériques  celui  d'un  Anglais, 
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établi  au  cap  Jubi«  qui  consisterait  à  inonder  le  Sahara,  aur 

tuit  que  possible  jusqu'à  Timbouktou,  en  y  amenant  les 

eaux  de  l'océan  Atlantique.  Ce  projet-là  est  tout  simplement 

chimérique  et  ne  mérite  pas  d'être  traité  sérieusement.  Bien 

Afférente  est  la  question  des  chemins  de  l'er,  soit  qu'il  s'a- 

Ijose  des  lignes  dites  transsahariennes  ou  des  lignes  à  établir 

fans  le  .  Soudan.  Dans  l'examen  de  ces  projets,  différents- 

aspects  de  la  question  doiyent  être  pris  en  considération  : 

d'une  part  il  y  a  les  difficultés  techniques  ;  d'autre  part,  les 

difficultés   politiques  que  peuvent  susciter  les  indigènes, 

enfin  il  faut  envisager  aussi  la  production  du  pays  et  son 

commerce. 

Au  sujet  des  difficultés  politiques,  je  suis  d'avis  qu'on  ne 
pourra  commencer  sérieusement  l'entreprise  que  lorsque 
les  Français  seront  bien  établis,  en  maîtres,  dans  le  Touàt, 
du  côté  du  nord,  et  à  Sêgou,  du  côté  du  sud.  C'est  dans  ces 
deux  pays  que  les  voyageurs  européens  ont  rencontré,  jus- 
qu'ici, les  obstacles  les  plus  sérieux,  et,  tant  que  le  Touàt 
et  le  royaume  de  Sôgou  n'auront  pas  été  soumis,  ou  tant 
qu'on  ne  les  aura  pas  forcés  à  se  comporter  en  amis, 
on  ne  pourra  pas  mener,  avec  la  sécurité  indispensable  à 
ceux  qui  les  exécutent,  les  travaux  topographiques  prépa« 
raloires. 

Quant  aux  difficultés  techniques,  elles  sont  naturelle- 
ment plus  considérables  dans  le  Sahara  que  dans  la  Nigri- 
tie.  Sur  la  hamàda,  dans  les  grandes  prairies  de  halfà  et 
dans  l'Azaouàd,  il  serait  facile  de  construire  un  chemin  de 
fer;  dans  la  région  des  dunes  les  choses  changeraient  de 
face.  Cependant,  en  Fétat  actuel  de  la  science  de  l'ingé- 
nieur,  il  serait  imprudent  de  prononcer  le  mot  impossible. 
11  y  a  dans  le  Sahara  plus  d'eau  qu'on  ne  croit  générale- 
ment. Souvent  j'ai  observé,  sous  le  sable,  de  l'argile  bleue, 
par  conséquent  une  couche  imperméable  àreau,et,eneffet, 
presque  partout  où  existe  la  couche  dont  je  parle,  on  trouve 
aussi  de  l'eau.  Dans  le  Soudan,  les  difficultés  techniques 
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sont  io8%nifiaDtes;  au  Sénégal,  le  sol  est  presque  partout 
plat.  Par  contre^  dans  ees  dernières  contrées,  Ib  diteaU  est 
dangereux  pour  les  Européens. 

Pour  ee  qai  est  du  coa)merce>  évidemment  if  n^  pas 
aujourd'hui  une  importance  suffisante  pour  aBnienter  nn 
ehemin  ée  fer.  Admettons  que  tous  les  ans  cinquante  mBfc 
dlaraeaux^  portant  chacun,  au  maximum,  cent  cinqnairtie 
kâogrammes  de  marchandises  arrivent  à  Thnbouktou,  et  3 
sera  fecite  de  calculer  combien  il  fendrait  de  train»  pour 
transporter  ces  marchandises.  Mais  il  y  a  bien  aussr  une 
règle,  basée  sur  Texpérience,  c'est  que  partout  oit  Vtm  crée 
des  chemins  de  fer,  le  commerce  se  développe.  las  comS* 
ttons  du  commerce  se  montrent  sous  un  jour  plus  ftivorable 
dans  le  Soudan  môme;  là,  du  moins,  il  existe  une  popidlh 
tion  nombreuse,  le  sol  est  plus  riche  et  phis  fèrtiUe,  et  bs 
transactions  commerciales  entre  les  Européens  et  les  nègres 
prendraient  bien  vite  des  proportions  considéiraibite. 

Voilà,  messieurs,  à  grands  traits,  le  voyage  que  j'ai 
accompli  l'année  dernière.  Si  f avais  un  vœu  §•  expri- 
mer ce  serait  celui-ci  :  que  mon  voyage  soiL  bientôt 
suivi  d'autres  explorations,  afin  qu'on  étudie  plus  ï  fond  les 
pays  du  nord-ouest  de  l'Afirique,  et  qu'bn  puisse  faire  parti- 
ciper à  notre  civilisation  les  habitants  de  ces  contrées.  Je 
confesse  qu'avec  les  préceptes  sévères  de  l'islam  te!'^'il 
est  aujourd'hui,  il  fkndrarlr  presque  y  renoncer.  L'isiâm 
marche  à  pas  de  géant  en  Afrique,  dans  les  pays  dfes  nègreS) 
et  malheureusement  il  arrive  que  les  n^es  une  fois  con- 
vertis à  cette  religion  deviennent  pires  qjse  les  véritable 
sauvages  dans  leurs  rapports  avec  les  Européens. 

Eïi  terminant,  permettez-moi,  de  vous^  exprimer  ma  re- 
connaissance pour  l'àcoueil  si  bienveillant  que  j'ai  trouvé 
partout  en  France,  mais  surtout  ici,  à  lïi  Société  de  Géogra- 
phie de  Paris. 
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EXPÉDITION  AU  FLEUVE   BLANC  PENDANT  LES  ANNÉES  1839 

A 1842,  PAR  M.  d'arnaud  BEY  *. 

6estàlwfi&d6  l^SSO;  à  mon  retour  d'une  expédition  de 
éBin- aiiiiées  sur  le  Fleu¥e'Biea  et  en  Abssynie,  que  j'ai  été 
é&fligné  1^  Son  AltMse  Ktolteimnetl^ Aly^-  vicéupoi  d'Egypte, 
pour  aller  pr&ndve^  te  domraandetiGnt  de  Vexpédition  en- 
rofjém^k  teMiclleFdIsiBrdesrsocH'eeBdciNil  Bianc/^oot  le  com- 
msÊÊidemt^  Suiss^^d^orifgine,  venait  de  moufir  à  Kartouiâ».^ 

ÎÊàS' compwgûooÀ  dé  voyage  étaient  :  Sélim  Gapitan,  chef 
turc,  qui  avaitdéjàfait  unepremièrie^excupsio&ssmr  le  Pkfdve 
WflOie  fo/ÊOs  vésiilta%;  mon  second  était  M;  Louis  Sabalter; 
Mv  ISbCMiif  aiide^nattti^lisle,  s'était  en^  outre  bénévolement 
joflut  à'  l'expédition  ain«i  qiie  M.  Jules  Venie^-  avocat  alle^- 
mMidy  Ibèfw db'médecia  en  chef  dn  Soudan. 

Vtfpédftion  était  composée  dequatorze  dakabiésh  voiles, 
iMiées  en  gMPre>  âvee  canotis  et  obusierg;  dles  étaient 
fliPlies^  jMPiO&tncirins  de  la  mafrine  de  l'Etait,  60  canonniers 
UHKMi^dOdumers^  militaineâr  avee  leurs^  outils,  et»  250  soldats 
é^y^Hiensiet  sOudsimensA  On  voit  que  riotlë  organîisatioti 
itaitf  mititaire,'  soumise  au  régime  de  la^  m^ilc^y  aveè 
lyrtyiof  niediâeârtions  seulement,  nlceseiii00i»  ptt*  le  climat 
e|uliP0fttigatien  fluviale. 

Rien  n'a  été  négligé  pour  obtenir^,  à  Tétude  d'un  compas 
dé  i«mt^  de  m«tin€y  imiàtiê  mxif  deulD  bateâUB*  différents^ 
le  i^Hi^  de  noti^  route  à>  Faller  comme  au  retour,  ain^i 
qoe  Vofi  pc^t  s^csi  asmirer  eif  examtn^nMe  journal  du  bordr 
L'itirtératre^  été  reetifié  par  dës^observations  airtroflomiitques 
d0  latliiide.  Quant  aux  longitufotes,  j.lafi>  dû<  prbviflfoh^ement' 
me  eoifleiiter  de  iongituderestimées-^n'ayant  pnm^B'ptae^ 

t.   Ccrtntnutïtmtmt"  arfrtîssécr  ù  la  Socfcté  dims  sa'séatfcé  d&  af  dé^ 
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rer  à  mon  départ  ni  la  Connaissance  des  temps,  ni  un  bon 

chronomètre. 

Toutefois,  j'ai  recueilli  avec  tout  le  soin  que  ma  situation 
comportait,  de  nombreuses  observations  d'astres,  laites  au* 
tant  que  possible  dans  des  conditions  favorables  au  calcul, 
sinon  pour  un  calculateur  ordinaire,  du  moins  pour  un  as- 
tronome. Les  observations  de  longitudes,  entre  autres, 
restent  h.  calculer  pour  la  majeure  partie,  néanmoins  vous 
verrez,  en  comparant  mes  positions  avec  les  positions  plus 
ou  moins  exactes  que  l'on  possède  aujourd'hui,  qu'il  y  a 
peu  de  différence.  Je  me  suis  donc  décidé  à  vous  donner 
ma  carte  telle  qu'elle  a  été  dressée  au  cours  du  voyage  et 
en  mettant  entre  parenthèse  les  longitudes  fournies  par  les 
voyageurs  quarante  années  plus  tard. 

Une  autre  raison  non  moins  importante  m'a  encore  décidé 
ii  faire  cette  communication;  c'était  le  désir  de  constater  les 
noms  primitifs  des  pays,  que  les  voyageurs  modernes  ont 
presque  totalement  changés,  en  les  remplaçant  par  des  noms 
arabes  pour  la  plupart.  Une  transformation  considérable 
que  je  dois  signaler,  est  celle  de  l'hydrographie  du  lac  Nô, 
situé  sous  le  9*  parallèle;  vous  voyez  sur  la  carte  le  contour 
de  ce  lac  relevé  à  la  boussole,  avec  les  sondages.  Le  travaila 
été  l'ait  eu  1839  et  le  lac  Nô  a,  dit-on,  totalement  disparu 
aujourd'hui  il  a  été  colmaté  par  les  apports  incessants  du 
Heuve  et  des  rivières  qui  s'y  déversent.  Cet  emplacement, 
indubitiiblement,  a  dû  être  un  immense  lac,  sans  remonter 
à  lin  grand  nombre  d'années. 

Sur  la  môme  carte,  on  a  fait  figurer  aussi  un  certain 
nombre  de  profils  en  travers  exactement  déterminés  sur  tout 
le  parcours  duDeuve.avecla  vitesse  à  la  surface  du  courant; 
j'ai  pu  ainsi  obtenir  le  volume  d'eau  débité  p;ir  le  fleuve  et  ses 
affluents,  tout  en  démontrant  la  configuration  du  terrain  sur 
chaque  rive,  et  en  étudiant  le  régime  de  la  partie  sous  l'eau, 
à  la  date  où  ces  profils  ont  été  faits.  Cet  ensemble  de  don- 
nées louruit  à  peu  près  la  moyenne  du  régime  du  fleuve. 
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A    mon   retour  de  la  première  expédition  à  Kartotim, 
aujourd'hui  capitale  du  Soudan, Je  reçus  l'ordre  du  vice-roi, 
après  qu'il  eut  pris  connaissance  de  nos  travnux,  de  recom- 
mencer une  nouvelle  expédition  d'exploration  sur  le  même 
cours  d'eau.  Les  instructions  renrermaient  cette  phrase  qui 
caractérise  Mohammed-AIy  :  «  J'ai  été  satisfait  d'apprendre 
votre  retour  à  Kartoum,  ainsi  que  les  réauilats  acquis;  ce 
qui  me  fait  espérer  qu'en  recommençant  une  seconde  explo- 
ration,  vous  atteindrez  cette  fois,  avec  l'aide  de  Dieu,  les 
sources  du  fleuve  béni,  s  II  n'y  avait  pas  d'observations  à 
faire  à  Son  Altesse,  et  il  fallut  s'exécuter  tout  de  suite,  car 
etle  attend  ait  la  nouvelle  immédiate  de  notre  départ.  Nos  pré- 
paratifs furent  rapidement  faits,  et  avec  le  même  personnel, 
&auf  M.  Sabatier,  mon  second,  qui,  atteint  de  nostalgie,  donna 
sa  démission,  nous  mîmes  à  ta  voile  un  mois  et  demi  plus 
l6t  que  la  précédente  année.  C'était  la  saison  des  hautes 
eaux,  il  est  vrai,  mais  malheureusement  les  vents  sont  alors 
contraires  et  les  rivages  du  fleuve  submergés,  ce  qui  empê- 
chait souvent  le  halage  de  nos  bateaux  ou  tout  du  moins  le 
rendait  très  pénible.  Nous  n'arrivâmes  donc  vers  i2*  42'  de 
latitude  nocd,  que  vers  la  môme  étioque  que  l'année  précé- 
dente,   et   nous   rencontrâmes  les  mêmes    obstacles,  qui 
oous  avaient  arrêtés  l'année  d'avant,  avec  cette  circonstance 
aggravante  que  le  scorbut  envabil  nos  équipages,  entraîna  la 
mort  de  beaucoup  d'hommes  et  en  rendit  beaucoup  d'autres 
incapables  de  faire  leur  service.  Je  ne  compte  pas  ceux  qui 
périrent  à  ta  suite  de  morsures  de  reptiles  dont  j'ai  envoyé 
des  spécimens  au  Muséum  du  Jardin  des  Plantes,    ainsi 
qa'uoe  collection  complète  d'histoire  naturelle. 

En  ce  qui  me  concerne,  une  recrudescence  de  mes  fièvres 
paludéennes,  accompagnée  d'une  dysenterie  dont  je  n'ai  été 
débarrassé  qu'à  la  suite  d'un  naufrage  h  !a  quatrième  cata- 
racte, en  retournant  en  Egypte,  a  terminé  a-ssez  malheureu- 
sement ma  longue  navigation  dans  ces  pays  jusque-là  inex- 
plorés. Ce  naufrage  a  non  seulement  englouti  une  vingtaine 
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de  matelots  fltfaiîli  aussi  me  faire  perdre  la  vie,  mais  encore 
mes  journaux  de  route,  ceux  que  tous  voyez  ici  mêine,  sont 
tombés  rfans  le  fleuve  et  n'ont  pu  rentrer  en  ma  possession 
qu'après  six  heures  de  périlleuses  recherches.  Depuis  lors 
ils  sont  restés  longtemps  déposés  à  la  Société  de  Géogra- 
phie, ù  laquelle  j'ai  d'ailleurs  l'intention  d'en  faire  don.  Us 
renferment  encore  une  foule  de  renseignements  qui,  si  ]t 
ne  me  trompe,  méritent  d'être  publiés. 

Jb  prie  la  Société  d'agréer  l'hommage  de  ma  carte  de 
route  à  1/500000%  dont,  4  m.ongr.ind  regret,  j'ai  dû  ajourner 
jusqu'à  présent  la  publication,  par  suite  de  circonstances 
indépendantes  de  ma  volonté.  Paisse  la  SoeiéLé  accueilli* 
ce  travail  tardif,  qu'aucun  voyageur  n'a  refait  depuis,  avec 
la  même  bienveillance  qu'j?lle  avait  accordée  à  ma  première 
carte  d'ensemble  h  Ti/'SOOOOOO'  qui  fut  publiée  dans  son 
Bulletin  de  février  t843,  et  qui  m'a  valu  l'insigne  honneur 
de  la  grande  médaille  d'or. 

Bien  que  cet  exposé  ait  pu  paraître  un  peu  de  l'histoire 
ancienne,  je  ne  terminerai  pas  sans  vous  faire  observer 
que  depuis  lors  aucune  étude  d'ensemble  analogue  à  celle- 
ci  n'a  été  faite  sur  le  Fleuve  Blanc,  et  que  cette  cai-te,  une 
fois  assujettie  aux  observations  qui  restent  à  calculer,  et 
aux  observations  qui  ont  pu  être  faites  par  d'autres  explo- 
rateurs, sera  encore  un  document  de  quelque  intérêt  pour 
la  géographie  de  la  région  du  Nil. 


PRBSENTATIfla  d'osé  QARTg  JIB  L' AmiQVE  AVSJRilB  ET  ÉODATO- 
niALE  FAQ  Œ  CAPITAINE  OUG^IC  D£  LADNOY  '. 

J'ai  coipmencé,  il  y  ■»  bientôt  cinq  ans,  une  carte  à 
grande  échplle  de  l'AfriqiiCj  dont  la  partie  australe  est  ter- 
ril inée. 

).  Communie!) (ion  adreasée  à  la  Soci^é  dana  sa  séance  du  3  décembre 
1880.—  Depuis  cttlccommiinicition,  le  Ministère  ds  h  Gucrrondi^cLilé  de 
fjilre  jHibller  )«  carte  'l'ifrique  du  eapflaina  de  Lanooj. 


I 


Le  président  deDotre  Société  a  pensé  gue  vous  verriez 
ivec  inlïërèt  mon  travail,  et oomptant  sur  votre  bienveillance 
je  n'û  point  liésité  à  vous  le  présenter. 

Peutr^ti»  ne  vous  déplaira-t-il  point  de  connaître  le  but 
qoe  je  me  suis  proposé  en  entreprenant  ce  iravail  dont  je 
wos  «xposarai  ea  quelques  mots  les  détails  d'exécution  ; 
f  j  ajouterai,  si  vous  le  voulez  bien,  quelques  l'omarques 
gbnérales  sur  les  contrées  que  J'ai  dessinées. 

Mon  iMention  a  été  de  combler  une  lacune  dans  l'étude 

tgiuative  de  l'ensemble  des  connaissances  géographiques  de 

cette  partie  du  monde.  Vous  avez  dû  remarquer,  en  effet,  que 

kft  différentes  cartes  qui  passent  par  nos  mains  ne  donnent 

jamaû,  lorsqu'elles  sont  aune  échelle  suffisamment  lisible^ 

qu'une  élendue  assez  restreinte  de  l'Afrique  ;  et  lorsqu'elles 

se  rapportent  i  une  surface  un  peu  grande,  l'échelle  en  est 

si  petite  que  les  détails  disparaissent.  Seule,  la  carte  con* 

stmîteparKeith  Johnston  échappe  un  peu  à  celte  critique, 

mais  bien  que  remarquablement  exacte  et  soigné^  elle  ns 

negiéeente  encore  que  les  détails  principaux  des  routes  par- 

coames  par  les  explorateurs. 

J'ai  été  Jurtout  frappé  de  ce  manque  d'une  bonne  carte 
féiade  d'ensemble,  enlisant,  il  y  a  quelques  années,  le  récit 
des  voyagea  de  Livingstone  qui  embrassent  la  moitié  à  peu 
près  da  eenlinent  africain. 

Les  divers  ouvra^qui  parurent  étaient  accompagnés  de 
cartes  de  détail  qui  montraient  avec  clarté  les  étapes  suc- 
ceaûves  du  grand  voyageur;  mais  la  carte  d'ensemble  qui 
léaumaît  le  résultat  de  tant  d'années  de  pérégrinations  était 
tellenient  réduite  qu'elle  ne  donnait  aucune  idée  de  l'impor'* 
iance  des  contrées  visitées. 

J'en  cherchais  une  analogue  à  celle  qu'a  ftiite  plus  tard 
H.  Stanley  à  la  suite  de  sa  mémorable  traversée  de  l'Afrique  ; 
mais  je  ne  pus  trouver  à  grande  échelle  qu^une  esquisse 
anglaise  sans  valeur. 

C'est  alors  que  l'idée  me  vint  de  rapprocher  les  unes  des 
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autres,  les  bonnes  caries  gui  paraissent  â;ins  les  relations  de 
voyages  et  les  recueils  géographiques.  On  pourrait  ainsi  étu- 
dier avec  Fruitles  voyages  nouveaux,  les  comparer  d'une 
façon  précise  aux  précédents  et  en  déduire  le  plus  ou 
moins  de  confiance  qu'ils  doivent  inspirer. 

C'est  donc  par  le  désir  d'établir  une  bonne  carte  d'étude 
que  j'ai  été  guidé.  Mais  mon  travail  est  encore  bien  impar- 
fait, tant  par  suite  du  peu  de  loisirs  que  me  laissent  mes 
travaux  professionneSs,  que  par  suite  du  manque  d'babituda 
de  ramener  à  des  modules  bieu  déterminés  les  divers  maté- 
riaux à  utiliser. 

Quant  à  l'ortbo graphe  des  noms,  pour  laquelle  le  général 
Parmentier  a  cherché  à  donner,  l'an  dernier,  des  règles 
précises,  j'ai  préféré  laisser  la  transcription  qui  figure  sur 
les  documents  employés,  plutôt  que  d'entreprendre  la  tlche 
longue  et  délicate  d'unifier  les  orthographes. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  l'exécution  graphique  pour 
laquelle  je  n'ai  aucune  prétention. 

La  question  de  l'échelle  de  la  carte  était  assez  embarras- 
sante; j'ai  choisi  le  deux-millionième  qui  ne  donne  pas  une 
carie  trop  grande  {4°',20dehauleur  suri  ro^tresde  largeur), 
tout  en  permettant  de  placer  tous  les  détails  consignés  sur 
les  cartes  que  l'on  trouve  dans  les  recueils.  Cette  échelle 
apporte,  en  outre,  une  grande  facilité  pour  la  détermination 
approchée  des  distances,  puisque  le  millimétré  correspond 
sensiblement  à  deux  kilomètres  terrestres. 

Le  continent  est  projeté  suivant  une  projection  orthogra- 
phique méridienne,  c'est-à-dire  que  les  parallèles  sont  re- 
présentés par  des  lignes  droites  et  les  méridiens  par  des  arcs 
elliptiques,  que  j'ai  remplacés  par  des  polygones  inscrits 
pour  plus  de  facilité. 

Les  méridiens  sont  comptés  à  partir  du  méridien  de 
Paris.  La  carte  comprendra  soixante  feuilles  de  40  centi- 
mètres de  hauteur  sur  50  de  largeur.  Je  vous  en  présente 
vingt-cinq. 
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En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  on  peut  conclure 
des  nombreuses  retombes  qui  y  figurent,  que  nous  n'avons 
encore  qu'une  esquisse  de  l'Afrique  équatoriale  et  aus- 
trale. 

La  colonie  du  Gap  seule  a  été,  en  partie,  Tobjet  d'une 
triangulation  géodésique;  partout  ailleurs,  on  n'a  que  des 
déterminations  plus  ou  moins  exactes  des  points  princi- 
paux, et  les  cheminements  qui  les  relient  sont  si  peu  sûrs, 
que  souvent  on  les  modifie  pour  les  besoins  de  la  cause. 
n  est  à  remarquer,  cependant,  que  lorsque  des  voyageurs 
différents  sont  passés  en  un  même  point,  les  latitudes  qu'ils 
ont  données  concordaient  généralement,  tandis  que  les 
longitudes  ont  presque  toujours  varié. 

Ces  diversités  d'appréciation  sont  parfois  très  considé- 
rables. Ainsi  Shoshong  dont  la  longitude  semblait  être  de 
23»  OB'  30"  serait,  suivant  le  docteur  Holub  *  et  le  major 
Serpa-Pinto,  dans  le  voisinage  du  25*  degré,  c'est-à-dire  à 
plus  de  110  kilomètres  à  l'est.  Il  y  a  38  minutes  de  diffé- 
rence ou  près  de  70  kilomètres  entre  les  positions  qu'as- 
signent aux  chutes  Victoria,  Mohr  d'un  côté,  Livingstone, 
Serpa-Pinto  et  le  docteur  Holub  de  l'autre. 

Il  résulte  de  cette  remarque  que  l'on  ne  saurait  trop  en- 
gager les  voyageurs  à  s'attacher  à  la  détermination  la  plus 
précise  possible  des  points  importants  de  leurs  routes,  tels 
que  les  grands  centres  de  population,  les  points  de  passage 
obligés,  ou  les  accidents  de  terrain  remarquables. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  la  Colonie  du  Cap,  du  Griqua 
Land  West  et  du  Natal  dont  les  cartes,  faites  sous  la  direc- 
tion de  l'autorité  anglaise,  marchent  de  pair  avec  celles  de 
l'Algérie. 

Le  Basuto-Land  est  à  peu  près  inconnu,  leZulu-Land  ne 
doit  d'avoir  été  mieux  étudié  qu'à  la  guerre  qui  a  coûté 
dernièrement  tant  de  soldats  à  TAngleterre. 

l.Le  docteur  Holub  place  Shoshongune  minute  ou  deux  avant  le  25*  de- 
|ré;  Serpa-Pinto  sept  minutes  environ  au  delà. 


HL  Je^pe 'd  donné,  an  1877,  une  £arto  du  Xranfivsal  fui 


semble  SàUe  aiâac  beaucoup  de  ^oia;  ce^ndAnt  tes  itii 
vMves  du  docU».ttr  âolub  modifient  touto  la  iimile  ou^  4a 
ce  vaste  pays.  Les  voyageurs  sont  heureusement  nombnaw 
daoBie  TxamsvsiBl  .et  ja  pfésujB£  que  nous  serms  fixéa  wint 
longtfimps. 

la  Kalabariâ  éié  peu  visité;  on  ne  oonnatt  {Mta  k  posUioi 
dns  -conâuents  des  rivières  Koruman  et  Usiopo  avee  Vàiê^ 
taas  qui  se  Jette  dai^  ie  fleuve  Orange.  U  serait  «uasi  tiAi 
iAtéi^sant  de  savoir  où  j^  jette  la  rivière  EpukirQ  qiê»  ïkm 
su;ppo&e  aboutir  au  lac  Kujacudau,  âân  de  pouimr  Jnea  4é» 
]kai\&vlà  séftaration  bydrogri^hiq«e  des  J»asâns  an  AeEva 
Orange  et  du  Lirapopo* 

Le  voyageujr  Eiskine,  «Mil,  a  donaé  quelques  itaénûfes 
déf  aiJJés  dajii  le  pays  des  Gasa  ;  sanslui  cette  cootrée  mnii 
tout  a  fait  inconoue. 

Je  dois  à  i'obligeance  de  M.  d'Andrada,  anciea  «ttoebé 
militaire  à  la  légation  de  Portugal,  une  carte  détaittée 
du  delta  du  2ambèse,  Ce  fleuve,  qui  devrait  ôtre  une  des 
grandes  routas  de  l'Afrique  australe  et  dans  le  vodsioage 
duquel  existent  des  mines  d'or  et  de  charbon  dont  Texploi'* 
tatioo  deviendra  une  source  de  ridiesses  {wur  le  9ay«  qu'il 
arrose,  a  malbenreusement  peu  de  profondeur,  ce  qui  le 
rend  difficilement  navigable.  Il  est,  OÊà  outre,  eoupé  4e 
lom  en  loin  par  des  cataractes  dont  la  p^los  importante,  oeUe 
de  Mosi-oa-Tounya  (ou  chutes  Yictoria),  n'a  point  encore 
été  bien  déterminée  en  position. 

Un  des  membres  de  notre  Société,  M.  le  marquis  de 
fiourgue,  qui  Tient  du  Zambèse^  pourra  s'il  y  retourne, 
nous  fixer  sur  ce  point  et  rendra  service  à  la  scieDce 
géographique  en  nous  éclairant  sur  les  régions  qui  avoisinent 
le  fleuve  entre  les  gorges  Kariba  et  les  chutes  Victoria, 

Les  sources  du  Zambèse  sont  inconnues  et  le  cours  de  son 
affluent  la  Liba  (ou  Loïba)  remontée  en  canots  par  XJvings- 
tone,  est  bien  incertain. 
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U  iBrte  toute  u^e  vaste  contréa  è  explorer  au  sud  des 
mmiê  LoJcinga  qui  séparent  le  l)assin  du  fleuve  de  celui  du 
Umtitb^  Se«d9  ies  serviteurs  de  SU  va-Porto  ont  indiqujÊ 
ks  rivières  principales  qui  la  découpent. 

A^  M.#iiî«t9  îa  fenû  remarquer  que  Tesquisse  du  voyage  de 
0— irfwi  ve^oéuite  dans  d'aulre»  <eartes,  semble  rétrécir 
mm»MmxJôim»sin  nord  du  Z^ambèse^  déjà  peu  éteadu  pour 
ife  flooiv  4*€iaa  aiiw  important,  au  faisant  couler  au  Loua- 
Un,  MOtmreXBie^t  h  ce  qu'avaient  indiqué  les  Pombeïros 
lÉpilÎBte  H  ioaepb  dans  leur  voyage  au  Mouati-Janvo  en  1 806^ 
dis  riviënes  qui  §e  dirigent  ver^  le  sud  et  l'ouest^  comme  le 
Uèilagfi,  le  finpulé^  le  Louboubouri  et  la  Luedgila,  etc. 

IVaprès  les  Pombeïros,  les  eaux  de  ces  rivières  se  réuxiii» 
iMMit  à  4^1to8  die  la  Lu4ua  xm  Lunhéea  ;  mais  la  route  du 
mmmt»éKat  Gameroei  a  déterminé  exacteomnt  la  aépara- 
iim  â^  bassifisdi»  Zambèseat  du  Kassaï,  k  partir  da  Kalala 

ûuuobé  ;  il  m'iensvit  que  les  rivières  en  question  doivent 

forcément  jeter  leurs  eaux  dans  le  Zambèse. 
îjm  réMots  voyage  de  M.  Luj(  et  de  M.  Pogge  ont  apporté 

de  nouveaux  renseignemeiits  iSur  les  régions  arrosées  par  le 

Kufttl  et  ie  Ooango, 
Is  ntuqar  Sarpa^Pinti»,  4jèm  la  visite  qu'il  bous  a  &ite  en 

1879^  A  reetifié  bîendas  données  erm^nécM»  sur  la  position  des 

sources  du  Cnû^tm,  da  Qttbango  et  du  Guaodo. 
té»  woy^gm  de  M.  ëeb&tt  #t  de  Bartb  ont  aussi  Jourai  une 

meilleure  détermination  du  eours  da  Quanza^ 
Nous  ne  tarderons  pas  h  avoir  une  carte  exacte  des  pays 

d' Aogoia,  d«  BeagueHa  ^t  de  Moseamèdei(«  puisque  UU,  Ca^ 

pdlo  et  Yvens  «e  préparent  h  Mve  paraître  les  résultats 

de  leurs  beaux  travaux. 

Cm  officiers,  en  cela  d'accord  avec  les  anciens  mis- 
sionnaires portugais,  considèrent  le  Quango  comme  le  vé- 
ritable Congo;  ils  justifient  leur  opinion  par  le  nom  de 
Congo  que  les  indigènes  donnent  à  cette  rivière  dans  sa 
partie  nord, avant  qu'elle  soit  rejointe  par  le  Loualaba. 
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Cette  question  de  dénomination  nous  parait  d'ailleurs 
assez  peu  importante  depuis  que  l'on  a  reconnu  au  grand 
fleuve  suivi  par  Stanley  le  nom  de  Livingstone  qn'îl  lui  a 
donné. 

L'un  des  points  les  plus  visités  de  l'Afrique  australe  de- 
puis Stanley,  est  le  lac  Tanganyika.  Missionnaires  de  toutes 
sortes  s'y  sont  portés,  allant  les  uns  au  nord,  les  autres 
au  midi  du  lac.  Dernièrement,  MM.  Stewart  et  Lowe,  partis 
de  Livingstonia,  ont  atteint  son  extrémité  inférieure  à 
Pambete.  Leur  itinéraire  prouve  une  fois  de  plus  l'exac- 
titude des  renseignements  donnés  par  Livingstone  et  des  re- 
lèvements de  l'extrémité  du  lac  faits  par  Cameron  et  par 
Stanley. 

Aussi  sommes-nous  étonnés  de  la  divergence  assez 
sensible  qui  existe  entre  M.  Gambier  et  ces  derniers  ex- 
plorateurs au  sujet  delaposition  de  Karéma  el  de  la  direc- 
tion de  la  rive  du  Tanganyika,  à  partir  de  ce  village  en  allant 
au  nord. 

Jusqu'à  plus  amples  renseignements  il  nous  parait  préfé- 
rable de  garder  le  tracé  de  Stanley. 

Nous  avons  représenté  l'Ourougourou,  l'Onsagara  et  l'Ou- 
gogo  d'après  les  cartes  de  Stanley  et  de  Speke,  à  cause  de 
la  valeur  que  l'on  reconnaît  aux  travaux  de  ce  dernier. 

Le  figuré  du  pays  des  Gaila  est  tiré  des  travaux  de  l'in- 
fortuné baron  de  Decken,  assassiné  à  Berderah  en  1805, 
ainsi  que  des  voyages  de  Brenner. 

A  l'ouest  de  la  nation  des  Galla  et  séparé  d'elle  par  de 
vastes  pays  sur  lesquels  on  n'a  que  quelques  renseignements 
bien  vagues,  se  trouve  le  grand  lac  Victoria.  Le  roi  le  plus 
puissant  qui  règne  sur  ses  rives  est  Mtésa, 

Roubaga,sa  capitale',  est  assez  bien  déterminée, les  obser- 


Emin-bey    1.0'  22'  10";    longit.  32"  ih'  15"  Greenwich, 
Speka  1.0°  21'  13";    longit.  32°  W  30"         — 

Slanley        l.O-  21'    ■-  ;     iongit,  32*  il'     .  — 
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vations  de  Speke,  Stanley  et  Emin-bey  ne  différant  que 
d'one  ou  deux  minutes;  il  serait  à  souhaiter  que  le  tracé 
de  la  partie  du  Nil  blanc  qui  l'avoisine  fût  aussi  bien  déter- 
miné. Malgré  les  voyages  de  Sir  Samuel  Baker,  de  Gordon 
Pacha  et  d'Emin-bey,  la  représentation  du  pays  compris 
entre  le  lac  Victoria  et  le  lac  Albert  varie  presque  avec 
chaque  carte  nouvelle. 

L'exploration  de  Junker  en  1877-1878  au  pays  des  Maka- 
raka  et  aux  sources  du  Ribbali,  a  fait  varier  en  quelque 
mesure,  sur  les  dernières  cartes  relatives  à  ces  régions,  les 
positions  géographiques  adoptées  à  la  suite  des  voyages  du 
docteur  Schweinfurth  chez  les  Niam-niam;  ces  positions 
ont  été  reportées  un  peu  à  l'ouest.    . 

D'un  autre  côté»  le  docteur  Panagiotes  Potagos,  qui  a 
découvert  le  Mbomo  et  qui  a  été  jusqu'à  Inguimma,  a  tout 
à  fait  modifié  les  suppositions  des  géographes  sur  la  direc- 
tion que  prennent  les  rivières  Kibbali  et  Mbrouollé,  à  l'ouest 
du  25**  degré  de  longitude. 

On  pensait  qu'elles  se  dirigeaient,  après  leur  réunion,  à 
Touest-nord-ouest,  pour  former  le  Bahr  Kouta  et  se  jeter 
dans  le  Shari. 

Le  docteur  Potagos  nous  apprend  que  par  leur  réunion 
au  Babar  el  Matoua  elles  forment  une  rivière  appelée  Ou- 
châl^  qui  traverse  une  chaîne  baptisée  par  lui  du  nom  de 
monts  Georges  et  finit  par  se  réunir  au  bras  méridional  du 
Mbomo,  pour  se  jeter  de  là  dans  le  Congo.  Le  report  sur  la 
carte  de  l'esquisse  dessinée  par  ce  voyageur  semble  confir- 
mer la  justesse  de  son  assertion. 

Nous  ferons  remarquer  cependant  que  dans  cette  esquisse 
les  évaluations  de  longueurs  de  route  ne  paraissent  pas 
toujours  très  justes.  Il  se  pourrait  aussi  que  la  distance  qui 
sépare  Inguimma  de  la  capitale  de  Mounza  fût  plus  grande 
qu'elle  n'est  supposée. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  renseignements  donnés  par  le  doc- 
teur Potagos  s'accorden  ^%vec  ceux  de  Poucet  pour  placer 
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Kiffa  cfaiK^  une  île.  Ils  sont  aussi  d^accofd  avec  ceax  rfe 
Mîani  pour  indîcfner  au  sud  de  rOudléune-série^dfe^Iac»; 
ces  lacK  doivent  se  rattacher  à  ceux  qu'indique  Staiïtey  m 
norcT-oirest  du  payr  dte  Rouanda. 

Ehftti,  sur  Tesquisse'  du  pays  du  Ga&(Wf  o*  H.  âe  tr&eOL 
cottlinue  sBff  découvertes,  je  viens  de  reçfof  ter  fe  ft^c^  d*i 
cours  de  rOgôoué  tel  qu'il  résulte  desoÏJservaiions^fâftWcA 
pRisieurs  stations  importantes  par  cetîntrëpidc  et  Êeureux 
explorateur.  Mais  il  régneencore  quelque^incertiftidlErstif Ta 
distance^  qui  sépare  Lamftarén#  de  Lorpé  et  fàn  ne  part  eer^ 
tïfier  que  la  géographie  possédie  actuelleffleirt  fe  tfacé^cKîEB- 
nilif  de  ce  fleuve. 

En  résumé,  s'il  y  a  quelques  divergences  âe  éfétail  (ttfM 
fes  données  géographiques  apportées  successivement  par 
les  voyageurs,  on  peut  néanmoms  affirmer  qu'ëllfes^  serrent 
chaque  jour  de"^  plhs  enr  plus  la  réalité.- 

L^èxemple  donné  par  Livingstone  a'  été^  crouragfetweriflent 
suivi  par  de  très  nombreux  serviteurs'  de  la*  sciéflce  ;  ndns 
ne  vous  en  avons  rappelé  que  quelqueS'-tms;  eeur-Bf  surtout 
qui'  ont  visité'  TAfrique  au^trafe. 

Par  la  suite  j'espère  pouvoir  vous  montrer  Ik*  cart^<fes 
voyages  de  Barth,  deRohlfs,  de  M'.  Antoftre  d'ABadcHe;  de 
ST.  Duveyrîer,  de  M.  d'Amand'  que  vous  venez  d'ewtlE»dre*, 
et  de  tant  d'autres  explorateurs  en  renom. 

Je  finirai,  s'il  m'est  possible,  par  rMèrdeMkdfeyfifcar  qm 
notre  président,  M.  Grandidier,  a  parcourue  pencfent  on 
grand  nombre  d'années  et  à  l^étudie  de  làqueBfe-il  consacre 
sa  vie. 

Te  m'èstîmeraf  heureux  si*  nwn  crayon*  voifsr  fkil  mieux 
apprécier  tous  les*  dévouements  qni  se  sont  doms^rendeaf- 
vous  sur  la  terre  d'Afrique  pour  err  d^voiter  les  mystères; 
il  vous  montrera,  en  tout  cas,  que  lès  officiers  dèf'Eàfrmée*^n«e 
restent  point  en  dehors  des  questions  si  addchanfer  qoi  sir 
traitent  d'ans  le  monde  géographique. 
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y  au  dernier  baniitict  <le  lo'  Société  de  Géogra- 
phie, JB  rappelais  les  débuts  modes  les  de  notre  aasoctaLion 
«t  les  épreuves  qu'elle  a  ch  autrefois  àtravopser;  La  dernière 
el  la  plus  rude»  élé  eell*  de  ta  révolution  de  ÏMH,  àla suite 
dKiac|Qelle  le  namùre  de*  membres,  qui  s'était  éieTé  à.  378 
wti^  la  Restauration,  tomba  à  101  et  mit  en  péril  l'esiateoce 
mCme  de  la  Société.  Bien  restieint  est  aujourd'hui  le  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  été  témoins  de  ces  temps  difUcilos;  ils 
restaient  onze,  je  crois. 

Ils  ne  sont  pins  (fue  dix.  Un  de  cens  dont  j'invoquais 
alors  le  témoignage  et  dont  !a  verte  vieillesse  semblait  nous 
promettre  encore  une  longue  collaboration,  M.  Eugène 
Goptambert,  vient  de  nous  être  enlevé.  Nous  ne  complions 
qne  deux  membres  qui  eussent  l'honneur  de  se  dire  ses 
lioyens  :  le  vénérable  Vivien  de  Saint-Martin,  un  des  fonda- 
tEOEB  de  la  Société  en  1822,  qui  jouit  d'une  réputation  j a s- 
tnnefit  acquise  par  soixante  années  de  labeur,  et  M.  An- 
toine d'Abbadie,  dont  le  nom  est  une  des  gloires  inserites 
au  chapitre  de  la  France  dans  l'histoire  des  voyages» 

M.  Eugène  Cortambertétaitidévenu  membrede  la  Société 
eo  ISSB.Ilavail  trenteet  un  aus';  quoique  jeune  ii  s'était  déjà 
fait  connaître  par  des  publications  utiles  i  l'enseignement 
et  à  la  difiusion  des  connaissances  géographiques. 

De  bonne  heure,  en  effet,  il  avait  montré  un  goût  très  vif 
pewr  ce  genre  d'études.  La  solide  éducation  que  lui  avait 
donnée  son  père-,  médecin  distlngTié  établi  à  Toulouse  où 
Btagène  Corlambcrt  était  né  en  18{K,  l'y  avait  peut-être 
prédisposé;  Après  avoir  terminé  ses  classes  au  collège  Char- 

1  <k  kl  Sociùtc,  sur  U  [omlio  Je  M.  K. 
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lemagne,  il  avait  enseigné  la  géographie  et  il  avait  écrit  sur 
la  géographie  :  le  Dictionnaire  de  Picquet  est  en  grande 
partie  son  œuvre;  sa  Géographie  universelle,  ses  Eléments 
de  géographie,  ses  Eléments  de  géographie  ancienne  avaient 
été  édités  de  ISâti  à  1834,  et  l'année  même  où  ilétait  admis 
dans  la  Société,  il  publiait  sous  le  titre  de  Physiographie, 
un  volume  entièrement  consacré  à  la  géographie  physique. 
Plus  tard,  en  1860,  il  a  donné  une  édition  nouvelle  et  en- 
tièrement refondue  de  la  Géographie  de  Malle-Brîin. 

11  aimait  avec  passion  la  science  que  vous  cultivez,  mes- 
sieurs. On  peut  dire  qu'il  lui  a  consacré  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  et  presque  touLe  sou  âme.  Peuillelez  les  procès- 
verbaux  de  nos  séances  ;  vous  y  retrouverez  partout  les  traces 
de  son  active  participation  à  ses  travaux  et  les  prémices  de 
son  érudition  variée.  Entreit  dans  nos  établissements  d'in- 
struction ;  vous  y  verrez  entre  les  mains  des  jeunes  gens  qui 
aspirent  aux  grandes  écoles  du  giiuvernemeiit,  aussi  bien 
qu'entre  celles  des  petits  enfants  qu'on  commence  à  initier 
aux  rudiments  de  la  géographie,  ses  atlas  et  ses  manuels 
qui  ont  été  maintes  fois  réédités.  C'est,  je  vous  l'assure, 
messieurs,  une  besogne  qui  n'est  pas  aisée  et  qui  est  quel- 
quefois ingrate,  que  celle  de  rassembler  les  données  éparses 
d'une  science  qui  se  complète  chaque  jour  et  qui  n'est  ja- 
mais achevée,  de  les  grouper  d'une  manière  méthodique  et 
de  les  présenter  sous  leur  aspect  le  plus  inslruclif  pour  les 
rendre  accessibles  aux  divers  degrés  de  l'enseignement  et 
profitables  i  toutes  les  intelligences.  M.  Eugène  Corlam- 
bert  a  eu  le  mérite  de  se  dévouer  à  cette  besogne,  et  le  bon- 
heur de  réussir  à  être  utile  en  s'y  dévouant. 

C'est  qu'il  n'aimait  pas  seuleoienl  la  géographie  :  U  ai- 
mait la  jeunesse  et  l'enseignement.  Il  avait  fondé  un  cours 
dont  il  est  resté  pendant  plus  de  trente  uns  le  principal 
maître,  et  qu'il  a  continué  jusqu'à  ces  derniers  temps,  avec 
le  concours  du  fils  qui  a  si  dignement  suivi  la  voie  tracée 
par  son  pÈre.  Je  connais  des  femmes  et  des  jeunes  filles  qui 
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ODtfait  iejirs  éludes  sous  sa  direction;  il  n*y  a  qu'une  voix 
parmi  elles  pour  louer  sa  douce  bonhomie,  sa  familiarité 
affectueuse  :  c'était  un  père  avec  ses  enfants.  Il  se  faisait 
aimer,  parce  qu'il  aimait  :  précieuse  qualité,  messieurs, 
pour  tout  pédagogue.  Ceux  qui  l'ont  connu  par  les  relations 
delà  confraternité  scientifique  et  ceux  qui  ont  pu  l'appré- 
cier mieux  encore  dans  l'intimité  de  la  famille,  sont  una- 
nimes aussi  pour  louer  les  qualités  généreuses  de  cette  na- 
ture honnête  et  de  ce  caractère  toujours  égal.  Il  est  rare  que 
le  fond  de  l'homme  ne  se  retrouve  pas  dans  les  diverses 
manifestations  de  la  vie.  Celui  qui  est  bon,  apporte  toujours 
avec  lui  un  sentiment  de  bienveillance  pour  les  personnes 
et  pour  les  choses.  Tel  se  montrait  M.  Cortambert. 

Je  Tai  vu  pendant  près  de  dix  ans  chaque  année,  à  la  com- 
mission de  correction  du  concours  général,  dont  il  était 
membre.  Heureux  de  se  trouver  ainsi  uni  d'un  lien  officiel 
à  ru  Diversité  qu'il  servait  depuis  si  longtemps  par  ses  pu- 
blications, il  était  toujours  exact  au  rendez-vous,  toujours 
prêt  au  travail,  et  jouissant,  avec  une  visible  satisfaction, 
des  progrès  que  certaines  copies  attestaient  dans  Tétude  de 
la  géographie;  c'est  là,  surtout,  que  j'ai  senti  qu'il  aimait 
la  jeunesse  autant  que  ses  études  chéries.  Je  jouissais  moi- 
même  non  moins  de  la  bonne  humeur  de  cet  aimable  vieil- 
lard, que  de  l^étendue  et  de  la  précision  de  ses  souvenirs 
géographiques. 

L'État  n'avait  pas  attendu  Toccasion  du  prix  de  géogra- 
phie au  concours  général  pour  s'assurer  les  services  pré- 
cieux du  géographe.  Il  l'avait  attaché,  il  y  a  environ  vingl- 
huîtans,  à  la  Bibliothèque  nationale,  et,  depuis  la  mort  de 
M.  Jomard,  en  1862,  il  l'avait  chargé  du  cabinet  géogra- 
phique. M.  Cortambert  a  beaucoup  contribué  à  enrichir  ce 
dépôt,  et  il  en  connaissait  à  fond  toutes  les  richesses  ;  son 
érudition  en  cette  matière  n'avait  d'égale  que  sa  complai- 
sance à  communiquer  ses  trésors  à  ceux  qui  venaient  le 
consulter. 

soc.  DE  GÉOGR.  —  MARS   1881.  I.  —  10 
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La  Société  de  Géographie  qu'il  honorait  ainsi  par  sa 
science  et  par  son  caractère,  l'honorait  à  son  tour  de  m 
considération  et  de  son  respect,  non  seulement  comme  uu 
de  ses  membres  les  plus  anciens,  mais  comme  un  des  plii$ 
assidus  à  ses  séances,  comme  un  des  plus  actifs,,  malgré  la 
poids  des  ans  qu'il  portait  légèrement,  comme  un  des  pl^a 
dévoués  à  ses  intérêts,  qu'il  n'a  jamais  séparés  de  l'intérêt 
généra)  des  sciences  géographiques.  Maintes  fois,  elle  lui  ea 
a  donné  de  publics  témoignages,  notammeut  en  l'appel^at 
pendant  plus  de  trente  ans  à  siéger  dans  la  GommissiaQ 
centrale;  celle-ci»  à  son  tour,  l'a  élu  secrétaire  général  exk 
1853  et  en  1854,  et  président  en  1873,  La  Société  a  voulu 
aujourd'hui  qu'un  dernier  hommage  lui  fût  rendu  en  ^(m 
nom  ;  elle  a  chargé  un  de  ses  membres,  qui  l'a  vu  de  près 
à  l'œuvre  dans  la  carrière  pédagogique,  de  dira  TéteQduQ 
des  services  qu'il  y  a  rendus  à  notre  science  par  son  i^le 
infatigable  à  la  propager,  et,  en  exprimant  les  regret)  una«» 
nimes  de  ses  collègues  qui  sont  venus  sur  sa  tombe  et  quî 
l'accompagnent  par  la  pensée  jusqu'à  sa  dernière  demeurei 
de  rappeler  h  tous  l'exemple,  toujours  fortifiant  pour  la 
jeunesse,  d'une  longue  vie  passée  dans  le  calme  de  l'étude 
et  consacrée  au  devoir  et  au  bien. 


NOTICE  NÉCROLOGIQUE  SUR  l'ABBÉ  DURAND,  MEMBRB  DB  LA 
COMMISSION  CENTRALE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHfE,  PAB 
LK  COMTE  DE  MARSY. 

Nous  étions  encore  sous  le  coup  de  l'émotion  que  venait 
de  nous  causer  la  perte  de  M.  Eugène  Gortambert,  l'un  des 
doyens  de  notre  association,  lorsque  nous  avons  été  dou- 
loureusement impressionnés  par  la  mort  d'un  autre  de  nos 
collègues  de  la  Commission  centrale.  M,  l'abbé  Edouard^ 
Joseph  Durand,  décédé  à  Paris,  le  8  mars  1881,  cjans  sa 
cinquantième  année,  après  quelques  jours  seulement  d9 
maladie. 
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M.  Tabbé  Durand  avait  été  attaché  pendant  plusieurs  an- 
nées aux  missions  de  l'Afrique  et  de  rAmérîque  du  Sud,  et 
il  avait  rapporté  de  ses  voyages  un  goût  prononcé  pour  nos 
études.  Entré  dans  la  Société  de  G.éographie  en  4867,  il 
n'avait  pas  tardé  à  faire  partie  de  la  Commission  centrale, 
d'abord  à  titre  de  membre  adjoint,  et  depuis  1873,  comme 
membre  titulaire  et  comme  archiviste-bibliothécaire.  Pen- 
dant ces  dernières  années,  notre  collègue  avait  été  chargé 
du  cours  de  géographie  à  la  faculté  des  lettres  de  TUniver-i 
site  catholique  de  Paris. 

La  Société  a  entendu  de  nombreuses  communications  de 
M.  ral)l)é  Purand  relatives  principalement  à  l'Amérique  du 
giid  et  surtout  s^u  Brésil.  Je  citerai  entre  autres  :  le  Rio  Ne* 
gro  du  Nord  et  son  bassin;  V Amazone  brésilien;  la  Jlfa- 
deira;  1^  province  deMinas-Geraes,  etc.  Nous  devons  citer, 
parmi  les  travaux  de  M.  l'abbé  Durand,  deu^ç  volumes  :  Tun, 
les  Misisiqt\8  catholiques  françaises  (avec  atlas);  l'autre, 
Madajiascar  §t  un  certain  nombre  d'articles  publiés  dans 
(|§$  jjpurnaux  et  recueils  périodiques^ 
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GÉOGRAPHIE   DE   STRABON,    PAR    M.    AMÉDÉE    TARDIED*. 

M.  Amédée  Tardieu,  bibliothécaire  de  Tlnstilut,  vient  de 
publier  le  troisième  volume  de  sa  traduction  française  de 
Slrabon.  Cette  troisième  partie  complète  le  texte;  une  table 
analytique,  particulièrement  nécessaire  dans  des  livres  de 
ce  genre,  formera  uii  quatrième  et  dernier  volume. 

Ce  travail  fait  grand  honneur  au  savoir  de  M.  Tardieu 
comme  critique  et  comme  helléniste,  en  même  temps  qu'il 
enrichit  d'un  précieux  document  notre  littérature  scienti- 
fique. Cette  publication  a  pour  nous  d'autant  plus  d'intérêt, 
que  l'œuvre  de  Sti  abon  appartient,  on  peut  dire,  à  la  France, 
L'illustre  Gasaubon  qui,  le  premier,  a  donné  de  Strabon  une 
édition  qui  est  restée  classique,  est  Français  d'origine  quoi- 
que né  à  Genève.  C'est  à  Paris  qu'a  été  imprimée  en  1620, 
il  y  a  aujourd'hui  deux  cent  soixante  ans,  l'édition  princi- 
pale de  celte  savante  élaboration  du  géographe  d'Amasée. 
Un  Français,  M.  de  Bréquigny,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, entreprit  en  1763  une  édition  de  Strabon,  et  il  en  pro- 
jetiùt  aussi  une  version  française  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  C'est 
sous  l'inspiration  de  deux  membres  éminents  dé  la  même 
académie,  la  Porte  du  Theil  et  Gosselin,  que  le  gouvernement 
français  résolut,  en  1805,  d'élever  à  l'œuvre  de  Strabon  un 
véritable  monument;  la  traduction  en    cinq  volumes  in- 
quarto,  achevée  en  1819  par  notre  illustre  Letronne,  garde 
le  caractère  d'une  interprétation  magistrale,  en  même  temps 
que  dans  plusieurs  de  ses  parties  elle  a  toute  la  valeur  d'une 
édition  critique,  notamment  dans  le  travail  de  restitution  du 
septième  livre  dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  L'Allen^a- 

1.  Compte  reo'lii  p'U*  M.  Vivien  de  Saint-MJirlin. 
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gne,  qui  depuis  soixante  ans  et  plus  s'est  beaucoup  occupée 
de  Strabon,  n'a  certes  pas  dépassé  ce  grand  travail  des  in- 
terprètes français  du  commencement  du  siècle.  Malbeurcu- 
seroenl  les  événements  du  temps  arrêtèrent  l'achèvement, 
non  de  la  traduction,  qui  est  complète,  mais  de  l'édition  qui 
devait  comprendre  des  annexes,  des  dissertations  critiques, 
et  une  ample  table  alphabétique.  Enfin,  c'est  aussi  à  Paris, 
dans  la  riche  collection  gréco-latine  poursuivie  par  la  li- 
brairie Didot,  qu'a  été  publiée  la  précieuse  édition  de 
M.  Garl  Millier,  qui  reste  pour  Strabon,  avec  la  version  la- 
tine soigneusement  revue,  le  dernier  mot  de  la  critique  sa- 
vante. 

M.  Tardieu,  lorsqu'il  conçut  la  pensée  de   son  travail, 
avait  deux  routes  à  suivre.  Il  pouvait  reprendre  la  version 
de  la  Porte  du  Theil  et  Letronne,  en  faire  une  revision  com- 
plète en  la  comparant  aux  améliorations  que  le  texte  a  re- 
çues, l'alléger  d'une  partie  au  moins  des  notes  aujourd'hui 
surannées  qui  en  surchargent  les  premiers  livres,  et  y  ajou- 
ter  l'index  alphabétique  qui  y  fait  défaut.  M.  Tardieu  a  mieux 
aimé  reprendre  l'œuvre  à  fond,  et  en  écrire  une  version  ab- 
solument nouvelle  appuyée  sur  l'édition  de  M.  Garl  Millier. 
C'est  une  ambition  honorable  et  bien  justifiée.  Les  courtes 
notes  du  nouveau  traducteur,  empruntées  en    partie  aux 
travaux  de  l'exégèse  allemande,  ne  touchent  qu'au  texte, 
jamais   au  fond.  Le  savant  traducteur  avait  annoncé  un 
vaste  travail   complémentaire,  un  commentaire  perpétuel 
qui  ferait  suite  à  sa  traduction.  Il  est   fort  à  désirer  que 
M.  Tardieu  réalise  ce  projet  digne  de  son  savoir,  mais  dont 
l'étendue  et  les  difficultés  seraient  faites  pour  efl'rayer  une 
volonté  moins  résolue.  Il  faut  ici  fouiller  à  fond  l'antiquité 
tout  entière,  l'antiquité  historique  et  géographique,  et  la 
parcourir  dans  toutes  les  directions.  C'est  le  monument  de 
1805  à  reprendre  et  l'œuvre  de  Letronne  à  couronner. 
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DOCUMENTS    INÉDITS    RELATIFS    A    L^HlSTOÎRE    DÉ    LA    GRÈCE 
AU   MOYEN   AGE,    PAR    G.    N.    SATHAS^ 

La  publication  de  M.  Sathaè,  dont  nous  atons  ici  là  pi^e-* 
mîère  partie,  est  un  recuetl  de^  documents  qui  ise  rappor* 
lent  à  l'histoire  de  la  Grèce  et  dès  Grecs  durant  l'obscure 
période  du  moyen  âge  byzantin.  M.  Sathas  côtoie  ici  <!e» 
questions  d'histôifô  ethnologique  qui  ont  violemment  agité, 
il  y  a  vingt  ans,  rAHemagne  êrudite.  On  sait  quelle  émotion 
ont  produite  dans  le  monde  savant,  et  aussi  jusqu'à  un  cer- 
tain point  dans  le  monde  politique,  et  surtout  dans  la  sus* 
ceptibilitè  patriotique  des  Hellènes  contemporains,  les  pu- 
blications du  professeur  Pallmerayer.  M.  Sathas  ne  discute 
aucune  de  ces  graves  questions,  même  dans  le  discours 
préliminaire  dont  11  a  fait  précéder  sa  publication,  et  il  lés 
effleure  à  peine;  mais  les  dotumenls  dont  il  commence  la 
publication  aideront  sans  doute  à  les  examiner  de.  nouveatt 
sinon  à  les  résoudre. 

i^  Présentés  par  M.  Vivien  die  8aiat*Mariin)  à  la  Société  dans  sa  téalico 
du  4  juin  188a 


■  .««■  —  •» 


CORRESPONDANCES 


Dfi   L*0G6WÉ  kV  CONGO,   PAR  M.  SAVORGNAN  Dfi  BRAEÎA*. 

Par  suite  de  l'accident  qui  retient  alité  notre  secré- 
iaire  générât,  je  suis  chargé  de  vous  communiquer  une 
bonne  tioutelte  pour  la  géographie  de  l'Afrique  :  c'est  le 
lélégramine  que  noire  vaillant  confrère  M.  Pierre  Savorgnan 
de  Braxta  a  adressé,  par  la  voie  de  Madère,  et  qui  a  été 
<BXpédié  de  cette  île  le  9  janvier  à  deux  heures  cinq  minutes 
du  soir,  à  M.  de  Lesseps,  président  du  Comité  français  de 
l'Association  internationale  africaine. 

Celte  dépêche,  rédigée  avec  une  concision  extrême,  relaie 
des  faits  de  la  plus  haute  importance.  Elle  demande  à  être 
quelque  peu  amplifiée  pour  que  la  rédaction  en  soit  bien 
comprise  de  ceux  d'entre  nous  qui  ne  Font  pas  de  l'Afrique  le 
sujet  de  leurs  constantes  études.  Voici  le  télégramme  de 
M»  deBraEza,  tel  que  M.  Maunoir  et  moi  croyons  qu'il  faut 
le  lire  : 

W  (Au  mois  de)  juillet  (j'ai)  atteint  (par  la)  route  (de)  terre 
(le)  Kongo,  entre  (le  confluent  de  la  rivière)  Mpaka-Mpama 
(et  celui  de  la  rivière  de)  Lawson  Léflni  par  (1')  influence 
pacifique  (du  roi)  Makoko.  (J'ai  passé  par  les  territoires 
des)  Oubandji  (et  des)  Apfourou  L(®t  j'ai  fait  une)  descente 
pacifique  de  la  Kounya-Alima  (en)  pirogue  (jusqu'au) 
Kongo»].  (Le)  3  octobre  (1880  j'ai)  fondé  (la)  station  (fran- 
çaise de)  Ntamo-Nkouna  sur  (un)  territoire  cédé  par  (le) 
roi  Makoko  à  (la)  France.  (Le)  sergent  Malanime  (et) 
trois  laptots  (en)  composent  (le)  personnel.  (En)  juillet 
(il  y  aura)  urgence  (de)  ravitaillement.  (J'ai)  reconnu  (la) 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa   séance  du  21  jan- 
vier 1881,  par  M.  Henri  Duveyrier. 

2.  Le  télégramme  porte  ici  [de  Kuiiya-AIima  et  Congo  par  pirogue]. 
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route  directe  entre  (la)  station  (de  V)  Ogôwé  et  (la) 
station  (de)  Nkouna.  (Le  voyage  de  Tune  à  l'autre  s'est 
fait  en)  douze  marches,  (dont  les)  cinq  dernières  dans 
(1')  Etat  (de)  Makoko.  (La)  route  (court)  sur  (un)  plateau 
(de)  800  (mètres  d')  élévation,  commençant  (à)  60  milles 
sud-est  (de  la)  station  (de  1')  Ogôwé.  (Il  y  a)  deux  descentes 
(de  gradins  de  ce)  plateau  pour  (arriver  au)  gué  (de  la) 
rivière  Mpama-Mpaka.  (Jusqu'à  la  rivière)  Lefini-Lawson(la) 
route  (est)  facile  (pour  les)  ânes.  (La)  possibilité  (de)  por- 
tage indique  (un)  ravitaillement  facile.  (Le)  pays  (eét)  sain, 
(la)  population  dense  (et)  paciflque.  (Au  mois  de)  novembre  ^ 
(je  suis)  arrivé  (à)  Mdambi-Mbongo,  poste  avancé  (de) 
Stanley.  (La)  route  du  Kongo  (est)  impossible  pour  (le) 
ravitaillement  (de  la)  station  (de)  Nkouna. 

»  Signé  :  Brazza.  » 

Permettez-moi  d'ajouter  un  court  commentaire  à  ce 
télégramme  de  M.  de  Brazza.  Tout  d'abord  son  voyage  de 
découverte  de  TOgôwé  au  confluent  de  la  rivière  Kounya- 
Atimadans  le  fleuve  Livingstone  ou  Kongo,  a  une  impor- 
tance historique.  M.  de  Brazza  est  le  premier  voyageur 
européen  dans  TAfrique  équatoriale  qui  ait  pénétré  aussi 
loin  de  la  côte  occidentale  vers  l'intérieur.  Vous  n'ignorez 
pas  que  toutes  les  grandes  découvertes  dans  cette  région 
ont  été  faites,  jusqu'à  présent,  par  des  explorateurs  partis 
de  Zanzibar,  et  de  la  côte  est,  où  les  populations  ne  sont  - 
pas,  comme  sur  la  côte  opposée,  des  tribus  harcelées,  accu- 
lées par  des  invasions  venant  du  cœur  du  continent,  et 
aigries  par  une  longue  «  lutte  pour  Texislence  ».  M.  de 
Brazza  a  réussi  à  dépasser  la  zone  difficile  et,  contrairement 
à  ce  qu'on  aurait  pu  supposer  d'après  l'expérience  faite  dans 
son  premier  voyage,  il  s'est  trouvé,  une  fois  au  delà  de  cette 
zone,  chez  des  peuples  aux  dispositions  pacifiques,  que 
nous  pouvons  espérer  de  civiliser  par  le  commerce.  11  res- 
sort de  sa  dépêche  que  les  cours  d'eau  découverts  par  lui. 
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dans  sa  première  expédition,  à  Test  du  bassin  de  TOgôwé, 
et  notamment  rAlima,  sont  bien  réellement  des  affluents 
du  Livingstonc. 

Non  seulement  M.  de  Brazza  a  formé  une  première  sta- 
tion française  scientiflque  et  bospilalière  sur  TOgôwé,  à 
Mnchogo,  mais  maintenant,  grâce  à  son  indomptable  éner- 
gie,  à  son  habileté  et  à  son  dévouement,  il  existe  une  autre 
station   française  sur  le  grand  fleuve  Livingstone,  à  Ntamo- 
Nkouna,  c'est-à-dire  à  Test  du  poste  avancé  de  Stanley  dont 
il  nous  révèle  l'existence.  Le  Comité  français  de  l'Association 
africaine  ne  pouvait  donc  pas  fiiire  un  choix  plus  heureux 
que  celui    de  M.  de  Brazza,  qui  a  si  brillamment  rempli  la 
mission  de  fonder  les  premières  stations  françaises  dans  la 
partie  ouest  de  l'Afrique  équaloriale.  Il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  faire  remarquer  que  la  station  française  de  Ntamo- 
Nkouna  est  actuellement  l'établissement  européen  de  beau- 
coup le  plus  éloigné  dans  Tinlérieur  de  cette  région.  Souli- 
gnons aussi  ce  passage  de  la  dépêche  de  M.  de  Brazza,  où 
il  parle  des  avantages  que  présente  sur  la  voie  du  fleuve 
Livingstone  barré  par  des  cataractes  et  des  rapides,  la  route 
qu'il  vient  défrayer  pour  pénétrer  chez  les  peuples  relative- 
ment organisés,  et  exempts  de  préjugés. hostiles,  des  fertiles 
contrées  de  l'intérieur.  Il  se  trouve  que  le  fleuve  Ogôwé, 
débouchant  à  proximité  du  poste  français  du  Gabon,  et  dont 
les  explorations  françaises  de  MM.  de  Brazza,   Ballay  et 
Marche  ont  achevé  de  faire  connaître  le  bassin,  est  la  clef 
de  ces  vastes  territoires.  C'est  maintenant  à  l'initiative  de 
nos  concitoyens  de  profiter  à  temps  de  cette  grande  décou- 
verte de  M.  de  Brazza. 

En  arrivant  au  poste  le  plus  avancé  de  M.  Stanley  sur  le 
Livingstone,  la  mission  confiée  à  M.  de  Brazza  par  le  comité 
français  de  l'Association  internationale  africaine  prenait  fin. 
Cependant  M.  de  Brazza  ne  revient  pas  encore  parmi  nous; 
tout  au  contraire  il  va,  accompagné  dudocteurBallay,  com- 
mencer, sous  les   auspices  du  Ministère  de  l'Instruction 
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publique,  une  nouvelle  grande  expédition  de  découvertes 
grâce  aux  moyens  d'action  que  le  Parlement  ^  si  généreu- 
sement votés  après  l'éloquent  exposé  de  notre  collègue, 
M.  Georges  Perin,  député. 


MISSION  DU  COLONEL  FLATTERS    DANS    LE  SAHARA  CENTRAL*. 

Vous  apprendrez  certainement  aussi  atecplîiîrir  de  bonnes 
nouvelles  de  la  mission  du  colonel  Flalters  dans  le  Sahàrà 
teniral.  J*ai  reçu  de  M.  Béringer  la  lettre  suivante,  qui  vous 
permettra  de  suivre  la  première  partie  de  l'itiiaéraire  de  ceîte 
mission  du  Ministère  des  Travaux  publics.  La  lettre  est  datët^ 
dlnîfel,  le  17  décembre  1880.  Inîfel  est  un  puils  dans  Ift 
vallée  de  TOuàd  Mîya  et,  comme  vous  allez  voir,  le  colonel 
Flatters  avait  l'intention  de  prendre  la  direction  de  POuâd 
El-Mesegguem  pour  passer  probablement  entre  les  deux 
massifs  du  Ahaggar  et  duTassîli,  dans  le  pays  des  Touareg, 
du  Nord. 

à  Nous  sommes  partis,  organisés  en  caravane,  le  18  no- 
vembre de  Laghouât.  Le  30  novembre  nous  sommes  arrivés 
à  Warglâ.  Nous  y  avons  échangé  nos  chameaux,  pris  efii 
location  àLaghouât,  contre  des  chameaux  du  sud  dont  nous 
avons  fait  l'acquisition,  et  dès  le  5  décembre  nous  nous 
sommes  remis  en  route.  Notre  itinéraire  a  suivi  TOuAd  Mtya, 
par  Hâssi  Djemel,  jusqu*à  Hàssi  Inîfel,  où  nous  campons  en 
ce  moment.  Il  reliera,  d'une  façon  très  satisfaisante  notre 
propre  itinéraire  de  ^Aîn-El-Taïba  avec  celui  deM.Choisy 
d'El-Golêa'a  à  Warglâ. 

»  Jusqu'au  parallèle  d'El-Golèa'a,  l'Ouâd  Mtya  ne  se  dis- 
tingue que  par  sa  berge  de  gauche,  d'une  dizaine  de  mètres 
de  hauteur,  escarpement  de  la  grande  hamdda^  qui  s*élend 

i.  Gommunicalion  ««lfc»séc  à  la  Société  dans  sa  séance  du  â4  janvier, 
par  M.  Henri  Duveyrier. 
2.  Plateau. 
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(te  ià  ja^qu^à  El-Golêà'â.  La  route  n'est  coupée  que  par  une 
étroite  bande  de  dunes,  de  cinq  m6lres  de  hauteur,  un  peu 
10  nord  de  Hâssi  OJemel  \  c'est  la  fin  des  chaînes  (de  dunes) 
pMani  d'El-Oudjdj,  à  l^entrèe  du  grand  *Erg*,  près  de 
ktn  EI-Taïbâ.  On  voit  quelques  ghourd  (massifs  de  dunes) 
d'une  trentaine  de  mètres, vers  Test,  mais  à  de  grandes 
distancés  seulement. 

»  Au  sud  du  parallèle  d*Ël-Golêa'a  apparaissent  les  deut 

berges   de  Touâd,  élevées  de  30  mètres  environ  au-dessus 

du  fond  de  la  gouttière,  et  écartées  l'une  de  l'autre  de  un 

à  deu&  kîlotnèlfes.  Un  étroit  ruban  de  végétation  dessiné 

te  thalweg  deTouâd.Ony  remarque  surtout  des  Tetem*  de 

î  à  3  mètres  de  haut,  et  l'èlernel  tamarix.  Le  drtn  ^  y  est 

de  belle  venue;  mais,pas  de  ghedîr^  Les  guides  prétendent 

qo*il  n*a  pas  plu  depuis  plusieurs  années  dans  cette  région^ 

Je  crois  quMls  exagèrent,  car  les  plaques  d'argile  fendillée 

qu'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  les  dépressions  né 

ftetoblêfil  pas  remonter  à  une  dale  aussi  éloignée.  Les  ghourd 

des  deux  côtés  de  Touâd  sont  plus  nombreut  qu'au  nord  du 

iKirallèle  d'El-Colêa'a,  mais  ils  sont  groupés  par  chaînons 

ifès  écartés  et  ne  forment  pas  de  massif  important. 

»  L'eau  du  Hâssi  ïnîfel  est  excellente.  Notre  approvision- 
fièment  se  termine  en  ce  moment  et,  demain  matin,  à  la 
première  heure,  nous  reprenons  notre  voyage.  L'intention 
du  colonel  était  de  piquer  sur  El-Meseggucm,  mais  les  ren- 
seignements que  lui  ont  donnés  les  guides  lui  ont  fait  modi- 
fier son  itinéraire;  il  paraît  que  tous  les  ghedîr  sur  la  ligne 
directe  sont  à  sec.  Nous  continuerons  donc  à  cheminer  vers 
le  sud-ouest,  jusqu'à  In-Esekki%  en  suivant  un  affluent  de 
*Ouàd  Mîya,  et  d*In-Esekki  seulement  nous  prendrons  la 
direction  définitive  d'EL-Mesegguem. 

1.  Grande  région  des  dunes  de  sable. 
3.  Hetûma  Duricû,  espèce  de  genêt, 
•î.  Arthratherum  pungeiiSy  gramiuéc . 
i.  Creux  contenant  de  Teau. 
ô.  M.  Béringer  écrit  Ënseki. 
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»  L'état  sanitaire  de  toute  la  caravane  est  des  meilleurs. 
Le  temps  est  agréable  pour  la  marche  :  de  20*  à  24»  yen 
uae  heure.  Les  nuits  sont  froides.  Ce  matin  le  thermotnètre 
à  minima  ne  marquait  que  —  2%8,  et  Teau  d'une  gamellequi 
avait  passé  la  nuit  sans  abri  était  couverte  d'une  couche  de 
glace. 

»  Je  ne  sais  si  je  trouverai  encore  une  occasion  pour  con- 
tinuer à  vous  tenir  au  courant  de  notre  voyage.  Si  elle  se 
présente,  je  m'empresserai  d'en  profiter.  » 

Notre  collègue. M.  Béringer  accompagnait  l'année  dernière 
le  colonel  Flatters  dans  la  mission  qui  s'est  avancée,  au  snd- 
est  de  Warglâ,  jusqu'au  ghedîr  d'El-Menkhoûgh,  formé  par 
i'ouâdi  Tedjoûdjclt  à  sa  sortie  du  plateau  du  Tasîli,  dans  le 
pays  des  Touareg  Azdjer,  et  qui  a  rapporté  des  documents 
géographiques  précieux  pour  la  connaissance  du  Sahara. La 
nouvelle  mission  du  Ministère  des  Travaux  publics  débute, 
v6us  le  voyez,  sous  les  meilleurs  auspices  ;  elle  était  déjà,  au  • 
commencement  du  mois  de  décembre  dernier,  sur  un  terrain 
neuf  pour  la  géographie  positive,  et  si  le  colonel  Flatters 
ne  se  heurte  pas  à  des  obstacles  insurmontables  provenant 
des  préjugés  des  habitants,  nous  pouvons  espérer  que,  cette 
fois,  il  abordera  la  région  inexplorée  du  Âhaggar,  c'est-à- 
dire  le  point  le  plus  important  et  le  plus  intéressant  de  toute 
la  moitié  occidentale  du  Sahara. 


MISSION  DU  COLONEL  FLATTERS  DANS  LE  SADARA. 
LETTRE     DE    M.     BÉRINGER    A     M.     HENRI    DUVEYRIER. 

Plaine  d'Esfuérc,  26  janvier  1881.    • 

Un  courrier  de  Warglâ*,   qui  nous  est  parvenu  avam. 
hier,  à  notre  grande  surprise,  et  qui   va  s'en  retoura 
demain   avec  notre  correspondance,  me  permet  de  vc^ 

(1)  Ouargla,  suivant  l'ortiiographe  de  M.  Béringer. 
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looner  encore  cLe  nos  nouvelles.  C'est  sans  doute  la  der- 
nière fois,  avant  notre  retour,  que  pareille  occasion  se  pré* 
tente. 
Ma  dernière  lettre  était  datée,  je  crois,  de  Hâssi  Inîfel. 
Depuis  lors,  nons  avons  traversé  le  Tàdemâyt,  en  suivant 
fabord  TOuàdi  In-Esekki* jusqu'au  hdssi^du  même  nom  et 
eatraversant  ensuite  les  têtes  du  Ma'adher,  dans  la  direction 
eU-sud-est  jusqu'à  Mesegguem. 

A  partir  de  Hâssi  El-Mesegguem,  nous  avons  coupé  le 
plateau  de  Tingliert,  traversé  la  pointe  sud-ouest  des  monts 
baouen  et  pénétré  dans  la  vallée  de  Tlgharghar,  près  de  son 
cooDuent  avec  l'Ouâd  Rhaiîs. 

En  ce  moment,  nous  sommes  au  sud  d*Amguîd,  nous  di- 
rigeant vers  la  sebkha  d'Amadghôr.  Tout  le  monde  est  en 
acellente  santé.  Les  négociations,  très  délicates  d'ailleurs, 
dn  colonel  avec  Ahilârhen^  ont  pleinement  réussi.  Nous 
avons  l'autorisation  formelle  du  chef  des  Ahaggar  *  de  tra- 
verser son  territoire,  et  les  guides  qui  nous  accompagnent 
ont  été  choisis  par  lui-même. 

Notre  organisation  comme  caravane  et  comme  escorte  a 
donné,  jusqu'à  présent,  les  meilleurs  résultats.  Nous  sommes 
'  en  rouie  pour  le  Soudan,  confiants  dans  le  succès  de  notre 
entreprise. 

La  configuration  générale  de  la  région  que  nous  venons 
de  parcourir  est  très  sensiblement  celle  qui  ressort  de  l'exa- 
men de  votre  carte,  notre  meilleur  guide. 

Le  crochet  que  nous  avons  dû  faire  pour  aller  de  Hâssi 
lutfel  àHâssiËl-Mesegguem,  par  suite  du  manque  d'eau  et 
de  pâturages  sur  l'itinéraire  direct,  nous  a  permis  de  rele- 
ver rOuâdi  In-Esekki,  cet  affluent  important  de  TOuâd 
Miya,  et  de  voir  de  près  la  liamâda  du  Tàdemâyt. 

1.  Insakld,  suivant  Torthographe  de  M.  Béringer. 
1  Puitf . 

3.  Chef  suprême  de  la  Confédération  des  Âha<]:gar. 

4.  Hoggâr  des  Arabes  et  de  M.  Béringer. 
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Sur  lo  plateau  dçTîngbertj  nous  avons  retrouvé  les  deu; 
escarpements  du  turonien  et  du  sénomanien  déjà  reconnu^ 
à  Tinaâssanîn,  lors  de  notre  première  exploration. 

Pans  lesi  monts  Iraouen  (terrain  dévonien),  noijs  ay^s 
chepainé  par  des  Vi^Uées  sans  forte  pente,  dirigée^  sençibjfh 
iQent  du  pprd  au  sud  magnétique,  e^  iQett^^t  en  M^ 
coiiainuuication  la  pleine  *-  d'Adjernor  ay^  çellQ  ^g  Hste" 
ghar... 

La  vallée  de  ce  dernier  ouâd,  au  point  pii  nous  npm 
trouvons  (26°  0'  45"  latitude  nqrd  et  S**  longilndç  psQ» 
forme  une  plaine  immense,  presque  unie,  telle  que  pQSft 
nous  Tétions  figurée  d'après  les  reuseigue^nents  recuf^ilfe 
Tanuée  dernière  par  le  colonel.  Nous  avous  à  notre  dpftite 
les  monts  Ifettesen,  dontl^  pointe  sud  est  en  çranit  j  ^  qQtpg 
gauche  le  Tasîli  qui,  lui  aussi,  se  termine  par  un  {na§si( 
granitique  avec  basaltes  ;  en  face  (ie  nous  est  1^  niQnt  O^l^toi 
qui  se  profile  à  Thorixon  comme  une  iraniens^  pl^eigiBife 
(J'usine  montée  sur  un  socle  gigantesque. 

à 

La  température  a  été  agréable  jusqu'à  présent  pour  le 
voyage.  Cependant  nous  ayons  eu  quelques  nuit?  trè^  ffaî- 
cbes  et  le  baromètre  à  niinima  est  descendu  jusqu'^q  des- 
sous de  —  8**.  En  ce  moment,  nous  avons  ^e  +  5**  ^  -}-  IQ* 
vers  le  lever  du  soleil,  et  près  de  30°  (au  thermomètre 
fronde)  à  une  heure  dp  l'après-midi.  Les  vents  doniinapts 
ont  été  ceux  ^le  Test. 

^  Le  colonel  me  charge  de  vous  présenter  ses  amjtiés  e\ 
mes  collègues  nie  prient  de  nous  rappeler  tqu^  ^  YPiF®  Ijon 
souvenir. 

Post-scriptum^  29  janvier.  —  Au  lieu  de  suivre  la  plaine, 
d'Anïg^^îd  à  la  sebkha,  nous  avons  ppi§  pay  TOuâdj  Tèdjert. 
Nous  sommes  encore  en  plein  dans  les  montagnes  dp  gneiss 
et  de  micaschistes  de  l'Eguéré,  par  3°  30'  de  longitude  est  et 
25°  35'  de  latitude  nprd.  —  Tout  yfi  JDJen. 

i.  Ici  M.  Béringer  se  sert  du  piot  arabp  reg  :  plajneunie  et  nue. 
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itirUelman-Tikhsini,  25'' SO'  de  latitude,  près  la  geb|)ka 
a'AmadghOr,  lo  29  janvier  1881. 

Je  vous  écris  \\n  mot  à  la  bâte,  pour  profiter  d'un  cour- 
rier de  basard.  Vous  aurez  du  reste,  en  communication,  le 
jourps^l  de  route  provisoire,  que  j'envoie  à  M.  le  Ministre 
des  Travaux  publics  (Direction  de  la  construction),  aveccro-^ 
quis.  Voire  carte  nous  est  toujours  extrén^en^ent  utile,   et 
G'esi  noire  meilleur  guide  pour  l'exploration,  y  compris 
nos  guider  Abaggar  S  qui  sont  toujours  au  comble  de  l'é-r 
tonoemeni  4I«iand,  d'après  vous,  je  leur  cite  un  point  pré^ 
daéiQeni  h  la  place  où  il  se  trouve.  Ils  ne  comprennent  pas 
celle  science  profonde  de  divination  ;  et  ils  ne  sont  pas 
éloignés  de  me  croire  un  parent  des  djenoAn^  du  mont  Ou- 
dta,  quand  je  leur  parle  d'un  itinéraire  sur  lequel  je  place 
dei  déiaile  qu'ils  croyaient  absolument  ignorés,  aucun  Eu- 
ropéen  n'ayant  pu  encore  les  contrôler  de  visu.  Nous 
lOBiaies  par  35°  3Û'  de  latitude  nord.  11  faut  abaisser  un  peu 
JUnguldy  Aghellàchcbem  et*  Àmadgbôr  de  votre  carte,  et 
aeeeniuer  la  eba$ne  rocheuse  d'Eguéré,  granitique  et  vol- 
canique, Voua  sommes  vçnus  par  TOuâd  Miya\  Hâssi  Inir 
fel,  le  plateau  de  T&dem&y t  ^  ;  nous  avons  fait  un  crocbet  & 
l*ftst  iur  BlnMesegguem,  un  autre  crochet  à  l'est  et  au  sudr 
est  8UP  ripaûuen.  Nous  arrivons  à  Inrbelinan-Tikbsin,  au 
iud  de  l'Bguéré,  près  de  la  «ebliba  d'Amadgbôr,  où  nous 
seront  dam  trois  jours,  et  de  là,  noua  pousserons  droit  sur 

1.  InrcImaH-TiklisiRi  dans  roriginal. 
1  Hoggar,  dans  l'original. 

3.  Esprits,  Génies.  Les  Touareg  croient  que  celle  haute  montagne  est 
kabitëe  par  des  c«prii9  surnalurcU. 
l.  Oued  >Iia,  dans  Toriginal. 
5.  Tadnieit,  dans  l'original. 


256       BII&SION  DU  COLONEL   FLATTERS   DANS   LE  SAHARA. 

Asiou,  avec  volte,  si  possible,  par  Idelès,  mais  sans  y  comp- 
ter. Les  Ahaggar  nous  reçoivent  bien  et  nous  donnent  des 
guides;  mais  au  fond,  ils  nous  font  payer,  puisque  nous 
voulons  aller  au  Soudan,  et  ils  ne  se  soucient  pas  de  nous 
faire  circuler  dans  le  pays.  C'est  beaucoup,  à  une  première 
visite,  et  il  ne  faut  pas  exiger  trop.  Du  reste,  il  me  serait 
difficile  de  rester  longtemps  dans  une  région,  et  nous  avons 
tout  intérêt  à  aller  rapidement.  Ikhenoûkhen  *  paraît  plus 
large  ;  c'est  là,  je  crois,  que  se  trouvera  le  véritable  joint 
pour  assurer  la  formation  d'un  parti  français  chez  les  Toua- 
reg; mais  Ikhenoûkhen  est  bien  vieux,  et  il  faudra  voir  le  . 
successeur.  En  tous  cas,  je  le  ménage  précieusement  en 
cas  d'accident  pour  nous,  et,  en  tout  état  de  cause,  pour  ce 
que  l'on  pourra  vouloir  faire  d'une  façon  plus  générale. 

Vous  remarquerez  que  nous  sommes  sur  l'ancienne  route 
commerciale  que  vous  avez  signalée... 

Tout  va  bien  pour  le  moment.  Je  compte,  sauf  accident, 
atteindre  Asiou  dans  vingt-cinq  jours.  Au  delà,  nous  agi- 
rons suivant  les  circonsfances  pour  continuer  sans  retard  • 
sur  leHaousa,  et  il  peut  se  faire  que  nous  allions  d'Asiou  à 
Agadez,  par  la  roule  du  docteur  Barlh.  Je  le  regretterai,  car 
ce  sera  la  seule  partie,  déjà  visitée  avant  nous,  de  notre  iti- 
néraire; mais,  à  Asiou,  la  question  du  transsaharien  peut 
être  considérée  comme  résolue.  Les  instructions  positives 
de  M.  de  Freycinet  ne  nous  prescrivaient  pas  même  d'aller 
si  loin.  Ce  qu'il  y  a  à  chercher  au  delà,  c'est  d'arriver  au 
Soudan,  et  j'irai  le  plus  vite  possible.  Si  les  Kêl-Owi  nous 
empêchent  de  passer,  nous  tâcherons  de  passer  ailleurs,  ou 
nous  reviendrons  par  Rhât.  Ce  sera  dommage,  mais  le 
résultat  obtenu  sera  encore  important.  Espérons  que  nous 
n'aurons  pas  à  nous  contenter  de  ce  demi-succès,  mais  ne 
nous  faisons  pas  d'illusion  à  l'avance. 

Je  ne  sais  rien  de  positif  des  dispositions  du  Soudan  et 

1.  riief  lie  la  Confédération  des  Toiiûreg  Azdjer. 
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des  Touareg  du  sud.  Tripoli  annonce  des  razzias  et  la  levée 
de'Abd  El-Djelîl  vers  le  Bornou.Le  sort  de  la  mission  Gal- 
liéni,  de  la  Marine,  a  pu  avoir  du  retentissement  chez  les 
Aouélimmlden  qui  sont  du  reste,  pour  le  moment,  en 
guerre  avec  les  Âh^iggar.  Tout  cela  no  dit  pas  trop  que 
nous  passerons  facilement.  Nous  allons  donc  à  l'aventure. 
Advienne  que  pourra. 


LETTRE    DE    M.   CH.     DE   UJFALVY,    CHARGÉ    D'uNE    MISSION 
DANS  L'ASIE  centrale,  AU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL*. 

Orenbourg,  le  23-11  janvier  1881. 

Le  général  Kauffmann,  qui,  comme  par  le  passé,  a  été 
d'une    affabilité  parfaite  pour  moi,  m'a  déclaré  qu'il   ne 
pourrait  pas  me  laisser  pénétrer  au  delà  du  Karateghine,  vu 
quele  Darvaz  est  en  guerre  avec  leBokhara.  Si  dans  ces  con- 
ditions j*étais  resté  plus  longtemps  à  Tachkend,  j'aurais  cru 
faillir  aux  engagements  que  j'avais  pris  vis-«Vvis  de  la  Com- 
mission des  missions  et  vis-à-vis  du  Ministre.  Mes  travaux 
dans  le  Turkestan  ne  seraient  devenus  qu'une  doublure  de 
mes  travaux  précédents,  et  je  veux  à  tout  prix  pénétrer 
dans  le  bassin  de  l'Oxus  pour  y  compléter  mes  recherches 
anthropologiques  et  ethnographiques.  Je  pris  donc  la  réso- 
lution de  me  rendre  sur  les  bords  de  la  Caspienne  et  de  là 
sur  les  bords  de  TOxus,  à  Merv.  C'est  ce  que  je  vais  essaj^er 
de  faire. 

J'ai  quitté  Tachkend  le  18  décembre  et  je  me  suis  rendu 

àKazalinsk  par  la  route  postale.  J'ai  fait  de  nombreuses 

mensurations  anthropologiques  à  Turkestan  et  à  Kazalinsk 

mème,parmi  lesKirghises  de  la  petite  et  de  la  grande  Horde. 

Un  Kirghise   des  environs  d'Omsk,  qui  m'accompagne 

1.  Communiquée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  4  février  1881. 

SOC.  J>E  GÉO«A.  —  MARS  1881.  I.  —17 
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comme  domestique  et  interprète,  nommé  Tatikaï,  à  été  tfuae 
grande  utilité  pour  moi.  J'ai  pu  me  renseigner  sur  des  faits 
ethnographiques  d'une  certaine  importance,  et  j'ai  adressé 
un  rapport  à  ce  sujet  au  Ministre  de  nnstruclion  puhtiqitt,. 
avec  la  prière  de  vouloir  bien  le  communiquer  à  la  Socittft 
de  Géographie.  J'ai  fait  en  route  une  petite  colleclioa  poot 
le  musée  ethnographique  du  Trocadéro,  et  je  vais  adresser 
au  docteur  Hamy  les  indications  détaillées  par  rapport  aux 
objets  de  costumes  que  j'ai  expédiés  à  Paris.    Je  rapporte 
égaieiB£ntles  éléments  com{>lets  et  inédits  d'une  grawatilre 
yagnaube  dont  j'ai  envoyé  une  oopie  à  M.  fiirard  -de  Rialie 
qui  est  à  même  d'en  apprécier  l'importance,  car  ce  n'est  pas 
du  persan,  c'est  probablement  un  idiome  voisin  du  zend» 
J'ai  expédié  à  Paris  également  un  crâne  kirghise  qui  ger§ 
suivi  sous  peu  de  cinq  autres  crânes^  j'en  ni  la  |kroiawse 
formelle. 

Mon  séjour  à  Kazalinsk   m'a  permis  de  faire   ddi   r^ 
cherches  intéressantes  au  sujet  des  restes  4e  canaux  d'it^ 
rigation  dont  le   pays  est  sillonné.  Les  embouchures  d^ 
l'Amou  Daria  sont  parfaitement  culUvj6es  par  une  peupladf 
pacifique   et  laborieuse  qu'on  ^pp^lle  les  £ara-KaIpakS| 
proches  parents   des  Uzbegs,  ^n  poipt  de  vue  aatbrfl|tflH 
logique.  Les  contrées  près  de  l'embouchure  du  Syr-DiU'ûi 
étaient  autrefois,  aviant  l'arrivée  des  Ri^sses^  également  cul» 
livées  par  ces  mêipes  ^rja-KalpiaJ^iB.  L'arrivéïs  dds  tiimm 
^ans  Ifi  steppe,  au  spd  d'ûrsk,  dan$  le  pays  qu^ou  a^^eUe 
aujourd'hui  le  Tpurgaï^  a  forcé  les  Kifghises  méeoBtaots 
de  ce  nouvel  ordre  de  choses,  à  se  retirer  au  sud«  vew 
les  embouchures^  du  Syr.  Ils  ont  chassé  les  lUra-Kal{>cks^ 
c'est-à-dire  ils  les  ont  refoulés  vers  le  delta  de  TAmiM»^ 
Daria.  Ils  ont  continué  à  cultiver   le  sol,  çoniR^e   l^ui^ 
prédécesseurs.  Lorsque  les  Russes  ont  fondé  plu«  tard  i^ 
forts  d'Aralsk  (Raïm)  et  Kazinlftisk,  ils  trouvèrent  le  ppiys 
parfaitement  cultivé,  il  y  avait  des  prairies  et  des  champs 
de  blé.  Le   système   d'irrigation  dont  ils  se  serv^l^nt  à 
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ar  de  leixrs  prédécesseurs  les  Kara-Kalpakb,  est  lelle- 

i  mgênieo.x:    qu'il   mérite    d'être    signalé.  Ils  avaient 

lu    Veau,      ixoiiiade   ou   inondation   du   Syr,   parfaite- 

al  ôbèissa.nLt*e   à  leurs  desseins.  L'eau    se  transportait 

il6t  par— ci,   lantôt  par-là,  en  quantité  fixée  d'avance  etft 

»  èpoq\ies    parfaitement  prévues.  Ces  nappes  d'eau   qui 

Ajoucd'h.iil  entourent  Kazalinsk  d'une  manière  fortuite  et 

WLpricieu.se  doivent  leur  origine  aux  irrigations  savamment 

imaginées    par    les  Kara-Kalpaks  et  les  Kirghises.  Au  me- 

mcnlde  Tarrivée  des  Russes,  il  y  avait  encore  un  employé 

Vhokandais    qui  présidait  à  cette  distribution    des  eaux. 

Depuis    trois  ans,   époque  à  laquelle  j'ai  passé  par  ces 

mêmes  contrées,  le  pays  de  Tourgaï  et  la  province  d'Ouralsk, 

ont  d'ailleurs  singulièrement  changé  d'aspect.   Autrefois 

cfèlail  une  steppe  d'iin  aspect  aride  et  paraissant  déserte, 

aujourd^liui  tous  les  cours  des  rivières  et  les  routes  postales 

sont  bordés   de  hameaux  et  de  villages  kirghises  qui  ont 

surgi  du  jour  au  lendemain.  On  aperçoit  des  mosquées  et 

de3  écoles   et  les   maisons  à  un   étage  ^   construites  en 

briques,  ne  sont  point  rares. 

Ce   phénomène  s'explique  de  la  manière  suivante.  A  la 
suite  de  la  vaccination  devenue  obligatoire  et  la  cessation 
des    barrantas  (guerre  quelquefois  d'extermination  entre 
les  tribus),  les  Kirghises  pauvres  dont  le  nombre  a  aug- 
menté beaucoup,  et  qui  jusqu'alors  avaient  gardé  les  trou- 
peaux des  riches  pour  un  vil  salaire,  se  sont  fixés  le  long 
des  rivières  et  se  sont  mis  à  faire  de  l'agriculture.  Ils  par- 
ticipaient déjà  pour  beaucoup  aux  grands  marchés  de  cé- 
réales   qui  se  font  à  Samara.  Les  riches,  voyant  que  la 
direction  de  la  multitude  des  pauvres  leur  échappait,  car  ces 
pauvres  gagnaient  beaucoup  d'argent  à  leurs  nouvelles  oc- 
cupations;  sont  venus  ofTrir  aux  agriculteurs  de  leur  acheter 
leur  récolte  à  un  prix  fixé  d'avance  qui  serait  payé  intégra- 
lement, bonne  ou  mauvaise  année.  Peu  d'agriculteurs  sous- 
crivirent àcet  arrangement.  Les  riches,  exaspérés  de  voir  leur 
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autorité  diminuer  avec  leurs  ressources,  ont  offert  au  gou- 
vernement russe,  pour  les  terres  labourables  d'un  seul 
district  duTourgaï,  la  somme  énorme  de  14  millions  de  rou- 
bles, payable  comptant.  Le  gouvernement  russe,  ne  voulant 
pas  contribuer  à  la  spoliation  des  pauvres  au  profit  des 
riches,  a  refusé  énergiquement,  et  nous  assistons,  dans  ce 
moment,  à  une  espèce  de  révolution  économique  chez  ce 
peuple,  qui,  de  l'avis  de  tous  les  hommes  compétents,  a  un 
grand  avenir. 

Je  tiens  ces  précieux  détails  de  la  bouche  même  de  Son 
Excellence  le  gouverneur  général  d'Orenbourg.  D'ici  à  peu 
d'années,  le  pays  sera   complètement   transformé,  et  le 
voyageur  qui  y  a  passé  en  1877  aura  de  la  peine  à  le  re- 
connaître. Je  reviens  à  mon  voyage.  Après  un  séjour  de 
quelques  jours  à  Kazalinsk,  nous  nous  sommes  rendus  à 
Terekly  (à  260  kilomètres),  au  moyen  de  chameaux.  Il  n'y  a 
plus  de  communication  postale.  A  50  kilomètres,  quelque- 
fois il  n'y  a  plus  de  maisons.  Aux  rares  stations,  on  ne  trouve 
ni  eaupotable,  ni  feu,  et  celapar  un  froid  de  — 25à  —  30°  cen- 
tigrades. Nous  avons  passé  la  nuit  dans  une  chambre  où  il 
faisait  —6o  centigrades.  J'ai  eu  une  congestion  au  cerveau,  et 
sans  le  secours  de  quelques  charitables  marchands  dePetro- 
Alexandrovsk,  j'y  serais  resté.  Vous  voyez  d'ici  les  transes 
par  lesquelles  a  dû  passer  madame  de  Ujfalvy. 

Après  six  affreuses  journées,  nous  sommes  arrivés  à 
Terekly,  malgré  trois  chasse-neiges,  et  delà,  rapidement  à 
Orenbourg. 

Aussitôt  que  j'aurai  fait  une  nouvelle  étape,  j'aurai  soin 
de  vous  en  prévenir. 


DE  QUITO  A  LA  CÔTE  DU   PACIFIQUE.  261 

DE  QUITO  A  LA  CÔTE  DU  PACIFIQUE.  LETTRE  DE  M.  EDOUARD 
ANDRÉ,  CHARGÉ  d'dNE  MISSION  DANS  L'AMÉRIQUE  DU  SUD  EN 
1875-1876,    AU   PRÉSIDENT  DE   LA   SOCIÉTÉ  ^ 

Paris,  le  4  février  1881. 

Monsieur  le  Président, 

Je  viens  de  lire  la  lettre  adressée  par  M.  Ch.  Wiener  au 
Ministère  des  Affaires  étrangères  et  publiée  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie ,  novembre  1880.  Celte  lettre 
relate  un  voyage  fait  par  l'auteur  depuis  Quito  jusqu'à  la 
côte  du  Pacifique,  à  la  recherche  d'une  route  plus  court-e  et 
plus  commode  que  celle  de  la  capitale  de  TÉquateur  à 
Guayaquii  par  le  Ghimborazo,  Guaranda  et  Babahoyo. 

Sans  doule,  l'intention  de  M.  Wiener  est  louable  et  nous 
attendons  avec  intérêt  la  publication  de  son  travail,  en  sou- 
haitant qu'il  fasse  avancer  la  question,  depuis  si  longtemps 
pendante,  du  meilleur  chemin  et  de  la  voie  la  plus  écono- 
mique de  Quito  à  la  mer.  Mais  nous  devons  à  la  vérité  de 
faire  connaître  que  M.  Wiener  n'est  pas  le  premier  à  avoir 
suivi  et  étudié  la  roule  qu'il  indique  et  pour  rétablis- 
sement de  laquelle  les  études  ont  été  faites  depuis  longtemps. 
De  1871  à  1873,  MM.  Reiss  et  Stubel,  géologues,  alle- 
mands, ont  parcouru  cette  région,  et  ils  ont  publié  les  alti- 
tudes des  principaux  points  du  chemin  3. 

En  1875,  le  R.  P.  Menten,  astronome  des  plus  distingués, 
qui  a  fondé  l'observatoire  actuel  de  Quito,  a  visité  à  son  tour 
les  versants  du  Gorazon  dans  la  direction  du  Pacifique,  et 
suivi  le  même  itinéraire  que  M.  Wiener  jusqu'à  Santo  Do- 
mingo de  los  Colorados,  en  passant  par  el  Mirador.  Il  a  dé- 

1.  Communiquée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  4  février  1881. 

2.  Alturas  tomadas  en  la  republica  del  Ecuador,  par  W.  Reiss  y  A. 
stubel.  Quito,  broch.  io-8%  1873. 
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terminé  les  positions  astronomiques  principales  du  che- 
min, ainsi  que  les  altitudes  relevées  au  baromètre.  Ses 
travaux  n'ont  pas  été  publiés,  à  ma  connaissance  du  moins, 
et  je  vous  en  adresse  ci-inclus  un  extrait  inédit,  qurm*a  été 
obligeamment  communiqué  à  Quito. 

Enfin,  le  chemin  lui-même  a  été  Tobjet  d'études  spéciales 
de  la  part  des  entrepreneurs  qui  l'ont  ouvert  depuis  Aloag 
jusqu'à  el  Mirador,  et  il  n'est  pas  réduit  à  l'état  de  sentier 
comme  M.  Wiener  paraît  le  laisser  croire  (p.  458),  à  Tex* 
ception  de  son  extrémité.  Partout  il  est  assez  facilement 
transitable,  il  est  très  bon  dans  toute  la  première  p^tî» 
depuis  Aloag  jui»qu'à  San  Florencio,  et,  si  je  m'exprima 
ainsi,  c'est  que  je  l'ai  parcouru  personnellement  eu  juin 
1876. 

En  attendant  que  je  sois  en  état  de  faire  à  la  Société  de 
Géographie  le  récit  de  cette  ex^ursion^  qui  a  été  surtout 
fructueuse  pour  moi  en  récoltes  relatives  à  l'histoire  naiu« 
relie,  je  tiens  à  mettre  sous  ses  yeux,  pour  établir.de&  droiU 
bien  naturels  de  priorité^  la  carte  ci-contre,  établie  suf  U 
même  tracé  que  celui  qui  a  été  indiqué  par  M,  Wiener  et  (}ui 
est  bien  connu  à  Quito  sous  le  nom  de  chemin  de  Manabir 
parce  qu'il  conduit  h  la  province  littorale  de  ce  nom.  Gett^ 
carte,  dressée  au  moyen  des  observations  des  personnes  qn^ 
je  viens  de  citer  et  de  mes  propres  relèvementSi  donne  U 
tracé  sommaire  du  chemin  aujourd'hni  employé  soit  par 
les  industdels  qui  exploitent  la  scierie  mécanique  de  MiU^ 
galli,  soit  par  les  .cultivateurs  de  la  contrée^  soit  encore 
par  les  membi^es  de  la  colonie  allemande  qui  s'est  établie 
dans  la  cordillère  dite  de  los  Colorados.  Ce  document  suffit 
.à  l'établissement  d'une  route  carrossable  jusqu'à  el  Miradov 
et  de  là  à  la  mer,  en  prolongeant  le  tracé  par  les  cordillère» 
de  Toachi  et  de  Sandoino  (qui  ne  sont  pas  aussi  faciles  h 
franchir  que  le  croit  M.  Wiener)  jusqu'au  rio  Tosagua  que 
l'on  suivrait  pour  aboutir  à  Bahia,  dans  la  baie  de  Santa 
Marta. 
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côte.  En  1861,  deux  Français,  M.  Daste  et  M.  F.  Gouin,  étu- 
dièrent une  ligne  entre  cette  ville  et  la  baie  du  Pailon,  au 
nord-ouest,  par  les  forêts  de  Malbucho  et  le  rio  Mira.  Us 
étaient  aidés  par  quatre-vingts  indiens.  Le  résultat  de  cette 
étude  à  travers  des  régions  impénétrables  fut  que  le  tracé 
de  MM.  Daste  et  Gouin  était  facilement  réalisable,  et  la  route 
eût  été  exécutée  si  les  capitaux  n'avaient  fait  défaut. 

Plus  tard,  le  président  de  la  République,  don  Garcia  Mo- 
reno,  chargea  M.  l'ingénieur  Géhin,  notre  compatriote,  de 
créer  une  route  de  Quito  à  Guayaquil.  Elle  fut  ouverte 
sur  douze  mètres  de  chaussée  pavée  et  conduite  avec 
activité  jusqu'à  la  mort  de  Moreno,  après  quoi,  le  reste 
demeura  dans  l'ancien  état,  c'est-à-dire  qu'il  présente  en- 
core, depuis  Guaranda,  à  l'ouest  du  Ghimborazo,  une  détes- 
table suite  de  bourbiers  et  de  fondrières. 

D'autres  projets  furent  mis  en  avant  ultérieurement,  mais 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  aucun  n'a  réuni  plus  de  suf- 
frages que  celui  du  chemin  dcManabi,  cher  à  tous  les  Équa- 
toriens  et  que  M.  Wiener  vient  une  fois  de  plus  de  rappeler 
à  leur  souvenir. 

J'espère  que  ses  études  auront  plus  de  précision  que  celles 
de  ses  prédécesseurs,  et  que  nous  posséderons  un  relevé 
exact  de  ce  chemin  déjà  tracé  par  d'autres,  à  moins  que 
M.  Wiener  ne  se  soit  décidé,  pour  la  portion  comprise  entre 
el  Mirador  et  la  mer,  à  chercher  d'autres  tracés  dans  la 
forêt  vierge  que  celui  des  sentiers  actuels,  ce  qui  me  sem- 
blerait presque  impossible  dans  ces  forêts  impénétrables  et 
dans  un  si  court  espace  de  temps,  puisque  M.  Wiener  n'a  dé- 
pensé que  vingt  et  un  jours  dans  son  trajet  de  Quito  à  la  mer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  attendrons  ces  études  pour  en 
parler  plus  amplement,  et  pour  aujourd'hui  il  suffira  depro- 
duire  les  documents  que  j'ai  Thonneur  de  vous  faire  par- 
venir. 

En  terminant  cette  lettre,  j'exprime  le  vœu  que  la  Répu- 
blique de  l'Equateur  puisse  mettre  prochainement  à  exécu- 
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lion  les  projets  d'amélioration  de  ses  routes  acluelles  et  la 

création  de  voies  nouvelles,  si  nécessaires  à  son  progrès  et  à 
sa  prospérité,  et  que  l'anarchie  où  ce  malheureux  pays  a  été 
depuis  si  longtemps  plongé  par  les  guerres  civiles  a  surtout 
empêché  dej*éaliser. 

ALTITUDES    DU     CHEMIN    DE    QDITO    K    LA     PROVINCE    DE     MANABI. 

0*APRÉS  MM.  REISS   ET  STUBEL. 

Qaito ..*  2850  maires. 

Saata  Rosa  (sommet  du  chemin) 3U86      — 

Tambillo  (chaumière) -2S02      — 

Aloag   (village) 292-2      — 

Paguangalli   (point  le  plus  élevé  du  chemin) 3-169      — 

El  Pungu  (limite  supérieure  des  fougères  arborescentes)..  3279      — 

ligue 2850        - 

Garretas  (scierie  mécanique) 2477      — 

Rio  Silante 2150      — 

Rio  San  Lorcnzo  (pont  de  Maranjal) 1787      — 

Canzacoto 2005      — 

Rio  Yamboya  (pont) 1 849      - 

Limite  supérieur  des  bananiers 1630      — 

San  Florencio  (hacienda) 1459      — 

Rio  Calulo 1291      -- 

Pied  du  mont  Guanasa 12i5      — 

d'après  le  r.  p.  mentën. 

Âloag 2922  mètres. 

Concepeion !2955      — 

Pneal 3193      — 

Paguangalli 34i0      — 

Miligalli  (scierie) 1900      — 

Canzacoto. 200i      — 

Rio  Yamboya 1819     — 

San  Florencio 1580     — 

Cascajal 1377      — 

Playa  de  Guanasa 1237      — 

Quebrada.  Calulo 1086      — 

San  Nicolas 1086      — 

RioNapa 917      — 

Toachi  (confluent) 785      — 

AUuUiqui 668      — 

Tante 576      -— 

Guanasilla. 497      — 

Mirador 588     — 
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VOYAGE    T)î    MM.    MO!^TA!ÏO    ET    PAUL   BEY    AUX    IIlf3 
PHILIPPINES  ET   EN  MALAISIE, 

%  - 

Chargés  par  le  Ministère  de  Tlnstruction  publique  d'une 
missiot)  relative  à  ranthropologie  et  ft  i*hii^ir»  ttftfitfelle 
dans  les  îles  Philippines  et  la  Maîaisie,  MM.  les  docteurs 
Montano  et  Rey  partirent  de  Toulon,  à  bord  de  XAnntvn^^ 
le  20  mai  1879.  Le  19  juin,  ils  débarquaient  &  Siogapo&ra* 
En  attendant  le  bateau  espagnol  qui  devait  les  tran»fK>rttf  à 
Manille,  les  deux  voyageurs  s'embarquèrent  pour  Malaetit^ 
de  là  ils  pénétrèrent  dans  Tinlérieur  de  la  presqu'île  mataifii 
et  y  étudièrent  les  races  presque  disparue»  aujofirâ'llitt  M 
Mantliras,  desJacouns,  des  Oudaïs  et  des  Kénaboois;  ib 
recueillirent  en  outre  quelques  échantillons  d'histoire  nala^ 
relie.  Le  16  juillet  ils  partirent  pour  Manille.  Dans  eettetiHt 
ils  reçurent  des  autorités  espagnoles  un  excellent  accueil  et 
l'appui  qu'ils  pouvaient  désirer.  Ils  ont  eu  particulièreiaert 
à  se  louer  de  la  réception  qui  leur  a  été  faite  par  M#  Dnd^ 
maine,  consul  de  France  et  par  M.  Louis  Génu,  représentant 
à  Manille  de  la  maison  Guichard  et  fils,  de  Paris.  Leur  pre- 
mière étude  se  porta  sur  les  Négritos  qui  habitent,  à  l'état 
sauvage,  les  montagnes  de  Mariveles,.  Orion  et  àSanoar^  dt 
l'autre  côté  de  la  baie  de  Manille  dans  la  province  de  Bataaf). 
De  nombreuses  mensurations  anthropologiques  et  desphiûlû* 
graphies  permettront  d'étudier  aujourd'hui  cette  race  siiOtA^ 
ressante  et  sur  laquelle  manquaient  des  données  scientillq(tdt 
spéciales.  De  Bataan,  MM.  Montano  et  Rey  partirent  pour  b 
province  d'Albay  et  purent  y  étudier  des  types  d'Aôta*  «iéi 
Vicols  qui  habitent  cette  province.  De  nombreux  cfâiiôâ 
recueilli»  dans  les  cavernes  pendant  des  excursions  sm  1k 
baie  de  Legaspi  permettront  de  connaître  cette  race  qtri  fl 
conservé  intactes  ses  traditions  depuis  des  tettips  antéïlôarif 
à  la  conquête  espagnole.  De  la  province  d'Albay  MM.  Jla«» 
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taBO  etRey  ont  adressé  au  Muséum  de  nombreux  spécimens 
d'histoire   naturelle.  Les   appareils  mis  à  leur  disposition 
par  M.  Toselli   leur  ont  permis  de  se  livrer  à  la  pêche  sous- 
mariae  de    nombreux  madrépores  qui  font  de  ces  parages 
OB  véritable  parterre  émaillé  des  plus  vives  couleurs.  Après 
aa  téjour  d*un  mois  et  demi  dans  la  province  d'Albay,  le& 
deux  voyageurs  ont  dû  rentrer  à  Manille  pour  y  prendre  un 
bateau  qui  pût  les  conduire  dans  l'île  de  Soulou.  Dix  jours 
après,  la  16  novembre,  ils  débarquèrent  dans  la  petite  ville 
da  Soulou,   Tiangui  ou  Bauna  des  Malais.  Cette  île,  récem- 
méat  conquise  par  les  Espagnols,  contient  les  Malais  les 
plus  féroces   et  les  plus  indomptables  de  la  Malaisie.  Le 
33  novembre  dix  fanatiques  entrèrent  dans  la  nouvelle 
colonie    et    massacrèrent  tous  ceux  qu'ils  rencontraient, 
jusqu'à,  ce  qu'ils  périrent  eux-mêmes  sous  les  armes  espa- 
gnoles.   MM.    Montano  et   Rey  ont  pu,    dans    cette  cir- 
constance,  domier  leurs  soins  aux  nombreux  blessés  de  la 
journée^  Les  types  de  cette  race  spéciale  où  l'on  retrouve  le 
type  arabe  h  peu  près  pur,  ont  été  soigneusement  mesurés 
et  photographiés.  Malgré  les  dangers  que  présentait  une 
telle  expédition,  MM«  Montftno  et  Rey  ont  réussi  à  traverser 
nie  de  Soulou  et  sont  allés  à  Maïboun,  résidence  nouvelle  du 
sjultaa  depuis  l'occupation  de  Tiangui  par  les  Espagnols;  il» 
ont  rapporté  du  voyage  la  photographie  de  ce  sultan  et  celle 
de   ses   entant».  De  Soulou  ils  se  sont  rendus  dans  la  baie 
de  Sanâak»D|  sur  la  côte  nord  de  Bornéo.  Dans  un  petit 
établissement  de  fondation  toute  récente,  nommé  Eiopura 
appMrtenant  k  la  British  Narth  Barneo  Compamjy  ils  ont 
étére^us  par  M«  Pryer  qui  a  mis  à  leur  disposition  les  faibles 
ressources  do  pays.  Grâce  à  lui,  ils  ont  pu  étudier  la  race 
inconnue  jusqu'à  présent  des   Bouli-Doupis.  Le  D''  Mon* 
iaao  a  récemment  envoyé  à  la  Société  de  Géographie,   par 
l'entremise  do  Ministère  de  l'Instruction  publique,  la  carte 
da  fleuve  de  Sagaliud  ^  qu'il  a  dressée  en  allant  étudier 

1.  Vo^  BfUktInf  août  i^80,  p,  i83. 
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dans  un  de  leurs  villages  des  types  de  cette  race  nouvelle. 
Elopura  est,  en  outre,  habitée  par  des  Malais  de  Soulou, 
des  Badjans  et   quelques  Malais  de  Sabrian.   Malgré  les 
difficultés  innombrables  des  recherches  dans  cette  contrée, 
quelques  échantillons  d'histoire  naturelle  ont  été  adressés 
au  Muséum.  Après  deux  mois  de  séjour,  et  lorsque,  épuisés 
par  les  privations  de  toutes  sortes,  ils  se  demandaient  quand 
et  comment  ils  pourraient  quitter  ce  pays,  un  bateau  de 
guerre  français  le  Kerguelen  s'est  heureusement  montré  dans 
la  baie  de  Sandakan  où  notre  pavillon  flotte  bien  rarement. 
M.  Mathieu,  capitaine  de  frégate,  commandant  le  croiseur 
le  Kerguelen  y  a  pris  à  son  bord  les  deux  voyageurs  et  lésa 
reconduits  à  Soulou,  où  MM.  Montano  et  Rey  sont  restés 
encore  un  mois  collectionnant  des  crânes  et  des  pièces  d'his- 
toire naturelle.  Pendant  ce  nouveau  séjour,  le  30  mars,  une 
seconde  attaque  des  insulaires  fut  dirigée  contre  la  colonie 
espagnole,  et  encore  une  fois  les  soins  chirurgicaux  de  nos 
voyageurs  furent  nécessaires.  Le  D' Rey  a  déjà  offert  au  Musée 
d'ethnographie  quelques  dépouilles  intéressantes  de  ces  Ma- 
lais fanatiques.  Le  5  avril  MM.  Montano  et  Rey  s'embarquaient 
pour  Davao,  dans  le  sud-est  de  l'île  de  Mindanao,  où  ils  arri- 
vèrent le  11.  Ce  point,  où  personne  ne  s'était  encore  livré  aux 
études  d'anthropologie  et  d'histoire  naturelle,  présente  un 
intérêt  considérable  à  cause  delà  multiplicité  des  races  qui 
s'y  rencontrent  :  on  n'y  distingue  pas  moins  de  onze  variétés 
de  types  ayant  chacun  ses  caractères,  ses  coutumes  et  sa 
langue.  Après  deux  mois  de  séjour  à  Davao  où  les  Espagnols 
se  sont  montrés  aussi  complaisants  que  les  deux  voyageurs 
pouvaient  le   souhaiter,  le  D'  Rey,   rappelé  de    France 
pour  des  affaires  personnelles,  dut,  quoique  bien  à  regret, 
se  séparer  de  son  compagnon  de  voyage.  Pendant  Iç  re- 
tour, il  essuya  dans  la  mer  de  Chine  une  tempête  qui  brisa 
rhélice  du  navire  et  le  força  d'aller  passer  quinze  jours  en 
relâche  d'avarie  à  Labuan,  sur  la  côte  ouest  de  Bornéo,  en 
un  point  occupé  par  les  Anglais.  M.  Rey  est  rentré  à  Paris 
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dans  les  premiers  jours  de  septembre.  Une  lettre  qu'il  a 
leçuede  son  collègue  lui  annonce  que  le  D''  Montano  était 
iDavao  au  mois  d'octobre,  et  qu'il  y  étudiait  les  langues  du 
pays. 


VOYAGE   EN  ARABIE.  LETTRE   DE   M.  CHARLES  HUBËR 

A    M.    DE    QUATREFAGES  *. 

Khcïbcr,  6  décembre  1880. 

Je  vous  écris  enfin  d'un  endroit  qui  était  un  des  desiderata 
de  mon  voyage.  Je  ne  suis  pas  le  premier  Européen  qui  y  ait 
pénétré,  vous  le  savez  probablement  aujourd'hui.  Au  mo- 
ment môme  où  je  quittais  Beyrouth,  il  y  a  quatorze  mois, 
un  Anglais  *  se  mettait  en  route  pour  parcourir  identi- 
quement les  mêmes  régions  que  celles  que  je  viens  d'ex- 
plorer, et  cela  avec  les  mômes  procédés  et  les  mêmes 
moyens  que  ceux  qui  m'ont  servi.  Je  ne  connais  encore 
que  son  nom  d'emprunt,  Khalil.  Pourtant  je  crois  que  nos 
travaux  ne  feront  pas  double  emploi.  J'espère  toutefois  être 
plus  heureux  pour  le  nord-est  et  le  sud.  Burckhardt  avait 
raison  :  il  n'y  a  plus  de  Juifs  ici,  mais,  par  contre,  autre  par- 
ticularité, il  n'y  a  que  des  nègres.  Le  climat  est  fiévreux  et 
meurtrier  pour  les  blancs.  J'y  ai  été  malade  à  mourir,  seule- 
ment après  quatre  heures  de  séjour;  enfin  je  ne  pense  pas 
m'arrôter  plus  de  quatre  à  cinq  jours,  c'est-à-dire  le  temps 
de  faire  mes  observations.  Trois  localités  se  trouvent  dans 
les  mêmes  conditions  climatériques  :  Ala',  60  milles  au 
nord -ouest  de  Kheïbar,  Kheïbar  et  el  Haïl,  50  à  60  milles 

1.  Conimuniquéc  à  la  Société  dans  sa  séance  du  4  février  1881. 

2.  Ce  doit  être  M.  W.  Scawen  Blunt.  Voyez  la  relation  de  ce  voyage 
rcdi'^ée  par  Lady  Anna  Blunt,  qui  accompagnait  son  mari  :  A  Pilgrimage 
to  Nedjd,  Londres,  1881.  11  faut  cependant  faire  observer  que  M.  Blunt 
na  pas  été  à  Kheïber  méuie. 

3.  El  AU(?). 
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au  nord-est  d'ici,loutes  les  trois  sont  habitées  par  des  nègres  ; 
ceux  d'Ala  sont  intéressants  en  ce  sens  qu^ils  sont  blancs 
comme  des  Européens. 

Un  fait  géographique  intéressant  :  j'ai  trouvé  le  cours 
d-eau  qui  traverse  d'ici  l'Arabie  jusqu'à  Bassorah  et  dont 
l'existence  est  encore  niée  dans  le  dernier  ouvrage  sur  l'A- 
rabie ;  c*est  le  Wad  Ermek*.  Mais  je  votw  en  dirai  davantage 
là-dessus  plus  tard. 

D'ici,  je  me  rends  à  Haïl,  puis  à  Mankak*,  et  je  rentre  à 
Haïl,  d'où  je  compte  repartir  aussitôt  pour  Djeddah.  J'aurai 
teiwioé  tloi^  Taxploration  de  tau(«  l'Arabie  septeiUfiaaale, 
dii  Chàmmar  et  du  Qassim. 

J'ai  failli  être  dépouillé  à  200  métras  des  jardins  de  Ki^ 
bar  par  des  Bédouias.  Je  n'ai  lieu^euiieaiant  rien  jp^du.  J'aî 
tué  im  des  assaillants  et  j'en  ai  blessé  un  second. 


i*^ 


m  MomunBEo  aux  ilbs  ganabie)s  (extrait  du  ÎQurna^l  1^ 
Musée  CamriBHf  U  Ih  ?*  317)  ^ 

Le  deinîer  numéro  du  Musée  Canarien  nous  apporte  la 
nouvelle  d'un  voyage  maritime  biçp  digne  de  fixer  l'atten- 
tioUé  C'est  l'arrivée  à  Poltnay  de  l'embarcation  //  Leone  de 
Cdprerd  venant  de  Montevideo^  montée  par  trois  juarips  : 
le  commandant,  D.  VLpente  Fondacaro,  D,  Orlando  Graz- 
zoni  et  D.  Pietro  Troccoli,  Cette  embarcation  jauge  un 
peu  moins  de  3  tonnes  ;  elle  a  27  pieds  de  long,  7  et  demi  de 
large  et  3  de  creux.  La  traversée  s'est  accomplie  en  quatre* 
vingt-(U;K-buit  jours,  du  3  octobre  1880  au  9  janvier  1831. 
Les  hardis  voyageurs  se  sont  reposés  quatrejoursàPalmaset 
en  sont  lepartis  le  13,  aux  applaudissements  de  la  popula- 
tion dont  ils  avaient  reçu  l'accueil  le  plus  sympathique.  Us 

1 .  Ouàdi  et  Rumman  (?) 
t.  Mokak  (?) 

3.  Communication  adressée  à  la  Sbciéié>  dans  sa  séanoe  im  4  léwief 
IbSl,  par  M.  de  Quatrefages. 
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comptent  toucher  jk.  fi^pealcme,  fuis  à  i'tle  de  Gaprera  et  ga- 
gner ensuite  Naples  où  se  terminera  le  voyage.  Le  journal  ne 
donne  aucun  détail  sur  les  incidents  de  la  traversée,  sur  la 
route  «âi«ia«  .pic. 

Tel  qu'il  est,  ce  court  article  m'a  paru  de  nature  à  intéres- 
ser la  Société.  Voilà  un  fait  de  plus  qui  montre  que  de  bien 
petites  embarcalierui,  portemt  des  équipages  fort  resireints, 
peuvent  ap^îDWpUr  les  plus  longs  trajets,  lorg  même  qu'elles 
ont  contre  elles  quelques-unes  des  conditions  les  moins  fa- 
toraMes.  D.  Vicente  Pondacaro  et  ses  compagnons  ont  eu  à 
traverser  le  courant  équatorial  et  les  vents  alises.  Leur  em- 
t^^reatioa  était  bien  moins  considér^le^  m&in&  a^le  aux 
90]r<(gç#  de  ^(oiigs  cours,  ^ue  les  gpaades  |»iFogue«  doubla» 
éèê  9ol»y»é«ien«  par  temple.  En  présence  en  trajet  accom- 
pli p«r  ces  trois  Européens,  comment  pourra-t-on  regarder 
la  prétendue  insuffisance  des  moyens  de  navigation  comme 
m  obstacle  aux  migr^tioias  par  mer  df#  populations  un^ 
Hg^  maiiÉidUtt  ? 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAIT  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES» 


Séance  du  4  février  1881 . 

PRÉSIDENCE  DU  COLONEL  PERRIER,  DE  l'INSTITUT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté*  La 
parole  est  donnée  au  secrétaire  général  pour  le  dépouillemeot  de 
la  correspondance. 

La  famille  Ewald  notifie  la  mort  de  M.  le  conseiller  L.  Ewald, 
ancien  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de  Darmstadt,  et  eo^ 
respoudant  étranger  de  notre  Société  depuis  1864.  —  Le  comte  èB 
Flavigny  et  M.  Meyniard  remercient  de  leur  admission  au  nombre 
des  membres  de  la  Société. — La  maison  Justus  Perthes,  de  Gotha) 
adresse  en  hommage  à  la  Société  les  vingt-deux  premières  livrai- 
sons de  la  nouvelle  édition  de  TAtlas  Stieler.  La  suite  sera  envoyée 
au  fur  et  à  mesure  de  la  publication.  —  M.  de  Milloué,  directeur 
du  Musée  Guimet,  à  Lyon,  demande  l'échange  entre  les  publications 
du  Musée  et  celles  de  la  Société.  —  M.  Kœchlin-Schwartz  fait  hom- 
mage de  sa  relation  de  voyage  au  Caucase.  —  Le  capitaine  de  Dartein, 
du  1"  régiment  de  zouaves,  adresse  un  travail  sur  la  cartographie 
militaire  et  la  géographie  en  général.  —  La  Société  de  géographie 
de  Lisbonne  envoie  un  questionnaire  relatif  à  la  population  porta* 
gaise  habitant  la  France. —  Le  lieutenant  Lux,  de  Tartillerie  autri- 
chienne, adresse  une  relation  de  son  voyage  de  Loanda  à  Kimbonda 
puis  un  aide-mémoire  de  géographie,  sous  le  titre  de  Zusammen' 
stellung  ivichtiger  Zahlen  ans  der  Géographie.  —  Le  Ministre  des 
Affaires  étrangères  communique  des  extraits  de  journaux  sur  les 
anciens  voyages  russes  en  Sibérie,  et  sur  le  voyage  du  colonel 
Prjévalski  au  nord  du  Tibet.  —  M.  James  Jackson,  actuellement  à 
New- York,  annonce  que  Don  Francisco  Carasco  prépare  un  catalo- 
gue des  matériaux  des  xvi®  et  xvii*'  siècles,  conservés  aux  archives 
des  Indes,  et  relatifs  à  la  découverte  et  à  la  description  de  FAmé- 
rique.  Cette  publication  est  destinée  au  Congrès  des  Américanistes 
de  1881,  à  Madrid. —  Une  dame,  membre  de  la  Société,  et  qui  désire 

U  Rédigés  par  le  docteur  Harmand,  secrétaire-adjoint* 
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garder  Tanonyme,  adresse  pour  le  fonds  des  voyages  une  seconde 
somme   de   cent    francs.  —  M*"'  Caria  Serona  rectifie  quelques 
erreurs  typographiques  qui  se  sont  glissées  dans  son  article  sur 
Astrakhan  et  les  Kalmouks,  publié  dans  le  Bulletin  d'octobre  der- 
nier. —  M.   Gombanaire,  membre  de  la  Société,  écrit  de  Lima, 
pour  rendre  compte  de  ses  efforts  infructueux  dans  le  but  de  fonder 
VOL  Chili  une  Société  de  géographie.  11  a  réussi,  du  moins,  à  consti- 
tuer une  chambre  de  commerce  française,  et  donne  des  détails  sur 
les  travaux  utiles  à  notre  commerce  qu'elle  a  déjà  suscités.  —  Le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  communique  une  lettre  du  docteur 
CrevanXy  une  note  en  espagnol  transmise  par  ce  voyageur,  et  un 
croquis  indiquant  l'existence  et  l'étendue  approximative  de  terrains 
honillers  dans  le  voisinage  de  l'isthme  de  Panama.  —  M.  Edouard 
Aodré,  qui  avait  été  chargé  d'une  mission  du  Ministère  de  Tlnstruc- 
ûaa  publique  dans  l'Amérique  du  Sud,  t    ^875  et  1876,  envoie  une 
■Dte  relative  au  voyage  de  M.  Wiener,  de  Quito  à  la  côte  du  Paci- 
Iqoe,  dans  le  but  de  rechercher  une  route  plus  courte  et  plus 
commode  que  celle  qui  relie  actuellement  la  capitale  de  l'Equateur 
iGojaquil.  (Renvoi  au  Bulletin.)  —  M.  de  Ujfalvy,  écrit  d'Oren- 
kRU*gle  23  (11)  janvier  1881. 11  annonce  que  le  général  Kaufmann, 
foaverneur  général  du  Turkestan,  lui  a  déclaré  qu'il  ne  le  laisse* 
riit  pBS  pénétrer  au  delà  du  Karateghine,  le  Darvaz  étant  en  guerre 
avec  le  Bokhara.  En  conséquence,  le  voyageur  va  se  diriger  dans 
Je  bassin  de  l'Oxus,  vers  Merv.  M.  de  Ujfalvy  donne  des  détails  sur 
ses  travaux  depuis  Tachkend  et  sur  son  séjour  à  Kazalinsk,  où  il 
a  étudié  les  restes  curieux  de  canaux  d'irrigation  des  Kara-Kalpaks. 
(Renvoi  au  Bulletin.) 

)f .  Bardey  communique  à  la  Société  une  copie  d'un  rapport  de 
l'agent,  à  Harar,  de  la  maison  Viannay-Bardey  et  G'%  M,  Pinchard, 
relatif  à  l'assassinat  de  M.  Lucereau.  (Renvoi  au  Bulletin.) 
M.  Bardey  annonce,  en  outre,  son  départ  très  prochain  pour  Harar 
et  le  pays  des  Galla. 

M.  de  Quatrefages  donne  quelques  renseignements  sur  un 
▼oyage  qui  vient  d'être  effectué  entre  Montevideo  et  les  Ca- 
naries, par  une  petite  barque  de  27  pieds  de  long  et  de  7  et  demi 
de  large.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

M.  de  Quatrefages  communique  aussi  une  lettre  de  M.  Charles 

Hnber,  datée  de  Kheibar  (6  décembre  1880).   M.  Huber,  qui  se 

croyait  le  premier  Européen  qui  eût  pénétré  dans  oetle  région  de 

l'Aiabie,  a  dû  reconnaître  son  erreur.  11  a  appris  qu'un  Anglais, 

sous  le  nom  de  Khalil,  venait  de  parcourir  les  mêmes  régions  que  lui. 

M.  de  Quatrefages  analyse  en  dernier  lieu  un  véritable  mémoire 
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trop  long  pour  qu'il  en  soit  donné  lecture,  du  docteur  Montang  (de 
Mihdanao),Ia  plus  méridionale  des  Philippines,  et  dont  il  a  explofè 
toute  la  région  sud. 

Le  seci*étaire  général  met  h  la  disposition  des  n^ambres  de$  Ctttes 
d'entrée  â  la  première  assemblée  générale  delà  Société  améfiôaiiiô 
qui  aura  lieu  le  7  février  ;  ces  billets  sont  û£ferts  par  M.  Malte^Brim 
qui  présidera  la  séance. 

M.  Simonin  fait  une  communication  sur  la  nouvelle  Hgnô  de  pa- 
quebots à  vapeur,  destinée  à  relier  directement  l'Australie  et  la 
Nouvelle-Calédonie  à  Marseille,  par  Suez,  la  mer  Rouge,  les  Sey- 
chelles  et  la  Réunion.  11  expose  les  avantages  nombreux  <{u!  oôt 
milité  en  faveur  de  Celte  création. 

L'abbé  Durand  présente  un  exposé  historique  des  voyag6$  de$ 
Portugais  au  xi=  siècle,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  des  rela- 
tions que  le  gouvernement  portugais  entretenait  &  cette  époque  ftVOé 
Tlmbouktou  et  la  haute  Sénégambie. 

M'°*  Caria  Seréna  offre  un  volume  intitulé  :  De  la  Baltique  à  lu 
mer  Caspienne, 
Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  Ouvrages  offerts. 
Il  est  procédé  â  l'admission  des  candidats  inscrits  S(n*  le  tAbféaQ 
de  présentation  ^  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  adttfî 
h  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Etienne  Szolc  Rogozinski,  ùtAtl&t 
delà  marine  impériale  russe;  — George  H. Draper,  propriétaire;  — 
Henri  Hecht  ;  —  Albert  Hecht  ;  —  Taburet,  professeur  d'histoire  et  àû 
géographie;  —  dé  Larfeul,  juge  au  tribunal  de  première  instânee  rfd 
Moulins  ;  —  Paul-André-Guslave  Rageau,  sous-lieutenant  au  24*  fegî- 
ment  d'infanterie  ;  —  Bougourd,  sous-lieutenant  âU24*  régiment  d'itt- 
fanterie;  —  Croizette-Desnoyers,  inspecteur  général  deS  PôniM  6l 
Chaussées;  — Antoine  Mâtleï,  capitaine  au  124*  régiment  d'iûftiQ- 
terie;  —  François  P.  Moreno;  —  le  baron  Paul-Vincent  Gombatllt 
d'Arnaud,  ancien  magistrat;  —  Charles  Buqudt,  liégociâtit;   -  PatJ 
Daubrée;  —  Joubert,  inspecteur  en  chef  de  la  mûrinè. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  Soit  statri 
sur  leur  admission  &  là  prochaîne  séance  :  MM.  Charles-Adolphe 
Portier-Be^ulieu,  membre  de  la  Chambre  de  cofïimerce  de  ÎHlril, 
présenté  par  MM*.  Charles  Dubois  et  Malte-Bran  ;  —  Aibert-GéOiNj 
Saint-Hilaire,  directeur  du  Jardin  d'acclimatation,  présenté  ptf 
MM.  le  colonel  Perrier  et  de  Quatrefagcs  ;  —  le  bsron  Georges  du 
Gabé,  propriétaire,  présenté  par  MM.  le  colonel  Gauvénet-Dijoil  et 
DroUyii  deLhuys;  —  Fernand  d'Orval,ôfïidiéf  de  cavalerie,  préséfltf 
par  MM.  de  Villiers  du  Terrage  et  Maunoir  ;  —  Henri  Tâinturief ,  né- 
gociant, présenté  par  MM.  Paul  Simon  et  Maurice  Emoianuel  ;  —  LéOfl 
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idine,  inspeçleur  du  cUemin  de  fer  du  Nord  (lignes  Nord-Belges), 
«fçité  par  MM.  J.  Godine  et  Uaunoir;  —  le  docteur  A.  de  Gastro- 
ÉBO,  présenté  par  MM.  Laverriôrc  et  Auguste  Salle;  —  Charleâ 
jUtedie»  présenté  par  MM.  la  lieutenant-colonel  Pcrrier  et  BarraU 

kliratel* 
U  léance  ««t  leyée  à  dix  henres  un  quart, 


^«•«•MMM* 


Séaf^e  dui^  février  1881. 

fRtgUUNCK  m  M,  DAUQHÉS,  PE  L'INSTITUT,  YICE-PaÉSloENT. 

le  procès-verbal  de  la  précédente  séanoe  est  lu  et  adopté. 
Lb  secrétaire  général  donne  connaissance  de  la  nouvelle  de  la 
de  M.  Menier  qui  s'était  toujours  signalé  par  son  bon  vouloir 
générosité  en  favenr  des  entreprises  de  la  Société. 
LlÉUié  Durand  s'excuse  de  ne  pas  assister  à  la  séance.  —  MM.  de 
Cmmerie,  de  l'Institut,  Dussaut,  J.  Badin,  le  docteur  Nicolas, 
Id  Wehls  et  André  Salles  remercient  de  leur  admission.  -^ 
Uphen,  lieutenant  d'artillerie,  en  remerciant  aussi  de  son  ad- 
1,  anûonce  à  la  Société  qu'il  a  été  antorisé  par  le  Ministre  de 
{•erre,  à  se  rendre  dans  le  Turkestan  russe.  —  Le  pasteur  César 
fidtdoii  â  la  Société  de  son  ouvrage  intitulé  :  A  travers  VA*- 
et  dans  le  Nouveau  monde.  —  Le  docteur  Fournier,  pré- 
de  la  section  d'Épinal  dn  Club  alpin  français,  adresse  quel- 
etémplaires  de  deut  itinéraires  qu'il  publie  pour  le  compte 
kiection  d'Épinal.  —  M.  Bernard,  capitaine  d'artillerie,  envoie 
ire  détaillé,  â  grande  échelle,  de  h  route  suivie  par  la  pre- 
mission  du  colonel  Flalters.  —  Le  P.  Harmbruster,  direc- 
Via  séminaire  des  Missions  étrangères,  procureur  de  Corée, 
Hmniqnc  un  exemplaire  du  Dictionnaire  carêen-français  que 
nûssionnaires  viennent  de  publier  au  Japon.  —  M.  Carron,  offl- 
Tde  marine,  en  retraite,  envoie  deux  exemplaires  du  projet  dé 
enin  de  fer  ft  ciel  ouvert,  à  travers  le  détroit  de  la  Manche.  ^ 
Ministre  des  Affaires  étrangères  transmet  la  huitième  livraison  de 
lias  Andrée,  offert  à  la  Société  par  le  consul  général  de  France  à 
ipôg.  —  M.  Lemércier  dé  Jauvelle  annonce  qu'il  vient  de  consti- 
erun  institut  polyglotte.  —  M.  J.  ïîachette,  présidant  du  Cerclé 
tla  librmrie,  annonce  que  le  Cercle  est  tout  disposé  à  s'entendre 
lec  la  Société  de  Géographie  pour  préparer  d'un  commun  accord 
aposifiou  des  éditeurs  français  à  Venise.  —  Le  baron  d'Avril,  ml- 
iilre  de  la  République  fi'ançaisé  tiu  Chili,  envoie  trois  cartes  deâ 
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côtes  du  Pérou,  de  Lima  et  de  Gallao,  et  de  Lima  et  ses  environs.-- 
Le  lieutenant-colonel  Bourdiaux,  chef  du  cinquième  bureau  à  la  0i> 
rection  des  Colonies,  adresse  copie  de  tous  les  documents  expédia 
par  la  mission  Gallieni.  11  y  joint  un  exemplaire  des  feuilles  d'itiné- 
raire du  capitaine  Vallière,  et  annonce  que  le  docteur  Bayol  fani, 
la  Société  une  communication  sur  les  résultats  généraux  delami^  ' 
sion.  —  Le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  circulaire  ftt> , 
sant  connaître  la  formation,  à  Sfax,  d'un  comité  dont  le  but  est  k  \ 
formation  de  caravanes  à  départ  régulier,  conduites  par  des  Fini* 
çais,  chargées  de  produits  exclusivement  français  à  échanger  eootn 
ceux  du  Sahara  et  du  Soudan.  —  Le  Ministre  de  la  Marine  annoitt 
qu'il  a  décidé  qu'un  exemplaire  du  grand  ouvrage  du  savant,  bqll* 
niste,  M.  Pierre,  sur  la  flore  forestière  et  la  flore  générale  dek 
Gochinchine,  serait  attribué  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  — Ll 
Ministre  de  l'Instruction  publique  adresse  une  circulaire  ànn(fflf»4 
la  création  d'une  Revue  des  Travaux  scientifiques  rédigée  pir 
des  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  SociMl.< 
savantes  ;  elle  contiendra  la  bibliographie,  avec  des  analyses  (bj 
toutes  les  publications  scientifiques  faites  en  France,  tant  en  fO^ 
vince  qu'à  Paris.   Le    Ministre  fait  la  demande,  en  vue  de  cette 
publication,  de  cinq  exemplaires  du  Bulletin,  —  Le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  demande  à  la  Société  de  déléguer  un  de  ses 
membres  pour  le  représenter  au  Congrès  d'électricité.  (  Renvoi  au 
Bureau.) — Le  secrétaire  général  donne  lecture  d'un  extrait  de  let- 
tres adressées  à  M.  Delesse  par  M.  Roche,  ingénieur  des  mines, 
attaché  à  la  mission  Flatte rs.  (Renvoi  au  Bulletin.)  —  Le  sens- 
secrétaire  d'État  aux  Aflaires  étrangères  transmet  à  la  Société  copie 
d'un  rapport  qui  lui  est  adressé  par  M.  Ledoulx,  consul  de  Fraoee 
à  Zanzibar,  sur  la  situation  des  explorateurs  européens  dans  le  centre 
de  rAfrique.(Renvoi  au  Bulletin,)  —  M.  Romanet  du  Gaillaud adresse 
une  réponse  aux  critiques  que  le  docteur  Harmand  a  élevées  contre 
son  travail   sur  Je  Tong-Kin.  (Renvoi  au  Bulletin,)  Le  docteor 
llarmand  demande  à  l'Assemblée  de  remettre  sa  réplique  à  la  pre- 
chaine  séance. 

Par  suite  à  la  correspondance,  M.  Germond  Lavigne  informe  Is 
Société  du  départ  de  Marseille,  le  6  mars  1881,  d'une  expéditisû 
composée  d'ingénieurs  et  de  chimistes.  Cette  mission  va  explorer)! 
région  nord  du  Zambèze,  éludier  les  gisements  métalliques  et  cs^ 
bouilères,  les  sources  thermales,  les  produits  naturels  de  toute 
sorte,  répandus  sur  une  surface  de  3  à  400  kilomètres  carfés. Cette 
expédition  compte  rentrer  en  décembre.  L'un  de  ses  membres  se  1^ 
met  à  la  disposition  de  la  Société,  en  demandant  un  questionnai'®  L 
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felegwyagcurs  s'efforceront  de  remplir.  M.  Germond  de  Lavigne 

pe  eo  conséquence  le  Bureau  de  vouloir  bien  faire  établir    le 

fntionnaire. 

l  Tonrnafond  donne  quelques  explications  sur  le  Dictionnaire 

^j^'ftançais  adressé  par  le  P.  Harmbnister,  et  déposé  sur  le 
Km. 

w  «nite  à  la  correspondance,  le  Secrétaire  général   annonce 

,1™»  reçu  de  M.  de  Brazza  deux  feuilles  de  son  itinéraire  entre 

et  le  Congo.  M.  de  Brazza,  sur  Tune  des  feuilles,  annonce 

i  du  complément  de  ce  travail. 

«déposant  sur  le  bureau  le  i^^  fascicule  du  Bulletin  V Union 

^nphique  du  Nord  de  la  France,\e  Secrétaire  général  explique 

■nebonnement  de  ces  Sociétés  constituées  en  une  sorte  de  fédéra- 

^prenant  un  total  de  2662  membres.  M.  Foncin,  recteur  de 

fflie  de  Douai,   membre  de  la  Société  du  Géographie  de 

^t  président  du  bureau  central  de  TUnion.   L'Union  est 

^e  des  Sociétés  de  Géographie  d'Amiens,  Arras,  Boulogne- 

^^,  Cambrai,  Charleville,  Douai,  Dunkerquc,  Laon,   Lille, 

^«ner,  Saint-Quentin,  Valenciennes. 

président  fait  connaître  la  récente  décision  de  la  Commission 

F"*  pour  les  récompenses  accordées  cette  année.  Ce  sont  les 
«Qnles  : 

e  médaille  d*or  au  major  Serpa  Pinto,  pour  sa  traversée  de 

^^       aille  d'or  à  M.  J.  Zweifel,  pour  le  voyage  qu'il  a  fait  aux 
hem4ti  -Il     .       compagnie  de  M.  Moustier. 
ne  mfi^^'u     ^^  ^  ^-  ^^-  P-  Moreno,  pour  ses  voyages  en  Patagonie. 
,g^  ^  "Or  au  capitaine  W.  Gill,  de  l'armée  britannique, 

et  lJ^^^^  ^^^  ^^"^"^  ^^  ^^^^^^  oriental. 
res  au  S  ^^^^^^  (médaille  d'or)  à  M.  B.  Leigh  Smith,  pour  ses 
t  Erh    ^y^  ^^^  fit  à  la  terre  François-Joseph. 
{jj      .  ^'^^édaille  d'or)  décerné,  pour  la   première  fois,  à 

<omm'  *  P^^^  ses  travaux  cartographiques. 
gjj     .   .    '^  ^es  prix  a  demandé  à  la  Commission  centrale,  en 
le  Dré       ^^^^^e,  de  ne  plus  laisser  à  un  seul  rapporteur  la 

n*A  ^^  ^6  rapport  sur  les  prix.  La  Commission  centrale 

pie,    en    ivw;_  .    '^'^  .  .  .  1,        . 

.  ^  paud*      ^^*P^»  ^®s  propositions  qui  auront  lavantage 

^r>«»  A  ^^Ce  une  longue  lecture  d'un  même  orateur,  et  de 

•*  c  ci  un  »vi 

de  la  S    «    ^  grand  nombre  de  membres  de  participer  aux 

t  à  titr    ^]^^^'  ^®  rapport  sur  les  prix  sera  donc,  pour  cette 

le  la  So  •  •  ^^^*'»  confié  à  six  rapporteurs.  M.  Gravier,  pré- 

^^^é  normande  de  Géographie  a  accepté  de  faire  le 
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rapport  sur  le  major  Serpa  Pinto  ;  M.  Maunoir  se  chàfgé  dulN^ptfrt 
relatif  à  M.  Vuillemin  M.  Bainier,  ancien  secrétaire  g^énèràl  dek 
Société  de  Géographie  de  iMarseilIe,  directeur  de  l'École  mûniopale 
Arago,  présentera  le  rapport  sur  le  voyage  aux  sources  dû  Nieer 
par  MM.  Kweifel  et  Moustier  ;  le  rapport  sur  le  Voyage  ducâpitaue 
Gill  aux  confins  du  Tibet  oriental  a  été  confié  à  M.  Outreuil  <le 
Rhins,  enGn  le  Rapport  sur  le  prix  La  Roquette  attiîbué  à  M.  L^ 
Smith  pour  ses  navigations  aux  mers  boréales,  sera  fait  par  Bt.Bâfr- 
mont,  capitaine  de  frégate.  M.  Huber  qui,  depuis  plusieurs  âimèei, 
a  été  le  rapporteur  de  la  Commission  du  prix,  restera,  en  qualité^ 
rapporteur  général,  chargé  de  centraliser  les  divers  rapports. 

M.  d'Àbbadie  fait  remarquer  à  la  Société  que,  d*aprés  Unenol- 
velle  reçue  par  un  de  ses  amis,  M.  de  Brazza  a  traversé  sans  aneoie 
espèce  d'armes  le  bassin  de  TAlima  et  le  pays  des  cantuhalés,  oà 
le  voyageur  Stanley  avait  naguère  dû  se  frayer  un  passage  de  nn 
force.  11  s*est  ainsi  montré  le  véritable  pionnier  de  la  science  et  de 
la  civilisation. 

Le  président  dit  qu'en  agissant  ainsi,  tt.  de  Brazia  n'a  fait  que 
suivre  l'exemple  de  M.  d'Abbadie,  et  se  coufôrmer  à  la  règle  qu'il  i 
toujours  préconisée  pour  les  voyages  en  Afrique. 

M.  Paquier  fait  une  communication  sur  le  sultan  Ëabei^,  ses 
Voyages  et  ses  conquêtes  en  Asie  centrale.  (Renvoi  au  Bulletin») 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

11  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis 
à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Charles-Adolphe  Fortier-Bean- 
lieu,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris;  —  Albert- 
Geoffroy  Saint-Hilaire  directeur  du  Jardin  d'acclimatatiop;— le  ba- 
ron Georges  du  Gabé,  propriétaire;  —  Fernand  d'Orval,  officier  Je 
cavalerie;  —  Henri  Tainturier,  négociant;  —  Léon  Godille,  inspec- 
teur du  chemin  de  fer  du  Nord  (lignes  nord-belges)  ;  —  le  doeteor 
A.  de  Castro  Jobin;  —  Charles  d'Abbadie. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  sok  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  de  la  TuUaye,  pré- 
ienté  par  MM.  Vanden  Broeck  d'Obrenan  et  Maunoir;  — Auguste 
Gibert>  négociant,  présenté  par  MM.  le  comte  Meyners  d'Ëstrej  et 
C.  Bivort;  —  Georges  Kohn,  banquier;  Alphonse  Gontief»  archi* 
tecte,  présentés  par  MM.  le  général  Tûrr  et  G.  Viot;  —  Max  Lyon, 
ingénieur,  présenté  par  MM.  Charles  Cotard  et  Maunoir  ; — M"*  Al- 
bert Hecht,  présentée  par  M.  et  M""^  Ferdinand  de  Lessepa;  - 
A.  Lemercier  de  Jauvelle,  directeur  de  l'Institut  polyglotte,  pri- 
senté  par  MM.  Maunoir  et  Ghio;  —  Frédéric  André,  ingénieur  des 
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I^onts  çt  Chaussées,  présenté  par  MM.  Bouquet  de  la  Grye  et  Âdrieû 
Germab;  -^  Haymond  de  Madrazzo,  présenté  par  MM.  ^aul  Baudi^ 
et  Daubfée;  —  Victor  Lefranc,  conseiller  référendaire  à  la  Cour 
des  comptes,  présenté  par  MM.  Jagerschmidt  et  Maunoir;  —  le 
docteur  Mauricet  fîls,  présenté  par  MM.  J.  Piron  et  fierihelot  du 
tShesnay;  —  le  colonel  Gervais,  chef  d'état-majôr  de  là  5^  division 
dHnlailterie,  présenté  par  MM.  le  général  Alexandre  Clappiér  et 
Barbie  du  fiocage;  —  le  chanoine  Hozé,  curé  à  Mosnes,  présenté 
par  MM.  L.  Ëstourgie  et  Jules  Remy;  —  de  Lagrenée,  consul  général 
de  France  à  Moscou  ;  —  Bauer,  consul  d'Espagne  et  du  Portugal  a 
Moscou;  Tinelli,  artiste  peintre j  Léon  Catoire,  présentés  par 
MM.  Ch.  tîjfalvy  et  Maunoir;  —  Benoît-Joseph-Prançois  Anthony, 
présenté  par  MM.  A.  Franck  et  Jules  Cuastalla  ;  —  Charles  Bréard, 
présenté  par  MM.  Gabriel  Gravier  et  Gastonnet  Desfosses;  — 
Chabert,  i^èceveur  particulier  des  finances,  présenté  par  MM.  le 
vice-amiral  de  La  Roncière  le  Noury  et  Maunoir;  —  Jules-Léon 
Dutreuil  de  Rbins,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Georges  Perin. 
La  séance  est  levée  à  dix  hernies  un  quart. 


Séance  du  4  mars  1881. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DAtBRÉE,  DE  L'INSTITUT,   VICE-PRÉSIDENT. 

Lé  procès-verbal  de  la  précédente  sêaùcê  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  général  fait  le  dépouillehient  de  la  correspondance. 

M.  Perry  Àustin  remercie  de  son  admission  au  nombre  des 
membres  de  la  Société. 

M.  G.  A.  Verminck  de  Marseille  remercie  là  Société  de  là  mé- 
daille d'or  qu'elle  a  décernée  à  M.  Zweifel,  pour  le  voyage  qu*il  a 
îatt  âuï  Sources  du  Niger  avec  M.  Mousller.  ^  M.  Leigh  Smith 
remercie  la  Société  de  la  médaille  d'or  (prix  La  Roquette)  qu'elle 
lui  a  déceriiée  pôuf  ses  Voyages  aux  régions  polaires  et  notamment 
son  voyage  à  la  Terre  François-Joseph.  —  Le  comte  de  San  Miguel, 
chargé  d*affaires  de  Portugal,  remercie  de  la  grande  médaille  d*or 
décernée  au  major  Serpa  Pinto.  —  Le  Secrétaire  général  annonce 
la  mort  de  M.  Dollfus,  qui  n'avait  jamais  manqué  de  montrer  sa 
bonne  volonté  pour  soutenir  les  œuvi'es  d'uti  Caractère  élevé  et  gé- 
néreux. —  M.  Dulreûil  de  Rhins  envoie,  en  réponse  à  un  rensei- 
^enaent  denàandé  par  le  Secrétaire  général,  Une  letti*e  dans  laquelle 
ît  rend  compte  des  Iravaux  auxquels  il  s*est  livré  pour  déterminer 
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la  position  du  village  de  Nabchon,  à  267  ïersles  de  la  capitale  du 
Thibet,  où  le  colonel  Prêjévalski  a  élé  arrêté  dans  eod  voyage  et 
forcé  de  rebrousser  chemin.  (Renvoi  au  Bulletin.)  —  Le  président 
fait  part  de  la  mort  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  qui  n'avait  jamais  re- 
fusé à  la  Société  son  concours  empressé  et  de  celle  de  M.  Adolphe 
Joanne.  I.a  géographie  perd  en  M.  Joanne  un  homme  qui  lui  a  rendu 
les  plus  grands  services,  par  ses  guides  si  répandus,  remplis  de 
notions  neuves  et  utiles,  M.  Joanne  recul,  en  1K70.  une  médaille 
d'argent  de  la  Société;  fut  un  des  fondateurs  et  le  président  du 
club  Alpin  français,  dont  la  Société  de  Géographie  ne  peut  que  se 
féliciter  de  voir  la  prospérîlé  croissante. 

Le  docteur  Harmand  lit  une  réponse  aux  objections  que  M.  Ito- 
manet  de  Caillaud  lui  avait  opposées  dans  la  précédente  séance, 
et  qui,  suivant  lui,  ne  constituent  point  une  réfutation.  Il  s'agit, 
on  le  sait,  de  la  parenté  et  des  affinités  plus  ou  moins  grandes  qui 
eiislaient  entre  les  sauvages  du  Tong-Kin  et  les  Annamites,  sau- 
vages et  Annamites  dérivant  d'une  mêm'!  souche  pour  M.  itomanel 
du  Caillaud,  et,  pour  M.  Harmand,  appartenant  à  des  races  1res 
différentes.  (Renvoi  au  Bulletin.) 

M.  Maunoir  donne  lecture  d'une  autre  lettre  de  M.  Ftomanet  du 
Caillaud,  auquel  avait  été  adressé  le  texte  de  la  communication  que 
vient  de  faire  M.  Harmand.  M.  Itomanet  du  Caillaud  s'efforce  de 
nouveau  de  réfuter  M.  Harmand,  et  déclare  en  terminant  qu'il 
désire  voir  clore  ce  déltat.  M.  Harmand,  après  avoir  ajouté  quelques 
mots  pour  établir  que  son  argumentation  n'était  guère  entamée  par 
les  réponses  de  M.  Itomanet  du  Caillaud,  termine  en  disant  que,  de 
son  cûlé,  il  estime  qu'il  vaut  mieux  couper  court  i\  cette  polémique 
qui  ne  peut  aboutir,  les  deux  auteurs  ne  parlant  pas  le  même 
langage  et  ne  se  plaçant  pas  sur  le  même  terrain.  M.  Romani't 
du  Caillaud,  en  effet,  reste  dans  le  domaine  de  l'histoire,  et  lui  ne 
veut  pas  sortir  des  limites  de  l'anthropologie  et  de  la  science. 

Le  docteur  Uamy,  attaché  au  Muséum,  déclare  qu'obligé,  de  son 
côté,  de  rassembler  de  nombreux  documents  sui-  les  races  de  l'Indo- 
Chine,  en  vue  de  l'oavrage  des  Cranta  elhnica  dans  la  rédaction 
duquel  il  est  le  collaborateur  de  M,  de  Ouatrefages,  il  est  arrivé 
aux  mêmes  conclusions  que  le  docteur  Harmand.  Il  reconnaît  une 
identité  complète  en  Ire  les  Annamites  du  sud  et  ceux  du  nord.  Il  a  pu 
constater  que  les  Chinois  n'avaient  altéré  les  caractères  de  la  race 
anriiimite  que  dans  quelques  ports  du  littoral.  Les  recherches  con- 
firment également  les  atGnitêa  très  étroites  que  M.  Harmand  pré- 
tend exister  entre  les  Malais  et  les  Annamites.  D'autre  part  il  existe, 
pour  lui  aussi,  une  différence  fondamenlalc  entre  les  sauvages  et 
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les  autres  races  de  rindo-Ghine,  les  premiers  paraissant  pouvoir  se 
rattacher  à  des  populations  particulières  de  l'Archipel  malais,  telles 
qiieles  Dayaks. 

Le  Secrétaire  général  donne  communication  d'une  dépêche  télé- 
graphiqae  envoyée  de  Djelfa,  le  23  février,  par  M.  Tarry  à  M.  de 
Lesseps,  ainsi  conçue  :  €  Flatters  traversait  le  30  janvier  la  Sebkha 
d'Amadghor,  se  dirigeant  sur  Assiou,  d'accord  avec  Af  tahren  qui  lui 
a  envoyé'  son  parent  et  des  guides.  > 

M.  H.  Duveyrier  donne  quelques  explications  sur  l'importance  de 
cette  nouvelle,  et  sur  le  rôle  que  la  Sebkha  d'Amadghor  a  joué 
dans  les  relations  entre  les  divers  points  du  Sahara  et  du  Soudan. 
Le  docteur  Harmand  donne  lecture  d'une  lettre  que  vient  de  lui 
écrire  de  Saigon  le  docteur  Néis,  médecin  de  première  classe  de  la 
BMiine,  à  son  retour  d'un  très  beau  voyage  qu'il  vient  d'accomplir 
dans  la  région  nord-est  de  notre  possession  de  Gochinchine.  Parti 
de  fiaria  le  4  novembre,  le  voyageur  avait  reconnu  les  branches 
donnant    naissance  au  Dong-nai,  puis  descendant  dans  l'empire 
d'Annam,  il  est  venu  s'embarquer  au  port  de  Phang-ry,  après  avoir 
passé  par  la  capitale  de  la  province  de  Binh-thuan,  pour  rentrer 
î  Saigon,  où  il  arrivait  le  8  janvier.  Le  docteur  Néis  donne  d'inté- 
ressants détails  géographiques  et  anthropologiques  sur  ces  régions 
et  les   populations  qu'il  y  a  rencontrées.  Les  résultats  en  seront 
publiés  prochainement  dans  les  fascicules  intitulés  Excursions  et 
Reconnaissances  en  Gochinchine,  dans  lesquels  le   gouverneur 
actuel,  M.  Lemyre  de  Villers,  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  une 
ibole  de  travaux  techniques,  administratifs  et  scientifiques. 

Le  comte  Meyners  d'Estrey  fait  une  communication  sur  les 
Boers  et  les  Bassoutos.  Après  un  historique  des  phases  de  la  colo- 
nisation européenne,  et  de  la  part  respective  qui  revient  aux  Hol- 
landais, aux  protestants  français  et  aux  Anglais,  il  décrit  l'aspect 
physique  du  pays,  et  parle  de  ses  productions  animales,  végétales 
et  minérales.  Il  parle  ensuite  des  Boers  et  des  particularités  qui  les 
signalent.  M.  Meyners  d'Estrey  donne  ensuite  des  détails  sur  les 
Gaires  de  différentes  familles  et  sur  les  Boschimans  de  l'Afrique 
australe. 

Le  docteur  Bayol,  médecin  de  la  marine,  prend  en  dernier  lieu  la 

parole  pour  communiquer  à  l'assemblée  les  renseignements  envoyés 

récemment  par  le  capitaine  Galliéni,  commandant  de  la  mission  du 

2(iger.  (Renvoi  au  Bulletin,) 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 

de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 


282  PROCÉS-VERBAUX . 

Mve  partie  de  la  Société  i  MM.  der  la  Tullaye;  —  Auguste  Gibert, 
négociant;  —  Georges  Kohn,  banquier  ;  —  Alphonse  Gonthieri  ar- 
chitecte; -^  Max  Lyon,  ingénieur;  —  M*"*  Albert  Hecht;  — 
Ai  Lemercier  de  Jauvelle,  directeur  de  Tlnstitut  polyglotte;  — 
Frédéric  Andréi  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées;  —  Raymonl 
de  Madraseo;  -^  Victor  Lefranc,  conseiller  à  la  Gour  des  comptes; 
-  -  le  docteur  Mauricet  fils  ;  —  le  colonel  Gervais,  chef  d'état-major 
de  la  S*'  division  d'infanterie;  —  le  chanoine  Rozé,  curé  à  Mosnes  ; — 
de  Lagrenée^  consul  de  France  à  Moscou;  —  Bauer^  consul  d'Ës- 
pagfhe  et  de  Portugal  à  Moscou;  —  Tinelli,  artiste  peintre;  — 
Jules  Catoire»  artiste  peintre;  —  Benoit-Joseph-François  Anthony; 
-^  Charles  Bréard  ;  —  Ghabert,  receveur  particulier  des  finances  ;  -*■ 
Jules-Léon  Dutreuil  de  Rhins. 

Sont  inserits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Garomi  Frédéric 
LAveeh)  présenté  par  MM.  Savoyc  et  Maunoir;  —  le  chevalier 
George  J:aOwenstein)  présenté  par  MM.  Alphonse  Ochs  et  Louis-Henri 
May  )  —  Jean-Baptiste-Magloire  Déâ,  ancien  notaire^  présenté  par 
MMi  Eugène  de  Bauduy  et  Paul  BoUay;  —  Paul  Guillemain,  ingé- 
nieur en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  présenté  par  MM.  de  Qua- 
trefages  et  Maunoir;  —  Louis-Félix- Armand  Lefebvre,  notaire 
honoraire^  présenté  par  MM.  Meignenpère  et  fils;  -^  Louis  Boulot» 
Avocat  à  la  Cour  d'appel,  présenté  par  MM.  Félix  Morel  d'Àrleux  et 
Georges  Laohaïui;  —  Ijcfebvre,  architecte;  J.  de  Ëscudero»  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  Salvador,  présentés  par  MM.  Terres 
Gaïcedo  et  Maunoir  ;  —  Gaston-Edouard  Pageot,  présenté  par  MM.  le 
vice'^amiral  de  La  Ronciére  le  Noury  et  Maunoir;  —  de  Laire^ 
anden  préfet,  présenté  par  MM.  d'Abbadie  et  Bouquet  de  la  Grye; 
^  Lédn  Chabert,  présenté  par  MM.  A.  et  taul  Daubrée;  —  le 
docteur  Paul^^Marie  Nèis,  médecin  de  première  classe  de  la  marine, 
présenté  parMMi  le  docteur  Harmand  et  Ë.-T.  Hamy. 

La  scaDCe  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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Sémcé  tfti  5  Hovismhre  i880. 

J.  ZweifeletM.  Moustier.—  Voyagé  aux  souhîBs  du  Niger.  Avee  ?  lllus- 
tralions  el  une  carte,  1879.  MarseiUe,  1880.  1  vol.  in-8^ 

C.  Â.  Yerminck. 

Journal  de  l'expëdition  relatant  toutes  les  difficultés  qu'il  a  fallu  valrtcrc,  parmi  ces 
Iribns  sauvages,  pour  obtenir  le  passage.  Les  explorateurs  sont  arrives  à  quatre 
M  «ittq  lUotaiètrâé  de  la  source,  sans  )>otttoir  s'en  approcher,  à  cause  des  préven- 
tiens  fétichistes  des  habitants.  Ils  ont  cependant  examine  avec  ftssos  d'Attention 
les  environs,  pour  revenir  avec  des  documents  utiles. 

RV|)0rt8  of  H.  M.  consuls  on  thc  manufactures,  coknntéfeâ^  ëté.,  of  ihcir 
consular  districts,  parts  v  and  vi  (g.  —  2577  et  g.  — 2632). —  Reperts 
hy  tt.  II.  tccretaries  of  embassy  and  légation  on  the  manufar.tures,  etc., 
en  the  countries  in  which  they  réside,  part  v  (c.  —  2630).  —  Papers 
reiating  to  k.  M.  colonial  possessions.  Reports  for  1877,  1878  et  1879 
(t.  —  ÏSd8).  London,  1880.  4  broch.  in-8o.  J.  AfthdULb. 

AUGUSTO  DE  CAStiLHO.  *-  0  Zambeeei  Apontamentos  de  duas  viagens. 

(Extr.  du  BuUêtin  de  la  Soc,  de  Géogr.  de  Lisbonne.)  Lisbonne,  1880. 

Broch.  in- 8^  Société  de  Géogr.  de  Lisbonne. 

)ùLE8  Leclércq.  —  Voyage  aux  Iles  l^ortunées,  le  pie  de  ténériiîe  et  les 

Canaries.  Paris,  1880. 1  vol.  in-12.  E.  Plon,  impriMevr-Éditeur  . 

On  trouve  dans  cette  relation  pittoresque,  des  apprëciations  géographiques  sur  le  nie 
de  TiSnrfriflli,  et  des  points  intéressants  sur  le»  habitants  de  llle,  t|ai  soDt  â'ati- 
tatti  plts  précieux,  que  les  voyageurs  y  sont  rares. 

A.  SÀCitË  Ë¥  ts.  0»TRB&olf.  ^  Ii*Égypté  et  Ismàn-Pacha*  PàHs»  1866« 
I  Vol.  in^.  AttfËURs; 

^uppliitientary  report  of  spécial  Gommitteé  on  Inter-06eahi(i  ëatial.  Sep- 
wnhtt  1880.  8art-h*ilcîsco,  1880.  Bn)ch.  in^8«. 

Pfioir.  Ëi  ifôuRSE. 

JoUDS  Maundorff.  —  Untor  dem  rothen  Kreuz.  Ërfahrnngen  auf  Bdhmis- 
cher  Ërde  und  den  Schlachifeldèi'h  der  Neuzeit.  Leipzig,  186Ï.  1  vol. 
in.8\  Acheté. 

Le  baron  A«  de  Saint-Saud.  —  Le  pic  d'Arro.  De  Gastets  à  Biolsa  et  à 
Gairarnfe.  —  Le  San-Gervas.  De  Gavarnie  à  Barcelone  —  Le  cap  de  Bou- 
Mort.  —  Le  Monts«rrat,  de  Barcelone  à  Bourg-Madame.  (Extraits  duBtt/- 
feiifi  de  la  Société  Ramond)  Tarbes)  1880.  4  broch.  in-8o.        Auteur. 

PAUL  ViDAL-Lablache.  —  Là  vie  et  les  Voyages  de  Marco-Polo.  Paris, 
1880.  1  Vol.  in-8°.  AutEUR. 

Gé  commentaire  du  grand  voyageur  Vénitien  Indique  les  conditiotts  dans  les- 
quelles s'aceompllrent  ses  voyages,  leS  voyages  antérieurs  et  particulièrement 
cehil  ^  Rubrouck.  MArco  Polo  avait  eu  probablement  des  nrédêcésseurs,  mais  qui 
A^ortt  laissé  aucune  trace  do  leurs  VoyStfeé;  Plusieurs  de  ses  descriptions  soM  encore 
etacteS  de  nos  jours.  M.  Vidal  Labiache  a  doté  rblstt^ftre  de  la  géegrat»liie  d'un 
excellent  ouvrage  de  vulgarisation. 
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A.  N.  KouROPATKiNE.  —  La  Kachgarie.  Aperçu  historique  et  géographique 
sur  ce  pays,  ses  ressources,  etc.  (en  langue  russe).  Saint-Pétersbourg, 
1880. 1  vol.  in-8o.  Acheté. 

Garrick-Mallery.  —  Introduction  of  the  study  of  sign  language  among 
the  North  American  Indians.  Washington,  1880,  Broch.  m-4».    Auteur. 

Examen  des  signes  employés  par  les  Indiens  de  l'Aiiiërique  du  Nord,  avec  discussion 
de  l'application  de  leur  méthode  pour  se  faire  comprendre. 

L.-^'.  Zagourski.  —  De  la  recherche  sur  les  langues  du  Caucase  (en  langue 
russe).  Moscou,  1880.  Broch.  in-4". 

Section  du  Caucase  de  la   Société  impér.  russe  de  gédgrapbie. — 
Annuaire  de  la  Guadeloupe  et  dépendances  pour  1880.  Basse-Terre,  1880. 
1  vol.  in-12. 

W.  TOMASCHEK.  —  Central-Asiatische  Studien,  II.  Die  Pamir-Dialekte. 
Vienne,  1880.  Broch.  in-8°. 

— Die  Vorslavische  Topographie  der  Bosnien,  Herzegowina,  Crna-Goraund 
der  angrenzenden  Gebiete.  Vienne,  1880.  Broch.  in-8".  Auteur. 

Ministère  des  affaires  étrangères  relges.  —  Catalogue  du  Musée  com- 
mercial k  TËxposition  nationale  de  1880. 1. 1  et  II.  Bruxelles,  1880. 2  broch. 
in-8.  Le  comte  L.  Hugo. 

P.  Foncin.  —  La  deuxième  année  de  géographie  à  Tusage  des  élèves  de 
renseignement  primaire  supérieur,  de  l'enseignement  secondaire  des 
jeunes  filles,  etc.  La  France.  Paris,  1880.  1  vol.  in-4". 

Armand  Colin,  éditeur. 

Excellent  ouvrage  élémentaire  conçu  sur  un  plan  nouveau  et  très  convenablement  ap- 
proprié aux  facultés  de«  enfants.  Pour  bien  connaître  la  France  ,  «  il  faut  la  mon- 
trer à  sa  place,  dans  le  milieu  qu'elle  occupe  et,  loin  de  l'arracher  à  son  ordre 
naturel. . .,  laisser  subsister   le  tableau  dont  elle  n'est  qu'une  figure  particulière.  » 

Anuario  bibliografico  de  la  Republica  Arjentina,  1879.  Buenos-Aires,  1880. 
Broch.  in-12.  ^  F. -P.  Moreno. 

L.  Drapeyron.  —  La  géographie  et  la  politique.  Applications  de  la  géo- 
graphie à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  politique.  (Extrait  de  la  Revue 
de  Géographie.)  Paris,  1880.  Broch.  in-8o.  Auteur. 


Le  p.  Brucker.  —  Positions  géographiques  déterminées  par  deux  mission- 
naires jésuites  dans  le  Turkestan  oriental  et  la  Dzoungarie  en  1756. 
Lyon,  1880.  Broch.  in-8^  Auteur. 

Les  dix-huit  déterminations  astronomiques  que  Ton  possède  pour  établir  cette  carte, 
se  rapportent  à  des  points  qui,  depuis  les  jésuites,  n'ont  été  visités  par  aucun 
voyageur. 

Ma-Toua-Lin.  —  Ethnographie  des  peuples  étrangers  à  la  Chine.  Ouvrage 
traduit  par  le  marquis  d'Hervey  .de  Saint-Denys.  Genève,  1876.1  volume 

in-4".  F.  TURRETTINI. 

Traduction  et  annotation  de  î'ouvrape  d'un  des  lettrés  les  plus  célèbres  de  la  Chine 
au  xiii«  siècle  de  notre  ère.  Ce  recueil  de  faits  chronologiques  est  à  lui  seul  tout© 
unebibliothèque  sur  l'histoire  d'une  partie  de  l'Asie.  Gel  ouvrage  comprend  quatre 


volumes  :  l»  La  Corée 
naux  soumis  à  la  Chine 


I,  le  Japon,  le  Kamtschatka,  Formose  ;  2»  les  peuples  méridio- 
ine;  3»  et  4"  l'histoire  des  nations  de  l'occident  ei  du  nord. 
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Gh.  Gauthier.  —  Description  de  deux  lacs  de  la  région  du  Caucase 
riches  en  sulfate  de  soude.  Paris,  1880.  Broch.  in-S**.  Auteur. 

Ils  sont  situés  à  12  kilomètres  à  l'est  de  Batalpachinsk,  au  milieu  de  terres  habitées. 
Eïn  été  le  sulfate  de  soude  se  forme  en  cristaux  à  la  surface  du  lac,  où  il  peut 
être  recueilli. 

MiHiSTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  —  Notices  sur  les  modèles,  cartes  et 
dessins  envoyés  par  la  France  à  TExposition  universelle  de  1880  à  Mel- 
bourne. Paris,  1  vol.  in-8.  —  Môme  ouvrage.,  en  anglais.  Traduit  par 
Bavid  Goales.  Paris,  1880.  1  vol.  in-8*>.  D.  Coales,  traducteur. 

Cette  description  renferme  un  aperçu  des  plus  grands  travaux  de  l'art  de  l'ingénieur 
exécutés  dans  ces  dernières  années,  les  nouveaux  documents  de  géologie  expé- 
rimentale. 

ELISÉE  Reclus.  —  Nouvelle  {;;éographie  universelle.  La  terre  et  les  hommes  ; 
livraisons  329,  330,  331.  Paris,  1880.  Gr.  in-8'.  Auteur. 

Ministère  des  Travaux  publics.  —  Chemins  de  fer  français  d'intérêt 
général.  Documents  statistiques  relatifs  aux  années  1869  et  1877.  Paris, 
1880.  2  vol.  in-4». 

—  Album  de  statistique  graphique.  Juillet  1880.  Paris.  1  vol.  in-d". 

Ministère  des  Travaux  publics. 

Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce.  —  Commission  supérieure 
du  phylloxéra.  Compte  rendu  et  pièces  annexes.  1878.  Broch.  in-8. 

M.  DuLAUX.  —  Étude  sur  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne.  (Extr.)  Broch. 
in-4*. 

—  Pays  vignobles  atteints  par  le  phylloxéra,  1873.  (Extr.  des  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences.)  Broch.  in-d''. 

—  Pays  vignobles  atteints  par  le  phylloxéra,  1874.  (Extrait.)  Broch.  in-4° 

M.  de  Grasset.  —  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d'exa. 
miner  la  proposition  de  loi  tendant  à  combattre  le  phylloxéra;  lu  à 
TAssemblée  nationale.  Juillet  1874.  Broch.  in-8''.  James  Jackson. 

Commission  ministérielle  pour  l'exploration  des  mers  allemandes.  — 
Ergebnisse  der  Beebachtungsstationen  an  dcn  Deutschen  Kûsten  iiber 
die  physikalischen  Ëigenschaften  der  Ostsee  und  Nordsee'und  die 
Fischerei,  1880.  Fasc.  v  et  vi.  Berlin,  1880.  2  broch.  in-4o. 

Commission  ministérielle  des  mers  allemandes. 

Rapport  N°  94  du  Conseil  fédéral  suisse  sur  l'état  des  travaux  de  la  ligne 
Saint-Gothard.  1  livraison  in-fol^  Conseil  fédéral  suisse. 

0.  FocARDi.  —  Partiti  politici  aile  elezioni  generali  dell'anno  1880.  PtOme, 
1880.  Broch.  in-8.  Ministère  de  l'intérieur  d'Italie. 

G.  Le  Marchand.  —  Campagne  des  Anglais  dans  TAfghanistan,  1878- 
1879.  Paris,  1879.  1  vol.  in-8.  J.  Dumaine,  éditeur. 

L'ouvrage  ci-dessus  renferme  des  notions  géographiques  étendues,  accompagnées 
d'informations  sur  le  climat,  les  productions  du  sol  et  les  habitants. 

Charles  Clerc.  —  Savoie  et  Dauphiné!  Esquisse  orographique,  avec 
26  figures  et  1  croquis.  Paris,  1880.  Broch.  in-S*.  Auteur. 
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Le  capitaine  Weil.  -^  La  Tourkménie  et  les  Tourkmènes,  avec  une  carte, 
de  la  Tourkménie.  Paris,  188().  1  vol.  ln-8*.  J.  DuHAilfE,  ÉoitEVK. 

Les  derniers  évcacmcnls  militaires  ayant  permis  d'explorer  les  régions  encore  pou 
connues,  raulefuren  a  profité  pour  reprocraire  une  pftrtiedes  études  du  lifloteiiam- 
colooe)  Kottfopalktne  sur  lot Toariimënes.  Résumé  sueeinet  delà  dernièrd  expédition 
russe  contre  les  Tékés. 

Lb  p.  L.  ViOLBiTi.  ^  Dietioniia4ii«  saiiiOA«>franQai$-àAglaif  et  fraiHfOtt^ 
samoa^angUiSy  ppédédé  c)*un»  grammaire  de  la  laogae  eamoa*  Parki, 
1880.  1  vol.  iii4»< 

C'est  l'œuvre  la  plus  complète  qui  ait  été  publiée  sur  cette  langue,  très  répsmdue 
«n  Qcéanie  ;  elle  renferme  un  de^  dialectes  lea  plus  importants  de  lu  langae  poI|« 
nésioiiiio.  yautenr  est  missionnsiiro  dans  l'arebipel  de  Samoa  dopait  i94l< 

Le  p.  Grézel.  — •  Dictionnaire  fulunien-français,  avec  notes  grammati- 
cales. Paris,  1878.  i  vol.  ln-8.  Le  P.  CoLOiTB. 

Les  tlesFutunia,  qui  ont  40  kilomèlres  de  tour,  sont  situées  près  de  Viti.  La  langue 
des  jpdi^^èoies  de  ocg  iles  a  de  TafOnilé  avec  celle  de   Sao)oa,  d'Uvea,  de  Tonfffl 
et  de  Tahtli;  elle  est  un  dialecte  dont  il  est  d'autant  plus  intéressant  de  tUer  lo 
souvenir,  qu'il  tend  à  disparaître. 

M.  Daubrée.  -t  Pescartes,  l'un  dqs  créateurs  de  la  cosmologie  ot  de  la 
géologie.  Paria,  1880,  i  vol.  in4°.  Auteur. 

E.  S.  Zeballos.  —  La  ultimajornada  en  el  avance  de  la  fronteradel  Sur. 
Buenos-AiMS,  1880.  Brocli.  in-S'».  Aunifit. 

E.  Zafiropoulo.  —  Carte  représentant  l'Hellénisme  macédonien  sous 
Alexandre  et  ses  succeaseurs,  dressée  par  H.  Kiepert.  Berlin,  1880. 
16  feuilles  sur  toile,  eu  carton  (caractères  grecs).  Auffeua. 

DÉPÔT  sBs  vORTiFiGATiolts.  —  Carte  de  France.  3  feuillet  lï,  5.*K.  el 
3  feuilles  iv,  S.-O.  Ecli.  1/50QOÛO.  Parts,  1880.  6  feuilles. 

DÉPÔT  des  FORTmCATIONS. 

A.  CiviALE.  —  Carte  des  Alpes  pour  servir  aux  voyages  photographiques. 
Ech.  60  milles  au  degré,  1  feuille  sur  rouleau,  accompagnée  d*Urie  tablé 
alphabétique  des  hauteurs  du  Dauphinéi  dç  l'Italie,  de  la  Savoie,  c(e  la 
Suisse  et  du  Tyrol.  Paris,  1880.  At/TEdR. 

C.-B.  MesscdaoLia.  --^  Soudan  et  mer  Rouge.  Carte  manuserile,  1880. 
1  feuille* 

—  Carte  départementale  du  par-For<  Carte  manu$6rltÇ|  i^.  i  fûuille, 

Auteur. 

8é<mô§  du  19  novembre  1880< 

Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Annuaire  statistique  de 
la  France,  1880.  Paris,  1880.  1  vol.  in.8'. 

Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

Gouvernement  de  la  Cogainchine.  -^  Cochinehine  française.  Rapport  au 
Conseil  oolonial.  Saigon,  1880.  1  vol.  in-8^ 

Gouverneur  de  la  Cochinchine  française. 

Arnold  Guyot.  —  On  the  physioal  stracture  and  hypsometry  on  the 
Catskill  mountain  région.  (Extr.de  V American  joumalof  science.)  New- 
York,  1879.  Broch  in-8o.  AOtttit. 
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G.  Le  Marchand. —  Les  confins  anglo-russes  dans  l'Asie  centrale.  Etude 
kutoriciiie  et  géagnpbique  fur  la  Kaehganoy  U'après  le  lieukenank-co- 
kmfll  Kouropalkine.  Paris,  1879.  \  vol.  in«lâ.         i,  Dumaibb,  ^oithur. 

Véjfage  max  Iles  tuamoiiu  Papeete,  1880.  Broeh.  in-12. 
iiBplon  et  Mont-Blanc.  (Exti*.  des  Mémoires  de  la  Soc,  des  ingémeun 
dvils  dç  France,)  Lausanne,  1880.  Broch.  in-8o. 

Compagnie  du  cntutit  de  fol  d0  Simplobt. 

Il  liECLEacQ.  —  Les  Guanches.  Notice  sur  les  anciens  habitants  des  lies 
Cinàries.  Broôh.  ia-ë».  Auteuh. 

T.  À.  MAi.TB-BRini.  —  La  France  illustrée.  Géographie,  histoire,  admi- 
nistration, statistique.  Tome  l**.  Paris,  1881.  1  volume  gr.  in-ë**. 

Jules  Rouff,  éditeur. 

Cet  oaimiftt  répond  k  la  deriso  de  l'âuteur  et  do  l'ëdilear  :  «  Faire  connailre  doIm 
p«j».  »  •  Noas  avons  emprunté,  dit  l'auteur,  h  l'ancienne  édiiicm,  enUèrement 
rwoaduc  par  nous  dans  la  nouvollo,  son  cadre  û  la  fois  clair  et  iMréeis,  mais  non 
si|os  l'agrâiidif  beaucoup,  pour  lui  permettre  do  renfermer  une  foule  de  renseignc- 
aents  inédits,  a  Nombreuses  caries  et  gravures. 

JoAQUiN  DiAZ  HscoBAR.  —  Bosquejo  estadistico  de  la  région  oriental  de 
Colombia  y  medios  economicos  para  su  conquista.  S«  ëdit.  Bogota,  1880. 

1  YOl.  ln-ïl*.  AWTKIIR. 

lU9tS  Rmlus.— Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  otlos  hommes. 
Livraisons  332-333.  Paris,  1880.  Gr.-ln-8<».  Avîeur. 

C  MASCAftr .  -*  Annales  du  Bureau  central  métôorologiquo  de  Franee, 
1878.  Plaies  en  France.  Paris,  1880.  1  volume  in-i" 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

PabUfei  snlnal  la  mëUiode  de  Belgrand,  elles  contiennoDt  cinq  cartes  ploviomd- 
Irf^fwa  a  Msant  reisoriir  les  relation*  qui  existant  entre  répaisaaar  d»  la  tranche 
d%n  imtAée  •!  le»  eauaes  qui  favorisent  la  chut*  de  la  pluie,  i  -~  En  4878  il 
y  avait  1009  statioM  plnvioiaélriqMS  en  France. 

Dr  P.  A.  Berosiia*  —  Observations  made  at  the  observatory  %i  Batavia. 

YoL  IV.  Meteorological  observations  fromjanuary  1876  to  december  1878. 

Batavia,  1879. 1  vol  in-4*  Auteur. 

Fi.  W.  C*  TaArFORD.  —  Souvenir  de  l'Amphiorama,  ou  la  vie  du  monde 

pondant  soa  passage  dan»  uno  comètQ.  Zurich,  1880.  Broch.  ia-8o. 

Auteur. 
GÉiiÉRAL  PAftMENllER.  —  De  la  transcription  pratique  au  point  dô  vue 

français  des  noms  arabes  en  caractères  latins.  Mémoire.  Paris,  1880. 

Brocb.  in-8^.  Auteur. 

La  bat  de  cetta  méthode  est  de  reproduire  les  mois  arabes  dans  iouto  leur  sonoriU^ 
aa  moyen  de  nos  lettres,  en  excluant  tous  les  signes  eonveotidnqols. 

D'  C.  Leemans.  —  Bôrô-Boudour  dans  l'île  de  Java.  2  vol.  in-8<»  (texte 
français  et  hollandais).  Avec  393  planches  en  8  livraisons  in-f.  Leide, 
1874.  Société  de  céogkaphie  d'Amsterdam. 

A.  Duponchel.  —  Lettre  au  Président  et  aux  membres  de  la  Commission 
supérieure  du  Transsaharien.  Montpellier.  1880.  Broch.  in-8".   Auteur. 

Gabriel  Gravier.  -^  La  cosmographie  avant  la  découverte  de  l'Amérique. 
(Extr.  de  la  Revuê  orientale  et  américaine,)  Paris,  1880.  Broch.  in-8°. 

—  Les  Normands  sur  la  route  des  Indes.  (Discours  à  l'Académie  de  Rouen.) 
Rouen,  1880.  Broch.  gr.  in-8".  Auteur. 

A.  Gutot.  — Map  of  the  Gatskill  mountains.  1/190080  (3  milles  =  1  inch. 
New-York,  1879.  1  feuille.  Auteur 
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11.  KiEPERT.  —  Erdkarte  von  Juan  de  la  Gosa,  1500.  Nach  dem  facsio 
in  Jomard's  «Monuments  de  la  géographie  ».  Berlin,  1879.  1  feuille 

—  Garta  du  Navegar  de  Nicolo  et  Antonio  Zeni,   1380.  Berlin,    18 
1  feuille.  AUTBi 

J.  V.  Barbier.  —  Réduction  photographique  d'une  carte  de  son  alla 
Asie  centrale.  — Plateau  du  Pamir  1/5555555  (sur  carton).       AuTBl 

Maurice  Déchy.  —  Six  vues  photographiques  de  l'Himalaya.        AuTBl 

Séance  du  3  décembre  1880. 

Ch.  Maunoir  et  h.  DuvEYRiER.  —  L'année  géographique.  Revue  annuel 
des  voyages,  des  explorations,  missions,  etc.  T.  III,  2*  série,  187t 
Paris,  1880.  Vol.  in-12.  AUTEinii 

G.  T.  LOHHEL.  —  Etude  de  la  question  de  chaleur  souterraine  et  de  M 
influence  sur  les  projets  et  systèmes  d'exécution  du  grand  tunnel  alpi 
du  Simplon,  avec  planches.  Lausanne,  1880.  Brochure  in-8o.      AUTEUl 

En  se  basant  sur  les  observslions  faites  au  Saint-Gotbard,  où  l'on  redoutait  mi 
température  trop  élevée  pour  le  travail  pratique,  on  peut  l'exécuter  avec  une  tMi 
pérature  supérieure  à  39°.  Au  centre  du  Saint-Goliiard  la  chaleur  est  de  34^ 
Aux  mines  ae  Comstock  (Amérique)  on  exploite  à  55o. 

M.  Venukoff.  —  Aperçu  historique  des  découvertes  géographiques  faitfli 
dans  la  Russie  d'Asie  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  noi 
jours.  Broch.  in-S*".  AUTEUB. 

L'auteur  est  l'un  des  savants  les  plus  versés  d:ms  la  connaissance  de  ce  nij9t. 
Il  résume  les  voyages  :  l**  Depuis  l'antiquité  jusqu'à  Pierre-Ie-Grand ;  2<*  Depois 
Pierre-le-Grand  jusqu'à  Humboldt  et  Middendorî;  3<*  Les  exploratiobs  modernet 
en  Sibérie  ;    4°  Les  explorations  des  steppes  des  Kirghiz.  —  Carte. 

Bureau  of  navigation,  U.  S.  N.  —  Télégraphie  measurement  of  diffé- 
rences of  longitude.  Déterminations  of  longitudes  on  the  east  coast  of 
South-America,  1878-1879.  Washington,  1880.  1  vol.  in-4». 

J.  G.  P.  Krafft,  hydrograprbb. 

Description  des  stations,  des  instruments  ;  détermination  des  constantes  instrameiio 
taies;  modes  d'observation;  méthodes  do  réduction. —  Observations  faites  à  Lift- 
bonne,  au  cap  Vert,  à  Pernambouc,  àBahia,  à  Rio-Janeiro,  k  Montevideo»  à  Bnenot- 

Ayres . 

£.  Mouchez.  —  Longitude  de  la  côte  du  Brésil.  (Extr.  des  Comptes^endus 
des  séances  de  V Académie  des  Sciences.)  Broch.  in-d**.  Adtedr. 

D.  Gh.  Boulger.  —  England  and  Russia  in  Gentral  Asia.  Avec  deux  cartes. 
London,  1879.  2  vol.  in-8^  Acheté. 

{A  suivre.) 


Le  gérant  responsabk^ 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Goounission  centrale. 
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RAPPORT 

SUR 

LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

ET  SUR 

LES  PROGRÈS  DES  SCIEiNCES  GÉOGRAPHIQUES 

PENDANT    L*ANNÉE  1880 

PAR    GH.    MAUNOIR 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


Messieurs^  1880  ajoute  encore  une  année  à  la  période  de 
développement  dans  laquelle  notre  Société  est  entrée  depuis 
quelques  dix  ou  douze  ans.  Le  nombre  de  nos  collègues  n'a 
cessé  d'augmenter^;  notre  bibliothèque^  déjà  considérable, 
s*est  accrue  de  nouvelles  richesses  qui  sont  de  plus  en  plus 
exploitées,  et  nos  séances  de  quinzaine  ont  été  fort  suivies  ; 
enfin,  la  situation  de  nos  finances  est  excellente.  Ge  sont 
là  les  ordinaires  indices  de  prospérité  d'une  association  ; 
constatons  qu'ils  se  sont  produits  pour  nous  cette  année, 
sans  allonger  par  des  développements  et  des  commentaires 
on  rapport  où  tant  de  faits  d'un  intérêt  plus  général  récla- 
ment leur  place. 

Votre  commission  centrale  a,  toutefois,  le  devoir  de  re- 
mercier ici  les  collègues  présents  ou  absents  dont  le  sympa- 
thique appui,  en  maintenant  cetteprospéritéj  assure  un  rang 
honorable  à  la  plus  ancienne  des  Sociétés  de  Géographie. 

Elle  a  le  devoir  aussi  de  remercier  en  votre  nom  l'homme 
éminent  qui  préside  de  haut  aux  destinées  de  la  Société   et 

.  1.  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  était  de  600en  1870;  il  était  de 
1833  en  1879;  il  est  actuellement  de  2000. 

soc.  DE  GÉ06R.   —  AVRIL  1881.  I.  — -  19 
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dont  l'intervention,  si  réservée  parmi  nous,  agit  au  dehors 
avec  autant  d'autorité  que  de  dévouement  en  faveur  de  notre 
cause  commune. 

Dans  quelques  mois,  d'après  les  statuts,  la  Commission 
centrale  entière  se  représentera  à  vos  suffrages  ;  investie  de 
son  nouveau  mandat,  elle  devra  se  préoccuper  d'assurer  un 
certain  nombre  de  réformes  nécessitées  par  les  proportions 
auxquelles  est  parvenue  la  Société  et  que  n'avaient  point 
prévues  nos  institutions  primitives.  Mais  c'est  là  une  vue 
d'avenir  sur  laquelle  nous  ne  saurions  nous  attarder  et,  pour 
rentrer  dans  le  présent,  le  secrétaire  général  rendra  hom- 
mage une  fois  de  plus  à  l'activité  pleine  de  bonne  grâce 
avec  laquelle  M.  Charles  Aubry  pourvoit  aux  mille  détails 
de  ses  fonctions  d'agent  de  la  Société. 

Fidèles  à  une  tradition  doublement  respectable,  nous 
n'aborderons  point  l'exposé  des  progrès  géographiques  de 
l'année,  sans  avoir  payé  le  tribut  de  nos  regrets  aux  collègues 
que  la  mort  a  enlevés  du  milieu  de  nous. 

L'un  deux,  M.  Jules  Labarte,  de  l'Institut,  appartenait 
depuis  1830  à  la  Société;  il  lui  est  donc  resté  attaché  à  tra- 
vers des  circonstances  qui  ne  furent  pas  toujours  aussi 
brillantes  que  celles  d'aujourd'hui.  —  C'est  également  un 
collègue  assez  ancien  que  le  colonel  Pauthonnier(Selim-Bey) 
qui  va  disparaître  de  nos  listes  où  il  avait  été  inscrit  en  1847. 
—  Voici  le  général  H.  Dastugue  qui  était  des  nôtres  depuis 
1866.  Il  appartenait  à  la  classe  assez  nombreuse  aujour- 
d'hui en  France,  des  officiers  qui  s'intéressent,  qui  travail- 
lent même  au  progrès  de  la  science.  Il  employa  ses  loisirs 
d'une  longue  résidence  en  Algérie  à  étudier  la  contrée  au 
point  de  vue  géographique.  Chacune  de  ses  courses  dans  le 
sud  se  résumait  en  renseignements  et  en  itinéraires  qui  ont 
encore  leur  place  dans  les  descriptions  de  l'extrême  sud  de 
la  province  d'Oran.  Votre  Bulletin^  a  publié  deux  notices 

1.  Bulletin  de  mai  t867  et  de  février  et  mars  lS7i. 
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intéressantes  du  général  Dastugue  :  Tune  sur  le  Tafilelt 
et  Sidgilmassa,  l'autre  sur  les  hauts  plateaux  et  le  Sahara 
de  l'Algérie  occidentale.  —  La  mort  nous  a  enlevé  aussi 
M.  Auguste  Dufresne  qui  fut  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie  le  collaborateur  dévoué  de  M.  Levasseur.  Quel- 
ques uns  de  nous  se  rappellent  avec  quelle  ardeur,  après  la 
guerre,  il  plaida  devant  la  Société  la  cause  des  études  géo- 
graphiques. —  M.  Henri  Capitaine,  a  suivi  de  près  dans  la 
tombe  M.  Charles  Hertz  auquel  il  avait  succédé  dans  la  ré- 
daction de  V Exploration.  —L'abbé  Debaize  avait  tenu  à 
honneur  de  se  faire  inscrire  parmi  nous  au  moment  où  plein 
d'espérances  généreuses,  il  partait  pour  ce  voyage  dont  il 
n'est  pas  revenu.  Si  quelque  jour  toutes  ses  notes  sont  réu- 
nies, elles  établiront  peut-être  que  le  sacrifice  du  vaillant 
et  malheureux  voyageur  n'a  du  moins  pas  été  inutile.  Nous 
saluons  encore  une  victime  de  la  science  en  M.  Louis  Wal- 
lon, ingénieur  des  Mines,  assassiné  au  cours  d'une  explora- 
tion dans  l'île  de  Sumatra. —  Enfin,  quelques  heures  avant 
la  séance,  la  Société  a  été  informée  de  la  mort  d'un  autre 
de  ses  membres,  M.  Lucercau,  assassiné  chez  les  Galla  Ittou 
Chercher,  entre  Arar  et  le  Choa,  au  cours  d'une  mission  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique. 

L'une  des  pertes  que  nous  ayons, le  plus  a  regrretter celte 
année  est  celle  de  M.  Erhard,  graveur,  dont  le  nom  figurait 
depuis  1855  sur  nos  listes.  Arrivé  à  Paris  il  y  a  une  quaran- 
taine d'années,  dans  des  conditions  infiniment  modestes,  il 
avait  conquis  à  force  de  travail  une  situation  honorable  et 
honorée.  Sa  première  œuvre  importante  fut  la  gravure  de 
la  carte  des  États  Pontificaux  à  1/80,000  par  l'État-major 
français.  Singulier  hasard  !  L'une  de  ses  dernières  préoccu- 
pations, l'un  de  ses  derniers  succès  furent  de  faire  en  quel- 
que sorte  revivre,  à  l'aide  d'un  procédé  de  son  invention, 
cette  même  œuvre  dont  la  gravure  était  menacée  de  dispa- 
raître.  Son  esprit  actifs  ingénieux,  recherchait  sans  cesse 
quelque  moyen  nouveau  pour  faciliter  la  production  des 
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cartes^  et  sa  générosité  ne  reculait  jamais  devant  les  sacri- 
fices inséparables  des  essais.  En  1872,  vous  lui  aviez  décerné 
une  médaille  pour  ses  efforts  en  faveur  de  la  reproduction  et 
de  la  vulgarisation  des  cartes  ;  c'était,  de  ses  nombreuses 
récompenses,  Tune  de  celles  qu'il  appréciait  le  plus.  Il  con- 
servait d'ailleurs  de  la  reconnaissance  envers  la  Société  de 
Géographie,  qui  par  des  encouragements  donnés  à  ses  pre- 
miers travaux,  avait,  en  quelque  mesure,  contribué  à  sa 
réussite.  M.Erhard  eut  toujours  pour  les  intérêts  de  la  So- 
ciété une  vive  sollicitude  qui  lui  survivra  par  la  fondation 
d'un  prix  dont  le  sujet  reste  à  déterminer,  mais  qui  s'ap- 
pellera «  le  prix  Erhard  ». 

Il  y  a  un  an,  presque  jour  pour  jour,  le  16  décembre  1879, 
la  Société  perdait  l'un  de  ses  membres  correspondants  étran- 
gers les  plus  laborieux,  le  professeur  Wappâus,  de  Gœttin- 
gen  *.  Dans  ses  travaux,  trop  nombreux  pour  être  même 
énumérés  ici,  M.  Wappâus  s'efforçait  d'appuyer  sur  les 
lignes  générales  de  la  géographie^  les  données  de  la  statis- 
tique. L'Amérique  du  Sud,  le  Brésil  en  particulier  où  il  fit 
un  voyage,  restèrent  toujours  un  peu  le  pays  de  prédilection 
de  ses  études.  Il  avait  séjourné  en  1838  à  Paris,  où  nous 
l'avons  vu  en  1875,  lors  de  notre  Congrès  international  des 
Sciences  géographiques. 

La  Société  a  encore  perdu  MM.  Jean  Miro,  professeur  de 
géographie,  à  Xérès  de  la  Frontera  (1 862)  *,  Charles  Aubanel, 
orientaliste  (1863),  le  docteur  Bédouin  (1867),  Le  Minihy 
de  la  Villehervé,  capitaine  au  long  cours  (1869),  le  contre- 
amiral  d'Aries  (1870),  Paul  Schwaeblé,  directeur  de  l'Ecole 
supérieure  du  commerce  de  la  rue  Amelot  (1874),  le  docteur 
Borchard  (1875),  le  comte  Pierre  de  Cibeins  (1875),  André 
Moinier,  maire  de  Clermont-Ferrand  (1875),  le  baron  Charles 

1.  Le  professeur  Wappâus  avait  été  nommé  membre  correspondant  étran- 
ger de  la  Société  en  18i6. 

!2.  I^s  millésimes  entre  parenthèses  indi.|ue.il  les  années  d*admission 
au  sein  de  la  Société. 
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de  Sachs  (1875),  Alfred  Coquelin,  armateur  (1877),  Jules 
Girard  (1879),  Henri  Violette,  directeur  en  retraite  des 
poudres  et  salpêtres  (1879),  Alexandre  Clerc,  le  comman- 
dant d'état-major  Clément  (1879),  Edouard  Noirel  (1880). 
Avant  de  commencer  la  revue  des  faits  principaux  à  in- 
scrire, pour  1880,  aux  annales  de  la  géographie,  quelques 
mots  encore  sont  nécessaires  au  sujet  du  rôle  de  la  So- 
ciété. 

On  ne  se  représente  guère  des  travaux  scientifiques  en- 
trepris en  collaboration  par  2000  personnes.  Aussi  la  for- 
mule traditionnelle  qui  impose  au  rapporteur  de  parler  des 
0  travaux  de  la  Société  de  Géographie  »,  doit-elle  être  in- 
terprétée selon  l'esprit,  non  selon  la  lettre.  Elle  s'entend 
des  travaux  dont  la  Société  a  été  l'initiatrice,  qu'elle  a 
inspirés,  dont  elle  accepte  la  charge,  les  jugeant  utiles  au 
progrès  scientifique  général,  et  d'une  réalisation  difficile  en 
dehors  d'elle. 

Il  en  est  ainsi  de  l'établissement  d'une  liste  de  toutes  les 
positions  géographiques  déterminées  en  Afrique  jusqu'à  ce 
jour.  Notre  collègue  M.  Duveyrier  a  patiemment  fait  ce  re- 
levé qui  ne  renferme  pas  moins  de  3000  noms.  Pour  chaque 
localité,  il  donne  la  latitude  et,  s'ilya  lieu,  la  longitude,  en 
indiquant  le  nom  des  observateurs  et  le  procédé  de  déter- 
mination employé.  Cette  précieuse  liste,  que  le  commerce 
se  fut  difficilement  chargé  d'éditer,  sera  publiée  par  notre 
société,  consciente  des  services  qu'on  en  doit  attendre. 

Ainsi  en  est-il  encore  du  travail  dans  lequel  un  autre  de 
nos  collègues,  M.  James  Jackson,  a  réuni  les  titres  d'un 
nombre  considérable  de  bibliographies  géographiques  spé- 
ciales. Ce  sera  un  excellent  guide  pour  ceux  qui,  désireux 
d'entreprendre  une  étude  sur  quelque  contrée  du  globe, 
rencontrent,  comme  première  difficulté,  la  recherche  des 
sources  bibliographiques. 

Notre  Société  s'est  unie  à  la  Société  de  Médecine  pra- 
tique pour  publier  un  Guide  hygiénique  destiné  à  préserver 
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Texislence  si  menacée  des  explorateurs  aux  régions  Iropi-p 
cales  et  spécialement  dans  TAfrique  équatoriale,  La  Société 
espère  voir  quelques-unes  des  Sociétés  géographiques  des 
départements  associer  leur  nom  à  l'accomplissement  de  ce 
devoir  humanitaire. 

Le  docteur  Crevaux  avait  rapporté  de  son  voyage  les 
levés  à  la  boussole  de  plusieurs  grandes  rivières  de  la 
Guyane  et  du  Brésil.  Ses  cahiers  d'observations  ont  été  re* 
mis  par  le  Ministère  de  llnstruction  publique  à  la  Société, 
qui  a  fait  transformer  le  relevé  graphique,  les  visées  à  la 
boussole  et  les  notes  du  voyageur,  en  tracés  de  rivières  avec 
leurs  inflexions,  leurs  îles,  leurs  largeurs  variables,  les  acr 
cidents  de  leurs  bords.  Notre  collègue  M.  Hansen,  l'habile 
dessinateur  des  caries  du  Bulletin,  s'est  acquitté  de  cette 
tâche  avec  autant  de  conscience  que  de  patience  et  de  sucr 
ces.  Les  tracés  de  TOyapock,  du  Parou,  du  Japura,  par  le 
docteur  Crevaux,  resteront  longtemps  des  documents  im- 
portants pour  l'hydrographie  de  l'Amérique  du  Sud. 

L'orthographje  et  la  méthode  de  transcription  des  noms 
géographiques  sont  un  sujet  de  difficultés  fréquentes  et 
demanderaient  à  être  fixées.  Sous  des  dehors  simples,  cette 
tâche  est  en  réalité  fort  ardue,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
Sur  la  proposition  de  l'abbé  Durand,  une  commission  s'oc- 
cupe de  rédiger  un  répertoire  des  noms  géographiques  prin- 
cipaux, orthographiés  d'une  façon  aussi  rationnelle  que  posr 
sible.  En  ce  qui  touche  aux  noms  arabes,  la  tâche  sera 
singulièrement  simplifiée  par  Texcellente  étude  du  général 
Parraentier. 

Notre  Société  a  tenu  à  honneur  de  recevoir  avec  une 
solennité  exceptionnelle  le  professeur  Nordenskiôld  et  le 
commandant  Palander.  Préparée  par  la  science,  leur  expé- 
dition profitera  surtout  à  la  science,  qui  pendant  bien  des 
années  en  recueillera  les  fruits.  Des  avantages  plus  immé- 
diatement pratiques  s'en  dégageront  d'ailleurs,  il  n'en  faut 
pas  douter  L 'opinion  publique  nous  a  su  gré  de  cette  ré- 
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ception;  en  applaudissant  au  grandiose  périple  de  la  Véga^ 
elle  saluait  l'un  de  ces  événements  qui  restent  dans  This* 
toire. 

Totre  commission  permanente  du  Congrès  international 
des  Sciences  géographiques  a  négocié,  cette  année,  pour  la 
ienne  de  la  troisième  session  du  Congrès.  La  Société  géo- 
graphique italienne  a  bien  voulu  accepter  la  tâche  d'orga- 
niser cette  réunion  qui  aura  lieu  à  Venise,  en  septembre 
prochain.  Notre  Société^  qui  avaitréuni  à  Paris,  en  1875,1e 
précédent  Congrès,  ne  négligera  rien  pour  solliciter  une 
active  participation  de  la  France  au  Congrès  de  Venise. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  actes  principaux  par  lesquels 
notre  Société  a  cru  devoir  contribuer  au  progrès  général  et 
à  la  diffusion  de  la  géographie.  Si  elle  y  a  réussi  en  quelque 
mesure,  elle  le  doit  au  concours  que  vous  lui  apportez  tous 
en  soutenant  ses  efforts. 

Voici  maintenant  le  résumé  des  travaux,  des  études,  des 
voyages,  qui  constituent  l'apport  de  1880  aux  progrès  de 
la  géographie. 

Eln  présence  de  la  quantité  croissante  chaque  année  des 
éléments  de  ce  progrès,  le  rapporteur  doit  vous  faire  ob- 
server une  fois  de  plus,  combien  quelques  pages  sont  in- 
suffisantes à  donner  la  mesure  de  l'activité  déployée  par  la 
race  blanche  pour  connaître  et  conquérir  la  terre  entière. 

Ne  recherchez  point  dans  le  présent  rapport  des  émotions 
vives  ou  des  satisfactions  littéraires.  Appelé  à  rendre  compte 
d'un  mouvement  actif,  le  rapporteur  n*a  cherché  qu'à  être 
rapide,  tout  en  restant  clair. 

La  géographie  historique  n'a  pas  toutes  les  années  à  enre- 
gistrer l'une  de  ces  découvertes  qui  illuminent  subitement 
un  immense  champ  d'ombre,  comme  les  torches  de  Mariette 
Bey  aux  hypogées  de  Carnac.  D'ordinaire  c'est  par  petits 
fragments  qu'elle  retrouve  le  passé,  et  ses  progrès  se  mar- 
quent surtout  par  des  publications  qui  ajoutent  quelque 
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pierre  h  la  mosaïque  de  nos  connaissances  ou  qui  en  des- 
sinent les  lignes  caractéristiques.  A  elle  seule,  la  géogra- 
phie historique  conslilue  une  branche  importante  de  la 
science  et  défraye  amplement  l'activité  d'érudits  adeptes. 
Notre  collÈgue  M.  Vidal  Lablache  qui,  avec  M.  Ernest  Des- 
jardins,  de  l'Institut,  représente  au  sein  de  votre  Commis- 
sion centrale  les  recherches  de  l'érudilion,  a  bien  voulu 
remettre  au  rapporteur  des  notes  qui  lui  ont  permis  de 
s'aventurer  sans  danger  sur  ce  diFlicilc  terrain. 

La  France,  l'Allemagne  et  l'Angleterre  ont  surtout  ap- 
porté leur  contingent  aux  travaux  de  géographie  historique 
dont  la  mention  doit  ici  prendre  place. 

Cette  année  a  vu  paraître  le  dernier  volume  de  la  traduc- 
tion française  de  Strabon  par  M.  A.  Tardieu.  L'achèvement 
d'une  pareille  œuvre  devait  fixer  l'attenlion  de  la  Société  de 
Géographie.  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans  l'une  de  nos 
séances  de  quinzaine,  a  déSni  le  caractère  et  la  portée  du 
service  rendu  par  cette  publicalion;  il  a,  en  mCme  temps 
exprimé  le  vœu  que  M.  Tardieu,  selon  les  vues  exprimées 
dans  sa  préface,  publiât  un  vaste  commentaire  de  la  géo- 
graphie de  Strabon  :  u  II  est  fort  à  désirer,  a  dit  M.  Vivien 
de  Saint-Martin,  que  M.  Tardieu  réalise  ce  projet  digne  de 
son  savoir.  »  La  Société  ne  saurait  trop  engager  le  savant 
bibliothécaire  de  l'Institut  à  continuer  cette  grande  tftche. 

M.  Ernesl  Desjardins  a  ajouté  à  sa  géographie  de  la  Gaule 
romaine  un  second  volume,  qui  se  ferme  sur  les  campagnes 
de  Jules  César.  Presque  en  mûme  temps,  M.  A.  Longnon 
publiait  sa  géographie  de  la  Gaule  au  vi«  siècle.  De  tels  ou- 
vrages, qui  restent  originaux  tout  en  résumant  les  travaux 
antérieurs,  servent  àconstitiiersur  une  base  vrairaentscien- 
tifique,  la  géographie  de  la  France  aux  diverses  périodes  de 
son  histoire. 

Parmi  les  nombreux  recueils  géographiques  qui  se  pu- 
blient dans  les  départements,  ceux  de  Lyon  et  de  Montpel- 
lier contiennent  fréquemment  des  articles  ou  des  commu- 
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nications  surla  géographie  ancienne  de  notre  pays.  C'est  dans 
le  recueil  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon  qu'a  paru  le 
consciencieux  travail  de  Tabbé  Christophe  sur  la  géographie 
d'Ammien  Marcellin (Asie  centrale,  Egypte,  ancienne  Gaule). 
Un  des  anciens  élèves  de  notre  École  française  d'Athènes, 
M.O.  Riemann,  maître  de  conférences  h  la  Faculté  des  Let- 
tres de  Nancy,  a  publié  dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  d'A- 
thènes et  de  Rome  (1879-80)  des  recherches  archéologiques 
sur  les  Iles  Ioniennes.  Ce  voyageur  zélé  ne  s'est,  pas  borné 
à  rarchéologie  ;  il  a  recueilli  un  certain  nombre  de  faits 
géographiques  nouveaux,  à  l'aide  desquels  il  a  pu  rectifier 
sur  plusieurs  points  les  cartes  qui  passent  pour  les  meil- 
leures de  ces  îles,  moins  parfaitement  connues  dans  tous 
leurs  détails,  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

L'Afrique  du  nord,  particulièrement  désignée  à  l'atten- 
tion de  la  France,  a  fourni  à  M.  Tîssot,  ministre  de  France 
en  Grèce,  le  sujet  de  ses  recherches  sur  la  Tunisie  et  sur  la 
Mauretanie  Tingitane^  dont  la  haute  valeur  a  été  appréciée 
par  les  autorités  les  plus  compétentes.  C'est  aussi  de  la 
partie  septentrionale  de  ce  continent  que  s'occupe  un  mem- 
bre de  notre  enseignement  supérieur,  M.  Berlioux,  le  savant 
professeur  de  géographie  à  la  Faculté  de  Lyon  ;  le  voyage  de 
Gérard  Rohlfs  lui  a  donné  occasion  de  publier  une  esquisse 
de  la  carte  du  Sahara  central  d'après  Ptolémée,  accompa- 
gnée d'observations.  La  géographie  ancienne  de  l'Egypte 
et  des  régions  voisines  peut  emprunter  d'utiles  éclaircisse- 
ments au  travail  que  M.  Maspéro,  professeur  au  Collège  de 
France,  a  publié  dans  la  Revue  historique  (janvier-février, 
1879),  sous  le  titre  suivant  :  De  quelques  navigations  des 
Égyptiens  sur  les  côtes  de  la  mer  Erythrée. 

Signalons  enfin,  sur  l'Asie,  une  nouvelle  publication  des 
notre  École  des  Langues  orientales  vivantes  :  c'est  un  recueil 
d'itinéraires  et  voyages  dans  l'Asie  centrale  et  l'extrême 
Orient,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  six  itinéraires  tra- 
duits du  chinois  et  du  persan. 
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L'Allemagne  contribue  toujours  pour  une  large  part  aux 
âudes  de  géographie  historique.  La  réédition  corrigée  et 
enrichie  du  grand  atlas  de  Spruner,  yient  d'être  complète- 
ment achevée  par  les  soins  du  docteur  Menke.  Elle  met  à 
ia  disposition  des  travailleurs  un  ensemble  qui  ne  comprend 
pas  moins  de  31  cartes  pour  Tantiquité,  formant  un  atlas 
à  part,  et  de  30  cartes  pour  le  moyen  âge  et  les  temps  mo- 
dernes. 

Le  travail  le  plus  important  dont  la  géographie  ancienne 
ait  été  spécialement  l'objet,  est  un  manuel  où  le  professeur  H. 
Kiepert  a  résumé  les  résultats  de  son  long  enseignement  et 
des  recherches  qui  ont  depuis  longtemps  donné  à  ses  tra- 
vaux une  incontestable  autorité.  Ce  livre  méritait  de  devenir 
classique  aussitôt  après  son  apparition;  il  l'est  en  Allema- 
gne, et  nous  souhaitons  qu*il  le  devienne  en  France.  On  y 
trouve,  ec  effet,  non  seulement  le  dernier  mot  des  décou- 
vertes de  la  philologie  classique  et  orientale  'aussi  bien  que 
de  l'archéologie  sur  la  géographie  historique  de  l'antiquité, 
mais  encore  des  descriptions  physiques,  qui  montrent  le 
rapport  entre  la  géographie  et  l'histoire,  et  qui  presque 
tcu'es  sont  remarquables  par  la  concision  lumineuse  et  la 
fécondité  des  aperçus. 

Par  les  soins  de  M.  Ernest  Gurtius,  le  brillant  historien 
de  la  Grèce,  et  de  M.  Kaupert,  un  Atlas  d'Athènes  compre- 
nant 12  cartes  et  un  texte  explicatif,  a  paru  en  1878.  Cet 
atlas,  édité  avec  luxe,  s'annonce  comme  le  commencement 
d'une  grande  publication,  qui  comprendra  toute  la  topogra- 
phie de  l'ancienne  Attique. 

Nous  devons  une  mention  particulière  aux  intéressantes 
éludes  que  publie  depuis  quelques  années  M.  Th.  Fischer, 
professeur  à  l'Université  de  Bonn,  sur  la  géographie  phy- 
sique des  contrées  du  bassin  méditerranéen.  La  Sicile  a  été 
l'objet  d'une  longue  et  intéressante  monographie.  Ces  re- 
cherches soulèvent  et  parfois  éclairent  des  questions  dans 
lesquelles  l'étude  de  la  terre,  au  point  de  vue  des  change- 
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menls  physiques,  n'est  pas  moins  intéressée  que  l'étude 
deVantiquité.  Jusqu'à  présent  ces  modifications  ont  été  ra- 
rement étudiées  avec  l'esprit  critique  qu'elles  exigent.  II 
faut  espérer  que  la  réunion  patiente  de  tant  de  matériaux 
aura  pour  résultat  une  étude  d'ensemble  sur  la  géographie 
comparée  du  bassin  méditerranéen^  l'un  des  sujets  les  plus 
dignes  certainement  d'occuper  un  érudit. 

L'Orient  a  aussi  inspiré  des  trayauz  importants.  Après 
ceux  de  Dûmichen  (1877)  et  de  Brugsch  Bey  (1878)  sur  la 
géographie  ancienne  des  oasis,  nous  avons  à  signaler  une 
œuvre  capitale  de  ce  dernier  savant  C'est  le  Dictionnaire 
géographique  de  l'ancienne  Egypte,  ouvrage  écrit  en  fran- 
çais et  qui  contient,  ainsi  que  l'indique  un  peu  longue- 
ment son  titre,  la  «nomenclature  de  noms  propres  géogra- 
phiques donnés  par  les  monuments  et  les  papyrus,  la  liste 
des  préfectures,  chefs-lieux,  villes,  bourgs,  temples,  nécro- 
poles, mers,  Nil  et  ses  embouchures,  lacs,  marais,  canaux, 
ports,  vallées,  montagnes,  grottes,  îles,  etc.,  etc.  » 

Les  cunéiformes  assyriens  ont  permis  à  un  savant  orien- 
taliste, M.  Eberhard  Schrader,  de  reconstituer  en  partie  la 
géographie  de  l'empire  d'Assyrie  *  Celle  du  centre  de  l'Asie 
Mineure,  encore  si  mal  connue,  reçoit  aussi  par  le  travail  de 
M.  E.  Schrader,  d'importants  éclaircissements. 

Nous  avons  enfin  à  signaler,  en  Angleterre,  la  publication 
d'une  Histoire  de  la  géographie  ancienne,  depuis  les  pre- 
miers âges  de  la  Grèce  jusqu'à  l'empire  romain,  par  M.  E. 
Bunbury.  Ce  vaste  sujet  est  traité  avec  beaucoup  de  soins 
et  de  détails;  il  est  peu  de  questions  intéressant  la  géo- 
graphie ancienne  qui  ne  soient  discutées  dans  cet  ouvrage 
comparable  par  l'étendue  des  recherches,  au  Dictionnaire 
de  Smith  et  au  Manuel  allemand  de  Forbiger. 

Tel  est  Taperçu  sommaire  des  sujets  qui  ont  principale- 
ment  préoccupé,  dans   cette  récente  période,  l'érudition 

I.  Keilinschriflen  und  Geschichtsforschung,  1878. 
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géographique.  Il  resterait  à  citer,  parmi  les  ouvrages  qui 
sous  une  forme  plus  populaire  se  rapportent  aussi  à  l'an- 
tiquité :  chez  nous,  la  Provence  maritime  ancienne  et  wo- 
derne,  qui  continue  la  série  des  publications  intéressantes 
de  M.  Lenthéric.  En  Angleterre,  le  capitaine  Burton,  par 
son  livre  intitulé  The  Land  of  Midian  revisited,  donne 
aussi  une  suite  à  ses  révélations  qui  avaient  paru  si  cu- 
rieuses, sur  l'antique  pays  de  Midian. 

On  sait  que  la  géographie  et  la  géologie  se  prêtent  un 
mutuel  concours  ;  elles  marchent  ensemble,  et  ce  que  gagne 
Tune  profile  à  Tautre.  Cette  année  a  doté  la  géologie  d'une 
œuvre  hors  de  pair,  dont  la  mention  doit  être  faite  dans 
un  rapport  sur  les  progrès  de  l'étude  du  globe. 

Les  soulèvements  énormes,  les  grandes  vallées,  les  cas- 
sures, les  tables,  les  plateaux  qui  accidentent  la  surface 
terrestre,  sont  le  résultat  d'actions  qui  n'avaient  guère  été 
que  supposées  ou  entrevues.  Notre  éminent  collègue  M.  Dau- 
brée  a  engagé  la  question  dans  une  voie  pratique,  par  la 
longue  série  d'expériences  dont  il  a  résumé  les  résultats  sous 
le  titre  d'Etudes  synthétiques  de  géologie  expérimentale. 

Reproduisant  dans  la  limite  du  possible  les  actions  mé- 
caniques auxquelles  on  attribuait  certaines  sculptures  du 
sol,  il  est  arrivé,  par  l'expérience,  à  en  rendre  nettement 
compte.  Ses  recherches  qui  ouvrent  sur  l'histoire  de  la  Terre, 
des  aperçus  aussi  larges  que  nouveaux,  seront  hautement 
profitables  à  la  géographie  physique  ;  encore  ne  parlerons- 
nous  pas  ici  d'autres  recherches  également  ingénieuses,  par 
lesquelles  M.  Daubrée  a  gagné  à  la  science  des  données  pour 
le  problème  de  la  composition  intérieure  de  notre  planète. 
Ces  travaux,  destinés  à  éclairer  l'avenir,  ont  pour  ainjî  dire 
projeté  des  lueurs  sur  le  passé,  en  démontrant  une  fois  de 
plus  la  profondeur  et  la  just^îsse  des  vues  de  Descartes  *  sur 
les  lois  de  l'Univers. 

1.  Descartes^Vundes  créateurs  de  la  Cosmologie  et  de  la  Géologie,  par 
M.  Daubrée. 
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Nous  glisserons  sur  l'Europe  :  à  elle  seule  elle  exigerait 
on  rapport  spécial,  encore  le  rapporteur  y  éprouverait-il 
certainement  l'embarras  des  richesses.  Ici,  en  effet,  sont 
employés  sans  relâche  les  moyens  les  plus  parfaits,  les 
ressources  les  plus  puissantes  pour  mesurer  le  sol  avec  une 
rigueur  voisine  de  l'absolu,  pour  l'étudier  minutieusement 
dans  ses  accidents  les  plus  immenses,  comme  dans  ses 
moindres  replis. 

Cette  poursuite  serrée  de  l'exactitude  développe  la 
science  en  général  dont  elle  est  la  raison  d'être,  mais  la 
géographie  en  particulier  y  gagne,  pour  la  connaissance 
de  TEurope,  des  éléments  nombreip:  et  variés  qui  ne  peu- 
vent se  résumer  en  quelques  paragraphes.  Gomment  la 
plume  ferait-elle  plus  que  le  burin  de  graveur,  presque 
impuissant  à  tenir  les  cartes  des  États  européens  au  courant 
des  transformations  opérées  par  la  main  de  l'homme? 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  faudrait  noter  le  développe- 
ment des  chemins  de  fer  qui  prolongent  et  entrecroisent 
leurs  lignes  sans  que  rien  puisse  les  arrêter,  et  rappeler 
que  les  premiers  jours  de  l'année  ont  salué  le  succès  du 
percement  du  Saint-Gothard;  il  y  aurait  à  parler  de  la  lutte 
entre  le  Mont  Blanc  et  le  Simplon,  qui  se  disputent  l'hon- 
neur d'ouvrir  une  nouvelle  grande  voie  à  travers  l'Europe;  il 
y  aurait  à  indiquer  les  entreprises  exécutées  ou  projetées 
pour  améliorer  la  navigation  intérieure  des  pays,  en  creu- 
sant de  longs  canaux  ou  régularisant  le  cours  des  fleuves;  à 
signalerles  réunions  de  mers,  comme  celle  que  déterminera 
la  coupure  du  Schlesvig;  il  faudrait  aussi  rappeler  que 
neuf  millions  d'hectares  viennent  d'être  conquis  à  la  cul- 
ture par  le  dessèchement  des  marais  de  Pinsk,  et  annoncer 
le  projet  de  déversement  du  lac  Copaïs  dans  les  eaux  du 
golfe  de  Corinthe.  Mais  le  temps  presse,  les  terres  incon- 
nues réclament  leur  tour,  aussi  bien  devons-nous  encore 
consacrer  à  notre  pays  sa  légitime  part. 
Il  ne  faut  pas  toutefois  quitter  l'Europe  sans  avoir  rap- 
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pelé  que  la  conférence  réunie  au  mois  de  juin  dernier  à  ^9 
Berlin,  a  stipulé  une  modification  de  la  frontière  turcow  ii 
grecque.  La  Grèce  gagnerait  à  Taccomplissement  de  ce  vœu^  i 
diplomatique  une  superficie  de  20  à  21000  kilomètres  i 
carrés  de  pays,  avec  une  population  évaluée  par  leprofesseur:  i 
H.  Kiepert  à  400  000  habitants.  '  i 

Pour  la  France  sur  le  compte  de  laquelle  vous  permettea 
à  votre  rapporteur  d'être  moins  bref,  exposons  tout  d'abord 
la  part  de  nos  grands  services  publics  au  mouvement  géo« 
graphique  de  1880. 

Le  Dépôt  de  la  Guerre^  le  centre  le  plus  considérable  de 
production  de  nos  cartes  officielles,  travaille  sans  relâche  et 
marque  chaque  année  soit  par  quelque  travail  nouveau,  soit 
par  quelque  mesure  favorable  à  la  propagation  des  cartes, 
dans  l'armée  ou  dans  le  public. 

Personne  n'ignore  que  l'exécution  des  grandes  cartes 
d'État  est  précédée  d'opérations  laborieuses,  délicates  et  lon- 
gues dont  la  poursuite  exige  des  connaissances  toutes  spé- 
ciales. Cette  partie  du  travail  incombe,  chez  nous,  à  une  sec-^ 
tion  géodésique  dont  il  faut,  dans  l'ordre  logique,  signaler 
tout  d'abord  l'activité. 

Les  travaux  géodésiques  de  la  méridienne  de  France  men» 
tiennes  aux  précédents  rapports,  ont  été  poursuivis  cette 
année  par  une  grande  reconnaissance  autour  de  Paris,  dans 
le  but  de  préparer  des  sites  pour  rattacher  au  réseau  des 
triangles  la  base  de  Melun  à  Lieusaint  mesurée  par  De- 
lambre.  Cette  partie  du  travail  exigera  la  construction  de 
signaux  dont  l'un,  par  exemple,  celui  du  terme  sud  de  la 
base,  n'aura  pas  moins  de  30  mètres  de  hauteur. 

A  la  campagne  prochaine,  les  mesures  d'angles  seront 
poussées  jusqu'à  cette  base  et  la  triangulation  continue  s'ap- 
puyera  sur  les  deux  bases  de  Perpignan  et  Melun.  C'est 
alors  que  Ton  pourra  juger  de  la  valeur  des  nouvelles  mé- 
thodes et  des  nouveaux  instruments  employés  par  le  Dépôt 
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de  la  Guerre  et  dont  le  colonel  Perrier,  chef  du  service 
giodésiqœy  a  naguère  entretenu  la  société. 

Deux  des  adjoints  les  plus  actifs  de  M.  Perrier,  les  capi- 
taines Bassot  et  De£forget,  oot  déterminé  astronomiquement 
h  latitude  de&  observatoires  de  Lyon  et  du  Puy-de-Dôme, 
tedeux  établissements  sont  déjà  reliés  à  la  méridienne  par 
des  observations  géodésiques  et  leurs  longitudes  ont  été 
antérieurement  déterminées  par  le  Dépôt  de  la  Guerre,  à 
l'aide  de  la  méthode  télégraphique  ;   leurs  coordonnées 
sont  donc  absolues  et  fournissent  ainsi  un  précieux  contrôle 
aaz  opérations  géodésiques. 

Pour  l'Algérie  voici,  avec  toute  la  brièveté  possible, 
/'état  des  travaux  accomplis  depuis  quelques  années  par  le 
Dépôt  de  la  Guerre.  Une  chaîne  d'une  centaine  de  triangles 
de  premier  ordre  a  été  déterminée  à  peu  près  parallèlement 
au  littoral  de  la  Méditerranée,  le  long  de  la  région  moyenne 
du  Tell  y  entre  les  frontières  de  la  Tunisie  et  celles  du 
liaroc.  Elle  repêse  sur  trois  bases  mesurées  à  Blidah, 
B6ne  et  Oran,  et  sur  les  positions  astronomiques  rigoureu- 
sèment  fixées  d'Alger,  de  Bône  et  de  Nemours. 

La  longitude  d'Alger  a  été,  en  outre^  obtenue  lélégra- 
phiquement  par  rapport  à  celles  de  Paris  et  de  Marseille. 

De  cette  chaîne  primordiale  se  détacheront,  par  la  suite, 
des  chaînes  méridiennes  au  nombre  de  trois  qui  s'appuye- 
ront  sur  Biskra,  Laghouat  et  Géryville,  points  d'attente  dès 
maintenant  déterminés  avec  grand  soin,  aux  confins  du  Sa- 
hara. Déjà  l'une  de  ces  chaînes^  celle  qui  s'appuie  sur 
Biskra,  a  été  poussée  jusqu'au  Ghott  Melr'ir. 

Ces  vastes  travaux,  qui  ont  été  exécutés  avec  des  soins 
scientifiques  minutieux,  serviront  à  asseoir  la  carte  topo- 
graphique de  l'Algérie;  mais  ils  auront  une  utilité  plus 
élevée  encore,  puisqu'ils  fourniront  des  éléments  pour 
l'étude  de  la  forme  et  des  dimensions  du  sphéroïde  ter- 
restre. 
En  effets  tandis  que  la  chaîne  géodésique  littorale  aura 
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servi  à  mesurer  l'amplitude  de  l'arc  parallèle  de  neuf  de- 
grés et  demi,  compris  entre  Bdne  et  Nemours,  la  cbalne 
méridienne  de  Laghouat  prolongera  jusqu'au  désert  la 
mesure  de  la  méridienne  de  France,  qui  s'étend  du  côté  du 
nord  jusqu'aux  îles  Shetland. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Carthage,  dont  la  position  a  été 
déterminée  aussi  par  nos  géodéslens,  deviendra  quelque 
jour  sans  doute  la  station  extrême  de  la  chaîne  algérienne 
prolongée  à  travers  le  territoire  de  la  Tunisie  el  rattachée 
par  là  aux  triangles  italiens  entre  la  Sicile  et  la  côte 
d'Afrique.  Grâce,  d'autre  part,  à  la  brillante  opération,  qui 
l'an  dernier  a  relié  l'Espagne  à  l'Algérie  à  travers  la  Médi- 
terranée, les  géomètres  disposeront  d'un  immense  polygone 
géodésique. 

Le  levé  lopographîque  d'ensemble  de  l'Algérie,  entre- 
pris en  1868  et  Ï869,  avait  porté  sur  le  terrain  situé  au 
sud-ouest  d'Alger,  entre  cette  ville  et  le  grand  coude  du 
Ghéliir,  puis  sur  la  zone  littorale  entre  Bougie  et  les  en- 
virons de  Collo,  Interrompu  par  la  guerre,  ce  travail 
n'avait  pu  être  repris  qu'en  1878,  pour  la  plaine  de  Milidja 
et  le  Sahel  d'Alger.  Cette  année,  le  levé  a  été  exécuté  sur 
une  superficie  d'environ  2100  kilomètres  carrés,  du  côté 
de  l'est,  jusque  et  y  compris  la  vallée  de  Tisser,  et  du  côté 
de  l'ouest,  jusqu'au  méridien  de  Paris.  Les  levés  exécutés 
à  l'échelle  de  1,40,000,  seront  publiés  à  l'échelle  de  1/50,000 
avec  courbes  de  niveau. 

Pendant  la  campagne  topographique  qui  vient  de  com- 
mencer, les  levés  seront  exécutés  dans  les  trois  provinces 
simultanément,  sur  une  superficie  totale  d'à  peu  près  4300 
kilomètres  carrés. 

Les  travaux  intérieurs  du  Dépôt  augmentent  chaque 
année  en  proportion  des  besoins  croissants  des  services 
publics  et  des  demandes  du  public  lui-même. 

La  publication  de  la  grande  carte  de  France  à  1/80,000 
s'est  augmentée  de  la  feuille  de  Nice  et  de  celle  de  Baslia; 


ET    SUR    LES  PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES.      305 

il  en  reste    à  publier  deux  feuilles  qui  ne  se  feront  sans 
doute  pas  attendre. 

Lies    cartes  de  la  frontière  des  Alpes  à  i/80,000   et  h 
4/320,000,  par  courbes  de  niveau  et  en  trois  couleurs,  se 
continuent  activement.  De  la  première,  il  a  paru  aujour- 
d'hui 37  feuilles  sur  72,  et  de  la  seconde,  6  feuilles  sur  10. 
11  y  a  deux  ans  que  fut  entreprise  la  publication  des  plans 
des  environs  des  villes  de  France  à  1/20,000,  par  courbes 
de  niveau  et  en  cinq  couleurs.  Les  environs  de  sept  villes  ou 
localités  sont  aujourd'hui  publiés  *. 

L'Algérie  est  représentée  cette  année,  dans  les  publica- 
tions da  Dépôt,  par  des  plans  des  environs  de  Nemours  et 
d'Oran  au  1/20,000,  et  par  une  carte  à  môme  échelle  de 
notre  frontière  avec  le  Maroc. 

Le  fait  important  à  signaler  au  sujet  des  travaux  du  Dé- 
pôt de  la  Guerre,  est  la  substitution  des  planches  de  zinc  aux 
pierres  lithographiques  pour  l'opération  des  tirages  en 
report  et  même  pour  la  gravure.  L'abaissement  des  frais 
généraux  et  les  simplifications  qui  en  résultent  ont  per- 
mis d'entreprendre,  dès  le  début  de  l'année,  une  édition 
par  quarts  de  feuilles  de  la  carte  de  France  à  1/80,000, 
Cette  édition,  d'un  prix  de  vente  minime,  paraît  par  livrai- 
sons mensuelles  et  le  nombre  des  quarts  de  feuilles  publiés 
est  actuellement  de  205. 

La  valeur  de  l'idée  est  attestée  par  le  succès  de  la  carte 
dont  le  débit  a  pris  d'emblée  des  proportions  considérables. 
Si  l'abaissement  du  prix  de  vente  des  cartes  au  minimum 
possible  n'est  pas  un  avantage  à  dédaigner,  l'emploi  du  zinc 
en  assure  un  autre  dont  l'importance  est  de  premier  ordre  : 
c'est  la  solution  du  difficile  problème  de  tenir  à  jour  les 
feuilles  de  la  carte  de  France. 

Telle  est  la  lenteur  des  procédés  pour  la  correction  des 
planches  de  cuivre,  qu'il  n'était  pas  possible  d'effectuer 

1.  Amiens,  camp  de  La  Valbonne,  Rouen,  Le  Mans,  Limoges,  Rennes, 
Alençon. 
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•celte  correction  au  fur  et  à  mesure  de  la  révision  sur  le 
terrain.  Il  arrivait  ainsi  que  ces  corrections,  ayant  longtemps 
attendu  avant  d'être  portées  sur  les  cuivres,  avaient  cessé, 
à  leur  apparition,  d'être  la  vérité  du  moment.  On  hésitait, 
alors,  à  faire  entreprendre  de  grands  travaux  de  révision 
dont  les  résultats  accumulés  restaient  en  manuscrit. 

Des  obstacles  techniques  d'un  autre  genre  avaient  les 
Triêraies  conséquences  pour  la  mise  au  courant  sur  les 
pierres  des  tirages  par  report. 

L'emploi  du  zinc  annulera  ces  inconvénients,  et  le  Dépôt 
de  l'a  Guerre  est  assuré  désormais  de  pouvoir,  tout  en  rat- 
1:rapant  peu  à  peu  l'arriéré,  reproduire  régulièrement  chaque 
année  les  résultats  de  la  révision  effectuée  sur  le  terrain  dans 
le  cours  de  l'année  précédente. 

Les^  travaux  intérieurs  du  Dépôt  augmentent  chaque  année 
«•vec  les  besoins  croissants  des  services  publics  et  du  public 
lui-même.  Quelques  chiffres  en  donneront  une  idée.  En 
1865,  cet  établissement  débitait  15389  feuilles  de  ses  pu- 
blications; pour  1873,  ce  nombre  a  été  de  92100  feuilles; 
H's^est  élevé  en  1879  à  262  740  feuilles,  et  au  30  septembre 
iflernier,  le  chiffre  des  feuilles  livrées  depuis  le  commen- 
■ccment  de  l'année  s'élevait  à  576120,  y  compris  228880 
xpiarts  de  feuilles  de  la  carte  de  France  imprimée  sur  zinc. 
Le  Dépôt  de  la  Guerre  étudie  en  ce  moment  les  moyens 
a'exécuter  une  nouvelle  édition  de  la  carte  de  France.  On 
«vaît  tout  d'abord  projeté  de  reproduire  à  leur  échelle 
^((*f/^,800),  les  minutes  de  la  carte  d'état-major  soigneuse- 
ment mises  à  jour;  le  travail  avait  été  commencé,  quel- 
ques feuilles  ont  même  été  gravées,  mais  des  vues  difFé- 
rentes  ayant  prévalu  en  dernier  lieu,  c'est  à  1/50,000  que 
se  publiera  la  nouvelle  carte  de  France.  Elle  sera  imprimée 
en'cinq'couleurs,  avec  le  figuré  du  relief  par  courbes  de 
liiTeaa.  Il  en  sera  fait,  de  plus,  une  réduction  à  l'é- 
chelle de  1/200,000.  L'exécution  de  ce  travail  sera  con- 
duite avec  toute  l'activité  possible. 
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Dans  un  ordre  de  travaux  différents,  mais  avec  une  égale 
activité,  le  Dépôt  de  la  Marine  poursuit  sa  tâche  si  intéres- 
sante au  point  de  vue  géographique.  Elle  se  divise  naturel- 
lement en  deux  parties  dont  l'une  est  relative  aux  mers  et 
côtes  françaises,  et  dont  l'autre  concerne  le  levé  des  côtes 
étrangères. 

Sur   la   demande    du    Ministère    des  Travaux  publics, 

M.   Adrien  Germain,  ingénieur  hydrographe,  assisté  de 

MM.  Favé,  Mion  et  Laporle,  sous-ingénieurs,  a  exécuté,  du 

mois  de  mai  au  mois  d'octobre  de  cette  année,  une  nouvelle 

reconnaissance  hydrographique  de  la  baie  de  Seine,  non 

j^ulement  dans  l'estuaire  qui  s'étend  depuis  Tancarville 

josqu'au  Havre  et  comprend  la  rade  et  les  abords  de  notre 

grand  port  commercial  de  la  Manche,  mais  encore  en  dehors 

de  l'embouchure,  sur  le  grand  banc  de  Seine  et  jusqu'au 

méridien  de  Dives. 

Cette  étude,  effectuée  à  l'aide  de  lignes  de  sondes  distan- 
tes de  100  à  150  mèlres  seulement,  et  complétée  par  de 
nombreuses  observations  de  courants,  permettra  à  M.  Ger- 
main de  calculer  le  débit  du  fleuve  dans  les  mêmes  sections 
que  celles  qui,  en  1875,  ont  été  l'objet  de  calculs  sembla- 
bles par  un  autre  ingénieur  hydrographe.  M,  Estignard.  En 
indiquant  la  marche  et  la  quantité  de  dépôts  d'alluvions  qui 
tendent  à  combler  la  baie,  elle  déterminera  l'effet  des  endi- 
guements  delà  Seine;  elle  apportera  la  lumière  dans  cette 
question,  encore  si  obscure  et  cependant  si  importante,  des 
procédés  à  employer  pour  améliorer  la  navigation  de  la 
Seine  maritime  sans  compromettre  le  principal  port  de 
commerce  de  notre  littoral  nord. 

M.  Germain,  en  outre,  sur  la  demande  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Caen,  a  reconnu  à  nouveau  l'embouchure  de 
.  rOrne,  en  vue  des  travaux  à  effectuer  pour  l'amélioration 
de  rentrée  du  canal  de  Caen  à  la  mer. 

M.  Bouillet,  sous-ingénieur  hydrographe,  a  terminé   a 
triangulation  commencée  en  1879  sur  la  côte  nord  de  France 
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pour  relier  tous  les  points  remarquables  de  la  côte,  en  les 
rattachant  au  travail  de  Tétat-major.  Le  travail  de  M.  Bouillet 
s'étend  du  château  de  Fumes  au  phare  d*Alprech. 

M.  Hanusse,  sous-ingénieur  hydrographe,  a  exécuté  une 
reconnaissance  détaillée  du  port  d'Omonville  (Manche)  en 
vue  du  projet  d'établissement  dans  ce  port  d'un  lazaret  de 
premier  ordre. 

M.  Garnier,  sous-ingénieur,  a  été  chargé  de  compléter  les 
vues  de  côtes,  dangers,  passes,  etc.,  relatives  au  littoral  nord 
de  la  France.  Il  a  en  outre  déterminé  par  le  calcul  la  posi- 
tion d'un  grand  nombre  d'amers  nouveaux  et  de  maisons 
parliculières,  établis  sur  nos  côtes  dans  ces  dernières  années. 

Pendant  son  séjour  à  Cherbourg,  M.  Garnier  a  exécuté 
des  sondages  précis  en  vue  des  travaux  projetés  pour  la 
défense  de  la  rade  par  la  clôture  de  la  passe  ouest, 

M.  Gaussin,  ingénieur  hydrographe  en  chef,  a  inauguré 
cette  année  la  publication  d'un  Annuaire  des  courants  de 
marée  de  la  Manche,  qui  fournit  au  navigateur  le  moyen  de 
connaître,  en  un  point  quelconque  de  cette  mer,  la  force  et 
la  direction  du  courant,  le  sens  dans  lequel  il  tournera, 
^'heure  à  laquelle  il  s'est  établi,  combien  de  temps  il  durera 
encore,  etc.  Pour  permettre  de  tenir  compte  de  la  rotation 
des  courants,  M.  Gaussin  a  décomposé  le  courant  rotatoire 
en  deux  composantes  dirigées,  l'une  dans  le  sens  nord  et 
sud,  l'autre  dans  le  sens  est  et  ouest.  C'est  ainsi  que,  par  des 
établissements  et  des  unités  de  vitesse  convenables,  on  peut 
représenter  toutes  les  formes  de  courant  rotatoire.  La  solu- 
tion de  ce  problème  s'obtient  par  un  procédé  avec  lequel  les 
marins  sont  familiarisés,  puisqu'il  consiste  à  corriger  sépa- 
rément la  route  en  latitude  et  la  route  en  longitude.  Divers 
problèmes  sur  le  moyen  de  tirer  parti  des  données  fournies 
par  l'Annuaire,  lorsque  le  navire  est  en  marche,  ont  été 
également  abordés  par  M.  Gaussin  dans  ce  travail. 

C'est  par  la  discussion  d'observations  originales  dues, 
pour  la  plupart,  à  d'anciens  navigateurs,  dont  quelques- 
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uns  furent  membres  de  l'Académie,  ^ue  M.  Gaussin  est 
parvenu  à  déterminer  avec  précision  les  lois  suivant  les- 
quelles le  régime  des  courants  varie  dans  toute  l'étendue  de 
la  Manche.  lies  cartes  de  courants  actuellement  en  publica- 
tion, permettront  de  reconnaître  les  progrès  réalisés  sous 
ce  rapport.  VAnnuaire  des  courants  renferme  une  table 
des  coerfîcients  de  la  marée,  non  seulement  pour  toutes  les 
pleines  mers  de  Tannée,  mais  encore  pour  les  basses  mers. 
En   Cochinchine,  M.  Caspari,   ingénieur  hydrographe, 
assisté  de  M.  Renaud,  sous-ingénieur,  a  fait  en  1879  le  levé 
de  la  côte  d'Annam,  sur  une  longueur  de  180  milles,  de- 
puis le  cap  Padaran  jusqu'à  Tamquam.  Les  mêmes  ingé- 
nieurs ont  complété  la  reconnaissance  du  golfe  de  Siara,de 
l'île  de  Rekere  jusqu'à  Poulo-Obi,  sur  une  étendue  de  près 
de  100  milles,  et  levé  en  détail  le  plan  des  îles  Poulo-Dama. 
Les   cartes,  construites  par  M.  Caspari  à  son  retour  en 
France^  sont  en  cours  de  publication  :  ces  travaux  et  ceux 
du  Tonquin  méridional,  levé  en  1878,  par  M.  Caspari,  don- 
neront lieu  à  la  publication  de  huit  cartes  format  grand  aigle 
à  l'échelle  de  1/150000®  et  de  plusieurs  plans  particuliers. 
A  la  fin  de  1878,  M.  Renaud,  resté  seul  chargé  du  service, 
a  reconnu  la  côte  de  Tonquin,  de  la  Cac-Ba  au  cap  Pah- 
Klung,  frontière  de  Chine.  Cet  ingénieur,  après  avoir,  dans 
l'intervalle,  exploré  les  ports  de  File  de  Phu-Quoc  et  fait  des 
études  pour  rétablissement  de  canaux  à  travers  la  Cochin- 
chine française,  vient  de  repartir  pour  le  Tonquin  où  il  se 
propose  d'étendre  ses  travaux  jusqu'au  port  chinois  de  Pa- 
khoî,  récemment  ouvert  au  commerce  européen. 

Si  nombreuses  qu'elles  soient,  les  côtes  d'altitude  déter- 
minées sur  le  territoire  de  la  France  parles  officiers  d'état- 
major  et  par  M.  Bourdaloue  ^  sont  insuffisantes  pour  satis- 
faire aux  grands  projets  de  travaux  publics  ou  aux  besoins 
des  particuliers.  Les  Ministères  de  l'Intérieur,  de  la  Guerre 

i.  Voir  Bulklln  de  la  Société  de  Géographie,  1865. 
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et  des  Travaux  publics  se  sont  donc  concertés  en  vue  de 
doter  la  France  d'un  nivellement  de  précision.  L'étude 
préparatoire  delà  question  a  établi  que  85 558 kilomètres  de 
lignes  étaient  déjà  nivelés,  mais  qu'il  convenait  de  porter 
ce  chiffre  à  840000  kilomètres.  Environ  25000  kilomètres 
de  lignes  de  bases  constitueront  le  premier  réseau  dont  les 
lignes,  suivant  le  plus  possible  les  voies  ferrées,  les  routes, 
les  canaux,  s'appuieront  sur  des  zéros  de  départ  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan,  pour  aller  se  relier  aux  nivel- 
lements des  États  voisins.  Chaque  commune  aura  quinze 
repères  fixes,  tous  rattachés  au  môme  plan  de  compa- 
raison; les  côtés  des  mailles  du  réseau  auront  en  moyenne 
1300  mètres  de  côté  et  les  résultats  de  l'opération  du  nivelle- 
ment seront  consignés  sur  un  répertoire  graphique  à  l'échelle 
de  1/10000,  avec  figuré  des  courbes  de  niveau  du  sol. 

Il  était  opportun  de  signaler  les  débuts  de  ce  vaste  travail 
dont  l'exécution  incombera  au  Ministre  des  Travaux  publics 
et  qu'on  pense  achever  en  dix  ans.  Notre  pays  n'aura  plus 
rien  alors  à  envier  h  la  Belgique  et  à  la  Suisse,  dont  les  ni- 
vellements sont  aujourd'hui  terminés. 

La  géographie  ne  peut  que  se  féliciter  des  entreprises  de 
ce  genre  qui  fournissent  à  ses  recherches  d'inestimables 
éléments. 

C'est  encore  un  précieux  document  pour  les  études  de 
la  statistique  combinée  à  la  géographie,  que  VAlbum  de 
statistique  graphique  publié  par  le  Ministère  des  Travaux 
publics.  Entre  autres  indications,  l'œil  y  embrasse  d'une 
seule  vue,  sur  tout  le  territoire  français,  l'intensité  de  la 
circulation  des  voyageurs  et  des  marchandises. 

De  son  côté,  le  Ministère  de  l'Intérieur  publie  une  œuvre 
considérable,  une  carte  de  France  à  1/100000,  c'est-à-dire 
sur  un  module  de  peu  inférieur  à  celui  de  la  carte  d'état- 
major.  Cette  publication,  particulièrement  intéressante  au 
point  de  vue  de  la  viabilité,  marche  d'une  façon  aussi  rapide 
que  régulière. 
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Le  concours  que  le  Ministère  de  rinstruction  publi<iuu& 
prête  à  nos  études  ne  se  manifeste  pas  seulement  en  piror- 
grammes  scolaires  où  la  part  de  la  géographie  est  plus  large 
qu'autrefois.  Ce  département  donne  chaque  année  un  cer- 
tain nombre  de  missions  scientifiques  et  rappelons  que  dior- 
huit  voyageurs  chargés  de  missions  qui  profileront  plus  qxl 
moins  directement  à  la  géogniphie,  sont  actuellement  en 
route. 

Pour  r  Europe,  M.  René  Bréon  poursuit  en  Islande  desr 
études  de  géologie.  En  Asie  M.  de  Ujfalvy  aborde  la  partie 
centrale  du  continent;  M.  Cahun,  en  compagnie  d'un  artbtia 
de  mérite,  M.  Clayton,  explore  le  pays  entre  la  Méditer- 
ranée et  l'Euphrate;  M.  Brau  de  Saint  Pol-Lias,  avec  M.  cte 
La  Croix,  recueille  des  données  pour  la  connaissance  de  la 
presqu'île  de  Malacca  et  de  l'île  de  Sumatra;  M.  Alfredf 
Marche  fait  aux  Philippines  des  collections  d'histoire  nabi^ 
relie;  le  docteur  Montano  continue  à  Bornéo  et  à  Soulou  aes 
investigations  entreprises  avec  le  docteur  Rey  et  qui  ont  dléjà 
donné  de  si  excellents  résultats.  Enfin,  tandis  que  le  docteur 
Ruck  visite  Sumatra,  M.  Gaulthier,  lieutenant  d'infanterie 
de  marine,  va  rechercher  des  informations  sur  les  peu- 
plades sauvages  qui  vivent  autonr  de  la  Gochinchine. 

Pour  l'Amérique  du  Nord,  voici  M.  Désiré  Charnay  dont» 
grâce  à  une  entente  avec  un  généreux  Mécène  des  États-Unis, 
M.  Lorillard,  la  mission  au  Mexique  et  au  Yucatan  va  pren- 
dre Tampleur  d'une  mission  internationale.  Dans  l'Amérique 
du  Sud,  M.  Boussenard  étudie  sur  place  la  géographie  et 
l'histoire  naturelle  de  la  Gqyane,  tandis  que  M.  Wiener  vient 
d'explorer  le  Napo  et  que  nous  retrouvons  l'infatigable  doc- 
teur Crevaux  prêt  à  faire  la  première  reconnaissance  de  l'un 
des  plus  grands  affluents  de  l'Amazone.  Enfin,  TAfrique  a 
sa  part  en  M.  Lombard  qui  se  rend  au  Ghoa,  M.  Revoil  qui 
retourne  au  pays  des  Çomalis,  M  M.  de  Brazza  et  Ballay,  qui 
vont  poursuivre  leurs  découvertes  dans  le  bassin  du  Gongo, 
M.  Pelagaud  et  M.  Luntz  qui  se  sont  respectivement  atta- 
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chés  à  lâ  géologie  et  à  l'histoire  naturelle  de  divers  points 
de  Madagascar. 

C'est  un  devoir  pour  la  Société  de  Géographie  de  rendre 
hautement  hommage  à  la  libéralité  éclairée  avec  laquelle 
l'Assemblée  Nationale  accueille  les  demandes  qui  lui  sont 
adressées  en  faveur  des  missions  et  voyages. 

L'abondance  des  collections  rapportées  par  les  mission- 
naires a  rendu  indispensable  la  création  d'un  musée  d'eth- 
nographie. Yous  avez  pu  lire  au  Bulletin  le  rapport  si 
instructif  de  notre  collègue  le  docteur  Hamy  à  ce  sujet. 
D'une  part,  les  grandes  capitales  de  l'Europe  ont  des  musées 
d'ethnographie  richement  pourvus,  d'autre  part,  les  outils, 
les  costumes,  les  mœurs  des  peuples  à  civilisation  primi- 
tive, disparaissent  ou  se  transforment  avec  une  grande 
npidité.  Que  de  peuplades  même  ne  nous  laisseront  bientôt 
plus  que  leur  souvenir!  C'est  l'un  des  caractères  comme  l'un 
des  honneurs  de  notre  civilisation  d'avoir  le  culte  du  passé, 
et  la  création  du  musée  d'ethnographie  sera,  en  quelque 
mesure,  un  hommage  rendu  à  ce  sentiment. 

Sans  remonter  au  delà  de  l'époque  contemporaine,  nous 
voyons  régner  l'idée  que  les  grands  fonds  des  mers  sont 
aussi  de  grandes  solitudes,  et  qu'au-dessous  de  200  mètres  la 
vie  cesse  complètement.  De  belles  campagnes  scientifiques 
accomplies  par  la  Scandinavie,  l'Angleterre,  les  États-Unis, 
oat  achevé  la  déroute  de  cette  erreur.  Les  aoms  du  Light* 
ningyduPorcupiney  du  Valorous^dn  Challenger ,  du  Hasslery 
du  Blake,  nous  viennent  à  l'esprit  à  tous. 

Nous  y  pouvons  ajouter  désormais  le  nom  d'un  navire 
français,  le  Travailleur ,  qui  vient  d'accomplir  dans  le  golfe 
de  Gascogne,  de  la  Fosse  du  Cap  Breton  au  cap  Penas,  sur  la 
côte  d'Espagne,  une  fructueuse  campagne  d'exploration 
sous-marine.  La  science  française  n'était  cependant  point 
restée  étrangère  jusqu'ici  à  l'étude  des  fonds  de  la  mer.  De 
1820  à  1829,  M.  Milne  Edwards,  actuellement  doyen  de  la 
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Faculté  des  Sciences,  établissait  pour  notre  littoral,  la  dis- 
tribution des  animaux  marins  par  zones  ou  étages.  Le  même 
savant  poursuivait,  en  1844,  ses  études  sur  les  côtes  de  la 
Sicile.  En  1861,  notre  vice  président  de  ce  jour,  M.  Alphonse 
Milne  Edwards,  montrait  que  le  fond  de  la  mer  à  2000  ou 
3000  mètres,  était  habité  par  des  animaux  d'ordre  relative- 
ment élevé,  et  qui  vivaient  sous  des  pressions  de  200  atmos- 
phères. Plus  tard,  MM.  de  Folin  et  Périer  eiitreprirent,  sur 
la  faune  sous-marine  du  littoral  français,  une  série  de  re- 
cherches que  notre  Sociélé  a  récompensées  naguère.  Faut- 
il  rappeler,  enfin,  le  beau  travail  de  notre  collègue  M.  Delesse 
sur  la  lithologie  des  côtes  de  France?  Mais  tous  ces  eiforts, 
s'ils  n'avaient  pas  passé  entièrement  inaperçus,  avaient  du 
moins  été  peu  encouragés  chez  nous.  11  faut  donc  saluer 
comme  un  gage  pour  l'avenir  cette  mission  du  Travailleur^ 
eovoyée  par  le  Ministère  de  l'instruction  publique  avec  le 
concours  du  Ministère  de  la  Marine. 

Ici  l'enquête  est  particulièrement  difficile,  car'  l'homme 
ne  pénétrant  point  jusqu'aux  abîmes,  la  sonde  et  la  drague 
sont  les  véritables  voyageurs;  mais  ils  rapportent  de  pré- 
cieux témoins  que  la  science  interroge  avec  sagacité  et  dont 
elle  utilise  admirablement  les  dépositions. 

Placé  sous  les  ordres  du  commandant  Richard,  le  navire 
était  monté  par  une  élite  de  savants  et  pourvu  des  engins 
spéciaux  nécessaires  aux  recherches  à  exécuter.  Le  but  de 
la  mission  était  l'étude  de  la  faune  des  grandes  profondeurs; 
mais,  en  ce  cas  pas  plus  que  pour  le  monde  émergé,  la 
zoologie  ne  se  sépare  de  la  géographie,  et  les  manifestations 
de  la  vie  restent  étroitement  liées  à  la  structure  des  régions 
où  elles  se  produisent. 

M.  Alphonse  Milne  Edwards  se  propose  de  vous  entre- 
tenir lui-môme  des  résultats  de  cette  enquête  ;  le  rapporteur 
n'y  insistera  donc  point  et  se  bornera  à  enregistrer  quelques 
faits  relatifs  à  la  configuration  du  sol  sous-marin  dans  la 
région  explorée. 
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Le  trajet  sinueux  du  Travailleur  ne  s'est  guère  éloigné 
des  côtes  d'Espagne;  toutefois,  sur  les  cent  trois  sondages 
opérés,  il  a  trouvé  des  profondeurs  de  300  mètres;  il  a 
constaté  aussi,  au  nord  de  Santander  et  du  cap  Machi- 
chaco,  l'existence  de  pentes  abruptes,  de  fentes  aux  parois 
presque  verticales,  et  cette  région  tourmentée  se  relie  à  la 
Fosse  du  cap  Breton  par  une  s^rie  d'ondulations.  Du  côté 
de  l'ouest,  au  contraire,  entre  Tina  Mayor  et  le  cap  Penas, 
existe  un  plateau  que  la  mission  a  baptisé  Plateau  du  Tra- 
vailleur et  que  ne  recouvrent  que  170  mètres  d'eau. 


■j 


Telle  est  la  part  de  nos  principaux  services  aux  progrès  J. 
de  la  géographie  en  général,  et  en  particulier  de  la  géogra- 
phie de  la  France.  Cet  exposé  a  pu  vous  paraître  étendu,  j 
mais  il  se  rapporte,  en  réalité,  à  un  vaste  ensemble  de  tra-  ; 
vaux  originaux,  bases  larges  et  solides  sur  lesquelles  les  j 
études  particulières  s'appuieront  pendant  une  longue  suite  i 
d'années.  j 

Indiquons  en  quelques  traits  que  le  mouvement  géogra-  ! 
phique  déterminé  par  l'initiative  privée  n'a  point  faibli.  Les  i 
Sociétés  existantes  ont  pris  du  développement,  et  cinq  nou- 
veaux groupes  départementaux  se  sont  constitués.  Ils  vont  : 
contribuer  encore  à  éveiller  l'intérêt  de  notre  public  en  fii- 
veur  de  la  géographie,  précieux  auxiliaire  d'une  nation  in- 
dustrielle et  commerciale.  Le  temps  approche,  s'il  n'est 
arrivé  déjà,  où  l'ignorance  en  géographie  aura  cessé  d'être 
cette  caractéristique  si  complaisamment  attribuée  aux  Fran- 
çais. Ils  manifestent,  en  tout  cas,  un  véritable  désir  de  con- 
naître leur  pays,  à  en  juger  par  le  succès  croissant  de  la 
grande  géographie  de  la  France  que  publie  M.  Malte-Brun. 
Ils  ont  également  fait  un  accueil  empressé  au  volume  de 
M.  Onésime  Reclus  sur  la  France  et  ses  colonies,  ouvrage 
aussi  nourri  de  faits  qu'il  est  attrayant  par  la  touche  origi- 
nale, vive  et  juste  des  descriptions. 

Les  études  des  régions  spéciales  du  territoire  français 
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sont  représentées,  cette  année,  par  un  consciencieux  mé- 
moire de  géographie  pratique  sur  le  Jura,  dû  à  M.  Berlioux, 
professeur  à  la  Faculté  de  Lyon,  dont  renseignement  et  les 
écrits  sont  également  appréciés. 

Si  les  ouvrages  descriptifs  peuvent  se  renouveler,  c'est 
que  la  connaissance  d'une  contrée  n'a  pas  plus  de  limites 
que  n'en  a  la  science  même.  Le  nombre  des  points  de  vue 
et  de  leurs  combinaisons  est  infini;  comme  la  lumière  mo- 
difie l'aspect  d'un  paysage,  le  savoir  transforme  la  concep- 
ton  des   choses.  Du  reste,  môme  sur  le  territoire  de  la 
France,  bien  des  régions  attendent  encore  d'être  étudiées 
dans  leur  menu  détail.  Demandez,  par  exemple,  à  ce  Club 
Alpin  qui  né  parmi  nous  a  pris  un  tel  développement,  si 
dans  les  replis  de  leurs  vallées  et  sur  leurs  sommets,  nos 
montagnes  ne  recèlent  pas  de  nombreux  problèmes  à  ré- 
soudre. Demandez  à  notre  collègue,  M.  Schrader,  dont  les 
recherches  ont  amené  de  curieuses  révélatiolls  sur  des  terres 
inconnues  situées  à  nos  portes,  sur  le  revers  espagnol  des 
Hautes-Pyrénées,  de  la  Haute-Garonne  et  de  TAriège.  Là 
s'élèvent,  au-dessus  de  3000  mètres,  des  massifs  qui  n'a- 
vaient jamais  été  étudiés  et  qui  prolongent  la  haute  chaîne 
des  Pyrénées  atlantiques  jusqu'à  plus  de  50  kilomètres  des 
monts  Maudits,  où  naguère  on  l'arrêtait.  Pour  la  première 
fois,  les  sources  de  la  Garonne  ont  été  relevées  avec  quelque 
exactitude  et  là  se  dessineront  des  traits  orographiques 
inattendus. 

L'occasion  est  bonne  pour  la  géographie  de  dire  son  mot 
en  faveur  de  ces  coureurs  de  montagnes  dont  on  a  trop 
souvent  médit  en  parfaite  ignorance  de  cause.  Ils  ont  un 
objectif  plus  élevé  que  de  donner  matériellement  satisfac- 
tion à  la  devise  ExceUior. 

Abordons  par  les  Etats-Unis  l'examen  rapide  de  ce  qui 
touche  à  l'Amérique  du  Nord.  Votre  rapporteur  aura  par- 
fois à  reproduire,  pour  l'unité  de  son  exposé,  la  mention 
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de  travaux  déjà  mentionnés  dans  les  précédents  rapports.' 

D'après  le  recensement  de  1880,  dont  les  résultats  ne  sont 
que  partiellement  connus,  la  puissante  confédération  serait 
arrivée  à  ses  50  millions  d'habitants  et  les  aurait  même 
quelque  peu  dépassés.  Dans  ce  chiffre  l'État  de  New- York 
entre  pour  plus  de  5  millions  d'habilanls,  la  Pensyivanie 
pour  plus  de  i  millions.  Cerlains  États  flgurent  pour  3  mil- 
lions, tandis  que  certains  Territoires  n'entrent  que  pour 
300000  habitants.  Les  grands  États  agricoles  d'indiana, 
d'OMo,  de  Wisconsin,  de  Michigan,  de  Minnesota  vers  les- 
quels se  porte  surtout  l'immigration  blanche,  accusent  le  plus 
fort  accroissement  de  population.  Viennent  ensuite  les  Etats 
miniers,  tels  que  le  Colorado.  En  outre,  les  Etats-Unis  ont 
aujourd'hui  dis  grandes  villes  avec  une  population  supé- 
rieure à  2{K)Û0Û  habitants;  New-York  tient  la  tète  avec  ses 
1  200000  habitants.  Elle  l'emporte  par  là  sur  Vienne,  Ber- 
lin, Saint-Pétersbourg.  En  dix  ans  Milwaukie  (Wisconsin) 
a  vu  sa  population  s'accroître  de  80  pour  100,  Cleveland 
(Ohio)  de  78  pour  100,  et  Chicago  (Illiu6is)  de  CO  pour  100. 
Après  New-York  vient  Philadelphie  qui  prétend  à  un  mil- 
lion d'habitants  bien  que  le  résultat  officiel  ne  loi  donne 
que  847  000  habitants.  Les  villes  dont  la  population  est 
supérieure  à  10  000  âmes  sont  au  nombre  de  245. 

Dans  les  vingt  dernières  années,  la  populalion  des  grandes 
villes  a  presque  doublé  ;  an  1860  elle  représentaità  peu  près 
un  sepliécue  de  la  population  totale  de  l'Union  ;  elle  en  re- 
présente aujourd'hui  une  proportion  bien  plus  considérable. 

11  faut  ajouter  que  l'immigration  a  pris,  dans  l'année 
courante,  une  importance  considérable;  les  six  premiers 
mois  de  l'année  onl  amené  à  New-York  170000  à  190000 
émigrants,  ce  qui  permet  d'évaluer  l'immigration  totale  à 
400000  tètes  pour  toute  l'année.  La  plupart  de  ces  émi- 
grants se  rendent  dans  les  États  agricoles  de  l'Ouest;  d'au- 
tres vont  dans  les  districts  des  mines  au  Nouveau  Mexique, 
à  r Arizona,  mais  surtout  au  Colorado,  où  il  arrive  par  jour 
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jusqu'à  1  000  individus,  et  où  s'élèvent  rapidement  de  nou- 
velles villes  et  de  nouveaux  villages.  Les  Mormons  profitent 
de  ce  mouvement,  car  ils  ont  reçu,  cette  année,  jusqu'à 
1000  croyants  immigrants,  et  si  TUtah  a  vu  en  dix  ans  sa 
population  s'élever  de  90000  à  144  000  habitants,  les  Mor- 
mons y  ont  trouvé  un  accroissement  de  population  qui 
porte  à  100000  le  chiffre  total  de  ces  sectaires. 

Bien  que  les  listes  des  immigrants  ne  remontent  pas  au 
delà  de  1820,  on  a  cependant  constaté  que  depuis  1780 
rémigration  a  amené  aux  Etats-Unis,  10  millions  d'hommes, 
soit  un  cinquième  de  toute  la  population  et  à  peu  près  cinq 
fois  le  chiffre  des  premiers  habitants  de  la  Confédération  du 
Nord.  Ajoutons  que  l'Allemagne  a  fourni  la  moitié  de  ces 
10  millions  d'émigrants. 

Du  reste,  l'Amérique  du  Nord  en  est  à  sa  période  ascen- 
sionnelle et  les  limites  tracées  à  l'équerre  entre  la  vaste 
république  et  les  possessions  anglaises  n'étant  que  des  limi- 
tes artificielles,  nous  pouvons  ajouter  de  âuite  que,  depuis 
que  l'Angleterre  a  décrété  la  création  du  Canada  Pacific 
Railtcay,  l'immigration  et  l'augmentation  de  population 
gagne  au^si  la  Colombie-Britannique. 

A  partir  de  1869,  mais  surtout  en  1877  et  1878,  le  D'  R. 
Bell,  a  exécuté,  avec  M.  Cochrane,  de  longs  relevés  au  sud- 
oûest  de  la  baie  d'Hudson,  jusqu'aux  rivières  Nelson  et 
Grand  Saskatchawan.  D'autre  part,  quelques-unes  des  sta- 
tions du  Canada  Pacific  Railwaj/y  surtout  sur  le  Petit  Sas- 
katchawan, sont  déjà  devenues  des  villes  et  nous  verrons 
s'accroître  rapidement  les  quatre  millions  d'habitants  de  ce 
vaste  Norlh-West  Territory.  Mais  il  faut  une  population 
rude  au  travail  et  endurcie  au  froid,  des  highlandcrs  écos- 
sais ou  des  Irlandais,  puisqu'en  général,  les  Anglais  pro- 
prement dits  ne  colonisent  bien  que  réunis  en  grandes 
masses. 

Signalons,  pour  rentrer  aux  États-Unis,  la  formation  d'un 
groupe  de  colons  anglais  qui  occupera  400000  acres  de 
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terrains  achetés  sur  le  plateau  de  Gumberland,  dans  le  Te- 
nessee,  et  qui  sera  desservi  par  le  Cincinnati  Southern 
Railway.  A  cette  ligne  viendront  quelque  jour  probable- 
ment s'en  rattacher  d'autres  qui  constitueront  un  troisième 
chemin  de  fer  transaméricain^  celui-là  du  nord  au  sud, 
reliant  les  ports  des  lacs  Supérieur  et  Michigan,  aux  ports 
du  golfe  du  Mexique  et  à  la  Nouvelle-Orléans  par  Saint- 
Louis  du  Missouri  et  Kansas-City.  L'une  de  ces  deux  der- 
nières villes  deviendrait  la  tête  de  tous  les  chemins  de  fer 
qui  rattacheraient,  par  une  ligne  dirigée  sur  le  Texas,  les 
lignes  de  Californie,  du  Sud -Arizona  et  du  Nouveau  Mexique. 
L'île  de  Terre-Neuve  aussi  aura  sous  peu  son  chemin  de  fer, 
dont  les  devis  sont  déjà  faits. 

Quant  à  la  littérature  géographique,  nous  avons  dans  les 
ouvrages  de  M.Frédéric  Ratzel*  et  du  baron  Max  de  Thie- 
lemann  *,  les  résultats  des  voyages  faits  dans  les  trois  der- 
nières années.  L'un  de  ces  ouvrages  est  une  monographie 
détaillée  de  l'IJftion  ;  Tautre  est  plutôt  pittoresque.  Il  faut 
signaler  encore  le  rapide  voyage  de  M.  Robert  de  Schlaginl- 
weit  à  travers  l'Union,  avec  l'ascension  du  Pikes  Peak.  Le 
récit  de  M.  de  Schlagintweit,  qui  ne  nous  apporte  pas  beau- 
coup de  faits  nouveaux  de  l'ordre  géographique,  tient  le 
milieu  entre  les  deux  précédents. 

Outre  le  Statistical  Abstract  of  the  United-StateSy  ren- 
fermant des  tableaux  de  chiifres  sans  texte  explicatif  et 
publié  par  le  Département  des  Finances,  notre  Société  re- 
çoit, comme  par  le  passé,  une  série  de  belles  publications 
officielles  relatives  aux  travaux  entrepris  pour  l'étude  des 
États-Unis.  Nous  devons  une  fois  de  plus  rendre  hommage 
à  la  libéralité  avec  laquelle  les  divers  services  publiés  de  ce 
grand  pays  accueille  les  demandes  qui  lui  sont  adressées  par 
les  associations  scientifiques. 


1.  Die  Vereinigten  Slaalen  von  Nord-Amerika,  2  vol.  gr.  in-S»,  avec  cartes. 

2.  Vier  Wege  durch  Amerika,  1  vol.  gr.  in-8o,  avec  cartes. 
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Tout  le  monde  sait  que  les  majestueuses  cataractes  du  Nia- 
gara étaient  menacées  de  devenir  une  simple  force  motrice 
poar  rindustrie  qui  les  eût  ainsi  dénaturées  et  transformées. 
Le  Gouvernement  de  l'État  de  New-York  a  donc  envoyé  un 
ingénieur  pour  mettre  ûa  aux  dévastations  des  spéculateurs 
dont  les  usines  et  les  écluses  auraient  bientôt  rendu  mécon- 
naissable cette  merveille  du  monde.  M.  Gardner,  le  com- 
missaire, a  ajouté  à  son  rapport  des  plans,  des  cartes  et  des 
vues  photographiées,  qui  font  de  ce  travail   un  excellent 
document  géographique. 

C'est  également  dans  l'Etat  de  New-York  que  se  trouvent 
les  pittoresques  Catskill  Mountains,  rendez-vous  de  bai- 
gneurs et  de  touristes.  De  même  que  la  Forêt  Noire,  les 
Vosges,  les  Alpes-Maritimes,  les  Catskill  s'arrondissent  en 
cimes  gracieuses  dont  la  hauteur,  comme  celle  de  nos  chaî- 
nons, ne  dépasse  guère  1200  mètres.  Couverts  de  forêts  qui 
en  rendent  l'accès  difûcile,  les  massifs  culminants  des  Cat- 
skill formaient  comme  une  région  inconnue,  presque  aux 
portes  de  la  cité  la  plus  populeuse  des  États-Unis.  Il  n'en 
sera  plus  ainsi,  car  cet  ensemble  montagneux  vient  d'être 
levé  et  minutieusement  étudié  par  Tun  de  nos  correspon- 
dants étrangers,  le  savant  professeur  Arnold  Guyot,  secondé 
par  MM.  E.  Sandoz  et  W.  Libbey. 

La  plupart  des  publications  officielles  et  semi-offîcielles 
oot  porté  sur  le  Far-West,  au  delà  du  Missouri  et  du  Mis- 
sissipi.  Voici  d'abord  l'excellente  carte  des  Etats  et  Territoi- 
res à  l'ouest  du  Mississipi,  dresséeà  l'échelle  de  1  : 2,000000*, 
par  E.  Freyhold,  au  Département  des  Ingénieurs  militaires, 
sous  la  direction  du  général  A.  A.  Humphreys.  Voici  en- 
<îore,  pour  prendre  la  zone  la  plus  connue,  le  rapport  du 
major  J.  W.  Powell,  sur  les  mauvaises  terres  de  l'Ouest, 
surtout  de  l'Utah,  avec  une  carte  détaillée  des  zones  agri- 
coles, sylvicoles,  lacustres,  etc.  Nous  avons  du  reste  exposé 
l'an  dernier  les  résultats  les  plus  saillants  de  cette  enquête. 
M.  Nell,  de  son  côté,  a  donné  une  carte  du  Colorado  avec  des 
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côtes  hjpsomélrîqiies  et  des  conleors  distinctes  pour  les 
diverses  sortes  de  terres  caltifables. 

Noos  devons  citer  ici,  pour  mémoire,  les  différents  rap- 
ports publiés  aajourdlmi  en  entier,  mais  dont  nous  ayons 
déjà  Tannée  dernière  donné  des  extraits,  d'après  des  ar- 
ticles de  journaux  scientifiques.  Tel  est  le  rapport  de 
M.  G.  R.  Gilbert  sur  la  géologie  des  Monts  Henry  (Utah 
méridional),  hauts  de  3350  mètres;  puis  le  onzième  rapport 
annuel,  rédigé  par  le  savant  docteur  M.  F.  Y.  Hayden,  chef 
du  Geological  and  geographical  survey  ofihe  Territories; 
ce  travail  enrichi  de  cartes,  plans,  vues,  tableaux,  panora- 
mas, a  trait  à  lldaho  et  au  Wyoming. 

Il  en  est  de  même  de  la  carte  du  Yellowstone  National 
Park  exécutée  par  M.  Gannett.  Nous  y  rattachons  une  des- 
cription complète  par  M.  W.  Jackson  dans  le  J^tiH^^tno/IA^ 
United  States  geological  and  geographical  survey,  1878. 
M.  Jackson  ayant  étudié  tous  les  alentours,  a  décrit  la  ligne 
de  séparation  fluviale  entre  l'Atlantique  et  le  Pacifique; 
cette  ligne  est  en  quelque  sorte  fictive,  car,  à  la  passe  des 
deux  Océans  (Two  Ocean's  Pass)  haute  de  2460  mètres 
(sous  AA""  de  latitude  nord  et  110®  longitude  ouest),  naît  le 
Two  Ocean's  Creek  qui  envoie  une  branche  dans  le  Snake 
River,  tributaire  de  Golumbia,  affluent  du  Pacifique,  tandis 
que  son  courant  principal  va  se  jeter,  par  le  Missouri  et  le 
Mississipi,  dans  le  golfe  du  Mexique.  11  se  passe  là  un  phé- 
nomène qui  n'est  point  unique  dans  son  genre. 

Le  service  du  levé  des  Territoires  a  donné  aussi  diffé- 
rents volumes  des  Miscellaneous  publications  et  du  Bul- 
letin,  puis  une  quatrième  édition,  avec  un  supplément,  de 
la  liste  des  hauteurs  des  États-Unis,  par  M.  Henri  Gan- 
nett. D'après  ce  document  les  plus  hautes  cimes  seraient, 
à  côté  de  Saint-Elias  (4562"^)  et  du  Whitney  Peak  (4541"^); 
le  Blanca  Peak  et  le  mont  Harvard  avec  4400  et  quelques 
mètres. 

Enfin  l'infatigable  M.  W.  H.  Dali  a   publié  un  nouveau 
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volume  intitulé    :  Appendix   to   the  Pacific  coast  Pilot 
Alaska.   Cette  fois,  élargissant  la  sphère  de  ses  observa- 
tions, il  y  a  compris  les  zones  maritimes  du  Japon  jusqu'au 
Paget-Sund,  celles  de  Tintérieur  de  l'Asie  Orientale  jus- 
qu'aux monts  Stanovoï  et  celles  de  l'intérieur  de  rAraérique 
jusqu'aux   Montagnes  Rocheuses.   Géographie,  physique, 
météréologie,  astronomie,   botanique,  zoologie,  géologie, 
rien  n'y  est  oublié,  y  compris  une  bibliographie  complète 
et  un  bel  atlas  physico-géographique.  L'auteur  de  ce  ma- 
gnifique ouvrage  et  M.  Marc  Baker,  astronome,  ont  dès  le 
commencement  de  mai  1880,  entrepris  un  nouveau  voyage- 
d'exploration  depuis  l'archipel  de  Sitka,  par  les  Aléou- 
tiennes,  la  mer  et  le  détroit  de  Behring;  ils  se  proposaient 
de  pousser  jusqu'à  la  pointe  Barrow,  peut-être  au-delà. 

Pour  le  Mexique,nousavons  deux  faits  importants  à  citer. 
C'est  d'abord  la  découverte,  en  1879,  de  plus  de  150  mines 
d*or  et  d'argent  dans  la  Sierra  xMojada,  et  la  constitution,  par 
le  gouvernement  central,  de  la  région  minière  en  un  Terri- 
lorio  fédéral  de  Sierra  Mojada  avec  Villa  de  Sierra  Mojada. 
comme  chef-lieu  sous  '^'^  30'  latitude  nord  ;  ce  territoire  est 
formé  de  fragments  des  provinces  de  Chihuahua  et  de  Coa- 
haila. 

Le  second  fait  est  le  commencement  de  l'expédition  de 
notre  collègue  M.  Désiré  Charnay  dans  les  provinces  mexi- 
caines du  Yucatan,  d'Oaxaca,  de  Chiapa  et  de  Tabasco.  Ce 
▼oyage  dont  les  dépenses  sont  supportées  par  notre  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  et  par  un  riche  négociant  de- 
Etats-Unis,  M.  Lorillard,  contribuera  à  enrichir  considé- 
rablement le  musée  d'ethnographie  du  Trocadéro. 

M.  Charnay  avait  déjà,  en  juillet  dernier,  découvert  sur 
les  versants  de  riztaccihuatl  à  4000  mètres  au-dessus  de  li 
mer,  une  importante  station  archéologique,  contenant  tom- 
bes, vases,  crânes  et  antiquités  de  toutes  sortes. 

Il  attribue  ces  restes  aux  Toltèques  qui  se  seraient  cî"  - 
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tingaés  par  un  déTeloppement  exceplionDel.  Mais  M.  Cha^ 
nay  ne  tardera  pas  à  venir  exposer  ici  les  résnltats  de  sa 
mission  qui  s'annonce  comme  des  plus  fructoeuses  pour 
l'histoire  des  civilisations  du  Mexique. 

Il  faut  mentionner  aussi  l'excursion  de  MM.  H.  Fowleret 
Drake  dans  le  Honduras  Britannique.  Ce  nom,  pour  le  dire 
en  passant,  devrait  être  remplacé  par  celui  de  Tacatan  Bii- 
tanuique,  puisque  cette  possession  anglaise  est  prise  sur  la 
pointe  sud-est  du  Yucatan  mexicain.  Les  deux  voyageon 
remontèrent  le  Belize  River  jusqu'à  la  frontière  du  Guate- 
mala, et  d'après  eux  cette  république  aurait  empiété  sur  le 
territoire  anglais.  Leur  carte,  bien  que  sommairement  trt- 
cée,  renferme  néanmoins  quelques  traits  utiles  à  l'étude  de 
ces^zones  si  mal  connues. 

Le  Guatemala  a  été,  cette  année,  ainsi  qu'un  autre  État 
du  Centre-Amérique,  le  San  Salvador,  le  théâtre  de  curieux 
phénomènes  volcaniques.  A  48  kilomètres  de  la  ville  de  San 
Salvador,  le  lac  Ilopango  a  vu  s'élever  un  volcan  sous-ma- 
rin, et  c'est  pendant  sa  dernière  éruption  volcanique  que  se 
sont  formés  trois  cratères  assez  rapprochés,  sur  une  petite 
île  au  milieu  du  lac.  Le  fait  s'est  produit  dans  des  condi- 
tions qui  font  penser  que,  comme  ce  fut  naguère  le  cas  près 
de  l'île  de  Santorin,  il  s'élèvera  encore  du  fond  du  lac 
plusieurs  autres  îles  volcaniques;  les  eaux  de  l'Ilopango 
sont  en  baisse  continue,  et  il  semble  que  le  fond  du  lac 
soit  soulevé  lentement  par  quelque  incessante  action. 

A  350  ou  400  kilomètres  du  lac  Ilopango,  s'est  produite 
presque  en  même  temps  l'éruption  volcanique  du  Fuego,le 
seul  des  trente  ou  quarante  volcans  de  la  zone  de  Guate- 
mala, qui  soit  encore  en  activité  ;  haut  de  4000  mètres,  il 
n'est  dépassé  en  altitude  que  par  son  voisin  l'Acatenango, 
qui  a  une  centaine  de  mètres  de  plus. 

Une  vingtaine  de  grandes  éruptions  du  Fuego  se  sont  pro- 
duites depuis  1526.  Deux  de  ces  éruptions,  combinées  avec 
des  tremblements  de  terre,  renversèrent  la  vieille   cité 
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payenne  de  Tecpan-Guatémala  et  deux  fois  celle  d'Antigua- 
Guatémala  qui  renaissait  toujours  de  ses  ruines,  bien  que 
remplacée  comme  siège  du  gouvernement  par  la  ville  de  Nue- 
va-Gaatemala.  Peu  avant  l'éruption  de  1880,  le  Fuego  avait 
été  gravi  non  sans  danger  par  M.  Pitet,  consul  français,  qui 
dut  s'arrêter  à  3900  mètres  devant  un  mur  vertical,  obstacle 
msurmontable  à  l'escalade  jusqu'au  cratère  situé  seule- 
ment à  100  mètres  plus  haut. 

Nous  voici  à  proximité  des  Antilles,  et  il  faut  rappeler  qu'en 
1873-1874,  un  ingénieur  hydrographe  français,  M.  Hanusse, 
avait  déterminé,  par  le  transport  du  temps,  au  moyen  de 
quatre  chronomètres,  la  différence  de  longitude  entre  la  Mar- 
tinique et  la  Guadeloupe.  M.  Le  Gler,  officier  de  la  marine 
française,  avait  obtenu  précédemment  cette  même  différence 
et  les  résultats  de  la  double  opération  ont  parfaitement  con- 
cordé. La  longitude  de  la  Martinique  ayant  été,  depuis  lors, 
déterminée  par  les  Américains  au  moyen  du  télégraphe,  la 
longitude  delà  Guadeloupe  peut  être  considéré  comme  dé- 
fiDÎtiveaient  fixée. 

Aa  cours  de  sa  campagne  scientifique,  M.  Hanusse  avait 
égalenoent  déterminé,  par  rapport  à  la  Martinique,  les  longi- 
tudes de  plusieurs  points  de  la  terre  ferme,  tels  queLaGuayra, 
Puerto- Cabello,  Sainte-Marthe,  Sabanilla,  ainsi  que  celles 
de  Curaçao,  de  Port-au-Prince  et  de  San-Domingo.  A  Saba- 
niila,  quelques  observations  de  culmination  lunaires  ont 
confirmé  les  résultats  obtenus  par  le  transport  du  temps. 
Les  observations  d'heure  ont  été  faites,  autant  que  possible, 
au  moyen  d'un  cercle  méridien  portatif.  Lorsque  le  temps  a 
manqué  pour  installer  l'instrument,  l'observateur  s'est  servi 
de  hauteurs  du  soleil  observées  avec  un  théodolite  répéti- 
teur de  Gambey. 

Nous  n'avons  à  signaler  aucune  recherche  géographique 
sur  le  sol  émergé  des  Grandes  Antilles.  Elles  figurent  ici, 
en  revanche,  pour  la  découverte  de  l'immense  abîme  sous- 
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marin  de  4000  à  G800  mètres,  dont  la  plus  grande  profon- 
deur se  trouve  entre  la  pointe  occidentale  de  la  Jamaïque, 
le  cap  de  Cruz  à  la  côte  sud-est  de  Cuba  et  Tile  du  GranA. 
Caïman;  cet  abîmo  s'étend  jusque  dans  la  baie  de  Honduras. 
C'est  encore  au  steamer  américain  Blake  qui,  Tannée  der- 
nière, avait  déjà  fait  de  si  importantes  constatations  dans  1^ 
golfe  du  Mexique,  que  Ton  doit  la  découverte  de  ce  grandirai 
de  structuresous-marine.  En  comptant  la  hauteur  des  Monta»- — 
gnes  Bleues  de  la  Jamaïque,  les  Grandes  Antilles  formeraiea- 
ainsi,  avec  leurs  chaînes,  un  massif  colossal  dont  la  bai^^ 
serait  au  fond  de  la  mer  et  qui  atteindrait  10  000  mètres 
c'est-à-dire  700  mètres  de  plus  que  la  cime  culminante  d. 
l'Himalaya. On  propose  de  donnera  Tabîme  lenoradeTofli — 
cier  qui  la  découvert,  M.  Bartlett,  commandant  du Bldk^  • 

Quelque  insignifiantes  que  paraissent  toutes  les  îles  coflcm— 
prises  sous  le  nom  de  Petites  Antilles,  M.  Behm,  réminer:»- *- 
géographe  de  Gotha,  fait  remarquer  cependant  avec  raiso  ï* 
que  chacune  d'elles  offre  quelque  intérêt  particulier, 
n'est  pas  sans  fondement  que  toutes  les  nations  européenn 
marilinies  en  conservent  quelques-unes  et  que  la  demie 
venue,  l'Allemagne,  à  propos  de  la  croisière  d'un  navi 
allemand  dans  ces  parages,  est  sollicitée  d'établir  des  dépôts 
de  charbons  à  Saint-Thomas  et  d'acquérir  l'île  de  Curaça<^- 
Signalons,  au  passage,  quelques   articles  du  recueil  de    1^ 
Société  de    géographie   de   Madrid   sur  l'île    espagnole     ^ 
guano,  Mena,  entre  Saint-Domingue  et  Puerto-Rico,  ainsi 
que  sur  l'île  de  Guluebra,  et  le  groupe  des  lies  Vierges  occi' 
dentales,  à  Test  de  Porto  Rico.  L'auteur  principal  de  ces 
articles  est  le  lieutenant  de  marine  Don  J.  N.  Zulouera. 

Par  la  baie  de  Honduras  nous  arrivons,  tout  d'abord,  a^ 
Centre-Amérique.  En  passant  nous  devons  rappeler  un  tra- 
vail botanique,  avec   carte  phyto-géographique,  consacra; 
par  M.  Henri  Polakowski  au  Costa  Rica,  qui  est  aujour- 
d'hui l'un  des  pays  les  mieux  étudiés  du  Centre-Amérique. 

Pour  l'Amérique  centrale,  le  point  brillant  est  le  succ^*5 
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de  notre  grand  de  Lesseps  dans  son  appel  aux  ressources 
financières  qui  permettront  de  percer  Tisthme  où  se  croir 
seront  un   jour  les  flottes  marchandes  des  cinq  parties 
da  monde.  Géographiquement   les  deux  Amériques   de- 
viendront des  île^,  comme  TAfrique  en   est  une  depuis 
fouyerlure  du   canal  de  Suez.  Les  lois  de  la  physique 
terrestre  n'en  seront  pas  profondément  altérées,  tandis  que 
les  relations  économiques  des  peuples  y  gagneront  une 
magnifique  ampleur  de   proportions.  La  plupart  d'entre 
nous  verront  alors  l'étude  géographique  du  Mexique  et  de 
rAmérique  méridionale  prendre  une  activité  qu'elle  n'a 
malheureusement  pas  eue  jusqu'ici,  et  rapidement  dispa- 
raîtront les  indications  vagues  trop  nombreuses  encore  sur 

les  cartes  de  ces  belles  contrées. 

« 

A  la  côte  septentrionale  du  continent  Sud -Américain, 
eotre  le  delta  de  Rio  Magdalena  et  la  lagune  de  Maracaïbo, 
s'élève  sur  les  bords  de  la  mer  des  Caraïbes,  un  massif  de 
4000  mètres  de  haut,  sorte  de  contrefort  avancé  des  Cordillè- 
res; c'est  la  Sierra-Nevada  de  Santa  Marta.  M.  F.  A.  A.  Simons, 
qui  avait  accompagné  M.  Cotterill  en  Afrique,  a  parcouru 
ces  montagnes  couronnées  de  neiges  et  il  a  réussi  à  les  fran- 
chir entre  la  vallée  de  Rio  César  et  le  littoral  de  la  mer  des 
Caraïbes.  Les  informations  recueillies  par  M.  Simons  ont 
paru  accompagnées  d'une  carte  dans  les  Proceedings, 

M.  Théodore  Wolf  dans  son  petit  traité  Ein  Besuch  der 
Galapagos  Insein,  publié  d'abord  en  espagnol,  nous  a  fait 
Eaire  une  excursion  sur  un  groupe  curieux  d'îles  volcaniques, 
avec  une  flore  exubérante  et  une  faune  hors  ligne  caracté- 
risée par  les  tortues  géantes  qui  ont  valu  à  ces  îles  leur 

nom. 

Le  beau  pays  de  Colombie,  l'une  des  régions  les  plus  hautes 
du  globe,  a  été  visité  par  M.  Frédéric  de  Schenck.  Au  cours 
d*nn  intéressant  voyage  dans  la  province  d'Antioquia,  dont 
il  a  inséré  le  récit  aux  Mittheilungen  de  Petermann,  il  a 
constaté  que  les  richesses  des  provinces  de  l'intérieur  sont 
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mal  exploitées  et  que  Tune  des  conditions  essentielles  d'une 
exploitation  plus  économique  serait  de  régulariser  le  cours 
des  trois  principales  artères  fluviales,  TAtrato,  le  Rio  Mag- 
dalena  et  le  Rio  Cauca,  son  tributaire.  Il  faut  détruire  les 
barres  fixes  ou  variables  à  leur  embouchure,  couper  les 
rapides,  enlever  les  troncs  et  les  racines  charriés  par 
leurs  flots  et  creuser  un  thalw^eg  d'une  profondeur  assez 
uniforme^  dans  un  lit  bien  encaissé;  à  la  suite  de  ces  tra< 
vaux  les  vapeurs  ne  seront  pas  exposés,  du  soir  au  lende- 
main matin,  à  se  trouver  sur  un  banc  de  sable,  et  à 
rencontrer  quelques  mois  après  leur  passage^  une  forêt  à  la 
place  d*un  bras  de  rivière;  le  Rio  Magdalena  surtout  a  de 
ces  bizarres  variations. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  fierté  que  nous  trouvons  des 
voyageurs  français  à  l'œuvre  dans  le  bassin  de  TAma- 
zone.  Tout  le  monde  sait  quels  résultats  ont  donnés  les 
voyages  du  docteur  Crevaux.  L'ardent  explorateur  s'est 
remis  en  route;  il  veut  attaquer  cette  fois  par  ses  sources,  le 
plus  grand  affluent  de  l'Amazone,  le  Rio  Negro.  De  Bogota 
il  franchira  les  chaînes  des  Andes  et  recherchera  le 
Uaupes,  l'une  des  branches  supérieures  du  Rio  Negro.  Sa 
seule  crainte  e'si  que,  mal  renseigné,  il  ne  s'engage  sur  un 
cours  d'eau  qui  le  ramène  au  Yapura,  parmi  les  anthropo- 
phages Ouitotos,  qui  ont  rendu  son  précédent  voyage  si 
dangereux.  «  Si  nous  tombons  juste,  dit-il*,  notre  voyage 
sera  rapide,  vertigineux.  11  nous  faudra  moins  de  trois  mois 
pour  traverser  toute  l'Amérique  équatoriale.  » 

M.  Crevaux  a  des  compagnons  de  route  aussi  dévoués 
que  solides.  Nos  vœux  les  plus  sincères  les  accompagneront 
tous  dans  leur  périlleuse  entreprise. 

C'est  encore  à  un  Français,  M.  Charles  Wiener,*consul 
de  France  à  Guyaquil,  chargé  de  mission  du  ministère  de 
l'Instruction  publique,  que  nous  devrons  le  levé  d'un  affluent 
de  gauche  du  haut  Amazone,  le  Rio  Napo.  Tout  récem- 

1.  Lettre  lue  à  la  Société  de  Géographie,  25  août  1880. 
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ment,  M.  Wiener  lai-même  vous  a  envoyé  un  résumé  très 
sommaire  des  résultats  de  son  voyage.  Il  a  levé  toute  la 
ligne  qui  sépare  les  rives  du  Pacifique  de  la  source  du 
Napo,  et  continué,  sur  toule  cette  rivière,  son  opération 
qui  s'est  arrêtée  seulement  à  Péroaté,  le  point  de  l'Amazone 
ob  arrivent  les  dernières  études  des  ingénieurs  brésiliens. 
C'est  de  Para  que  M.  Wiener  écrivait,  après  avoir  descendu 
l'Amazone  jusqu'à  son  embouchure. 

Le  travail  de  M.  Wiener  constituera  certainement  un  pro- 
grès sur  la  reconnaissance  du  Rio  Napo  faite  vers  1848  par 
le  voyageur  italien  Gaëtano  Osculati,  mais  nous  ne  saurions 
oablier  ici  que  la  voie  du  Napo  et  de  l'Amazone  avait  été 
suivie  pour  la  première  fois  dès  1540,  par  Francesco  Orel- 
lana,  compagnon  de  Pizarre,  et  que  depuis  lors  elle  a  été 
parcouru  à  diverses  reprises. 

Une  question  de  limites  est  en  suspens  entre  la  république 
de  Venezuela  et  l'Angleterre,  pour  la  Guyane  Anglaise. 
L'empire  du  Brésil,  de  son  côté,  réclame  à  l'Angleterre,  des 
territoires  qu'il  prétend  lui  avoir  été  enlevés.  Les  deux  ré- 
clamations  satisfaites,  l'Angleterre  verrait  sa"  possession 
actuelle  réduite  de  78000  milles  carrés  à  14000  milles  carrés 
anglais.  La  raison  de  ces  réclamations  est  la  découverte 
faite   en  1857  des  mines  d'or  de  Tupuguen,  au  nord  du 
Guyuni,  affluent  de  l'Essequibo;  en  1863  d'autres  mines 
furent  découvertes  au  sud  de  cette  rivière,  et  enfin,  en  1876, 
à  Paltora  et  à  Caratas  sur  le  Caroni,  tributaire  de  l'Oré- 
noque.  Toute  la  bande  côtière,  depuis  l'Orénoque  jusqu^au 
Corentyn,  est  la  zone  ou  région  sucrière;  puis  vient  la  pre- 
mière zone  de  l'intérieur  jusqu'aux  rapides  d'Aretaka  sur 
ITEssequibo,  et  de  Kaïetour,  sur  le  Polaro,  qui  est  la  zone 
des  coupes  réglées  du  bois  d'exportation.  Ensuite  ^et  tou- 
jours le  long  de  TEssequibo,  en  amont,  ainsi  que  le  long  du 
Rupununi,  son  affluent,  se  développe  jusqu'aux  dernières 
chutes  de  l'Essequibo,  près  de  Warraputa,  la  troisième 
région,  celle  des  forêts  vierges.  M.  Everard  Im  Thum, 
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directeur  du  musée  de  Georgetown,  -qui  a  exécuté  ce  voyage 
autant  pour  le  relevé  des  districts  en  litige  que  dans  un 
intérêt  scientifique,  nous  dépeint  comme  grandiose  et 
charmante  la  région  qu'il  a  visitée. 

Un  voyageur  néerlandais,  le  docteur  Rickevorssel,  déjà 
connu  par  une  série  d'observations  magnétiques  faites  dans 
Tarchipel  Indien,  a  choisi  l'Amérique  du  S  ud  notamment 
le  Brésil  et  la  rivière  des  Amazones  pour  terrain  de  ses  ob- 
servations. Il  s'est  mis  en  roule,  accompagnée  d'un  ingé- 
nieur, M.  van  Alphen,  pour  tâcher  de  traverser  la  chaîne 
des  Tumuc  Humac  du  sud  au  nord  et  de  revenir  par  terre  à 
Surinam.  Il  accomplirait  ainsi  un  voyage  en  sens  contraire 
de  ceux  qu'a  accomplis  le  docteur  Crevaux. 

Le  Brésil  continue  à  développer  le  réseau  de  ses  commu- 
nications intérieures.  Avec  le  nouveau  chemin  de  fer  de 
Paranagua  à  Curitiba,  l'accès  du  Rio  Parana  sera  facilité  du 
côté  de  la  mer  par  cinq  ou  six  de  ses  affluents  dont  les 
sources  se  groupent  en  grande  partie  autour  de  la  ville  de 
Curitiba  (Tiaté,  Goahy,  Tibagy,  Brillante,  Ivinheïma,  etc). 
Cet  accolement  des  railways  à  la  navigation  fluviale  est  le 
seul  système  actuellement  possible  au  Brésil  pour  étendre 
les  communications  de  ses  vastes  provinces. 

Nous  ne  saurions  nous  éloigner  de  l'Amériqueéquatorîale 
sans  signaler  l'achèvement  des  déterminations  télégra- 
phiques de  longitudes  efTectuées  sur  la  côte  du  Brésil  et  de  la 
Confédération  Argentine,  par  MM.  Green  et  Davis,  de  la  ma- 
rine des  États-Unis.  Ils  ont  fixé  la  longitude  de  six  points 
sur  les  mille  lieues  de  côtes  qui  séparent  Buenos-Ayres  de 
Para.  Cette  opération  atteste  l'exactitude  des  détermina- 
tions obtenues  chronométriquement  par  le  commandant 
Mouchez,  aujourd'hui  contre-amiral  et  directeur  de  l'Obser- 
vatoire, dans  les  levés  des  côtes  du  Brésil. 

Le  Pérou,  on  le  comprend,  n'a  produit  ces  dernières 
années  aucun  travail  de  quelque  importance.  Toutefois  il 
faut  signaler  l'esquisse  de  tout  le  réseau  fluvial  du  Pérou^ 
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lYCC  une  liste  des  positions,  des  hauteurs  et  un  relevé  spé- 
cial des  rivières  Paranapura  et Qahuapanas  qui  appartiennent 
au  bassin  de  l'Amazone.  L'ingénieur  Arthur  Werthemann 
est  Tauleu^r  de  ce  travail  qui  a  publié  le  recueil  de  la 
Société  géographique  de  Berlin. 

Pour  le    Chili  aussi  bien  que  pour  le  Pérou,  rapport  de 
cette  année  est  à  peu  près  nul  en  documents  originaux  de 
qaelque    importance;  toutefois  signalons  une  publication 
du  Bureau,  hydrographique  chilien,  la  carte  du  lac  Titicaca 
avec  une  notice  sur  les  départements  péruviens  de  Tacna, 
de  Moqueguai  et  d'Arequipa.  L'auteur  de  cette  carte  pour 
la  rédaction  de  laquelle  ont  été  mis  en  œuvre  des  docu- 
ments que  nous  ignorons  en  Europe,  est  M.  J.  Bertrando. 
M.  Edouard  Whymper,  le  célèbre  alpiniste  anglais,  après 
avoir    parcouru  les  régions  polaires,  a  poursuivi  sur  les 
hautes  cimes  de  l'Amérique  du  Sud  le  cours  de  ses  victoires 
sor  les  Alpes.  Depuis  janvier  1880,  il  a  escaladé  huit  som- 
mets   des    Cordillères  de  l'Equateur  :   le  Chimborazo,   le 
Corazon,  le  Cotopaxi,  l'Antisana,  le  Pichincha,  le  Gayarabe, 
le     Sara-urcu     et    le    Gothocachi.    De    ces    massifs ,    le 
Sincholagua  est  le  seul  dont  M.  Whymper  n'ait  pas  déter- 
miné l'altitude;  un  orage  effroyable  empêcha  cette  opéra- 
tion .  Les  mesures  données  par  le  voyageur  anglais  devront 
être  rapprochées  de  celles  qu'ont  données  MM.  Reiss  et 
Stûbel  ;  ces  dernières  sont  généralement  un  peu  inférieures 
à  celles  qu'a  déterminées  le  voyageur  anglais.  Pour  le  Chim- 
borazo, M.  Whymper  a  trouvé  une  hauteur  peu  différente 
de  celle  qu'avaient  obtenue  les  académiciens  français  Godin, 
Bouguez  et  La  Gondamine. 

M.  Reiss,  en  attendant  qu'il  publie  l'ensemble  de  ses  lon- 
gues explorations,  nous  a  donné,  dans  une  feuille  de  Berlin, 
Iune  petite  esquisse  curieuse  d'ethnologie  comparée,  dont 
le  sujet  est  fourni  par  deux  tribus  indiennes  à  l'est  de  la 
Cordillère  orientale  de  l'Equateur.  De  ces  deux  tribus  sépa- 
rées par  un  kilomètre  de  pays,  l'une,  celle  des  Macas,  s'est 
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laissé  dominer  et  maltraiter  par  les  Espagnols,  puis  par  les    . 
Équatoriens  el  les  Jésuites,  tandis  que  ses  voisins,  les  Jiva- 
ros,  sont  restés  des  payens  insoumis,  de  vaillants  guerriers, 
coupeurs  de  têtes,  et  pratiquant  de  la  façon  la  plus  sangui- 
naire la  vendetta  soit  entre  eux,  soit  contre  l'ennemi. 

La  république  de  l'Equateur  a  des  limites  indécises  ;  les 
Péruviens  lui  ont  pris  tout  ce  qu'elle  possédait  au  sud 
l3u   Maranon;   puis,  poussant  au  delà  de  ce  fleuve  vers 
le  nord,  ils  ont  avancé  jusqu'au  Rio  Napo  et  à  ses  affluents. 
De  leur  côté  les  Colombiens  avaient  poussé  du  nord  au  sud,    i 
à  partir  du  Yapura,  leur  frontière  primitive,  et  jusqu'au    '■ 
Putumayo,  puis  au  Napo,  comme  si  les  Équatoriens  n'exis- 
taient pas.  Le  plus  riche  bijou  de  l'Equateur,  sa  province  de 
l'Oriente '*àvec  ses  mines  d'or,  lui  est  ainsi  enlevée  aux  trois    • 
quarts,  sans  compter  les  provinces  du  sud.  Même  les  per- 
sonnages officiels,  tels  que  le   géographe  Villavicencio, 
conseillent  au  gouvernement  de  Quito  de  faire  la  part  da 
feu,  c'est-à-dire  de  consentir  aux  sacrifices  nécessaires  pour 
ne  pas  perdre  tout. 

La  grande  contestation  encore  pendante,  entre  le  Chili 
et  la  Confédération  Argentine  relativement  à  la  Patagonie, 
adonné  lieu  à  de  nombreuses  reconnaissances,  expéditions 
et  explorations,  qui  portent  la  lumière  dans  ces  régions 
longtemps  négligées.  Malheureusement  les  travaux  qui  at-  ' 
testent  cette  activité  ne  sont  pas  publiés  ou  s'ils  le  sont,  ils 
ne  nous  parviennent  que  rarement. 

Les  expéditions  et  reconnaissances  ainsi  que  les  publi- 
cations sont  plus  nombreuses  de  la  part  de  la  république 
Argentine  que  de  la  part  du  Chili.  En  effet,  au  moment  oîi 
la  question  de  la  Patagonie  s'est  rouverte,  il  y  a  quelques 
années,  les  Argentins  étaient  encore  séparés  du  territoire 
patagon  sur  lequel  ils  faisaient  valoir  des  prétentions,  par 
des  tribus  indiennes  indépendantes  campées  dans  les  pampas 
du  territoire  argentin  de  la  frontière.  Pour  devenir  maîtres 
d'un  pays  lointain  contesté,  la  République  Argentine  dut 
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commencer  par  devenir  la  maîtresse  incontestée  chez  elle. 
Be  tout  temps,  le  gouvernement  central  a  établi  contre  ces 
tribus  pampéennes  des  postes  fortifiés  qu'il  a  reculés  suc- 
cessivement vers  l'ouest  et  le  sud-ouest.  Les  avant-derniers 
avaient  été  établis  le  long  du  Rio  Colorado,  en  1877;  mais 
Vannée  suivante  paraissait  un  livre,  intitulé  La  conquista 
de  quince  mil  léguas ^  dans  lequel  le  D'  Estanislao  S.  Zebal- 
los  faisait  connaître  le  projet  du  général  Julio  Roca  de 
reculer  les  lignes  défensives  jusqu'au  Rio  Negro  de  Pata- 
gones.  Ce  projet  a  reçu  son  exécution  dès  la  fin  de  1878  et, 
dans  le  courant  de  l'année  1879,  depuis  le  lac  Nahuel-Huapi 
au  sud,  jusqu'à  San  Rafaël  au  nord,  y  compris  des  pointes 
faites  dans  le  territoire  des  Ranqueles  au  nord  du  Rio  Colo- 
rado. Par  une  sage  précaution,  le  gouvernement  central 
s'est  expressémeut  réservé  divers  territoires  sur  le  Rio  Co- 
lorado et  le  Rio  Negro,  qu'il  vendra  oif  répartira  pour  des 
buts  de  colonisation.  M.  J.  Oloscoaga,  lieutenant- colonel 
etcbef  du  bureau  topographique  militaire  à  Buenos- Ayres, 
a  consigné  ces  nouveaux  résultats  sur  une  carte  du  terri- 
toire de  la  Pampa  et  du  Rio  Negro  (1  :  2000000®),  embras- 
sant l'Argentinie  Sud  et  la  Patagonie  Nord,  du  33**  au  43** 
de  latitude  sud ,  avec  les  provinces  limitrophes  du  Chili. 
Nous  exprimerons,  pour  la  République  Argentine,  les 
mêmes  regrets  que  pour  le  Chili  et  le  Pérou  :  les  travaux 
exécutés  dans  ce  pays  ne  nous  parviennent  pas  assez  régu- 
lièrement pour  qu'il  soit  possible  de  les  apprécier  conve- 
nablement et  en  temps  utile.  La  fondation  d'une  Société 
géographique  à  Buenos-Ayres  modifiera  sans  doute  en 
quelque  mesure  cet  état  de  choses,  et  nous  devons  féliciter 
M.  E.  Zeballos  d'avoir  pris  l'initiative  de  constituer  cette 
association.  Elle  a  publié  déjà  quelques  cahiers  d'un  Bul^ 
letin  qui  nous  a  permis  de  connaître,  au  moins  sommai- 
rement, des  voyages  dont  nous  n'aurions  guère  entendu 
parler  avant  la  publication  de  ce  recueil.  Nous  savons,  du 
moins  aujourd'hui  que  M.  E.  Zeballos  a  fait  trois  voyages 
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en  Patagonie,  dans  le  but  de  réunir  des  données  anthropo- 
logiques; nous  apprenons  aussi  que  M.  Moyano,  compagnon 
de  voyage  de  M.  Moreno  en  1877,  a  découvert  un  nouveau 
lac  au  nord-ouest  du  Lac  Argentin;  que  le  major  Host  a 
étudié  le  cours  du  Uio  Neuquen,  Tun  des  hauts  affluents  du 
Rio  Negro;  que  deux  expéditions  ont  été  dirigées,  l'une 
dans  les  mêmes  parages  par  le  colonel  Guerrico;  l'autre 
chez  les  Indiens  Ranqueles  par  M.  0.  Pico.  Nous  atten- 
drons que  les  relations  détaillées  de  ces  voyages  nous  par- 
viennent, pour  apprécier  les  résultats  qu'ils  ont  donnés. 

Quant  à  présent,  nous  pouvons  du  moins  parler  un  peu 
plus  longuement  d'un  voyage  qui  modifiera  notablement  les 
cartes  de  la  Patagonie. 

Vous  connaissez  tous  M.  Francesco  P.  Moreno,  l'explo- 
rateur persévérant  et  heureux  de  l'Amérique  australe. 
L'attention  des  géographes  a  été  attirée  sur  lui  par  ses  pré- 
cédentes découvertes  dans  une  région  excentrique,  laissée 
en  dehors  du  champ  ordinaire  d'activité  des  voyages. 

Après  avoir  accompli  en  1873,  dans  les  environs  de  Car- 
men, et  en  1874,  sur  la  Santa-Cruz,  des  explorations  préli- 
minaires intéressantes  par  leurs  résultais  pour  la  connais- 
sance des  anciennes  races  indiennes,  M.  Moreno  avait  en 
1875  tenté  de  traverser  la  Patagonie  jusqu'au  Chili  et  rap- 
porté de  ce  voyage  qui  ne  fut  ni  sans  difficultés,  ni  sans 
périls,  des  données  géographique  nouvelles.  Enfin,  en  1876, 
il  avait  réussi  à  accomplir  en  Patagonie  une  expédition  qui  le 
conduisit  au  lac  Viedma,  auprès  des  Andes.  Il  avait  pour  la 
première  fois  constaté  l'existence  d'un  imposant  volcan  si- 
tué à  l'ouest  du  lac  Yiedma  et  le  premier  aussi,  il  avait 
constaté  l'existence  au  sud  et  au  nord  de  ce  lac,  de  deux 
autres  grands  lacs  andins  qu'il  avait  respectivement  appelés 
Lac  Argentin  et  Lac  San  Martin. 

Nous  retrouvons  celte  fois  M.  Moreno  dans  la  région  du 
grand  lac  Nahuel-Huapi  où  il  accomplissait,  en  1879^  une 
mission  scientifique  pour  le  gouvernement  de  laRépublique 
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Argentine.  Au  cours  d'un  voyage  de  400  kilomètres  sur 
le  Rio  Negro,  dans  le  but  de  gagner  le  lac  par  le  nord,  il  put 
constater  que  ce  fleuve  est  navigable  pour  des  bateaux  d'un 
tirant  d'eau  de  près  de  deux  mètres. 

Tandis  qu'une  partie  de  la  commission  allait,  avec  le  va- 
peur, reconnaître  la  côte  du  golfe  San  Matias  et  delà  pénin- 
sule de  Valdes,  M.  Moreno  s'engageait  dans  l'intérieur  en 
compagnie  de  M.  Bovio,  ingénieur  argentin.  De  Cashtree,  où 
ils  quittèrent  le  Rio  Negro,  leur  route  se  dirigea  vers  le  sud- 
sud-ouest,  à  travers  des  plateaux  et  des  bas-fonds  couverts 
d'arbrisseaux,  mais  dépourvus  d'eau  potable.  A  Balcheta, 
les  plateaux  qui  caractérisent  le  littoral  patagonien  dispa- 
raissent en  grande  partie,  pour  faire  place  à  de  puissantes 
couches  basaltiques,  coupées  de  vallées  où  des  cours  d'eau 
limpides   arrosent  de  beaux  pâturages.  Au  delà  de  deux 
chaînes  granitiques  qui  ne  figurent  pas  sur  les  cartes  etque 
M.   Moreno  traversa  en   se  dirigeant  vers  l'ouest,  appa- 
raissent les  crêtes  neigeuses  des  Andes.  Bientôt  alors  aussi 
commence  la  grande  flore  antarctique  et  les  versants  des 
montagnes  deviennent  très  boisés. 

A  un  campement  nommé Tecka,  les  voyageurs  trouvèrent 
des  ludiens  Araucaniens  et  Pampas;  les  Tehuelches  étaient 
campés  dans  les  environs.  M.  Bovio,  malade,  dut  s'arrêter  là, 
et  M.  Moreno  retourna  vers  le  nord  dans  la  direction  du 
Nahuel-  Huapui.  Ce  lac,  intermédiaire  par  sa  dimension  entre 
le  lac  de  Constance  et  le  lac  de  Genève,  est  d'une  beauté 
plus  grandiose  que  les  lacs  des  Alpes.  Le  tableau  qu'en 
trace  M.  Moreno  inspirerait  le  désir  de  faire  le  voyage;  il  a 
ses  ombres,  cependant,  car  au  retour  d'une  excursion  le 
voyageur  trouva  son  camp  envahi  par  des  Araucaniens  qui 
le  rechercbaient  activement  dans  l'intention  de  se  venger 
sur  lui  de  l'arrestation  de  quelques  pillards  indiens,  opé- 
rée à  la  frontière  de  la  République  Argentine.  Il  y  eut  une 
réunion  des  chefs,  on  consulta  un  devin  et  le  voyageur  fut 
condamné  à  être  offert  à  la  divinité.  Par  sa  finesse  et  son 
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sang-froid  M.  Moreno  réussit  à  se  dérober  à  cet  honneur.  Il 
s'enfuit  une  nuit,  avec  un  soldat  et  un  Indien  qui  parta- 
geaient sa  captivité.  Après  un  trajet  de  sept  jours  sur  uu 
petit  radeau,  après  une  marche  forcée  à  travers  des  ré- 
gions difficiles,  ils  parvinrent  exténués  de  fatigue  à  un 
poste  de  soldats  argentins. 

Si  ce  voyage  interrompu  par  des  circonstances  de  force 
majeure  n'a  pas  donné  tous  les  résultats  qu'on  en  devait 
attendre  il  n'en  aura  pas  moins  sa  place  dans  l'histoire  des 
voyages,  et  vous  en  pourrez  juger  par  le  récit  que  vous  en   . 
trouverez  au  Bulletin  accompagné  d'une  intéressante  carte. 

Pour  l'Afrique,  l'érudition  profonde  et  l'inépuisable  dé- 
vouement de  notre  collègue  M.  Duveyrier,  facilitent  singu- 
lièrement la  tâche  de  votre  rapporteur,  qui  peut  se  dire 
ainsi  doctus  cum  amico. 

C'est  de  l'Algérie  que  nous  partirons  pour  suivre  sur  le 
continent  africain  la  marche  des  découvertes  et  des  résul- 
tais à  inscrire  au  compte  de  4880. 

Les  missions  envoyées  par  le  nàinistère  des  travaux  pu- 
blics jusqu'au  Sahara,  pour  étudier  le  terrain  en  vue  de  la 
création  éventuelle  de  lignes  ferrées  entre  l'Algérie  et  la 
Nigritie,  sont  rentrées  en  France  rapportant  des  observations 
et  des  données  précieuses  pour  la  géographie. 

La  mission  du  colonel  Flatters,  qui  avait  à  explorer  l'an- 
cienne route  commerciale  de  Warglâ  au  pays  des  nègres,  a 
d'abord  relevé  en  détail,  jusqu'à  Timaséânîn  et  à  l'Ouâdi 
Tedjoûdjelt,  la  route  suivie  en  1858  par  M.  Isma'yl  Boû 
Derba;  le  lac  temporaire  d'El-Menkhoûgh,  situé  au  con- 
fluent de  rOuâdi  Tedjoûdjelt,  dans  la  vallée  des  Igharghâren, 
par  26°  25'  de  latitude  nord  et  5°  35'  de  longitude  est,  d'a- 
près ritinéraire  delà  mission,  a  marqué  le  terme  du  voyage 
dans  la  direction  du  sud-est.  Le  colonel  Flatters  se  trouvait 
là  à  675  kilomètres  *  environ  au  sud-est  de  Warglâ,  et  à 

1.  Au  lieu  de  635  kilomètres,  d'après  l'itinéraire  de  M.  I.  Boû  Derba, 
pris  sur  la  carte  de  M.  Duveyrier. 
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200  kilomètres  environ  au  nord-ouesdet  la  ville  de  Rhât. 
AlU  sud  proprement  dit,  il  a  exploré  la  vallée  de  l'Igharghar 
jusqu'aix  confluent  de  TOuâdi  Tenelâgh,  au  sud-ouest  de 
Titûâssanîn.  Cette  mission  a  réuni  tous  les  éléments  d'une 
carie  détaillée  du  chemin  parcouru,  à  laquelle  les  observa- 
tions astronomiques  de  notre  collègue  M.  Béringer,  l'un  des 
membres  de  la  mission,  prêtent  de  bons  points  de  repère. 
Anticipant  sur  la  publication  complète  des  résultats  scien- 
tifiques de  l'expédition  du  colonel  Fatters,  nous  pouvons 
dire  que  le  trait  le  plus  intéressant  pour  la  géogranhie  phy- 
sique en  est  la  reconnaissance  d'une  partie  de  l'Igharghar. 
Dans  sa  partie  nord,  le  thalweg  a  été  presque  effacé  par 
des  alluL-yions  de  sable,  au  point  que  les  membres  de  l'expé- 
dition pouvaient  hésiter  à  se  croire  dans  le  lit  d'un  ancien 
fleuve,    mais,  en  pareilles  matières,  la  science  expérimen- 
tale des  Sahariens  et  surtout  des  Touareg  est  infaillible, 
et  le  géographe  de  la  mission  est  revenu  avec  la  conviction 
qu'à  une  époque  dont  il  ne  faut  pas  chercher  encore  à  pré- 
ciser la  date,  l'Igharghar  était  un  fleuve  majestueux.  A  me- 
sure qu'il  s'avance  dans  la  direction  de  Warglâ,  il  s'élargit 
et  se  ramifie  comme  si,  sous  l'influence  des  empiétements 
des  sables  chassés  par  les  vents,  ses  eaux  devenues  de  plus 
en  plus  rares,  avaient  dû  se  frayer  des  chemins  nouveaux  à 
travers  une  plaine  de  cent  kilomètres  de  largeur. 

Tandis  que  la  mission  de  M.  Flatters  commençait  ses  tra- 
vaux au  sud-est  de  Warglâ,  celle  de  M.  Gùoisy,  ingénieur, 
s'enfonçait  au  sud-ouest  de  la  môme  oasis.  Elle  a  poursuivi 
ses  relèvements  et  ses  études  jusqu'à  l'oasis  d'El-Golêa'a,  et 
même  un  peu  plus  loin  au  sud,  jusqu'à  Guern  Ech-Choûf, 
puis  elle  est  revenue  au  nord,  à  Laghouât,  par  un  chemin 
nouveau.  L'itinéraire  de  cette  mission,  relevé  avec  soin, 
complétera  très  heureusement  la  carte  du  pays  des  Cha'anba 
dressée  d'après  MM.  Duveyrier  et  Parisot,  et  publiée  au 
Bulletin  de  la  Société  en  1876. 

Si  l'ancien  Igharghar  a  créé  les  oasis  fertiles  de  l'Ouâd 
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Rîgh,  Toasis  de  Warglâ,  que  nous  trouvons  mentionnée 
dans  les  plus  vieux  auteurs,  doit  sa  fertilité  à  la  longue  val- 
lée de  rOuàd  Mîya,  que  M.  Ghoisy  et  ses  collaborateurs  ont 
remontée  pendant  80  kilomètres.  Le  bas  de  TOuâdMîya  pré- 
sente un  phénomène  semblable  à  celui  dont  il  vient  d'être 
parié  à  propos  de  Tlgharghar.  Une  longue  et  large  plaine 
a  remplacé  son  lit  aux  bords  à  peine  indiqués  de  loin  en 
loin  par  des  lambeaux  de  berges  irrégulières  envahies  par 
les  sables  mouvants. 

Les  projets  de  chemins  de  fer  français  pour  relier  à  nos 
possessions  de  l'Algérie  et  du  Sénégal  les  riches  contrées 
de  la  Nigritie  musulmane  ont  provoqué  aussi  deux  expé- 
ditions envoyées  par  le  gouvernement  du  Sénégal  vers  le 
Dhiôli-Ba.  Le  30  janvier  de  cette  année,  le  capitaine  Galliéni  * 
partait  de  Saint-Louis,  et  le  7  mars  sa  colonne,  organisée  à 
Bakel,  prenait  la  route  de  terre  pour  gagner  Médine,  puis  Ba- 
Foulabé  oii  la  garnison  construisait  les  fortifications  de  ce 
nouveau  poste  militaire.  C'est  à  Kita,  dans  le  Fouladougou, 
que  l'expédition  abandonna  la  route  relevée  par  MM.  Mage 
et  Quintin.  Détachant  le  lieutenant  Vallières  au  sud-est,  sur 
Mourgoula  qui  fait  partie  du  royaume  de  Sêgou,  M.  Galliéni 
entra  dans  le  Belédougou,  peuplé  par  des  Bamano  (Bam- 
bara)  hostiles  au  roi  Ahmadou.  La  renommée  des  présents 
que  convoyait  M.  Galliéni  fut  exploitée  par  la  malveillance 
des  habitants,  qui,  embusqués  sous  bois  au  nombre  de 
2  700,  attendaient  l'expédition  ^u  village  de  Dio,  à  56  kilo- 
mètres   de   Bamakou.   Après  un  combat  désespéré  dans 
lequel  il  fallut  abandonner  le  convoi  et  se  frayer  passage  au 
travers  des  ennemis,  l'expédition,  réduite  de  moitié,  vit  le 
Dhiôli-Ba  à  Bamakou,  centre  actuellement  bien  déchu,  car 
la  ville  d'autrefois  est  réduite  à  un  village  de  700  à  800  âmes. 
C'est  ici  que  le  lieutenant  Vallières  rejoignit  ses  collègues. 


1.  Les  autres  oflîciers  de  l'expédition  étaient  :  MM.  les  lieutenants  Pié- 
tri  et  Vallières,  le  docteur  Bayol  et  l'aide-major  Tautain. 
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Bientôt  après,  arrivé  plus  en  aval  au  village  de  Nafadié, 
le  docteur  Bayol,  désigné  primitivement  pour  remplir  les 
fonctions  d'agent  politique  à  Bamakou,  se  sépara  de  l'expé- 
dition pour  rentrer  au  Sénégal  après  avoir  constaté  que 
fétat  des  esprits  rendait  impossible  Taccomplissement  de 
cette  mission.  Son  voyage  de  retour  dont  il  vous  a  lui- 
même  fait  le  récit,  est  en  tout  point  un  voyage  de  décou- 
vertes :  il  l'a  effectué  en  remontant  le  cours  inconnu  du 
Dhiôli-Ba,  par  le  pays  de  Manding,  patrie  du  peuple  Man- 
denga  (ou  Mandingue),  et  le  pays  de  Bouré,  depuis  long- 
temps signalé  pour  la  richesse  de  ses  terrains  aurifères.  Après 
avoir  visité,  entre  autres,  les  mines  d'or  de  Kouma-khana, 
le  docteur  Bayol  revint  à  Bâ-Foulabé  et  de  là  en  Europe. 
Quant  à,  M.  Galliéni,, traversant  le  Dhi61i-Ba  le  17  mai,  il 
arrivait  sans  encombre  à  Sôgou-Sikoro  où  nous  devons 
espérer  qu'il  est  en  sûreté  sinon  en  liberté  complète. 

Lie  résultat  géographique  le  plus  saillant  de  l'expédition 
Galliéni,  était  jusqu'alors  l'exploration  du  Bâ-Khoï  et  de 
son  affluent  le  Bâ-Oulé,  qui  se  réunissent  au  Bâ-Fing  à  Bâ- 
Foulabé,  pour  former  le  fleuve  du  Sénégal.  Si  les  données  un 
peu  incomplètes  que  nous  possédons  sont  exactes,  l'expédi- 
tion française  aurait  constaté  un  fait  intéressant:  pendant  la 
saison  des  pluies  tropicales,  le  Bâ-Oulé  communiquerait  par 
un  marais  avec  le  Dhi61i-Ba. 

La  région  duDhi6li-Ba,  limitrophe  de  nos  possessions,  mé- 
rite,  de  la  part  de  la  France  l'attention  qu'elle  lui  consacre 
aujourd'hui.  Loin  de  se  laisser  rebuter  par  le  contre-temps 
réparable  qui  a  marqué  les  débuts  de  l'expédition  Galliéni, 
le  gouvernement  français  vient  de  créer  un  commandement 
du  haut  Sénégal  et  du  Niger  et  de  désigner  comme  premier 
titulaire  le  lieutenant-colonel  Desbordes.   La  mission  de 
cet  officier   consiste  à  faire  achever  le  fort  de  Bâ-Fou- 
labé et  à  en  construire  de  nouveaux  à  Fangalla  et  à  Kita, 
c'est-à-dire  sur  la  route  de  Bâ-Foulabé  au  royaume  de 
Ségou,  dans  le  pays  arrosé  par  le  Bâ-Khoy  et  le  Bâ-Oulé. 
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Mais  rexpédiiion  comprend  aussi,  outre  une  compagnie 
d'ouvriers,  une  brigade  topographique  composée  de  neuf 
officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer,  sous  les  ordres  d'un 
géodésien  expérimenté,  notre  collègue  le  commandant  Der- 
rien,  qui  a  déjà  bien  mérité  de  la  géographie  comme 
collaborateur  du  lieutenant-colonel  Perrier.  Tandis  que  la 
brigade  fera  ses  reconnaissances  en  vue  de  rétablissement 
éventuel  d'une  voie  ferrée,  les  ouvriers  rendront  les  chemins 
plus  praticables  par  des  travaux  d'art,  et  ils  établiront  des 
bacs  sur  les  cours  d'eau.  Voilà  une  expédition  qui,  sous  des 
dehors  un  peu  guerriers,  poursuit  un  but  pacifique  et  il  ne 
semble  pas  vraiment  que  notre  intervention  ait  à  s'exercer 
en  faveur  des  Toucouleurs  musulmans  plutôt  que  des  Bam- 
haras  idolâtres,  engagés  dans  une  guerre  d'extermination 
les  uns  contre  les  autres.  Tout  sera  pour  le  mieux  si,  en 
gagnant  la  confiance  des  populations,  nous  assurons  à  notre 
pays  la  suprématie  sur  le  Fouladogou,  le  Bélédougou  et  le 
royaume  de  Sêgou.  En  tout  cas  soyons  assurés  que  la  mis- 
sion augmentera  considérablement  nos  informations  géo- 
graphiques. 

L'histoire  de  la  géographie  nous  apprend  par  quels  tâton- 
nements il  faut  souvent  passer  pour  préciser  exactement  la 
source  d'un  fleuve  largement  ramifié.  En  pays  civilisé,  lès 
levers  topographiques  conduisent  sûrement  à  cette  donnée, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  des  pays  encore  neufs, 
où  les  voyageurs  sont  à  la  merci  d'indigènes  superstitieux 
et  ignorants.  11  faut  alors  se  contenter  d'une  donnée  pro- 
visoire que  viendront  compléter  des  explorations  subsé- 
quentes. Tel  est,  en  particulier,  le  cas  pour  la  source  du 
Dhiôli-Ba  ou  Niger,  dont  MM.  Zweifel  et  Moustier  s'appro- 
chaient, l'année  dernière,  jusqu'à  une  distance  de  4  kilo- 
mètres. 

En  1822,  le  major  anglais  Gordon  Laing  visait,  de  deux 
points  de  son  itinéraire  à  des  distances  de  plus  de  cent 
kilomètres,  le  mont  Loma,  oh  lui  était  indiquée  la  source 
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da  Dhiôli-Ba.  Ses. visées  à  la  boussole,  appuyées  sur  une 
base  indécise,  le  conduisirent  à  placer  ce  point  important 
par  9®  25'  de  latitude  nord  et  12°  5'  de  longitude  ouest. 
Les  données  de  MM.  Zweifel  et  Moustier  placent  le  Tembi- 
Koondou,  la  source  de  la  Tembi  ou  cours  supérieur  du 
Dhiôli-Ba,  par  8° 36'  de  latitude  nord,  et  12o50'  de  longi- 
tude ouest.  C'est  donc  une  différence  très  notable  de  49'  en 
latitude  et  de  45'  en  longitude,  soit  126  kilomètres  que 
nous  avons  à  constater  pour  la  position  de  ce  point,  entre 
les  résultats  des  deux  voyages. 

La  latitude  astronomique  observée  par  le  commandant 
Laing   à  Falaba,    point   commun   aux    deux  itinéraires, 
n'est   point  infirmée  par  l'itinéraire  de  MM.  Zweifel  et 
Moustier.  On  doit  accorder  à  la  position  de  la  source  du 
Dhiôli-Ba,,  donnée  par  ces  deux  voyageurs,  la  confiance 
qu'elle  mérite  comme  résultant  d'un  bon  itinéraire;  peut- 
être  reconnaîtra- t-on,  par  la  suite,  que  la  contradiction  entre 
leur  position  de  Tembi-Koundou  et  celle  de  ce  prétendu 
sommet  du  mont  Loma,  où  le  Dhiôli-6a  aurait  sa  source, 
n'est  qu'apparente.  Elle  peut,  en  effet,  reposer  sur  une  fausse 
attribution  du  nom  de  Loma  aune  montagne  du  Kouranko; 
les  informateurs  du  major  Laing  pouvaient  avoir  intérêt  à 
tromper  le  voyageur.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  un  sommet 
unique  que  les  indigènes  appellent  Loma,  mais  bien  toute 
une  chaîne  de  montagnes  séparant  le  Kouranko  au  nord,  le 
Kissi  à  l'est  et  le  Kono  au  sud.  Tout  parait  indiquer,  d'ail- 
leurs, qu'elle  se  prolonge  dans  le  sud-est  et  non  pas  dans 
le  nord-est,  comme  cela  serait  nécessaire  pour  justifier 
les  indications  orographiques  du  major  Laing.   En  tout 
état  de  cause,  si  MM.  Zweifel  et  Moustier  n'ont  pas  po- 
sitivement trempé  leur  coupe  dans  la  source  de  Tembi- 
Koundou,  ils  ont  acquis  l'honneur  incontestable  d'être  les 
premiers  Européens  qui  aient  vu  le  point  sud-ouest  oîi  com- 
mence à  couler  le  grand  Dhiôli-Ba.  Des  remerciements  sont 
bien  dus  à  notre  collègue  M.  Verminck,  de  Marseille,  dont 
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la  généreuse  initiative  a  valu  à  la  France  cet  important  ré- 
saltat  géographique.  Puisse  son  exemple  être  suivi. 

Il  faudrait  maintenant  une  exploration  complète  des 
pays  au  sud  du  Torong  et  du  Kentilendougou,  ainsi  que  du 
cours  du  bras  oriental,  le  Bâ-Oulé,  pour  déterminer  la- 
quelle des  deux  rivières,  le  Bâ-Oulé  et  la  Tembi,  fournit  la 
plus  longue  carrière  et  doit  être  considérée  comme  la  tête 
des  eaux  du  bassin  tout  entier. 

Signalons  encore  le  voyage  de  M.  Aimé  Olivier  au 
Foûta  Dhiallon.  Ancien  élève  de  TÉcole  centrale,  M.Olivier 
a  exploré  à  ses  frais  une  partie  de  la  Sénégambie,  pour 
en  étudier  les  richesses  minérales.  Après  une  reconnais- 
sance sommaire  des  embouchures  des  petits  fleuves  côtiers, 
il  a  remonté  le  Rio  Grande  jusqu'à  Bouba,  et  il  a  pénétré 
dans  le  Foûta  Dhiallon,  après  avoir  traversé  une  région  mon- 
tueuse  dont  la  population  témoignait  de  dispositions  paci- 
fiques. Mais  en  arrivant  à  Timbo,  capitale  du  Foûta  Dhial- 
lon, bâtie  sur  un  plateau  élevé,  le  voyageur  s'est  vu  interné 
par  le  souverain,  qui  lui  assigna  pour  résidences  Timbo  et 
le  village  de  Konkabala;  vu  Tétat  de  guerre  qui  régnait 
dans  les  pays  voisins,  lui  interdit^  dans  son' intérêt,  de  pour- 
suivre sa  marche  vers  le  Dhiôli-Ba.  Pendant  un  séjour  de 
deux  mois  dans  le  Foûta  Dhiallon,  M.  OUvier  a  visité  plus 
de  cent  villages  et  réuni  sur  la  géographie,  le  climat,  la' 
production  et  les  habitants  de  cette  contrée,  des  notes 
qui  viendront  compléter  les  relations  de  Mollien  et  de 
Hecquard.  Malheureusement  le  pays  étant  extrêmement 
pauvre  au  point  de  vue  minéralogique,  M.  Olivier  n'a  pu 
y  étudier  que  des  minerais  de  fer. 

Les  hommages  que  nous  rendons  avec  joie  aux  voyageurs 
heureux  ne  nous  dispensent  pas  de  rendre  toute  justice  aux 
efforts  des  explorateurs  qui  tombent  en  chemin,  comme 
l'abbé  Debaize. 

En  Oudjidji  oîi  l'avait  laissé  le  précédent  rapport,  M.  De- 
baize étudia  les  moyens  d'exécuter  la  suite  de  son  pro- 
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gramme.  Des  circonstances  défavorables  Tobligèrent  à  aban- 
donner le  projet  d'explorer  la  région  située  entre  les  lacs 
Louta  N'zigui  et  Tan^anyka.  C'est  alors  qu'il  fit  à  Karema, 
sar  la  rive  ouest  du  Tanganyka,  une  première  visite  à  M.  Cam- 
bier«  chef  de  la  station  belge,  et  chercha  dans  ces  parages 
un  bon   lieu,  de  campement.   Ne  Tayant  pas  trouvé,   il 
revint  à  Ougoï,  chef-Heu  de  TOudjidji,  pour  reprendre  peu 
après  le  chemin  de  la  station  belge.   Dans  Tun  de  ces 
voyages  en  bateau  de  TOudjidji  à  Karéma,    M.  Debaize 
jeta  Tancre  à  Tembouchure  d'une  petite  rivière,  la  Tongwé, 
près  de  laquelle,  assailli  par  les  indigènes  et  obligé  de  fuir 
rapidement  pour  regagner  son  embarcation,  il  perdit  son 
chapeau  ;  une  insolation,  suite  de  cet  accident,  lui  valut  vingt 
ioars.de  maladie  à  Karéma.  Enfin,  il  se  fit  transporter  avec 
une  partie  de  ses  marchandises  à  M'towa,  en  Ougouhha, 
sur  le    rivage  oriental  où  était  déjà  établi    M.   Griffilh, 
agent  d'une   société  anglaise   de   propagande   religieuse. 
M.  Debaize  espérait,  cette  fois,  trouver  des  facilités  pour 
s'ouvrir  la  route  de  Bambarré,  cheMieu  du  pays  des  Ma- 
nyouéma  et  des  contrées  inconnues  situées  plus  au  nord. 
Il  confia  ses  valeurs  et  son  équipement  à  la  bonne  foi  du 
chef  de  la  ville  de  Rouanda,  puis,  étant  retombé  malade,  il 
se  hâta  de  gagner  la  maison  hospiUlière  de  M.  Hore.  Le 
25  novembre,  il  traversait  à  nouveau  le  lac,  et  M.  Griffilh, 
comme  l'avait  été  déjà  son  collègue,  M.  Hore,  fut  frappé  de 
l'altération  des  traits  et  de  TafTaiblissement  de  M.  Debaize. 
Pendant  une  excursion  à  Rouanda  où  M.  Debaize  et  M.  Grif- 
filh faillirent  être  victimes  d'hostilités  entre  deux  villages, 
notre  voyageur   souffrit   d'une   dyssenterie  persistante.  A 
peine  guéri  de  cette  maladie,  plus  grave  encore  qu'ailleurs 
sous  les  climats  tropicaux,  il  repartit  pour  Ougoï,  où  il  ar- 
rivait le  3  décembre,  aveugle  et  à  bout  de  forces.  Pourtanl, 
grâce  aux  soins  de  M.  Hore,  il  recouvra  bientôt  Tusage  mo- 
mentané d'un  œil,  mais  le  9  décembre  son  état  général  em- 
pira. Dans  la  soirée  du  même  jour  des  convulsions  se  ma- 
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nifestèrent  et  il  perdit  connaissance  jusqu'au  12  décembre 
1879,  où  il  rendit  le  dernier  soupir.  Son  ami  le  missionaire 
anglais,  qu'il  avait  nommé  son  exécuteur  testamentaire, 
et  dont  la  conduite  mérite  toute  notre  reconnaissance,  lui 
fabriqua,  de  ses  propres  mains  un  cercueil  et  l'inhuma 
dans  le  cimetière  européen  de  Kinegoma,  à  côté  des 
tombes  de  deux  missionnaires  protestants,  victimes  aussi  du 
climat  pernicieux  de  l'Oudjidji.  Ainsi  a  fini  cet  homme, 
que  son  audace  avait  rendu  trop  dédaigneux  peut-être 
des  précautions  indispensables  à  tout  Européen  en  voyage 
ou  en  résidence  dans  l'Afrique  intertropicale.  Les  papiers 
et  notes  de  l'abbé  Debaize  ne  sont  pas  tous  parvenus  en 
France,  peut-être  même  les  plus  intéressants  sonl-ils  à  ja- 
mais perdus.  Le  prochain  rapport  enregistrera  les  résultats 
géographiques  de  cette  expédition,  à  laquelle  tous  ici,  et 
nous  pouvons  ajouter  le  pays  lui-même,  prenaient  un  vif 
intérêt.  Au  dire  des  missionaires  anglicans,  elle  était  mon- 
tée sur  un  pied  tel  que  nul  autre  voyageur,  sans  en  ex- 
cepter M.  Stanley,  n'avait  abordé  les  rives  du  Tanganyka 
avec  un  matériel  et  des  moyens  d'action  comparables. 

Un  autre  des  missionnaires  du  Ministère  de  l'Inslruction 
publique,  M.  Lucereau,  était  parti,  dans  le  courant  de  cette 
année  de  Zeila,  pour  le  pays  des  Oromo  ou  Galla.  Son 
départ  avait  été  longtemps  contrarié  par  Abou  Beker  pacha» 
l'ancien  ennemi  du  lieutenant  Burton,  mais  M.  Lucereau 
réussit  cependant  à  traverser  sans  encombre  la  zone 
comprise  entre  le  littoral  et  la  ville  de  Harar  où  il  arri- 
vait le  12  août.  Le  gouverneur  turc,  Nadi  pacha,  le  reçut 
fort  bien,  mais  en  ce  moment-là,  les  Galla  bloquaient  la 
ville  et  massacraient  impitoyablement  les  habitants  qui 
osaient  s'en  éloigner  de  quelques  lieues. 

D'après  les  indications  de  sa  dernière  lettre,  M.  Lucereau 
s'était  mis  en  route  le  27  août,  avec  une  caravane  organisée 
militairement  et  qui  prenait  rigoureusement  ses  précautions 
contre  les  bêtes  fauves  et  contre  les  hommes.  En  octobre. 
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il  était  à  Ouarbell,  à  la  lisière  des  Galla-Arami,  et  de  là  il 
pénétra  chez  les  Galla-Ittou-Chercher,  qui  vivent  au  sud-est 
du  Gboa.  Aux  premiers  jours  de  décembre,  des  télégrammes 
apportaient  la  nouvelle  que  M.  Lucereau  avait  été  assassiné 
par  les  Ittou-Ghercher.  Malheureusement  la  réputation  des 
Galla,  comme  les  conditions  dans  lesquelles  le  voyageur  a 
quitté  Harar,  n'autorise  que  trop  la  crainte  de  ne  pas  voir 
démentir  cette  triste  nouvelle. 

Sur  la  région  située  entre  le  Limpopo  et  le  Zambôzi 

le  pasteur    Goillard,  missionnaire   français    au   pays  du 

fiasouto,  nous  a  apporté  des  renseignements  précis  et  pleins 

d'intérêt,  que  vous  trouverez  bientôt  dans  votre  Bullelin. 

Fondée  il  y  a  quarante-cinq  ans  par  les  découvreurs  du 

Mont-aux-Sources,  MM.  Gasalis  et  Arbousset,  cette  mission 

aura  été  profitable  à  nos  études;  elle  a  eu  comme  autre 

résultat  la  civilisation  du  peuple  des  Basouto,  dont  la  langue, 

fibcée  par  l'écriture,  possède  même  déjà  un  journal  mensuel 

qui  couvre  ses  frais. 

En  avril  1877,  M.  et  Mme  Coillard  quittaient  leur  station 
de  Léribé  au  pays  des  Basouto,  pour  entreprendre  de  longs 
voyages  dans  les  contrées  du  nord.  Par  le  Transvaal  et  les 
mines  d'or  de  Ëersteling  et  Marabastad,  ils  arrivèrent  d*a- 
bord  à  la  station  de  missionnaires  de  Goedegedacht,au  pied 
du  Zoutpansberg.  Traversant  ensuite  le  Limpopo,  presque 
à  sec  au  mois  de  juillet,  M.  Coillard  a  marché  vers  le  nord 
jusque  chez  les  Banyaï,  tribu  qui  occupe  un  territoire  situé 
entre  les  Zoulou  à  restetlesMatébili(ouMatabélé)  à  l'ouest, 
et  qui,  entièrement  sous  la  dépendance  de  ces  derniers,  se 
yenge  de  son  servage  par  une  perfidie  raffinée  à  Tégard  des 
étrangers.  M.  et  Mme  Coillard  eurent  grand'peine  à  se  garer 
de  leurs  embûches.  Voyant  quel  peu  de  fond  on  pouvait 
laire  sur  les  Banyaï,  le  missionnaire  adressa  un  message  an 
roi  Lobengoula,  fils  de  Moselekatsi,  tyran  cruel,  dont  la  ré- 
ponse arriva  sous  la  forme  d'une  armée  chargée  d'amener 
en  sa  présence  M.  Coillard.  Celui-ci  fut  gardé  prisonnier 
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pendant  trois  mois,  au  bout  desquels  le  souverain  lui  refusa 
l'autorisation  de  s'élablir  chez  les  Banyaï. 

Revenu  à  Shoshong,  chez  les  Bamangwato,  fraction  du 
peuple  Betchouâna,  M.  Coillard  reprit  bientôt  la  route  du 
nord.  Celte  fois,  suivant  le  bord  du  désert  de  Kalahari,  il 
atteignit  le  Zambézi  et  put  admirer  le  spectacle  grandiose 
des  chutes  de  Mosi-oa-tounya.  C'est  sur  le  Zambézi  que 
M.  et  Mme  Coillard  rencontrèrent  le  major  Serpa  Pinto. 
Bientôt  après,  levaillant  missionnaire  que  vous  avez  entendu 
ici  même,  quittait  les  rives  du  beau  fleuve  et  reprenait  sa 
marche  vers  la  station  de  Léribé,  d'oii  il  regagnait  la  France 
après  une  absence  de  plusieurs  années. 

Comme  vous  venez  de  Tentendre,  les  entreprises  géogra- 
phiques françaises  en  Afrique  tiennent  au  rapport  de  cette 
année  une  place  assez  considérable.  L'exposé  n'en  saurait 
être  mieux  complété  que  par  la  mention  des  actes  du  Co- 
mité français  de  l'Association  internationale  africaine.  Ce 
sera  là  un  trait  d'union  naturel  pour  passer  au  résumé  de 
la  part  que  les  nations  étrangères  ont  prise  au  progrès  des 
découvertes  en  Afrique. 

Deux  stations  scientifiques  et  hospitalières  françaises  sont 
actuellement  fondées  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  équato- 
riale.  M.  Savorgnan  de  Brazza,  chargé  d'établir  une  station 
dans  la  partie  occidentale  de  cette  vaste  zone,  partait  du 
Gabon  le  9  mars  et  entrait  dans  l'Ogôoué  avec  son  ancien 
compagnon  de  peine  le  quartier-maître  Hamon;  après 
quelques  conférences  avec  les  chefs  des  peuplades  rive- 
raines du  fleuve,  il  atteignait,  le  10  juin,  le  plateau  de  Ma- 
chogo,  au  confluent  de  la  rivière  Passa  précédemmeni 
découverte  par  lui.  C'est  là  qu'en  présence  des  chefs  des 
villages  voisins, il  a  arboré  le  pavillon  de  sa  station.  Le  ter- 
rain acquis  pour  le  comité  français  par  M.  de  Brazza,  est 
situé  sur  le  plateau  à  400  mètres  au  sud  de  la  rivière  Passa 
et  à  150  mètres  au-dessus  du  niveau  de  ses  eaux.  La  tempé- 
rature y  est  très  douce  et  les  vents  balayent  le  plateau  4e 
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Machogo,  qui  échappe  ainsi  à  l'influence  des  miasmes.  Ses 
premiers  trayaux  d'aménagement  terminés,  M.  de  Brazza  a 
profité  du  délai  nécessaire  à  l'arrivée  de  la  flottille  chargée 
de  son  gros  matériel,  pour  faire  une  excursion  dans  le  sud- 
est,  vers  les  sources  de  la  rivière  Alima,  affluent  du  Congo. 
Indépendamment  du  Comité  français  de  TAssociation 
africaine,  car  il  s'agit  cette  fois  non  de  fonder  une  station, 
mais  d'accomplir  un  voyage,  M.  Ballay  s'est  mis  en  route  il 
y  a  quelques  semaines  pour  rejoindre  son  ancien  compa- 
gnon de  route,  M.  de  Brazza.  Tous  deux  reprendront  le 
chemin  de  la  contrée  qu'ils  nous  ont  fait  connaître  pour  la 
première  fois  et  pénétreront  dans  la  vallée  du  Congo. 

Le  11  juin  dernier,  le  capitaine  Bloyet,  désigné  comme 
chef  de  la  station  française  dans  l'Afrique  orientale,  partait 
de  Zanzibar  muni  des  recommandations  pressantes  du 
sultan  ;  en  dix-huit  marches,  de  Bagamoyo  il  arrivait  au 
village  de  Kondoâ,  dans  l'Ousagara,  où  il  se  proposait  de 
résider  en  attendant  l'établissement  de  la  station  définitive. 
La  station  provisoire  de  Kondoâ  est  une  maison  entourée 
d'un  grand  mur,  que  M.  Bloyet  a  louée  au  chef  du  village; 
la  station  définitive  est  déjà  en  voie  de  construction,  à 
8  kilomètres  environ  de  Kondoâ,  sur  un  terrain  concédé 
par  les  indigènes,  et  les  plantations  vont  commencer. 

Toute  provisoire  que  fût  l'installation  de  M.  Bloyet  elle 
lui  a  cependant  déjà  permis  de   donner  l'hospitalité  au 
capitaine   von  Schôler    et  à  ses    assistants  scientifiques 
MM.  Bôhm,  Kayser  et  Reichard,  envoyés  par  la  Société  afri- 
caine  d'Allemagne  pour   fonder   une  première    station  à 
♦'extrémité  sud  du  lac  Tanganyka.  Cette  station  allemande 
ne  sera  pas  la  seule.  Le  docteur  Pogge,  qui  venait  de  publier 
la  relation  de  son  premier  voyage  à  Moussoumba  *,  capi- 
tale du  Lounda,  en  1875-76,  a  été  choisi  comme  chef  d'une 
autre  station  à  créer  dans  la  ville  de  Moussoumba,  où* 

i.  Im  Reiche  des  Muata  Jamvo.  Berlin,  1880. 
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M.  Pogge  a  longtemps  vécu  en  relations  amicales  avec  la 
population.  Il  part  accompagné  celte  fois  d'un  géodésien, 
le  lieutenant  Wissmann,  qui  s'efforcera  d'explorer  la  région 
inconnue  au  nord  du  Lounda.  Un  autre  envoyé  delà  Société 
africaine  d'Allemagne,  M.  Buchner,  a  annoncé  son  arrivée 
à  Moussoumba,  mais  les  résultats  de  son  voyage  sont 
encore  inconnus. 

L'Angleterre,  qui  jusqu'à  présent  ne  paraît  pas  vouloir 
fonder  de  stations  scientifiques  et  hospitalières  dans  l'in- 
térieur  de  l'Afrique,  a  pour  les  remplacer  des  stations 
de  missionnaires  au  nord  et  au  sud  du  lac  Nyanza,  à  l'est 
et  à  Touest  du  Tanganyka  et  au  sud  du  lac  Nyassa. 
Parmi  ces  missionnaires,  M.  Wilson,  de  la  station  d'Ou- 
ganda, a  rendu  compte  à  la  Société  Royale  géographique 
de  Londres  d'un  voyage  qu'il  a  fait  de  Kadjeï,  sur  le 
rivage  sud  du  Nyanza,  à  Tabora,  dans  TOunyanyembé. 
Un  résultat  géographique  de  ce  voyage  que  nous  consigùe- 
rons  ici,  c'est  la  reconnaissance,  près  de  Masimbo  dans 
rOunyamwézi,  d'un  des  points  de  la  limite  des  bassins  du  Nil 
et  du  Loufidji. 

M.  Stewart,  de  la  mission  de  [Livingstonia,  a  relevé  en 
1879  à  deux  reprises  différentes  le  chemin  de  Karonga  sur 
le  lac  Nyassa,  à  Pambété  sur  le  lac  Tanganyka.  Leur  con* 
frère  M.  Hore,  auquel  nous  devions  déjà  la  latitude  de  la 
station  deKinegoma,  sur  le  Tanganyka,  a  employé  une 
partie  de  l'année  dernière  à  naviguer  sur  ce  lac  avec 
M.  Hutley.  Arrivés  à  l'ouverture  du  Loukouga,  ces  mission- 
naires ont  pu  constater  que  pendant  la  saison  des  pluies 
le  Loukouga couleàpleinsbords  dans  la  direction  de  l'ouest, 
vers  le  Loualaba.  De  la  digue  de  roseaux  et  de  boues  sur 
laquelle  M.  Stanley  avait  fait  de  si  intéressantes  observa- 
tions il  ne  restait  plus  de  traces  ;  les  eaux  du  lac  l'avaient 
balayée. 

Le  Comité  belge,  qui  représentera  toujours  pour  nous  le 
berceau  et  l'âme  de  l'Association  internationale  africaine,  a 
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mainteDant  quatre  groupes  de  missionnaires  à  Tœuvre  dans 
la  partie  orientale  de  l'Afrique.  M.  Cambier,  chef  de  la 
première  expédition  que  nous  laissions  l'année  dernière  à 
Tabora,  est  arrivé  sur  le  rivage  oriental  du  lac  Tanganyka, 
an  village  de  Karema,  dans  le  canton  d'Oufiga.  Ayant 
acheté  un  terrain,  M.  Gambier  a  immédiatement  installé  la 
station. 

Une  deuxième  expédition,  composée  de  MM.  Popelin, 
van  den  Heuvel  et  Carter,  a  bientôt  suivi  les  traces  de  la  pre- 
mière. Celle-là  conduisait  les  éléphants  domestiques 
achetés  dans  l'Inde  par  le  roi  des  Belges,  pour  éprouver 
dans  ce  milieu  l'utilité  du  gros  pachyderme  comme  bête 
de  somme.  M.  van  den  Heuvel  a  fondé  à  Kouihara,  dans 
i'Ounyanyembé,  une  station  scientifique  et  hospitalière,  à 
la  direction  de  laquelle  il  se  dévoue.  M.  Carter,  de  son  côté, 
a  conduit  à  Karema  ceux  des  éléphants  d'Asie  que  la 
mort  avait  épargnés  dans  la  traversée  des  plaines  désertes 
de  rOugogo. 

Le  10  décembre  dernier,  MM.  Burdo,  Roger,  Blandain 
et  Gadenhead,  formant  la  troisième  expédition,  quittaient 
Bruxelles  à  destination  de  Karema.  Arrivés  à  Kouihara 
vers  le  milieu  du  mois  d'avril  1880,  M.  Gadenhead  partit 
au-devant  de  M.  Carter  qui  avait  annoncé  son  départ  pour 
la  côte,  afin  d'y  créer  une  station  de  domptage  et  de  dres- 
sage de  l'éléphant  africain;  d'après  une  dépêche  télégra- 
phique, MM.  Carter  et  Gadenhead  se  rencontrèrent  en 
effet  à  M'pimbwé,  dans  un  pays  désolé  par  la  guerre;  ayant 
refusé  d'y  prendre  part,  ils  furent  tués  et  leurs  caravanes 
enlevées.  Quant  à  MM.  Burdo  et  Roger,  s'ils  n'ont  pas 
éprouvé  le  même  sort,  ils  n'en  ont  pas  moins  dû  lutter 
contre  des  difficultés  redoutables.  Partis  de  Kouihara  quel- 
ques jours  après  M.  Gadenhead,  ils  se  sont  vus  abandonner 
par  leurs  porteurs,  et  aux  dernières  nouvelles  ils  attendaient 
dans  un  village  les  secours  qu'ils  avaient  demandés  à  la 
station  de  Karema. 
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Cette  belle  œuvre  si  courageusement  poursuivie  n'est 
pas  de  celles  dont  les  progrès  marchent  d'un  pas  rapide, 
mais  mon  Royal  patron  ne  se  découragera  pas  et  trouvera 
toujours  de  nouveaux  ouvriers  prêts  à  creuser  plus  avant  le 
sillon  ouvert  par  leurs  devanciers.  La  preuve  en  est  dans 
le  départ  d'une  quatrième  expédition  que  le  capitaine  belge, 
Raemakers  et  son  frère,  comme  lui  officier  dans  l'armée, 
conduisent  à  Karema.  Ils  emmènent  un  certain  nom- 
bre d'artisans,  de  sorte  que  d'ici  à  peu  de  temps  les 
bords  du  lac  Tanganyka  verront  s'élever  un  village  belge  et 
les  indigènes  auront  sous  les  yeux  le  spectacle  d'un  petit 
groupe  de  la  société  européenne. 

Tandis  que  l'étude  des  voies  de  communication  au  sud 
de  l'Algérie,  exécutée  sous  les  auspices  du  gouvernement 
français,  nous  valait  de  précieuses  indications  sur  le  Sahara 
septentrional,  un  voyageur  autrichien  déjà  connu  par  ses 
voyages  dans  l'ouest  de  l'Afrique  équatoriale,  le  docteur 
Lenz,  appuyé,  cette  fois  encore,  par  la  Société  africaine 
d'Allemagne,  commençait  un  voyage  d'exploration  dans  la 
Berbérie  et  le  Sahara.  Les  débuts  de  ce  voyage  ne  furent 
pas  heureux.  M.  Lenz  arrivait  à  Tanger  le  13novembre  1879. 
Repoussé  au  sud  de  Tétouan  dans  une  tentative  de  pé- 
nétrer dans  la  province  de  Chichawa,  il  avait  dû  se  rabattre 
sur  Tune  des  routes  de  Tanger  à  Fâs,  puis  par  suite  des 
troubles  politiques  intérieurs,  il  avait  revu  l'océan  à  Rabat 
et  à  Salé,  après  avoir  touché  Maroc  et  Mequinéz.  Revenu  à 
Maroc,  le  docteur  Lenz  s'empressa  de  profiter  des  bonnes 
dispositions  d'un  chérif  parent  de  l'émir  Abd-el-Qâder, 
dont  il  avait  fait  la  connaissance  à  Tanger,  et  qui  s'offrait 
pour  le  conduire  à  Timbouktou.  Le  chemin  de  l'Ouâd  Soûs 
et  de  rOuâd  Noûn  tentait  le  voyageur  qui,  bravant  les  dan- 
gers auxquels  Texposait  le  caractère  des  habitants,  traversa 
la  chaîne  de  l'Atlas  entre  Maroc  et  Taroûdânt,  une  des 
villes  du  Soûs,  où  il  arriva  le  8  mars  de  cette  année.  A  Ta- 
roûdânt, M.  Lenz  se  vit  prisonnier.  Pleins  de  haine  contre 
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rélranger  et  le  chrétien,  les  habitants  s'opposaient  à  ce 
qu'il  résidât  dans  leurs  murs;  le  chérif  eut  toutefois  assez 
d'influence  pour  obtenir  qu'on  permît  au  voyageur  de 
dresser  ses  tentes  dans  la  cour  de  la  qaçba,  sorte  de  maison 
fortifiée,  et  il  en  fut  quitte  pour  des  injures. 

Le  27  mars,  M.  Lenz  devait  continuer  son  voyage  dans 
la  direction  de  ce  curieux  pays  de  Tâzerwâlt  sur  lequel  le 
rabbin  Mardochée  nous  a  donné  des  renseignements;  il 
comptait  s'arrêter  à  Iligh,  résidence  du  grand  prince  mara- 
bout Sîdi  Hechâm,  et  s'enfoncer  ensuite   dans  le  désert 
parla  route  de  Tendoûf.  Ce  plan  s'est  réalisé.  M.  Duveyrier 
a  reçu  ^  une    lettre    datée    d'Arawân,  le  20  juin    1880, 
dans  laquelle  le  docteur  Lenz  annonçait  que  son  voyage 
s'était  accompli  très  heureusement  jusque-là.  Il  se  félicitait 
de  l'accueil  des  habitants  et  se  disposait  à  entreprendre  le 
lendemain  la  dernière  traite  de  six  marches  qui  le  séparait 
encore  de  Timbouktou.  Des    dépêches  datées  de  Saint- 
Louis  du  Sénégal  viennent  de  nous  apnorter  la  nouvelle  de 
rheureuse  terminaison  du  voyage  du  docteur  Lenz.  Nous 
ne  savons  pas  encore  d'une  manière  positive,  s'il  a  pu  entrer 
dans  la  ville  de  Timbouktou,  mais  le  docteur  Lenz  lui- 
même  nous  apprend  qu'il  a  passé  par  Basikounou,  Nioro 
et  Kouniakary,  c'est-à-dire  qu'il  a  traversé  le  Kaarta  avant 
d'arriver  au  poste  français  de  Médine.  Si  nous  nous  en 
tenons  à  la  première  partie,  à  la  partie  Saharienne,  de  ce 
remarquable  voyage,  nous  constatons  qu'il  a  dû  s'effectuer 
sur  cette  même  artère  commerciale  que  M.  Beaumier  nous 
faisait  connaître  il  y  a  quelques  années  d'après  les  indica- 
tions du  rabbin  Mardochée  et  sur  laquelle,  longtemps  aupa- 
ravant, l'infortuné  voyageur  anglais  Davidson  avait  perdu 
la  vie.  Malgré  l'incertitude  ob.  nous  sommes  sur  la   ligne 
suivie  parle  docteur  Lenz,  entre  Arawân  et  Basikounou, 


1.  Le  18  octobre  1880.  Il  faut  donc  à  peu  près  quatre  mois  pour  qu'une 
lettre  arrive  de  Arawàn  à  Paris. 
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en  tout  cas,  la  dernière  partie  du  voyage  aura  été  non 
moins  fertile  en  résultats,  et  la  géographie  des  pays  de 
Baguena  ou  d'El-Hôdh,  s'appuiera  pour  la  première  fois  sur 
l'itinéraire  levé  par  un  voyageur  européen. 

Il  eût  peut-être  été  naturel  de  parler  de  la  nouvelle  expé- 
dition de  M.  Stanley  à  propos  des  travaux  du  Comité  belge 
de  l'Association  africaine;  mais,  par  son  caractère  pro- 
pre, parla  quasi-indépendance  dont  jouit  son  illustre  chef, 
cette  expédition  paraît  mériter  une  mention  spéciale.  Nous 
savons  aujourd'hui  qu'elle  avait  pour  objectif  premier  le  bas 
Congo,  et  pour  but  spécial  l'établissement  d'un  chemin  sur 
la  rive  du  fleuve  entre  les  premières  et  les  dernières  cata- 
ractes dites  de  Livingstone. 

M.  Stanley,  après  avoir  engagé  à  Zanzibar  cent  nègres 
de  la  côte  orientale  d'Afrique,  a  fait  une  croisière  le  long 
de  cette  côte,  remonté  le  fleuve  Loufîdji  (ou  Roufidji)  jus- 
qu'à soixante-quinze  kilomètres  de  son  embouchure,  puis, 
revenu  à  Zanzibar  aumoisde  mai  de  l'année  dernière,  il  con- 
tournait l'Afrique  au  nord  par  le  canal  de  Suez  et  atteignait 
Banana,  près  de  l'embouchure  du  Congo. 

Le  21  août  1879,  il  commençait  à  remonter  le  fleuve.  Ses 
débuts  furent  des  insuccès,  car  entre  l'Océan  et  la  factore- 
rie de  Borna,  il  perdait  un  de  ses  navires  à  vapeur.  Arrivé  au 
commencement  du  plateau  intérieur  dont  les  étages  suc- 
cessifs déterminent  les  cataractes  et  les  rapides  de  Living- 
stone, M.  Stanley  s'établit  sur  le  petit  plateau  de  Vivi  (ou 
M'vivi),  à  8  kilomètres  en  aval  de  la  cataracte  de  Yellala, 
sur  la  rive  droite  du  Congo,  et  à  60  mètres  ou  70  mètres 
d'élévation  au-dessus  du  niveau  du  fleuve.  Là,  s'élèvent 
maintenant  un  véritable  village  européen  et  deux  villages 
de  nègres. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  ici  que,  de  la  chute  de  Yel- 
lala  au  Stanley  Pool,  des  rapides  et  des  chutes  acciden- 
tent sur  un  développement  de  375  kilomètres,  le  cours 
du  Livingstone  ?  C'est  le  long  de  ce  chapelet  des  32  sauts  du 
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fleuve  que  M.  Stanley  à  entrepris  rétablissement  d'un  che- 
min destiné  à  assurer  par  terre  la  circulation  impossible  par 
eau.  Douze  kilomètres  de  la  route  étaient  déjà  utilisables 
au  commencement  de  Tannée.  M.   Stanley  songeait  à  quit- 
ter Vivi,  avant  Tachèvement  de  la  route,  dans  le  but  d'aller 
fonder  sa  dernière  station  au  Stanley  Pool.  Le  10  août  der- 
nier une  nouvelle  expédition  belge,  composée  de  trois  offi- 
ciers de  Tarmée,  d'un  officier  de  la  marine  et  d'un  ingé- 
nieur   belges ,   s'est  embarquée   à  Liverpool  pour   aller 
rejoindre  M.  Stanley. 

Nous  ne  laisserons  pas  passer  inaperçue  la  publication 
des  relations  du  voyage  de  l'expédition  du  capitaine  von 
Honaeyer ,  organisée   en  1874  par    la   Société   africaine 
d'Allemagne.  Le  livre  du  lieutenant  d'artillerie  A.  E.  Lux 
{Von  Loanda  nach  Kimbundu)  contient  la  narration  de  cet 
officier,  géographe  de  l'expédition,  qui  a  parcouru  le  pays 
de  Loanda  enlongeant  leKoanza  et  entra  versant  le  Kwango, 
jusqu'à   Kimboundo  dans  le   pays   de  Kioko  ;  le  livre  de 
M.  Paul  Pogge(/w  Reiche  des  Muata-Yanivo),  œuvre  d'un 
riche  amateur  qui  s'était  joint  comme  volontaire  à  la  même 
expédition,  nous  transporte  de  Kimboundo  à  Kwizemémé, 
résidence  du  mouata-yamvo,  ou  souverain  de  Tempire  de 
Lounda,  à  deux  degrés  à  l'ouest  du  lac  Kassali.  La  géogra- 
phie voit  se  préciser  dans  ces  deux  ouvrages  beaucoup  de 
détails  importants  du  système  fluvial  de  l'extrémité  sud- 
ouest  du  bassin  du  Livingstone,  à  l'est  de  la  chaîne  de  Talla 
Mogongo  et  au  nord  du  cours  supérieur  de  la  Kassabi; 
de  même  que  le  lieutenant  Lux  a  traité  avec  soin  les  ques- 
tions ethnographiques  touchant  les  Bangalas,  les  Songos 
et  les  Kiokos,  de  même  M.  Pogge  nous  a  initiés  à  l'état 
social  et  au  gouvernement  des  pays  du  Lounda. 

Peu  après  leur  retour  de  l'Afrique,  deux  vaillants  explo- 
rateurs portugais,  MM.Brito  Gapello  et  Robert  Ivens,  nous 
ont  fait  l'honneur  de  venir  eux-mêmes  nous  exposer  les 
principaux  résultats  de  leur  beau  voyage  commencé  en 
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1877  et  terminé  à  la  fin  de  1879.  Sans  avoir  Féclat  de  la 
traversée  de  l'Afrique  faite  par  le  major  Serpa  Pinto , 
les  découvertes  de  MM.  Gapello  et  Ivens  concentrées 
dans  un  cadre  plus  restreint,  n'en  sont  pas  moins  considé- 
rables. Les  instructions  du  gouvernement  portugais  et  de 
la  Société  géographique  de  Lisbonne  leur  recomman- 
daient l'exploration  de  la  rivière  Kwango  et  la  recherche 
d'un  trait  d'union  éventuel  çntre  le  bassin  du  Zambézi  et 
le  fleuve  Livingstone,  ou  plutôt  sou  affluent  le  Kwango. 
MM.  Gapello  et  Ivens  vous  ont  exposé  comment  ils  ont  rem- 
pli cette  intéressante  mission.  Leur  compatriote  M.  Serpa 
Pinto  s'étant  chargé  de  l'étude  de  la  communication  cher- 
chée entre  les  afflu  ents  du  Livingstone  et  du  Zambézi  c'est 
sur  la  rivière  Kwango  qu'ils  ont  porté  tous  leurs  efforts. 
Partis  du  district  d'Etouzola  dans  la  province  d'Angola. 
MM.  Gapello  et  Ivens  traversèrent  la  région  du  littoral,  cal- 
caire et  malsaine,  oîi  vivent  les  Moundombé,  les  Kimbaré, 
les  Moukouisso,  lesMouenando,  nègres  au  type  prognate  et 
aux  lèvres  épaisses.  A  Killenguès  ils  entraient  dansla  région 
montagneuse  dont  la  population  est  mieux  faite  et  plus  in- 
telligente. G'est  là  qu'ils  découvrirent  les  sources  du  Kou- 
nênê  et  du  Koubango.  Mais  à  partir  du  pays  de  Bihé  leur 
voyage  prend  un  caractère  encore  plus  intéressant.  Il  nous  a 
valu  la  découverte  de  la  partie  supérieure  de  la  rivière 
Louando  jusqu'à  ses  sources  nombreuses  et  celle  de  la  source 
du  Kwango.  Quant  aux  sources  de  la  Kasaï  et  de  son  affluent 
la  Tchikapa,  ces  officiers  nous  indiquent  aussi  d'une  ma- 
nière assez  satisfaisante  les  districts  où  elles  se  trouvent. 
Malgré  la  férocité  et  la  sauvagerie  des  Bangala,  ils  ont  pu 
explorer  plusieurs  points  du  long  cours  du  Kwango  de 
12"*  à  6''50  de  latitude  Sud^  où  il  coule  dans  le  pays  de  Jaka 
ou  Iaka.  Toute  cette  partie  du  voyage  s'accomplit  dans  une 
région  presque  inconnue  assez  élevée^  et  montagneuse. 
En  coulant  dans  les  pays  de  Kioko,  Minoungo,  Bangala  et 
Oungo  Saka,  le  Kwango  qui  sous  le  12®  fait  une  première 
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cbate  de  30  où  40  mètres  de  haut,  est  accidenté  de  cata- 
ractes jusqu'au  S^  de  latitude. 

D'an  pays  d'Ika,  non  encore  indiqué  sur  les  cartes 
MBf.Gapello  etivensont  marché  à  Touest  vers  l'embouchure 
da  Koanza  et,  avant  de  revoir  la  côte,  ils  ont  relevé  le  cours 
de  ce  fleuve  et  de  son  affluent,  la  Loukalla. 

L'expédition  de  la  Société  Royale  géographique  de  Lon- 
dres dans  l'Afrique  équatoriale  n'a  pas  été  arrêtée  par  la 
mortde  M.  Keilh  Johnston.  Son  successeur  M.  Thomson, 
ayant  continué  avec  fruit  l'exploration  des  contrées  situées 
entre  la  côte,  le  lac  Nyassa  et  le  bassin  du  Loualâba,  a  eu 
le  bonheur  de  pouvoir  rapporter  en  Angleterre  le  résultat 
de  son  voyage. 

De  Behobeho,  M.  Thomson  est  allé  à  la  pointe  nord  du 
lac  Nyassa  où  il  a  relevé  les  montagnes  de  Ronde  qui  en  • 
ferment  son  bassin  de  ce  côté,  puis,  gravissant  le  plateau  in- 
connu et  coupé  de  chaînes  de  montagnes,  qui  sépare  le 
I^yassa  duTanganyka,il  a  touché  le  rivage  de  ce  dernier  lac 
en  Ouroungou;  il  Ta  contournée  l'ouest,  en  remontant  vers 
le  nord,  passant  la  Lofou  près  de  Liendwé  et  entrant  ensuite 
dans  le  pays  d'Itawa.  Situé  entre  la  partie  sud  du  lac  Tan- 
ganyka  et  lelacMwerou  (ou  Moero),  l'Itawa  forme  contraste 
avec  rOuroungou  sablonneux  et  nu.  Ici  les  collines  dont  le 
plateau  est  parsemé,  sont  couvertes  de  bois  luxuriants,  mais 
la  rareté  de  l'eau  dans  la  saison  sèche  y  rend  la  culture  im- 
possible et  la  population  très  clairsemée.  Le  Maroungou,  qui 
fait  suite  au  nord,  est  un  pays  encore  plus  montagneux  oti 
lesWanyamézi  ont  commencé  à  prendre  pied  il  y  a  tro  is  ans 
Plus  loin  encore,  M.  Thomson,  aprèsavoir  traversé  la  ri- 
vière Lofoukou,  le  canton  de  M'pala  et  le  village  de  Temwé, 
arrivaitsurleLoukouga  qu'il  voyait,  comme  venait  d'ailleurs 
de  le  voir  M.  Hore,  missionnaire  de  la  «  London  Missionary 
Society  >,  coulant  d'un  cours  rapide  et  libre  de  toute  en- 
trave vers  le  Loualâba. 
Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  les  eaux  du  Tanganyka  s'étant 
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subitameat  élevées,  ont  l)alayé,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  la  digue  de  boues  et  de  roseaux  que  M.  Stanley  y 
constatait  jadis. 

£len  reçu  par  les  missionnaires  anglais  établis  sur  l'île  de 
Kasendjé  ei  en  Oudjidji,  M.  Thomson  essaya  vainement 
à  deux  reprises  de  descendre  le  Loukouga  jusqu'au  Loua- 
lâba,  pour  entrer  chez  les  Manyouéma.  La  terreur  inspirée 
par  les  Manyouéma,  non  moins  que  les  rapides  et  les  écueils 
de  la  rivière,  força  le  voyageur  d'interrompre  sa  naviga- 
tion au  bout  de  six  jours«  Il  paraîtrait  pourtant  que,  pre- 
nant la  route  de  terre,  M.  Thompson  a  atteint  et  même 
dépassé  le  Loualàba,  car  ses  lettres  mentionnent  les  dangers 
qu'il  a  courus  dans  le  pays  d'Ouroua,  limité  à  l'est  par  le 
Loualàba  diaprés  les  cartes.  Repoussé  en  Ouroua  par  l'hos- 
tilité invincible  des  habitants,  il  revint  à  Ea^endjé  et  tra- 
versa ie  lac  pour*  conférer  avec  le  chef  de  la  station  belge* 
Après  un  dernier  voyage  au  sud  du  Tanganyka,  voyant 
rijDQpossibilité  de  prendre  la  route  de  Kilwa  pour  revenir 
en  Europe,  M.  Thomson  a  marché  au  nord  par  TOuroun- 
gou  et  le  Fipa  vers  le  lac  Likwa  (ou  Hikwa),  qu'il  a  pu  le 
premier  placer  de  visu  sur  la  carte  en  lui  donnant  aussi  son 
véritable  rôle  de  réservoir  sans  issues,  du  moins  du  côté 
de  il'ouest.  Le  25  mai  1880,    M.  Thomson  arrivait  dans 
rOunyaniembé  d'où  il  atteignait    ensuite  Bagamojo   et 
Zanzibar. 

Nous  entrevoyons  ainsi  une  moisson  de  faits  géographi- 
ques dont  la  publication  va  largement  préciser  et  augmenter 
nos  connaissances  sur  la  ligne  de  partage  des  bassins  du 
Zambézi  et  du  Livingstone,  sur  lazone  qui  sépare  les  bassins 
du  Livingstone  et  du  Loufidji,  et  enfin  sur  l'extrémité  orien- 
tale du  bassin  spécial  du  Loualàba. 

Après  im  voyage  d'exploration  de  plusieurs  années  dans 
le  bassin  du  Zambézi,  le  docteur  Emile  Holub,  naturaliste 
tchèque,  est  rentré  en  Europe  avec  de  belles  collectionszoo- 
logiques  et  ethnographiques  qui  forment  un  musée  sans  rival 


ET   SUR   LW  PROCHES  DES  SCIENCES   GÉOGRAPHIQUES.      355 

dans  son  genre.  Il  commence  à  pablier  larelation  doses  fra- 
Tanxsous  le  titre  de  Sieben  Jahre  in  Sûd-Afrikay  beau  livre 
illustré  de  nombreuses  gravures,  où  il  raconte  ses  chasses  et 
aei  courses  entre  lesplacers  de  diamants  et  le  cours  moyen 
du  Zambézi  de  1872  à  1879.  Les  publications  antérieu- 
res du  voyageur  permettent  d'affirmer  que  cet  ouvrage  sera 
ime  source  de  renseignements  des  plus   précieux,   carja- 
Hups  les  iieuples  vivant  entre  le  fleuve  Orange  et  le  Zambézi 
n'iraient  été  soumis  à  une  étude  aussi  approfondie  que  celle 
que  vient  de  faire  M.  Holub. 

Il  a  saisi  sur  le  vif  et  d'une  manière  complète  leurs  mœurs, 
lear  vie  intérienre,  leurs  superstitions  qui  vont  se  mo- 
difiant rapidement  au  contact  avec  les  immigrants  de  race 
blanche  ;  il  a  rapporté  de  chez  ces  peuples  primitifs  tous 
les  ustensiles  de  leur  ameublement,  leurs  armes,  leurs  insi- 
gnes de  commandement,  leurs  instruments  de  musique  qui 
sont  destinés  à  être  bientôt  remplacés  par  leurs  analogues 
européens.  L'exploration  du  docteur  Holub  est  donc  venue 
à  temps,  et  nous  devons  féliciter  le  voyageur  tchèque  de  sa 
persévérance  et  de  son  succès. 

La  géographie  de  l'intérieur  de  Madagascar  a  fait  un  nou- 
veau progrès  grâce  au  naturaliste  voyageur  Hildebrandt,  qui 
poursuit  avec  autant  de  zèle  que  de  bonheur  les  explora- 
lions  de  MM.  GrandidieretKersten  dans  les  lies  de  Tocéan 
Indien  et  l'Afrique  orientale.  Partant  de  la  côte  occidentale 
à  Tembouchure  du  Béravou,  il  est  arrivé  en  huit  marches 
dans  l'intérieur  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Maningaza, 
où  le  docteur  Rotenberg  avait  été  tué  en  1878.  C'était  là  un 
pays  inconnu,  car  le  seul   voyageur  qui  y   eut  précédé 
M.  Hildebrandt  n'avait  pas  pu  envoyer  ses  observations  en 
Europe.  A  la  zone  des  dunes  littorales  succède  un  plateau 
dépourvu  d'arbres  et  surmonté  de  témoins  de  calcaire  aux 
formes  les  plus  bizarres.  La  population  de  Beleï,  le  dernier 
village  avant  Maningaza^  appartient  à  la  race  des  Sakalava. 
Arrivé  à  une  cascade  que  forme  le  ruisseau  dans  un  site 
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tout  à  fait  sauvage,  M.  Hildebrandl  apprit  qu'il  se  trouvait 
sur  remplacement  où  M.  Rutenberg  avait  été  traîtreusement 
assassiné  pendant  la  nuit  par  ses  guides.  Ce  court  itinéraire 
de  Beravou  à  Maningaza  est  jusqu'à  présent  le  seul  que 
nous  ayons  vers  l'intérieur  de  la  partie  ouest  de  Madagas- 
car, entre  15®  et  19°  de  latitude  méridionale. 

Cette  année  ne  nons  apportant  aucun  fait  considérable 
pour  la  géographie  de  TOcéani  e,  bornons-nous  à  rappeler 
quelques  faits  secondaires  dont  la  mention  doit  avoir 
place  ici. 

Tout  d'abord,  il  faut  enregistrer  la  prise  de  possessi6n 
efTective  et  régulière  par  la  France  du  petit  archipel  de 
Tahiti,  qui  ajoute  à  notre  domaine  colonial  une  superficie 
d'à  peu  près  1200  kilomètres  carrés  occupés  par  21  ou 
^22  000  habitants.  Le  Bulletin  de  la  Société  a  donné  sur 
la  population  de  l'île  des  chiffres  rétrospectifs  qui  avaient 
leur  intérêt  et  l'auteur  de  cette  notice,  le  général  Ribourt, 
nous  présentera  prochainement  un  aperçu  de  la  configura- 
tion de  la  grande  île  dont  il  a  fait  un  levé  en  1850. 

En  ce  temps  là,  l'idée  de  percer  l'isthme  américain  était 
dans  les  limbes  ;  elle  a  fait  depuis  lors  le  chemin  que  vous 
savez.  La  réalisation  de  ce  vaste  projet  rapprochera  de  nous 
les  groupes  d'îles  dont  est  parsemé  le  grand  Océan,  et  déjà 
les  diverses  puissances  européennes  y  ont  plus  ou  ïnoins 
pris  position  en  vue  de  l'avenir.  Ainsi  l'Angleterre  a  derniè- 
rement jeté  ses  regards  sur  la  petite  île  de  Rotumah,  moins 
importante  par  elle-même  que  par  son  voisinage  de  grands 
archipels,  tels  que  les  Nouvelles-Hébrides  et  les  Samoa. 

Le  chapitre  de  l'Australie  ne  sera  pas  non  plus  consi- 
dérable; il  n'aura  cette  fois  à  signaler  aucun  voyage  de 
l'importance  de  celui  que  M.  Alexandre  Porrest  accom- 
plissait en  1878,  le  long  de  la  rivière  Fitzroy  ;  d'autre  part, 
les  reconnaissances  australiennes  dignes  d'être  citées  se 
sont  bornées  à  des  études  pour  le  tracé  d'un  chemin  de  fer, 
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et  à  des  recherches  de  bons  terrains  de  pâturage  pour 
les  moutons  dont  Té  levage  va  toujours  se  développant  en 
ÂQStralie. 

Avant  de  consacrer  quelques  lignes  à  ces  explorations,  il 
but  enregistrer  ici  Tépilogue  d'un  événement  relatif  à  This- 
loîredes  découvertes  en  Australie. 

£n  1847^  sur  les  limites  occidentales  du  Queensland  aus- 
tral, aux  environs  des  rivières  d'Herbert  ou  Mulligan,  dis- 
paraissait le  voyageur  allemand  Louis  Leichhardt  avec 
ses  compagnons- de  route.  Plusieurs  années  s'étaient  écou- 
lées sans  qu'on  eût  cherché  à  le  retrouver  ou  à  constater  sa 
mort,  lorsque,  en  1864,  Mac  Intyre,  ayant  déclaré  avoir 
trouvé  des  traces  du  voyageur^  dirigea  une  expédition  vers 
la  rivière  Mulligan.  Plus  tard,  le  convict  André  Hume,  qui 
avait  parcouru  l'ouest  pendant  cinq  ans,  venait  déclarer 
qu'il  s'était  trouvé  pendant  deux  mois  avec  un  blanc  du  nom 
de  Glassen,  survivant  de  la  troupe  de  Leichhardt.  A.  Hume, 
qui  affirmait,  en  outre,  avoir  été  dépouillé  entre  Sidney  el 
Brisbane,  de  papiers  provenant  de  Leichhardt,  fut  traité 
d'imposteur.  En  1869,  M.  John  Forrest  apprenait,  sur  les 
bords  du  lac  Barlee,  que  des  ^hommes  blancs,  apparte- 
nant à  une  expédition  venue  du  nord-est,  s'étaient  égarés 
aux  environs  de  ce  lac.  En  1871,  l'inspecteur  de  police  Gil- 
more  et  en  1875  \e  Surveyor  gênerai  Hodgkinson  arrivèrent 
à  une  vingtaine  de  milles  des  sauvages  au  milieu  desquels 
A.  Hume  disait  avoir  trouvé  Classen,  mais  ils  ne  paraissent 
pas  s'être  préoccupés  de  recueillir  des  renseignements  sur 
sur  le  sort  de  Leichhardt.  Enfin,  en  dernier  lieu,  deux 
squatters  australiens,  en  annonçant  d'une  façon  positive  Li 
mort  de  Glassen,  ont  confirmé  les  assertions  trop  dédai- 
gnées de  A.  Hume. 

Il  y  a  deux  ans,  le  propriétaire  du  Queenslander,  le  prin- 
cipal journal  de  Brisbane,  envoyait  à  ses  frais  une  expédi- 
tion qui  avait  fait  des  levés  entre  Biackall,  son  point  de  dé- 
part sur  la  rivière  Barkou,  et  Powell's  Greek,  l'une  des  sla- 
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lions  sepLcolrioaaleâ  du  télégraphe  traasaustraliea.  Celte 
eïpéciitioQ  était  chargée  il'éludier  le  terrain  en  vue  de  l'étar- 
blisseme.nt  d'un  chemin  de  fer  iranscûtitinenLal  auslralieo. 
L'ensemble  de  la  voie  ferrée  irait  d'Adélaïde  se  raccorder 
au  chemin  de  fer  qui  s'enfonce  de  firisbane  dans  l'ouest  ; 
de  là  elle  gagnerait  probablement  la  ligne  du  télégraphe. 

Quant  aux  autres  esplorations  à  signaler,  elles  ont  élé 
accomplies  sur  le  territoire  des  provinces  de  Soutb  Austra- 
lia  et  d'Alexandra.  C'est  ainsi  que  de  l'année  dernière  à 
celle-ci,  M.  U.  Tietkeos,  qui  avait  été  le  compagnon  de 
Giles  en  1875,  a  exécuté  un  voyage  dans  la  partie  ouest  de 
la  province  South  AustraJia,  en  vue  de  creuser  des  puit». 
11  est  allé  jusqu'à  Youldeh  et  Ouldabinna.  Il  donne  27* 
mètres  pour  l'altilude  de  la  région  de  Youldeh  ;  j  usqa'à.  une 
centaine  de  kilomètres  de  ce  point,  U  ne  trouva  que  du 
sable  avec  des  broussailles  et  dut  revenir. 

Au  nordKiueat  du  lac  Gairdner  s'élèvent  des  collines 
nommées  Warburlon  Ranges,  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  la  chaîne  du  raÈme  nom  située  sur  l'itinéraire  de  Gilos 
en  187G.  Ces  collines  avaient  été  l'objet  d'une  première  ten- 
tative de  M.  E.  Goates,  en  1S78,  mais  le  manque  d'eau 
avaitempéchê  le  voyageur  de  parvenir  à  son  but.  En  1879, 
M.  E.  CoaLes  réusait  enfin  à  les  alLeindre  et  même  k  les 
dépasser;  la  relation  de  50o  voyage  montre,  paraît-il,  que 
celle  région  est  peu  engageante,  défendue  par  les  fourrés  et 
à  peine  animée  par  quelques  petits  kangourous  et  quelques 
émus. 

Dans  l'est  de  Soulh  Australia,  M.  W.  H.  Comisfa,  atlaehé 
aux  levées  de  la  province,  a  conduit,  de  1879  i  1880,  une 
reconnaissance  géodésique  au  delà  du  lac  Eyre,  dans  la 
direclion  du  nord.  Il  n'était  pas  le  premier  à  voir  celte  con- 
trée, mais  il  en  a  complété  l'étude  physique.  Sur  sa  route  il 
a  rencontré  un  grand  nombre  de  naturels  qui  ne  l'ont  point 
sérieusement  molesté. 
On  sait  aujourd'hui,  du  moins  sommairement,  le  résultat 
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des  expéditions  dRrigées  par  le  lieutenant  de  marine  et 
Surveyar  gefieratE.  Barclay  à  Test  de  la  célèbre  station 
télégraphique  d*AHce  Spring.  Rappelons  qu'en  1878,  H.  H. 
Barclay,  marchant  vers  le  nord,  puis  vers  l'est,  avait  infruc- 
tueusement tenté  de  franchir  les  Strangways  Ranges.  Par 
une  autre  roule,  il  avait  cependant  atteint  le  PlentyCreek, 
et  rayant  longé  pendant  plusieurs  jours,  il  était  arrivé  au 
Ifarsirall  Creek.  Une  poînte  vers  le  nord-est,  tentée  par 
qaelqaes-uns  de  ses  compagnons,  fut  infructueuse,  et, 
s'étant  remise  en  route  à  peu  près  dans  la  môme  direction, 
l'expédition  longea  les  Jervois  Ranges,  maïs  elle  fut  con^ 
trainte  an  retour,  après  avoir  failli  périr  de  soif  et  n'avoir 
échappé  que  grâce  au  secours  des  indigènes. 

Î8i  ISrra  également,  M.  Charles  Winnecke  partant  d'^AIice 
Spiing  avait  découvert  et  relevé  une  région  nouvelle  au 
nord  de  ceHe  où  nous  venons  de  voir  M.  Barclay.  Ces  deux 
explorateurs  ont  apporté  les  premiers  traits  de  la  bandée 
encore  blanche  qui  marque  sur  les  cartes  la  région  à  Test 
du  téïéigraphe  transaustralîen,  et  à  partir  du  lac  Eyre. 

Au  cours  de  cette  année,  M.  C.  Winnecke  s'est  mis  en 
route  de  Tennants  Creek,  situé  à  environ  500  kilomètres 
d'Alice  Spring;  marchant  directement  à  Test,  il  est  parvenu 
sur  les  bords  de  l'Herbert  River  après  un  trajet  deSOOkîto- 
mètres.  Le  pays  traversé  est  formé  de  trois  lon^s  dont 
la  première  et  la  dernière  composées  d'excellentes'  terres, 
de  prairies  et  de  bois,  sont  séparées  par  à  peuprès  150kfl)oii- 
mëtres  couverts  de  broussailles  épineuses  très  dîfftbiïes 
à  franchir.  Des  indigènes,  parfois  en  grand  nombre,  accom- 
pagnèrent souvent  Texpédition,  dans  un  but  de  curiosité. 
M.  Winnecke  aura  relié  par  son  itinéraire  la  zone  explorée 
qui  longe  le  télégraphe  aux  régions  explorées  de  l'Australie 
orientale. 

Un  autre  voyageur,  M.  Carr  Boyd,  dont  le  point  de  départ 
a  été  le  cours  du  Mullîngan  et  qui  s'est  porté  vers  l'ouest, 
a  également  entamé,  au  sud  des  itinéraires  de  MM.  Winnecke 
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et  Barclay,  le  blanc  de  la  carte  d'Auslralie.  M.  Garr  Boyd 
n'a  point  réussi  à  atteindre  la  ligne  du  télégraphe,  mais  il  a 
découvert  un  fleuve  assez  considérable  auquel  il  a  donné  ce 
nom  de  Mand  River. 

On  assure  enfin  qu'un  colon  conduisant  200  moutons 
aurait  réussi,  en  six  mois,  à  traverser  sans  encombre  TAus- 
tralie  entre  Burketown  près  du  golfe  de  Carpentarie  et  la 
ville  d'Adélaïde.  Ce  fait  méritait  d'être  cité;  nous  nous' 
rappelons  tous,  en  effet,  au  prix  de  quelles  difficultés,  de 
quelles  souffrances,  Burke  et  Wilks  accomplissaient,  il  y  a 
quelque  vingt  ans,  une  traversée  pareille. 

La  littérature  géographique  sur  l'Australie  s'est  enrichie 
cette  année  d'une  nouvelle  édition  de  l'œuvre  que  Ghrist- 
mann  avait  consacrée  à  l'Australie  en  1870;  cette  nou- 
velle édition  due  à  M.  Richard  Oberlânder  donne,  outre 
une  bonne  description  physique,  des  chapitres  inté- 
ressants pour  l'histoire  des  explorations  dans  le  continent 
austral.  C'est  encore  un  chapitre  du  passé,  mais  du  passé 
contemporain  que  nous  apporte  le  célèbre  explorateurËmest 
Giles  sous  le  titre  de  Journal  ofaforgotten  Expédition;  il 
y  complète  la  relation  de  son  voyage  de  1875,  par  l'exposé 
de  l'excursion  qu'il  avait  préalablement  faite  entre  Youldeh, 
dans  l'ouest  de  la  province  de  South  Australia,  et.  Beltana 
à  l'est  du  lac  Torrens. 

Parmi  les  œuvres  cartographiques  les  plus  considérables 
sur  l'Australie,  il  faut  signaler  la  carte  intitulée  Continental 
Australiay  dressée  sous  la  direction  de  M.  A.' J.  Skene,  chef 
de  bureau  des  levées  de  Victoria;  puis  la  carte  du  pays 
triaugulé  au  nord-ouest  etau  nord  du  lac  Gairdner  et  au  sud- 
ouest  du  lac  Eyre  par  les  topographes  Hardy  et  Barron  ;  enfin 
la  carte  générale  de  la  partie  sud  de  l'Australie  méridionale; 
ces  deux  dernières  cartes,  établies  à  des  échelles  voisines  de 
500 000  ^"^  ^^^  dressées  à  Adélaïde,  sous  la  direction  du 
Surveyor  gênerai  de  la  province,  M.  Goyder.  N'omettons  pas 
la  mention  d'une  grande  carte  de  l'Australie,  en  9  feuilles 
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à   -jô^^  9  publiée  récemment  par  la  maison  Stanford  de 
Londres. 

ToQJours  aussi  mystérieux  qu'il  est  actif,  le  voyageur 
russe  Mikloukho  Maklay  n'est  point  de  ceux  dont  on  suive 
aisément  les  itinéraires.  Il  étaità  Brisbane  du  12  au  18  mai, 
après  un  voyage  aux  iles  polynésiennes.  A  quelque  cinq 
cents  kilomètres  de  cette  ville  il  avait,  dit-on,  étudié  une 
race  d'hommes  particulière.  Bien  que  fatigué  et  souffrant, 
il  projetait  d'explorer  l'Australie  du  Sud  et  d'aller  d'Adé- 
laïde à  Port-Darwin,  puis  à  Hong-Kong  et  au  Japon. 

La  Nouvelle-Zélande  nous  arrêtera  le  temps  nécessaire 
pour  signaler  comme  il  mérite  de  l'être,  l'excellent  ouvrage 
publié  par  notre  correspondant  étranger,  le  docteur  Julius 
Haast,  sous  le  titre  de  Geology  of  the  Provinces  of  Ganter bury 
and  Westland.  Cette  œuvre  d'un  savant  auquel  la  géographie 
de  la  Nouvelle-Zélande  a  déjà  tant  d'obligations,  est  le  fruit 
de  vingt  ans  d'un  travail  soutenu  et  de  voyages  nombreux; 
il  présente  un  riche  ensemble  d'informations  pour  l'étude 
pbysique  de  la  grande  île. 

n  faut  indiquer  enfin,  comme  intéressant  plutôt  l'histoire 
des  voyages,  le  livre  intitulé  Becollections  of  travel  in 
New Zealandand  Auslralia^  auquel  l'auteur,  M.  J.  C.  Graw- 
ford,  a  cependant  ajouté  quelques  chapitres  de  géologie,  dt* 
philologie  et  de  politique. 

Avant  de  quitter  la  Polynésie,  nous  ne  saurions  négliger 
de  rappeler  que  le  docteur  0.  Finsch  continue  son  voyage 
d'exploration  dans  ces  parages.  11  avait  visité  Mauï  avec  son 
énorme  cratère  éteint,  sa  faune  et  sa  flore  bizarres  qui  ten- 
dent à  mourir  aussi,  puis  Oahu,  une  autre  île  des  Sandwich, 
d'où  il  avait  rapporté  une  belle  collection  de  crânes.  Au 
milieu  de  1879,  il  était  à  l'île  Bonham  dans  l'archipel  Mar- 
shall ;  la  faune  terrestre  est  pauvre  sur  ces  atolls  madrépo- 
riques,  mais  M.  Finsch  y  avait  étudié  la  faune  maritime.  A 
la  fin  de  la  même  année  il  abordait  les  îles  Ratak,  groupe 
nord  des  Marshall  et  aux  premiers  jours  de  1880  il  visitait 
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l'archipel (jilbert  dont  il  constatai!  que  les  habitants  conse^ 
vent  mieux  leurs  caractères  que  les  indigènes  des  Mar- 
shall. Aux  Garolines,  il  a  vu  Uualau  où  il  a  recueilli  de 
précieux  objets  d'ethnographie,  puis  Ponapé  avec  ses  im- 
menses monuments  soutenus  par  des  colonnes  basaltiques. 
Le  voyage  de  M,  Finsch,  qui  n'avait  pas  un  but  directement 
géographique,  sera  certainement  des  plus  frnctueux  pour 
l'ethno§;raphie,  l'anthropologie  et  l'histoire  naturelle  des 
archipels  du  Pacifique. 

A  la  Nouvelle-Guinée,  mentionnons  d'abord  la  pablica- 
lion  due  à  N.  ïtobidé  van  der  Aa  '  et  qui  relate  les  voyages 
accomplis  dans  cette  partie  de  la  terre,  par  ordre  du  gou- 
vernement des  Indes  Néerlandaises  en  1871-177Î,  i875-1876. 
Elle  contient  des  informations  précises  sur  l'état  de  nos 
connaissances  relativement  à  la  Nouvelle-Guinée.  Les  plus 
récentes  explorations  à  son  extrémité  sud-est  ont  Tait  de 
cette  île,  avec  ses  785  000  kilomètres  carrés,  l'île  la  plus 
grande  du  monde;  elle  l'emporte  définitivement  d'une  qua- 
rantaine de  mille  kilomètres  sur  Bornéo. 

Depuis  l'exploration  de  la  rivière  Fly  par  le  voyageur 
italien  d'Albertis,  le  mouvement  des  découvertes  à  la  Non- 
velle-Guinée semble  subir  un  temps  d'arrêt. 

Du  côté  du  détroit  de  Torrès,  cependant,  nous  trouvons 
toujours  à  l'œuvre  les  missionnaires  anglicans  dont  l'un, 
M.  0.  G.  Stone,  vient  de  publier  la  relation  de  ses  voyages 
de  1875  au  Baxter  River  dans  le  volume  intitulé  A  few 
months  in  Neio-Gainea,  L'un  des  collègues  de  M.  Stone,  le 
révérend  Chalmers  que  vous  connaissez  déjà  par  ses 
voyages  à  la  rivière  Ply  et  le  long  de  la  côte,  vient  d'ac- 
complir un  voyage  qui  ne  manque  pas  d'importance,  car  il 
nous  révèle  quelques  nouveaux  traits  géographiques  an  su- 
jet de  Port-Moresby  et  de  la  contrée  avoisinante,  où  se  sont 
étabhs  les  envoyés  de  la  «  London  missionary  Society  »  et 
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gai  paraissent  être  d'une  insalubrité  redoutable  non  seu- 
lement pour  les  Européens,  mais  encore  pour  les  natu- 
rels de  la  Polynésie  orientale  dont  les  missionnaires  ont 
fait  leurs  auxiliaires.  M.  Ghalmers  a  donc  résolu  de  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  pour  y  chercher  des  stations  moins 
dangereuses.  Il  a  pris  la  direction  du  n  ord-est,  et  passant 
par  Moumili,  sur  la  rive  occidentale  de  la  rivière  Goldie, 
il  est  parvenu  dans  le  pays  élevé  de  Munêkahila  où  il  a 
établi,  sur  une  croupe  de  collines,  un  camp  permanent. 

De  ee  nooveaa  point  de  départ  il  a  marché  vers  Test- 
nord-estyà  travers  une  contrée  magnifique,  jusqu'au  pied 
d'm  massif  baiptisé  par  lai  dti  nom  de  Mount*Bellamy.  Aux 
environsiidt  Boe  population  nombreuse  alimentée  par  divers 
prodait^du  sel,  y  compris  la  canne  à  sucre. 

NL  Ghalmers  espérait,  en  suivant  la  ligne  du  Mount-Bel- 
iany^ parvenir  à  la  c6te  nord  de  la  Nouvelle-Guinée,*  mais 
tadudlne  de  montagnes  se  termine  brusquement;  elle  serait 
par  conséquent  distincte  des  chaînes  de  TOwèn  Stanley. 

La  hauteur  de  l^rète  principale  de  cette  chaîne,  et  la 
difficulté  do  terrain  augmentée  par  d'épaisses  broussailles 
et  des  cochws  énormes,  empêchèrent  M.  Ghalmers  de  pour- 
suivre sa  route.  U»e  belle  rrvière,  reconnue  pour  un  affluent 
du  Ooldie,  arrose  la  vallée  que^  domine  Mount-Beilamy  ; 
ses  eaur  se  perdent  parfois  sous  de  grands  blocs  de  rochers 
et  repataissent  très  loin  en  aval,  soit  sous  forme  d'é€ang8, 
soil  eu  torrents  qui  bouillonnent  par-dessus  les  rochers. 

C'est  eu  traversant  toute  une  contrée  assez  belle  que 
M.  Ghalmers  atteignit  d*abord  les  sources  du  Kemp  Weleh, 
qui  se  jette  dans  le  Stood  Bay  et  parvint  à  l'un  des  coatre- 
forts  de  la  chaîne  Owen  Stanley,  dont  il  fit  l'ascension.  Plus 
loin,  il  gravit  également  le  mont  Astrolabe,  du  sommet  du- 
quel on  embrasse  un  admirable  panorama  de  la  contrée. 

(A  suivre.) 


COMMUNICATIONS 


LE  DÉSASTRE  DE   LA    MISSION  FLATTERS,  PAR  H.    DUVEYRIER  *• 

En  communiquant  à  la  Société,  il  y  a  quelques  jours,  les 
lettres  que  le  colonel  Flatterset  M.  Béringer  m'avaient  écri- 
tes'dlnrhelmân  Tikhsîn  (ou  Inzelmân  Tikhsîn),  le  29  janvier, 
et  par  lesquelles  nous  étions  autorisés  à  concevoir  des  es- 
pérances si  rassurantes,  j'étais  loin  de  prévoir  que  j'aurais 
aujourd'hui  à  prendre  la  parole  pour  vous  exposer  le  dé- 
sastre qui  a  anéanti  la  mission,  qui  a  coûté  la  vieàM.Flat- 
ters  et  à  ses  collaborateurs  scientifiques,  à  tous  ces  hommes 
de  cœur  qui  n'avaient  pas  hésité  à  s'enfoncer  une  deuxième 
fois  dans  le  Sahara  central,  afin  de  compléter  l'exploration 
de  l'ancienne  route  du  commerce  transsaharien,  entre 
l'Algérie  et  la  Tunisie,  au  nord,  et  les  contrées  de  la  Ni- 
gritie,  peuplées  par  la  race  Haousa,  au  sud. 

Plus  que  personne,  je  sens  la  perte  irréparable  que  nous 
venons  de  faire  ;  je  pouvais  appeler  mes  amis  le  colonel 
Flatters  et  MM.  Béringcr  et  Roche,  dont  j'avais  eu  le  bon- 
heur de  faire  la  connaissance,  et  quant  aux  autres  membres 
de  la  mission,  les  capitaines  Masson  et  Dianous,  et  le  doc- 
teur Guyard,  la  nature  de  leurs  travaux  leur  assurait  égale, 
ment  ma  sympathie  la  plus  complète. 

Avant  d'esquisser  devant  vous  les  phases  du  drame  qui 
a  terminé  la  mission  Flatters,  il  est  indispensable  de  vous 
en  exposer  le  théâtre,  ainsi  que  la  situation  politique  du 
pays  des  Touareg  au  commencement  de  cette  année. 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  dans  sa  séance  du  22  avril  1881. 
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L*aucienne  route  commerciale  de  Warglâ  aux  marchés  de 
Kanô  et  de  Katsena,  dans  les  États  Haousa,  traverse  le  pays 
des  Touareg  du  nord,  en  laissant  :  à  l'est,  le  Tasîli,  ou  pla- 
teau des  Azdjer;  à  l'ouest,  le  Mouydîr  et  le  Àhaggâr,  deux 
antres  grands  reliefs  du  sol.  Entre  le  Tasîli  des  Azdjer  et  le 
Âhaggâr,  vers  le  25**  de  latitude  nord,  on  trouve  la  sebkha 
d'Amadghôr,  cette  mine  de  sel  qui  a  été  le  principal  fait 
déterminant  le  passage  de  la  route  commerciale  dans  cette 
direction.  La  sebkha  d'Amadghôr  est  située  entre  le  3**  et  le 
4*  de  longitude  est  de  Paris.  Polir  y  arriver,  l'ancienne 
roule  de  Warglâ  passait  par  'Aïn  El-Taïba,  El-Beyyodh, 
nn-Essedj  et  Aghelâchchem  ;  plus  au  sud,  elle  touchait  le 
puits  de  Temàssint,  et  se  confondait,  à  partir  du  puits 
â*Asiou  y  avec  la  route  de  Rhàt  aux  pays  Haousa  ,  qui 
tiaverse  TAïr  (ou  Azben).  Elle  passait  donc  sur  le  terri- 
toire   de   trois  des  confédérations  de  Touareg  existantes 
a^ijourd'hui,  celles  des  Azdjer  à  l'est,  des  Âhaggâr  à  l'ouest, 
et  des  Kêl-Owi,  ou  Touareg  de  l'Aïr,  au  sud. 

De  ces  trois  confédérations,  une  seule,  celle  des  Azdjer, 
pouvait  compter  comme  amie  de  la  France.  Aucunes  rela- 
tions d'aucune  sorte  n'existaient  encore  entre  la  France  et 
VAïr.  Quant  au  Âhaggâr,  région  oîi  les  chefs  particuliers 
des  tribus  ont  conservé   une  grande  autonomie  dont  ils 
abussnt  pour  obéir  à  leurs  caprices,  trop  souvent  sangui- 
naires, les  seuls  rapports  politiques  de  cette  confédération 
avec  nous  avaient  été  :  d'une  part,  des  actes  d'hostilité  de 
quelques-uns  de  ses  membres  à  l'époque  des  dernières  in- 
surrections dans  le  sud  de  l'Algérie;  d'autre  part,  la  pro- 
messe écrite  en  1880  par  Ahitârhen,  chef  de  la  confédé- 
ration, de  protéger  le  colonel  Flatters  sur  le  territoire  oîi  il 
commande. 

Dans  les  États  primitifs  des  parties  du  monde  oîi  la  civi- 
lisation ne  s'est  pas  encore  solidement  assise,  par  exemple 
dans  l'Asie  centrale  et  dans  le  Sahara,  on  observe  que  les 
éléments  les  plus  turbulents  de  la  population  se  trouvent 
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sur  les  frontières  des  Étals.  Le  cheoaia  que  suivait  le  cdanel 
Flatters  passe  précisément  sur  leslroutières  de  trois  des  con* 
fédérations  de  Touareg.  Au  nord  d' Amdjîd,  il  traverse  le  terri- 
toire des  Tédjéhé-Mellen  et  des  Kêl-Ahamellen,  qui  sont  de 
longue  date  inféodés  à  la  politique  de  la  tribu  seigoeuriale 
algérienne  des  Oulâd  Sidi  Ëch-Gheïkh,  qm  a  pendant  long* 
temps  administré  pour  la  France  le  sud  de  la  provinjce 
d'Oran,  et  l'oasis  de  WarglA^  et  dont  l'assassinat  du  colonel 
Beauprêtre  a  marqué  le  point  de  départ  d'une  politique 
foncièrement  hostile  à  la  cause  française  en  Afrique. 

Vers  la  latitude  de  la  sebkha  d'Amadghôr,  le  tracé  se  rap- 
proche des  terres  de  parcours  des  IbôguelÂn^  la  tribu  la 
plus  indisciplinée  de  la  confédération  d'Azdjer;  il  passe 
ensuite  sur  celles  des  Ifôghâs-n-Iguedhâdh,  tribu  nomade 
parmi  les  nomades,  et  à  l'esprit  aussi  versatile  que  ses  cam- 
pements sont  peu  fixes.  Le  tracé  de  la  route  aborde  enfin 
l'Aïr  par  le  territoire  des  Ifaddôén,  qui  sont  dans  la  confé- 
dération des  Kêl*Owi  le  pendant  des  Ibôguelân  d'Âhaggftr. 

Considérons  aussi  un  £iit  qui  a  peut-être  été  pour  quelque 
chose  dans  le  désastre.  La  famille  des  Oulâd  Sidi  Ëch- 
Cheïkh,  ces  princes  religieux  du  sud  du  la  province  d'Oran, 
nos  ennemis  acharnés,  a  fui  devant  nos  armes.  Une  partie 
de  celte  famille  et  de  ses  serviteurs  s'est  retirée  dans  le 
Maroc,  auprès  de  ses  parents,  les  Oulâd  Sidi  Ëch-Cheïkh 
Gharâba,  une  autre  partie  s'est  réfugiée  dans  le  Âhaggâr  où, 
nous  l'avons  dit,  elle  possédait  des  amis  de  longue  date. 

D'autre  part^  dès  que  Ahitârhen,  chef  de  la  coubfédération 
du  Âhaggâr,  reçoit  la  lettre  par  laquelle  le  colonel  Fiatiers 
lui  annonce  sa  prochaine  arrivée  dans  son  pays,  que  fait-il? 
Il  écrit  à  son  collègue  Ël-Hâdj  Mohammened  Ikhenoûkhen» 
chefde  la  confédération  des  Azdjer,  dans  les  termes  suivants: 
«  J'ai  répondu  (au  colonel  Flatters)  que  la  route  qu'il  veut 
suivre  n'est  pas  à  moi  seulement,  mais  à  d'autres  peuplades 
dont  je  ne  garantis  pas  les  sentiments  pacifiques.  Pourquoi 
toi,  Ikhenoûkhen,  as-tu  engagé  ces  chrétiens  à  revenir  dans 
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le  pays  des  Touareg,  sans  m'avoir  consulté  avant  de  prendre 
uœ  telle  détermination  ?  Du  reste,  je  vais  partir  sur  les 
traces  ^e  ma  lettre  pour  m'entendre  avec  toi  à  ce  sujet.  » 
Dans  une  autre  lettre  adressée  par  Ahitârhen  et  Ghikât, 
autre  chef  du  Ahaggàr,  à  1  agha  de  Warglâ,  après  la  pre- 
mière rencontre  du  colonel  Flatters  et  des  envoyés  de  Ahi- 
t&rhen,  il  est  dit  :  a  Le  colonel  qui  nous  a  été  envoyé  a  ren- 
contré Ghikât,  il  lui  a  fait  le  meilleur  accueil  et  a  voyagé 
pendant  quatre  jours  avec  lui.  Il  est  entré  sur  notre  terri- 
toire, le  Âhaggâr,  en  bonne  santé  et  en  est  parti  de  même. 
A  partir  du  Ahaggdr,  nous  ne  sommes  plus  responsableSy 
car  notre  territoire  s'arrête  là.  »  Ahitârhen  ajoutait  en 
post-scriptum  :  «  Si  vous  êtes  notre  ami,  faites-le  bien  vis- 
à-vis  des  Cha'anba;  ceci  soit  dit  entre  nous.  » 

En  même  temps,  M.  Féraud,  consul  général  de  France  à 
Tripoli  de  Barbarie ,  apprenait  que  800  Touareg  Azdjer, 
montés  à  dromadaire ,  étaient  partis  sous  le  comman- 
demyent  du  fils  de  la  sœur  d'Ikhenoûkhen,  pour  aller  dans 
le  pays  des  Toubou  joindre  leurs  forces  à  celles  de  'Abd 
El-Djelily  prétendant  arabe  au  trône  du  Fezzân,  et  par 
conséquent  ennemi  des  Turcs  et  du  gouvernement  de 
Tripoli  de  Barbarie.  Celte  nouvelle  implique  qu'au  mo- 
ment de  l'attaque  de  la  mission,  Ikhenoûkhen  se  trouvait 
pour  ainsi  dire  dépourvu  de  forces  militaires.  La  partie  du 
pays  des  Toubou,  oîi  se  sont  réfugiés  les  Oulâd  Selîmân 
et  leur  chef  'Abd  El-Djelîl,  est  celle  qui  borde  le  Kânen, 
au  nord  du  lac  Tsâd  (ou  Tzâdé),  très  loin  dans  le  sud-est 
par  rapport  au  pays  d'Aïr. 

Beprenons  maintenant  Titinéraire  du  colonel  Flatters, 
tel  qu'il  résulte  des  lettres  que  le  chef  de  la  mission  a 
écrites  tant  à  M.  Godin  de  Lépinay  qu'à  moi-même.  En 
partant  de  Warglâ,  nos  compatriotes  avaient  remonté  la 
vallée  de  l'Ouâd  Miya  jusqu^à  Hâssi  Inîfel,  et  exploré  le 
bord  ouest  de  la  région  des  dunes  d'El-'Erg,  entre  ce  puits 
et  Hâssi  El-Mesegguem.  Entrant  là  dans  le  pays  des  Touareg, 
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ils  avaient  marché  au  sud-est  pour  atteidre  Tlgharghar  à  la 
source  d'Amdjîd  et  le  remonter  jusqu'à  Aghelâchchem , 
point  d'intersection  du  chemin  direct  de  Rhât  à  In-Çâlah. 
La  mission  qui  avait  repris  à  Amdjîd  la  reconnaissance  de 
la  route  commerciale  de  Warglâ  aux  États  Haousa,  qu'elle 
avait  déjà  poussée  jusque-là  dans  sa  précédente  campagne, 
a  fait  d'importantes  explorations  dans  le  sud -ouest 
d' Aghelâchchem,  jusqu'à  la  chapelle  de  Chîkh  Çâlah,  sur 
l'embranchement  de  cette  route  qui  se  dirige  vers  lé 
Dhiôli-Ba  ou  Niger.  Reprenant  ensuite  le  chemin  des 
États  Haousa,  le  colonel  Flatters  se  trouvait,  le  29  jan- 
vier 4881 ,  à  Inrhelmân  Tikhsîn  (ou  Inzelmân  Tikhsîn) 
par  25°  30'  de  latitude  au  nord,  et  près  de  la  sebkha 
d'Amadghôr,  où  il  devait  passer  le  lendemain. 

Ahitûrhen,  le  chef  des  Touareg  du  Ahaggâr,  avait  bien, 
comme  il  l'a  annoncé  à  Ikhenoûkhen,  envoyé  son  parent 
Ghikât  et  d'autres  Touareg  au  colonel  Flatters,  pour  lui 
servir  de  guides  dans  la  dernière  partie  de  ce  qu'il  conve- 
nait alors  à  Ahitârhen  de  reconnaître  comme  étant  son  ter- 
ritoire. Les  chameliers  de  la  mission  étaient  des  Arabes  da 
Sahara  algérien,  parmi  lesquels  beaucoup  de  Cha'anba, 
serviteurs  religieux  de  la  famille  des  Oulâd  Sîdi  Ech-Cheïkh; 
nous  savions  déjà  que  le  colonel  avait  emmené  un  certain 
nombre  de  tirailleurs  algériens,  qui  formaient  son  escorte. 
En  outre,  des  guides  Touareg,  ou  plutôt  des  guides  envoyés 
par  Ahitârhen,  car  parmi  ceux-ci  figurait  peut-être  un  ' 
nommé  El-Guerrâdji,  qui  est  certainement  un  Arabe,  le  co- 
lonelavait,  dès  le  début,  deux  guides  Cha'anba.  L'un,  Geghîr 
Ben  Gheîkh,  marié  à  une  femme  targuie,  est  le  parent  de 
Ben  Ahmed,  quaïd  révoqué  d'une  tribu  des  Cha'anba.  C'est 
lui-même  qui  avait  été,  il  y  a  un  an,  l'intermédiaire  des 
premières  relations  du  colonel  Flatters  avec  les  Touareg. 
Son  frère  El-'Alâ  Ben  Gheîkh  était  l'autre  guide.  Les  faits 
qui  vont  suivre  permettent  de  penser  que  l'influence  occulte 
des  Oulâd  Sîdi  Ech-Gheïkh  sur  les  Touareg  du  Âhaggâr  a  pu 


LE  DÉSASTRE    DE   LA    MISSION    FLATTERS.  360 

s'étendre  aussi  jusque  sur  les  guides  Ch'anba  du  colonel 
Flallers,  car  les  Cha'anba,  comme  les  Touareg  Tédjéhé- 
Hellen  ou  (Oulâd  Mesa*oûd),  sont  des  clients  des  Oulâd  Sîdi 
Ech-Gheîkh. 

L'attaque  sur  la  mission  a  dû  avoir  lieu  vers  le  16  février, 
en  un  point  situé  à  huit  marches  au  nord  du  pays   d'Aïr. 
Par  conséquent  je  dois  modifier  aujourd'hui  ma  première 
interprétation  du  tragique  événement,  basée  sur  des  télé- 
grammes absolument  inintelligibles.  Grâce  à  l'obligeance 
du  général  de  la  Tour  d'Auvergne,  commandant  la  sub- 
division de  Médîya  (ou  Médéa),  qui  poursuit  avec  la  plu? 
grande  attention  cette  affaire,  et  entre  les  mains  duquel 
viennent  converger  tous  les  renseignements,  j*ai  sous  les 
yeux  les  documents  originaux  dont  les   plus   récents  me 
sont  parvenus  ce  matin.  Ce  sont,  d'une  part,  les  lettres  et 
rapporfs  du  khalîfa  de  Tagha  de  Warglâ,  Mohammed  Ben 
Bel-Qâsem,  contenant,  entre  autres  renseignements,  les  in- 
terrogatoires qu'il  a  fait  subir  aux  quelques  hommes  de  la 
mission,  envoyés  pour  demander  du  secours;  d'autre  part, 
les  renseignements  recueillis  à  Tripoli  par  M.  Féraud,    et 
contenant  des  extraits  de  lettres  de  Abilârhen  et  de  Ës-Sâfi, 
gouverneur  de  Rhât  pour  la  Turquie. 

D'après  les  calculs  du  colonel  Flatters,  faits  à  Inhei- 
mân  Tikhsîn,  la  mission  devait  arriver  à  Asiou  le  23  fé- 
vrier. Si  c'est  bien  le  16  février  qu'elle  a  été  attaquée,  elle 
se  trouvait  alors  à  sept  journées  de  marche  dans  le  nord- 
ouest  du  puits  d' Asiou,  qui  est  sur  la  frontière  du  territoire 
de  la  confédération  des  Kêl-Owi,  quelque  part  près  du  con- 
fluent de  rOuâdi  Sersoûf  dans  la  vallée  de  Tîn-Tarâbîi. , 
sous  le  flanc  oriental  du  massif  des  montagnes  du  Ahaggâi , 
à  185  kilomètres  au  nord-ouest  d'Asiou,  à  vol  d'oiseau,  ou 
à  200  kilomètres  parle  chemin  ordinaire,  et  par  conséquei.t 
encore  fort  loin  des  montagnes  des  Ifâdéen  (Aïr)  où  j'avai> 
d'abord  cru  que  les  faits  s'étaient  passés.  Le  doute  règne 
encore  sur  ces  deux  données  importantes  du  lieu  et  de  la 
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date.  Mieux  vaut  donc  ne  pas  s'y  arrêter.  Un  point  paraît 
maintenant  acquis,  c'est  que  l'attaque  a  eu  lieu  sur  le  terri- 
toire de  Ja  confédération  des  Ahaggâr,  et  pourtant  une 
lettre  de  Ahilâchen,  lettre  reçue  par  M.  Féraud,  accuse 
bien  les  Touareg  de  l'Aïr  d'en  être  les  auteurs. 

On  finissait  une  étape,  et  le  colonel  demande  au  guide 
targui  où  est  l'eau,  pour  camper  auprès.  Ce  guide  répond 
qu'il  s'est  trompé  et  qu'on  a  dépassé  le  puits,  mais  qu'il 
vaut  mieux  camper  oîi  l'on  est,  et  envoyer  chercher  à  quel- 
ques minutes  de  marche  l'eau  nécessaire  aux  besoins  de  la 
caravane.  Le  colonel  veut  faire  rebrousser  chemin;  le  guide 
insiste,  et  répond  qu'en  marche  il  est  le  maître.Tout  surpre» 
nant  que  ceci  paraisse,  il  n'y  a  pourtant  rien  que  de  très 
naturel.  Partout  dans  le  Sahara  central  l'autorité  du  guide 
est  absolue  dans  toutes  les  questions  de  marche  et  de  cam* 
pement.  On  campe  donc.  A  onze  heures,  le  colonel  Flatters, 
le  capitaine  Masson,  le  docteur  Guyard  et  MM.  Béringer  et 
Roche  veulent  aller  examiner  le  puits.  Avant  qu'il  ne  s'é- 
loigne du  camp,  le  guide  Gha'anbi  Cegheïr  Ben  Gh^kh  au- 
rait recommandé  à  son  frère  El-*Alâ  et  à  deux  autres  de  ses 
compagnons  de  voyage  de  ne  pas  décharger  leurs  chameaux, 
mais  de  suivre,  de  loin,  ceux  de  la  mission.  En  arrivant  à 
l'eau,  M.  Béringer  et  M.  Roche  s'engagent  dans  un  ravin  de 
la  montagne,  sans  doute  pour  y  faire  des  observations  géolo* 
giques  ;  le  colonel  Flatters,  le  capitaine  Masson  et  le  docteur 
Guyard  examinent  le  puits,  qui  est  situé  dans  une  vallée, 
entre  des  montagnes  noires  et  ravinées.  Tout  à  coup  Gheïkh 
Ben  Boû-Djema'a  se  précipite  vers  ces  messieurs  en  criant: 
«  Colonel,  tu  es  trahi  !  Que  viens-tu  faire  ici?  »  Le  colonel 
n'attache  pas  tout  d'abord  grande  attention  à  cet  avis  ;  il 
croit  que  c'est  une  fausse  alerte,  comme  il  en  avait  vu  déjà 
tant  parmi  les  Cha'anba.  Il  avait  à  ses  côtés  deux  Touareg, 
le  guide  envoyé  par  Ahitârhen  et  Çegheïr  Ben  Gheïkh.  Bien- 
tôt, se  retournant,  les  membres  de  la  mission  voient  arriver 
de  tous  côtés  des  masses  d'hommes.  Le  colonel  les  salue, 
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mais,  s'apercevant  que  ces  hommes  ont  leurs  sabres  tirés 
hors  du  fourreau,  les  trois  Français  courent  à  leurs  mon- 
tures. Le  guide  du  Âhaggàr  tenait  le  cheval  du  capitaine 
Masson,  Çegheïr  Ben  Cheïckh  celui  du  colonel  Flatters.  Le 
colonel  met  le  pied  dans  Tétrier  et  reçoit  au  même  moment 
un  coup  de  sabre  de  Çegheïr  Ben  Cheïkh.  Il  lâche  Télrier, 
prend  son  revolver  et  en  décharge   les   six  coups.    Un 
deuxième  coup  de  sabre  l'atteint  à  l'épaule;  un  troisième 
lui  coupe  les  jarrets,  et  il  tombe.  Alors  les  Touareg  trans- 
percent son  corps  à  coups  de  lance  pour  s'assurer  qu'il  est 
bien  mort.  Le  capitaine  Masson  ne  put  arriver  jusqu'à  son 
cheval,  que  le  guide  avait  enfourché.  Cerné,  il  tire  son  revol- 
ver et  se  défend  bravement.  Un  coup  de  sabre  lui  fend  le 
crâne,  un  autre  lui  coupe  les  jambes,  et  il  tombe  aussi. 
Le  maréchal  des  logis  Dennery  met  le  revolver  à  la  main 
et  tire  sur  les  Touareg  en  courant  vers  la  montagne,  mais  à 
bout  de  forces,  et  ayant  brûlé  sa  dernière  cartouche,  il  est 
mis  hors  de  combat  par  un  coup  de  sabre  qui  lui  fend  l'é- 
paule. Quatre  chameliers  des  Gha'anba  et  des  Oulâd  NMl  et 
on  tirailleur  étaient  morts  en  défendant  le  colonel.  Dix  au- 
tres tirailleurs   et  six  chameliers  avaient  également  péri 
en  défendant  les  chameaux.  Quatre  Gha'anba  avaient  dé- 
chargé leurs  armes  sur  l'ennemi  et  pris  la  fuite.  Trois  Gha'- 
anba  et  un  homme  d'In-Çâlali  avaient  passé  à  l'ennemi. 
Ajoutons  que  les  agresseurs  avaient  débouché  précisément 
par  le  ravin  où  s'étaient  engagés  MM.  Béringer  et  Roche.  Il 
est  malheureusement  bien  probable  que  ceux-ci  avaient 
déjà  été  tués  au  moment  oili  le  colonel  Flatters  fut  averti. 
A  une  heure,  un  tirailleur  atteint  le  camp  en  criant  : 
aux    armes!  Le  capitaine  Dianous  et  l'ingénieur  Santin 
partent  au  secours  du  colonel  avec  20  hommes,  laissant 
20  hommes  et  le  maréchal  des  logis  Pobéguin  pour  garder 
les  bagages.  A  quatre  heures  ils  arrivent  au  puits.   Voyant 
tous  les  ravins  remplis  de  six  cents  à  sept  cents  Touareg, 
sans  compter  Çegheïr  Ben  Gheïkh,  qui  est  monté  sur  la  ju- 
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ment  du  colonel,  et  le  guide  Targui,  sur  celle  du  capitaine 
Masson,  ils  comprennent  Timpossibilité  de  secourir  le  colonel^ 
et  le  capitaine  Dianous  se  préoccupe  de  sauver  les  débris  de 
l'expédition.  Il  revient  au   camp,  où  il    compte  encore 
soixante-trois  hommes.  Pensant  bien  qu'on  ne  tardera  pas 
à  venir  l'attaquer  à  son  tour,  le  capitaine  Dianous  fait  for- 
tifier le  camp  au  moyen  d'un  mur  crénelé,  formé  avec  les 
bagages,  mais  un  instant  de  réflexion  lui  fait  choisir  une 
marche  désespérée  sur  Warglâ,  avec  chance  de  sauver  au 
moins  quelques  hommes,  plutôt  que  d'attendre,  là  où  il  est, 
une  mort  assurée  par  la  soif.  Il  brise  les  caisses,  y  prend 
des  vivres  et  l'argent  de  la  mission,  et  part  le  16  février 
dans  la  soirée.  Cette  fuite  a  dû  être  un  prodige,  car  en  douze 
jours  on  refit  les  dix-neuf  ou  vingt  dernières  marches.  On 
prit,  le  21,  quatre  chameaux  appartenant  aux  Touareg  et 
on  mangea  les  quatre  lévriers  de  la  mission.  Le  24  au  soir, 
les  provisions  étaient  épuisés.  Le  27,  un  des  Gha'anba  fut 
enlevé  par  l'ennemi,  qui  poursuivait  sans  relâche  le  capi- 
taine Dianous.  Le  l*''^  mars,  on  arriva  à  Inrhelmân  Tikhsîn, 
où  Pobéguin  et  deux  tirailleurs  tuèrent  trois   onagres.  Les 
huit  jours  suivants,  on  voit  les  Touareg  empêcher  les  soldats 
de  faire  provision  d'eau,  et  d'autres  chercher  à  reprendre 
des  chameaux  qu'ils  ont  vendus  et  dont  ils  ont  touché  un 
prix  exhorbitant. 

Le  8,  des  Tédjéhé-Mellen  (Oulâd  Mesa'oùd  des  Arabes) 
viennent  offrir  de  vendre  des  dattes,  des  moutons  et  des 
chevaux,  et  de  donner  dix  hommes  qui  serviraient  de  guides 
jusqu'à  Warglâ.  Cependant  les  jours  suivants  ils  se  compor- 
tèrent d'une  manière  moins  amicale  et,  dans  la  nuit  du  9 
au  10  mars,  une  fois  'Ain  Ël-Kerma  dépassée,  ils  apportè- 
rent des  dattes  réduites  en  poussière,  dont  tout  le  monde 
mangea.  Ces  dattes  étaient  mêlées  à  de  la  poussière  des 
feuilles  d'une  plante  que  les  Arabes,  surtout  ceux  de 
l'Azaouâd,  appellent  el-bethina  et  qui  n'est  autre  que 
V Hyoscyamus  Falezlez  Coss.,  espèce  de  jusquiame  extrô- 


LE    DÉSASTRE   DE    LA    MISSION    FLATTERS.  373 

mcment  vénéneuse  et  l'une  de  nos  rares  découvertes  bota- 
niques. Chacun  subit  les  effets  du  poison,  qui  produit  tantôt 
(nous  l'avons  éprouvé  nous-môme)  un  refroidissement  et 
des  défaillances^  tantôt  une  folie  furieuse.  Six  tirailleurs 
sous  l'action  de  cette  jusquîame  prirent  la  fuite.  Le  capi- 
taine Dianous  tirait  des  coups  de  fusil  sur  ses  hommes. 

A  peine  remis,  on  continua  la  fuite  désespérée.  Deux 
hommes  envoyés  pour  acheter  des  moutons  furent  tués 
sous  les  yeux  de  leurs  compagnons  impuissants  à  les 
sauver. 

Le  10  mars,  à  Amdjîd,  il  fallut  livrer  un  combat  aux 
Touareg  qui  gardaient  le  puits.  Le  capitaine  Dianous  tomba 
taé;    il  avait  reçu  une  balle    dans   la  tête.   L'ingénieur 
Santin  succombait  au  même  moment  des  suites  du  poison 
de  la  veille.  Un  Français,  ordonnance,  recevait  une  balle  en 
pleine  poitrine.  C'étaient  les  fusils  Gras  enlevés  à  la  mission 
qui  servaient  à  l'ennemi  *  ;  celui-ci  perdit  33  hommes.  Enfin, 
ie  11,  on  s'arrêta  à  une  source  appelée  par  les  Arabes  'Aïn 
Saba,  et  qui  est  au  fond  d'une  vaste  cavité  dans  le  roc.  C'est 
li  que  les  premiers  émissaires  arrivés  à  Warglâ  proposè- 
rent au  maréchal  des  logis  Pobéguin  d'être  détachés  pour 
aller  demander  des  secours. 

Vers  minuit,  quatre  hommes  décidés  sortirent  en  rampant. 
Ils  se  glissèrent  le  long  de  la  montagne  et  franchirent,  ina- 
perçus, la  ligne  des  Touareg  ennemis  qui  cernaient  la  grotte. 
Ces  hommes  ont  marché  en  désespérés,  se  nourrissant  d'un 
morceau  de  viande  de  chameau  qu'ils  avaient  emporté,  et 
des  feuilles  de  YAtriplex  halimus  qu'on  rencontre  presque 
partout  Le  16,  ils  étaient  sauvés,  car  ils  trouvaient  le  pre- 
mier camp  de  Cha'anba,  et  le  28  ils  arrivèrent  à  Warglâ. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  l'autorité  militaire  n'a  pas 
perdu  un  instant.  M.  Belin,  chef  de  bataillon,  comman- 

1 .  Ces  mêmes  fusils  ont  servi  peu  de  temps  après  aux  Arabes  révoltés 
do  cercle  de  Géryville;  preuve  manifeste  de  ce  que  ce  sont  bien  les 
Oulàd  Sidi  £ch-Cheikh  qui  ont  mené  tout  le  complot. 
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dant  supérieur  du  cercle  de  Laghouât,  qui  se  trouvait  en 
tournée  dans  TOuâd  Mezâb  et  à  Methlîli,  a  immédiatement 
invité  les  qâïds  des  Cha'anba  à  réunir  leurs  forces  pour  se 
porter  au-devant  des  débris  de  la  mission  du  colonel  Flat- 
ters.  De  son  côté,  M.  Féraud  a  dépêché  des  émissaires 
chargés  de  secourir  et  délivrer,  si  faire  se  peut,  un  dernier 
survivant  français  de  la  mission  qu'on  dit  prisonnier  des 
Touareg  Âhaggâr,  et  tout  au  moins  de  rapporter  tout  ce 
qu'il  pourrait  recueillir  des  papiers  et  des  effets  de  M,  Flat- 
ters  et  de  ses  collaborateurs. 

Tel  est  l'exposé  fidèle  de  tout  ce  qu'on  sait  à  présent 
de  cette  poignante  tragédie,  malheureusement  vraie.  On 
est  tenté  de  chercher  à  en  donner  l'explication  ;  je  crois 
qu'il  est  plus  prudent  d'attendre  pour  cela  le  retour  de  l'ex- 
pédition de  l'Agha  de  Warglâ. 

Pourtant  la  culpabilité  d'Ahitârhen  ne  peut  pas  faire  de 
doute,  non  plus  que  celle  des  Oulâd  Sidi  Ech-Cheïkh,  et  de 
leurs  clients  religieux,  les  Gha'anba.  Quant  aux  guerriers 
des  Touareg  Ahaggâr  qui  ont,  les  premiers,  dirigé  leurs 
armes  contre  la-  mission  française,  il  paraîtrait,  d'après  un 
renseignement  non  encore  conforme,  qu'ils  appartiennent 
à  la  tribu  noble  des  Tâïtoq,  rivale  en  influence  à  celle  des 
Kêl-Rhelâ,  et  qui,  circonstance  étrange,  vit  sur  le  versant 
ouest  des  montagnes  du  Âhaggâr,  par  conséquent  aussi 
loin  que  possible  du  théâtre  des  hostilités. 
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Séance  du  18  mars  1881. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DAUBRÉE,  DE  L'INSTITUT,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  delà  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
subir  par  la  mort  de  M.  E.  Cortambert,  membre  de  la  Société, 
et  qai  participait  de  la  façon  la  plus  active  à  ses  travaux  depuis 
quarante-cinq  ans.  Les  ouvrages  de  M.  Cortambert  sont  connus  de 
tout  le  monde,  et  chacun  sait  ici  quels  services  il  a  reudus  à  la 
science  que  nous  cultivons.  M.  Daubrée  rend  aussi  hommage  aux 
qualités  de  l'homme  privé.  Le  Bulletin  publiera  le  discours  pro- 
noncé par  M.  Levasseur  aux  obsèques  de  notre  regretté  collègue. 

M-  Daubrée  annonce  aussi  la  mort  de  M.  Tabbé  Durand,  enlevé 
d'une  façon  prématurée.  11  rappelle  les  services  rendus  par  l'hono- 
rable abbé  à  notre  Association,  non  seulement^  par  son  enseigne- 
ment et  ses  travaux  scientifiques,  mais  aussi  dans  les  fonctions  de 
bibliothécaire  qu'il  remplissait  depuis  cinq  ans.  —  Il  signale  en 
outre  la  mort  de  M.  Léopold  Ansart  du  Fiesnet,  Tun  de  nos  collègues 
les  plus  assidus  aux  séances. 

Le  Secrétaire  général  annonce  que  la  commission  des  prix  a  dé- 
cidé d'accorder  la  médaille  d*or  du  prix  Ehrard  à  M.  Vuillemin, 
cartographe.  Il  dépose  sur  le  bureau  une  épreuve  avant  la  lettre  du 
portrait  de  M.  E.  Cortambert,  don  de  M.  Noirot. 

MM.  le  docteur  A.  de  Castro- Jobim,  Geoffroy  Saint  Hilaire,  Croi- 
zette  Desnoyers,  le  colonel  Gervais,  Charles  Bréard,  remercient 
de  leur  admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  docteur  Crevaux,  datée  de 
Port  of  Spain  (Trinité),  27  février  1881.  Le  voyageur  annonce 
qae  son  exploration  dans  le  delta  de  TOrénoque  a  donné  de  bo  ns 
résultats;  qu*il  a  pu  recueillir  70  clichés  photographiques  d'  une 
grande  importance  anthropologique,  rassembler  des  moulages    des 

1.    Rédigés  par  M.  le  docteur  Harmand. 
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M.  de  Ujfalvy  doit  repartir  le  lendemain  19  mars,  pour  se  rendre 
à  Odessa,  et  de  là  à  TiQis,  pour  ensuite  reprendre  ses  explo- 
rations en  Asie  centrale,  en  reprenant  par  le  sud  Titincraire  qu'il 
n'a  pu  commencer  par  le  nord,  suivant  son  intention  primitive. 
M.  de  Ujfalvy  doit  être  dans  ce  voyage,  comme  dans  ses  précé- 
dentes explorations,  accompagné  de  M*"*  de  Ujfalvy. 

Le  Président  remercie  l'orateur,  et  lui  adresse,  au  nom  de  la  So- 
ciété, ainsi  qu'à  sa  courageuse  et  dévouée  compagne,  tous  ses  sou- 
haits de  ré   ssite. 

11  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis 
à  fiiîre  partie  de  la  Société  :  MM.  Caromi  Frédéric  Lavech;  —  le 
cheTalier  George  Lov^enstein;  —  Jean-Baptiste  Magloire  DéA, 
ancien  notaire  ;  —  Paul  Guillemain,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées;  —  Louis-Félix-Armand  Lefebvre,  notaire  honoraire;  — 
Loais  Boulot,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris  ;  —  Lefebre,  archi- 
tecte;      J*    de  Escudero,  ministre  plénipotentiaire  du  Salvador 

à  Baenos- Ayres  ;  —  Gustave-Edouard  Pageot;  —  de  Laire,  ancien 
préfet  ;  —  Léon  Ghabert  ;  —  le  doct«iur  Paul-Marie  Neïs,  médeciu  de 
i*"^  classe  de  la  marine. 

Sont  inscrits  au  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué  sur 
leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  le  comte  Jacques  de 
Poartalès,  présenté  par  MM.  William  Huber  et  le  comte  Louis  de 
Tnrenne;  — Alban Dessort,  chef  d'escadron  de  cavalerie  en  retraite, 
présenté  par  MM.  le  général  Ribourt  et  le  colonel  Gauvenet  Dijon  ; 

Bobert  Jaraeson,  présenté  par  MM.  Conrad  Jameson  et  William 

Huber  ;  —  le  comte  Raynold  Ruty,  présenté  par  MM.  Maunoir  et 
Malle-Brun; —  le  général  Charles-Nicolas  Lacretelle,  commandant 
la  4®  diyision  d'infanterie  du  2'  corps  d'armée;  le  général  François- 
Achille  Thomassin,    commandant  la  2"  brigade  d'artillerie   à  la 
Fère,  présentés  par  MM.  le  général  Carteret-Trécourt et  le  colonel 
Saget  ;  —  H.  de  l'Espinasse-Langeac,  présenté  par  MM  le  comte 
de   Buisseret  et  Maunoir;  —  Charles-Aimé-Marie  Cerisier,  aide- 
commissaire  de  la  marine,  présenté  par  MM.  le  docteur  Bayol  et 
Maunoir;  —  Maurice  de  Lalain-Chomel,  juge  suppléant  au  tribunal 
delà  Seine;  Jules  Menrinne,  présentés  par  MM.  Dessaignes  et  Mau- 
noir; —  Jean-Léon  Gérôme,  artiste  peintre,  membre  de  l'Institut, 
présenté  par  MM.  Albert  Goupil  et  Baudrais. 
La  séance  est  levée  à  9  heures  iO  minutes. 
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Séance  du  22  avril  1881. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DAUBRÉE,  DE  l'INSTITUT,  MCE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  des  pertes  particulièrement 
douloureuses  qui  sont  survenues  parmi  ses  membres  depuis  la  der- 
nière séance.  C'est  d'abord  M.  Deîesse,  de  Tlnstitut,  inspecteur  gé- 
néral des  mines,  qui  présidait  la  Commission  centrale  en  1875,  lors 
du  Congrès  de  géographie.  11  n'est  pas  nécessaire  ici  de  rappeler 
ses  nombreux  titres  scientifiques.  M  Grandidier  a  prononcé  sur 
sa  tombe,  au  nom  de  la  Société,  un  discours  qui  sera  reproduit  an 
Bulletin,  M.  Daubrée,  au  nom  du  Corps  des  mines,  a  également 
payé  un  tribut  d'bommage  à  M  Delesse,  et  déposé  son  discours 
sur  le  bureau.  —  Dans  la  dernière  séance,  continue  le  Président, 
lorsque  M.  Duveyrier  nous  communiquait  des  nouvelles  de  la  mis- 
sion Flatters,  rien  ne  pouvait  nous  faire  prévoir  l'horrible  catasr 
trophe  qui  se  préparait,  et  qui  est  un  deuil  non  seulement  pour  la 
Société,  mais  pour  toute  la  France.  MM.  Flatters  et  Béringer  étaient 
nos  collègues,  et  le  Bureau  a  cru  devoir  exprimer  à  M"**  Flatters 
la  part  que  nous  prenions  à  son  malheur.  —  Nous  avons  en  outre 
pensé  qu'il  y  aurait  lieu  de  consacrer  par  une  inscription  commémo- 
rative,  sur  un  des  panneaux  de  la  salle,  les  noms  de  tous  les  voya- 
geurs français  qui  succombent  ainsi,  martyrs  de  la  science,  en  re- 
gard des  noms  de  ceux  qui,  plus  heureux,  ont  pu  venir  au  milieu 
de  nous  recevoir  la  récompense  de  leurs  travaux. 

Le  Secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  :  MM.  de  la 
Tullaye,  Jameson,  le  docteur  Mauricet,  remercient  de  leur  admis- 
sion. —  M.  d'Avril,  ministre  de  France  au  Chili,  envoie  une  carte  de 
la  bataille  deChorillos.  —  M.  Gill,  remercie  de  la  médaille  d'or  qui 
lui  a  été  accordée.  —  L'amiral  Gicquel  des  Touches  communique 
un  certain  nombre  de  publications  du  Dépôt  de  la  marine.  —  La 
famille  Bellenger  annonce  la  mort  de  M.  Alfred-Alex.  Bellenger, 
membre  de  la  Société  depuis  1877.  —  La  famille  Bonnefont  annonce 
la  mort  de  M.  Louis  Bonnefont,  professeur  de  géographie  et  d'his- 
toire, membre  de  la  Société  depuis  1867.  —  Le  Ministre  de  l'In- 
struction publique  demande  à  la  Société  d'envoyer  des  délégués  à  la 
réunion  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  —  M.  Bichard  Cortam- 
bert  fait  don  à  la  Société  d'une  photographie  de  M.  Ë.Cortambert. 
—  Le  capitaine  Bernard  envoie  à  la  Société  un  croquis  au  1/200000' 
des  Ksours  du  Tidikeld,  d'après  les  renseignements  rcueillis  auprès 
des  Cha'anba  par  le  colonel  Flatters,  avec  des  indications  sur  le 
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nombre  des  habitants  qu'on  y  trouve.  Le  capitaine  Bernard  exprime 
l'espoir  que  l'on  châtiera  rigoureusement  les  populations  nomades 
du  Sahara,  et  regardant  In-Salah  comme  la  clef  du  désert  et  le  refuge 
de  tous  les  brigands  qui  Texploitent,  il  pense  que  Taccès  de  tout  ce 
pays,  une  fois  purgé  de  ces  brigands,  ne  sera  pas  aussi  difficile 
qu'on  l'imagine  généralement.  —  Le  major  Serpa  Pinlo   envoie  un 
télégramme  de  Londres,  pour  exprimer  àToccasion  du  massacre  de 
la  mission  Flattei*s,  ses  sentiments  de  condoléance  et  de  profonde 
sympathie.  —  La  Société  de  géographie  d'Oran  fait  la  proposition 
d'élever  à  la  mémoire  du  colonel  Flatfers  et  de  ses  compagnons  un 
monument  au  siège  de  la  Société  de  Paris,  avec  la  participation  de 
celles  des  départements.  Le  Secrétaire  général  dit  que  le  projet  dont 
a  parlé  le  Président  répond  en  partie  à  ce  vœu,  et  qu'il  y  sera  donné 
suite  dans  la  mesure  du  possible.  —  11  est  ensuite  donné  lecture 
d'une  lettre  adressée  par  M.  Le  xMyre  de  Vilers,  gouverneur  de  la 
Cûchinehine,  communiquée  par  le  Ministre  de  la  Marine.  Le  gou- 
verneur annonce  l'arrivée  à  Saigon  d'un  chef  moï  indépendant  qui 
désire  nouer  des  relations  commerciales  avec  la  colonie.  LesChams 
fimitrophes  du  Binh-thuan,  molestés  par  les  Annamites,  demandent 
aussi  la  protection  de  la  France.  Le  gouverneur  fait  remarquer  qu'il 
sera  possible  dans  un  avenir  prochain  de  tirer  parti  de  ces  symp- 
tômes de  mécontentement  pour  l'accroissement  de  Tiufluence  fran- 
çaise dans  ce  vaste  pays.  —  Le  commandant  Roudaire  proteste 
contre  une  confusion  qui  s'est  glissée  dans  la  presse,  à  la  suite  du 
rédt  de  son  voyage  en  Afrique  que  le  docteur  Lenz  a  fait  à  la  Sor- 
bonne  et  qui  a  eu  pour  effet  de  répandre  le  bruit  de  Fimpossibililé 
de  créer  une  mer  algérienne,  tandis  que  le  docteur  Lenz  n'a  parlé 
que  du  Sahara.  (Renvoi  au  Bulletin.)  —  M.  Duveyrier  expose  la  rela- 
tion du  drame  de  la  mission  Flattcrs  et  la  situation  politique  du  pays 
des  Touaregs.  (Voyez  h  Bulletin,) —  M.  Raffray  annonce  de  Massouah 
qu'il  a  reçu  une  mission  pour  se  rendre  auprès  du  roiJohannès  d'A- 
hyssinie.  11  met  sa  bonne  volonté  au  service  de  la  Société.  Le  Secré- 
taire général  fait  remarquer  que,  bien  que  le  roi  Johannès  ait  été  tué, 
le  voyage  de  M.  Raffray  ne  pourra  manquer  de  profiler  à  la  science. 
Le  docteur  Harmand,  à  propos  de  la  lettre  de  M.  Le  Myre  de 
YilerSy  ci-dessus    mentionnée,  donne  des   nouvelles   du  docteur 
Neïs,  arrivées  par  le  dernier  paquebot  de  l'Indo-Chine.  Le  docteur 
Neïs  se  trouvait  en  bonne  santé  au  niveau  de  l'une  des  branches 
supérieures  du  Dong-naï,  et  le  chef  Apao  qui  l'accompagnait  parais- 
sait en  réalité  jouir  d'une  autorité  incontestée  sur  les  populations 
de'cette  région.  11  se  disposait  à  faire  établir  des  magasins  devant 
servir  d'entrepôts  pour  les  marchandises  à  échanger  contre  des  pro- 
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duits  français.  A  cette  occasion,  le  docteur  Harmand  ajoute  que 
M.  Le  Myre  de  Vilers  a  bien  voulu  faire  annoncer  à  Ja  Société  qu'il 
serait  heureux  de  favoriser,  dans  la  mesure  des  limites  du  budget 
de  la  Gochinchine,  les  explorations  scientifiques.  Nous  devons  hau- 
tement nous  féliciter  de  la  proposition  du  gouverneur,  qui  sait  ap- 
précier tous  les  services  que  les  explorateurs  rendent  à  la  colonie, 
et  remercier  d'autant  plus  le  gouverneur  actuel  que  ses  idées  n'ont 
pas  toujours  eu  cours  en  Gochinchine. 

Le  capitaine  Howgate,  de  la  marine  des  États-Unis,  donne  des 
indications  sur  les  deux  explorations  projetées  dans  les  mers  sep- 
tentrionales. Il  annonce  également  rétablissement  d'une  station 
météorologique  à  la  pointe  Barrow. 

M.  L.  Simonin  présente  une  étude  sur  la  statistique  des  États- 
Unis  et  analyse  les  documents  officiels  et  autres  qu'il  a  rassemblés. 
11  montre  que  l'augmentation  des  nègres  dans  les  États  du  sud, 
atteint  35  p.  100,  proportion  qui  dépasse  le  chiffre  relatif  de  l'aug- 
mentation de  la  race  blanche.  Il  insiste  sur  ce  fait  que  l'immigra- 
tion chinoise,  malgré  tout  le  bruit  qu'on  a  fait  autour  d'elle,  ne 
monte  pas  à  plus  de  105717  hommes.  Les  Indiens  décroissent  rapi- 
dement, quoi  qu'on  en  ait  dit,  d'année  en  année.  D'après  les  chiffres 
•le  VIndian  reports  de  Washington,  en  1870,  il  y  avait  316000 
Indiens;  en  1872,297  000;  en  1876,  266000;  en  1880,  253000  seu- 
lement. Il  est  facile  de  calculer  l'époque  oii  ils  auront  disparu  par 
métissage  ou  extinction. 

M.  Simonin  étudie  ensuite  la  part  que  prennent  les  diverses  nations 
rîe  l'Europe  à  l'immigration  aux  États-Unis  d'Amérique  et  fait  re- 
marquer qu'aujourd'hui,  les  émigrants  se  recrutent  un  peu  partout, 
non  seulement  en  Allemagne  et  en  Irlande  qui  sont  toujours  les 
grandes  sources  où  s'alimentent  les  États-Unis,  mais  encore  parmi 
li^s  Scandinaves  qui  deviennent  nombreux  dans  le  Minnesota  et  le 
Wisconsin,  parmi  les  Russes,  qui  viennent  augmenter  la  population 
du.  Texas,  du  Kansas,  etc.  Il  y  a  également  beaucoup  d'Autrichiens, 
de  Hongrois,  d'Italiens,  et  jusqu'à  des  Arabes,  des  Turcs,  des  Groên- 
lendais  et  des  Islandais.  La  part  des  Français  est  minime.  On  ne 
compte  que  113  000  Français  depuis  1847.  En  calculant,  dit  M.  Si- 
monin, que  chaque  émigrant  apporte  avec  lui  en  moyenne  100  dol- 
lars, et  vaut  comme  capital  humain,  au  moins  5000 francs,  et  en  ne 
comptant  que  dix  millions  d'émigrants  depuis  le  commencement 
du  siècle  (il  y  en  a  onze  millions  en  réalité),  on  arrive  au  chiffre 
de  55  milliards  que  l'ancien  monde  a  versés  entre  les  mains  du  nou- 
veau monde.  Aussi  les  Américains  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
favoriser  cet  exode,  et  l'orateur  expose  l'organisation  et  le  fonc- 
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tionnement  des  diyers  services  qui  touchent  à  l'immigratioa  et  le 
succès  a?ec  lequel  ils  s'en  occupent. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  sur  le 
tableau  de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Jean  Van  der  Ëlst,  drogman 
de  la  légation  de  Belgique  à  Constantinopic;  —  Lawrencc-Louis- 
Achille  Ghapron,  ingénieur  des  arts  et  manufactures;  —  Auguste- 
Sylvain  Dubois,  négociant;  —  Edmond-Eugène  Girard;  —  Charles 
Monod,  professeur  agrégé  à  la  faculté  de  médecine,  chirurgien  des 
hôpitaux;  —  le  comte  Paul  de  la  Selle  ;  —  Georges-Guillaume  Kier- 
dorff;  —  Louis  Polo  de  Lara,  chambellan  du  roi  d'Espagne  ;  — 
Georges  Louis,  chef  de  cabinet  du  sous-secrétaire  d'État  aux  Affaires 
étrangères;  —  Paul  Hervieu,  secrétaire  d'ambassade;  —  Gavarry, 
attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères  ;  — Boulard-Pouqueville, 
attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères;  —  Schlumberger,  se- 
crétaire d'ambassade. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Charles  Durand  de 
Beanregard,  propriétaire,  présenté  par  MM.  Jacob  de  Neufville  et 
Muller  Sœhnée  ;  —  le  général  Ferri-Pisani,  commandant  la  3'  di- 
vision d'infanterie,  présenté  par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncièrc- 
le-Noury  et  le  colonel  Saget  ;  —  le  baron  André  de  Roujoux,  pré- 
senté'par  MM.  le  vice-amiral  de  La  Roncière-le-Noury  et  Van  der 
Broek  d'Obrenan;  —  Désiré  Aubry,   présenté  par  M™*  Anquetil 
de  Beauregard  et  M.  Henri  Bionne  ;  —  C.  Laroche,  présenté  par 
AIM.  HippolyteMaze  et  Maunoir;  — Georges  Lchoux;  Armand  Baschet, 
présentés  par  MM.  Jagerschmidt  et  Maunoir;  —  Emile  Jacquemin, 
présenté  par  MM.  Girard  de  Rialle  et  François  Deloncle  ;  — Edouard 
Loysel,  rentier,  présenté  par  MM.  Lucien  Dufour  et  Léon  Vuaflart  ; 
—  le  comte  de  Blacas,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Chevigné  et 
Paul  Mirabaud;  —  Paul  Bodin,  propriétaire,  présenté  par  MM.  le 
comte  de  Tryon-Montalembert  et  le  vice-amiral  de  la  Roncière-le- 
Noury;  —  Joseph  Fieux,  ingénieur  civil  des  mines,  présenté  par 
MM.  Merle  et  le  docteur  Harmand  ;  —  Marcel  Lcscot,  propriétaire, 
présenté  par  MM.  Charles  Delagrave  et  Périgot. 
La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  3  décembre  1880.  (Suite.) 

Col.  g.  B.  Malleson.  —  History  of  Afghanistan,  from  the  eai'liest  period 

to  the  outbreak  of  the  war  of  1878.  London,  1879.  1  vol.  in-8°.  acheté. 
Charles  Marvin.  —  The  eye-witnesses*  account  of  the  disastrous  Russlao 

compaign  against  Âkhal  Tekke  Turcomans.  London,  1880.  1  vol.  in-8o. 

Acheté. 
D'  Fr.  Embacher.  —  Die  wichtigeren  Forschungsreizen  des  neunzehnten 

Jahrhunderts   in    Synchronistischer    Uebersicht.   Braunschweig^  1880. 

Broch.  in-4°.  Acheté. 

Angel  Angdiano.  —  Anuario  del  observatorio  astronomico  de  Chapultepec, 

para  el  ano  1880.  Mexico,  1880.  1  vol.  in-12.  Adteur. 

MONTEZUMA  GoGUEL.  —  Quelques  mots  sur  le  Trans-Saharien.  Paris,  4880. 

Broch.  in-8"'.  Auteur. 

Gustave  Yallat.  —  Le  génie  de  Rabelais.  Paris,  1880.  Broch.  in-8o. 

Auteur. 
J.  A.  Allen.  —  History  of  North  American  pinnipeds.  Amonograph  of  the 

walruses,  sea-lions,  etc.,  of  North  America.  (Miscellaneous  publications, 

n"  12.)  Washington,  1880. 1  vol.  in-8. 

F.  Y.  Hayden,  géologiste  D.  s.  Survey. 
Elisée  Reclus. —  Nouvelle  géographie  universelle.  La  terre  et  les  hommes. 

Livraisons  331  et  335.  Paris,  1880.  Gr.  in-8.  Auteur. 

Coint-Bavarot.  —  De  la  création  de  chambres  de  commerce  françaises  à 

l'étranger.  Lyon,  1880.  Broch.  in-8°.  Auteur. 

MlNJSTERO  DE    AGRICOLTURA   INDUSTRIA    £   COHHERCIO.  —  MovimontO   délia 

navigazione  nei  porti  del  regno.  Anno  xix,  1879.  Roma,  1880.2  vol.  in-8'. 

MlNISTERO  Dl  AGRICOLTURA  Dl  ItALIA. 

Vie  séance  générale  (31  mai  1880.)  Y*  rapport  du  secrétaire-trésorier  de 

la  Société  de  l'Orient  latin.  Genève,  1880.  Broch.  inS\ 

Société  de  l'Orient  latin. 
J.  Derrien.  —  Le  chemin  de  fer  Trans-Saharien  d'Oran  au  Touat  par 

Tlemcen  et  l'Oued  Messaoura.  Oran,  1879.  Broch.  in-8".  Auteur* 

E.  Schmeltz  de  Kehr.  —  Société  d'études  minéralogiques  sur  la  côte 

occidentale  de  l'Amérique  du  Sud.  Aperçu  général.  Broch.  in4. 

Auteur. 
Yan  den  Berg.  —  Petite  histoire  des  Grecs  depuis  les  origines  jusqu'à  la 

conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains.  Avec  19  cartes  et  85  gravures. 

Paris,  1880.  1  vol.  in-18.  Auteur. 

D'Arnaud-Bey.  —  Carte  du  cours  du  Fleuve  Blanc ,  levée  en  1840-41-42. 

1/500  OOOo  4  feuilles  avec  carte  d'ensemble.  Auteur. 

Edme  Mektelle.  —  Atlas  des  commençants  à  l'usage  des  écoles  centrales 
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et  des  maisons  d'éducation.  Accompagné  d'explications  géographiques 
et  cosmographiques.  Paris,  1802.  1  vol.  in-i*". 

Cartes  da  globe  terrestre  (1740-1760;.  1  vol.  in-4*.  E.  Mareuse. 

HnnSTÈKE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  —  Carte  de  la  navigation  intérieure  de  la 
France,  présentant  le  classement  du  réseau  navigable  en  lignes  princi- 
pales et  secondaires,  1/1250000*.   Paris,  1880.  1  feuille. 

Direction  des  cartes  et  plans. 

L.  Leutkope.  —  Guyane  française.  Carte  géographo-géologique  d*après 
les  reconnaissances  et  observations  faites  de  1867  à  1878.  1/400000. 
Paris.  1  feuille. 

Plan  des  terrains  aurifères  et  des  concessions  accordées  à  la  date  du 
31  octobre  1878.  1/400000.  1  feuille. 

J.  Massoni,  —  Plan  de  la  commune  de  Nouméa.  1/5  000.  Paris,  1879. 
1  feuille.  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 

A.  J.  Skenne.  —  Map  of  Victoria.  Melbourne,  1876.  4  feuilles. 

Department  of  Lands  and  survey  Melbourne.  —  Victoria.  Shoving  por- 
tions of  the  adjacent  colonies  of  New  South  Wales,  South  Australia  and 
Tasmania.  Melbourne,  1876.  2  feuilles. 

—  Continental  australia.  From  the  most  récent  informations.  Melbourne, 
1879.  4  feuUles. 

—  Collection  de  cartes  et  plans  dressés  par  ce  département  et  représen- 
tant Tanjil,  Bulu-Bulu,  Anglesey,  Grant,  Lowan,  Gladstone,  Kara- 
Kara,  etc.,  etc.,  publiés  pendant  les  années  de  J865  à  1872.  23  feuilles 
sur  toiles.  Adolphe  Mathieu. 

Séance  du  7  janvier  1881. 

Edouard  de  Luze.  —  La  terminologie  géographique  dans  les  différenx 
pays  du  globe.  Ëtude  accompagnée  d*un  vocabulaire  des  principaut 
termes  géographiques  étrangers.  Paris,  1880.  Broch.  in-12^.        Auteur. 

Onque  nation  adoptant  pour  les  déterminations  topographiques  des  mots  emprun  tes 
aux  ortes  étrangères,  il  en  résulte  de  la  confusion.  Il  est  nécessaire  de  porter 
sur  les  cartes  les  noms  originaux,  mais  ils  doivent  être  mis  entre  parenthèses, 
à  côté  de  la  traduction  française,  si  elle  est  utile  à  rintcUigence  de  l'express  ion 
lopogmphique. 

Manuel  Iradier-Bulfy.  —  Africa.  Fragmentes  de  un  diario  de  viajes  de 
exploracion  en  la  zona  de  Gorisco.  Madrid,  1878.  Broch.  in-8. 

Société  de  Géographie  de  Madrid. 

Henrique  Gorceix.  —  0  ferro  e  os  mestres  de  forja  na  provincia  de  Minas 
Geraes.  Ouro  Preto,  1880.  Broch.  in-8.  Auteur. 

N.  C.  — Le  tunnel  du  mont  Blanc,  les  passages  des  Alpes  et  le  Jura  fran- 
çais. Paris,  1881.  Broch.  gr.  in-8o.  Auteur. 

D'  Elliott  Coues.  —  Bulletin  of  the  U.  S.  geolog.  and  geogr.  survey  of 
the  Territories.  Vol.  V.  N°  4.  Third  instalment  of  American  Ornitholo- 
logical.  Bibliography.  Washington,  1880.  1  vol.  in-8o.      F.  V.  Hayden. 

État  de  la  Cochinchine  pendant  l'année  1879.  Saigoun,  1880.  Broch.  in-4*. 

Gouvernement  général  de  la  Cochinchine  française. 

D'  Phil.-Marius  Rey.  —  Étude  anthropologique  sur  les  Botocudos.  Avec 
10  figures  et  une  planche.  Paris,  1880.  Broch.  in-8o.  Auteur. 

Observations  recueillies  pendant  un  voyage  dans  les  forêts  du  Rio-Doce  et  continuées 
au  laboratoire  d'anthropologie  du  Muséum.  Description  de  neuf  crânes  et  considé» 
rations  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des  Botocudos,  qui  diminuent  de  plus  en  plus. 
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Ofigina  HiDROGRAFiGA.  —  Noticias  sobre  las  provîncias  litorales  cor. 
pondientes  à  los  departamentos  de  Arequipa,  Ica,  Huancavelica  i  I|l 
Santiago,  1880.  Broch.  in-8°.  Office  hydrographiqde  du  C^ 

D.  Kaltbrunner.  —  Aide-mémoire  du  voyageur.  Notions  généralaj|o 
géographie,  mathématique,  physique,  etc.,  à  Tusage  des  voyageu^jî 
étudiants  et  des  gens  du  monde.  Zurich,  1881. 1  vol.  in-8o.  .  j 

Ce  livre  est  le  complément  du  «  Manuel  du  voyageur  •.  U  est  destiné  ài^ 
aux  personnes  qui  voyagent  pour  s'instruire  les  lenteurs  d*une  préparation .JMj 
tifique.  L'auteur  y  a  réuni  toutes  les  données  précises  qu'on  possède  aujodc 
sur  la  géographie  et  sur  ses  branches  accessoires,  ainsi  que  les  théories* M 
hypothèses  qui  ont  génëralcme)it  cours,  c  C'est  en  quelque  sorte  une  enryciBH 
portative  des  connaissances  qui  pouvcnt  être  utiles  aux  voyageurs  et  qa'ilt..-« 
cheraicnt,  vainement  parfois,  dans  une  foule  do  traités  spéciaux.  NoinbreuiM  a 
physiques.  »  * 

—  Notice  sur  le  Manuel  du  voyageur,  avec  opinions  et  comptes  r€Sâ 
sur  cet  ouvrage.  Broch.  in-8o.  '^^^JP 

J.  PouCHET.  —  Excursions  au  pic  Saint-Loup  et  au  ruines  du  châtek^ 
Montferrand.  Avec  une  photographie  et  un  croquis  du  Montfeira^f 
une  coupe  de  la  région  de  Saint-Loup.  Montpellier,  1880.  Broch.  gr.  iiir 

J.  S.  Fabricius.  —  Den  Norske  Lods.  2det  Hefle.  Kyststraekningea.: 
Jomfruland  til  Kristiansand.  Kristiania,  1880.  1  vol.  in-S». 

Aarbog  for  Handelsmarinen.  9de  aarg.  1878.  II.  Kristiania.  1  vol.  in 

Société  de  géographie  de  NorvA 

A.  E.  Lux.  —  Yon  Loanda  nach  Kimbundu.  Ergebnisse  der  Foncb 
gsreise  im  âquatorialen  West-Afrika.  (1875-1876).  Vienne,  1880. 1  vol.  îd" 

—  Zusammenstellung  wichtiger  Zahlen  aus  der  Géographie.  Wien,  18 
Broch.  in-8°.  AUT» 

Introduction  h  la  conversation  canaque  (Marquises).  Vocabulaire  des  noi 
les  plus  usités.  Papeete,  1880.  Broch.  in-8''. 

M.  Venukoff.  —  Liste  des  voyageurs  russes  en  Asie  depuis  Toccupall 
par  les  Busses  du  bassin  de  TAmour  et  du  Semirétchié.  1854-188 
(Texte  français  et  russe.)  Broch.  in-12.  Aum 

Reports  by  H.  M.  Secretaries  of  Embassy  and  Légation  on  tbe  manufi 
tures,  commerce,  etc.,  of  the  countries  in  which  they  réside.  Part 
1880  (C.-2700)  (Bavière,  Prusse,  États-Unis).  —  London,  1880.  Br» 
in-8''. 

Reports  from  H.  M.  Consuls  on  the  manufactures,  commerce,  etc., 
their  consular  districts,  part  VI,  1880(0.-2781)  (Brésil,  Chili,  Coloml 
Costa-Rica,  Tahiti,  Tanger,  Surinam  et  autres).  London,  1880.  1  ^ 
in>8°.  Jacques  Arnodi 

{A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centr 
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LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

Et  EtTR 

IJ^S  PROGRES  DES  SCIENCES  GÉOGKAPHIQUES 

PINDAHI   L'ANNÉE  1880 

PAR    CH.    MAUNOIR' 

Secrélaire  général  de  la  ComniHion  centrais. 


En  d'autres  âges,  l'Atiie  était  brutalemenl  intervenue 
'  dans  les  destinées  de  l'Europe,  sa  délicate  presqu'île.  L'Eu- 
rope de  notre  époque  réagit  à  sa  maDière;  mais  qui  peut  af- 
lOrmer  que  les  huit  cent  millions  et  demi  d'Asiates  pourvus 
B  aos  moyens  de  civilisation  ne  reQueront  pas  un  jour  sur 
e  en  invasion  Économique?  Déjà  nous  atteint  le  contre- 
iBp  d'événements  dont  naguère  nous  aurions  à  peine  eu 
maissance;  déjà  nous  voyons  poindre  à  la  limite  de  nos 
térëts    l'aclion    de   sociétés    qui,  à   cinquante    ans  en 
rière,  ne  préoccupaient  guère  que  l'ethnographie  érudite. 
rU- Elisée  Reclus,  dans  sa  Nouvelle  Géographie,  a  com- 
ir  l'Asie  l'une  de  ces  magistrales  descriptions  qui 
nblent  empreintes  de  la  grandeur  de  leur  sujet.  A  vrai 
b,  la  description  de  ce  roi  des  continents  sera,  pendant 
temps  encore,  toujours  à  recommencer.  Chaque  nnnée 
iorte  au  tableau  de  nouvelles  lignes  et  de  nouvelles 
■s;  des  idées  consacrées,  comme  celles  de  Hujnboldt 
sur  la  chaîne  du  Bolor,   s'évanouissent  à  une  étude  plus 
attentive  du  terrain;  les  notions  sur  les  peuples  et  leur 

1.  Voir  leStUUtin  d'avril  1881. 
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histoire  se  transforment  aussi  au  progrès  de  l'ethnogra- 
phie, de  Tanlhropologie  et  de  ta  linguistique; /enfin,  nous 
voyons  se  renouveler  sans  cesse  les  éléments  sur  lesquels 
nos  devanciers  avaient  fondé  leur  géographie  de  l'Asie.  Nos 
soccesseups  auront  sans  doute  aussi  leup  étonnement  &  la 
vue  de  nos  cartes. 

Elles  se  complètent  cependant  et  deviennent  chaque 
jour  plus  exactes,  en  même  temps  que  progressent  nos 
connaissances  sur  le  passé  et  le  présent  des  peuples  asia- 
tiques. 

C'est  par  les  grandes  îles  Malaises  que  nous  allons  abor- 
der l'Asie.  Ici  nous  devons  signaler  comme  l'une  des  plus 
heureuses  missions  du  ministère  de  l'instruction  publique 
celle  des  docteurs  Montano  et  Rey  à  Luçon,  à  Bornéo  et  à 
la  petite  île  Soulou. 

En  juin  de  Tan  dernier,  MM.  Montano  et  Rey  commen- 
çaient par  une  excursion  dans  l'intérieur  de  la  presqu'île 
de  Malacca,  où  ils  étudiaient  les  Mantliras^  les  Jacouns^  les 
Oudaïs,  les  Kénabouis,  restes  d'une  race  près  de  s'éteindre.. 
Arrivés  à  l'île  Luçon,  ils  font  des  recherches  sur  les  NégritoS| 
indigènes  des  montagnes  qui  bordent  à  fouest  la  baie  de 
Manille.  Ils  parcourent  ensuite  le  territoire  d'Albay  au  sud- 
est  de  la  grande  Luçon^  en  recueillant  des  informations 
sur  les  Aetas  et  les  Vicols.  De  Luçon,  ils  gagnent  Soulou, 
l'île  aux  féroces  Malais  à  type  arabe.  A  diverses  reprises  nos 
deux  médecins  eurent  à  donner  leurs  soins  aux  victimes  des 
incursions  meurtrières  de  ces  fanatiques  sur  la  capitale  es- 
pagnole de  l'île.  Malgré  tout  le  danger  de  l'entreprise» 
MM.  Montano  et  Rey  n'ont  pas  hésité  à  traverser  Soulou 
pour  se  rendre  à  Maïboun,  capitale  du  souverain  indigène 
qui  les  reçut  d'ailleurs  amicalement. 

Quittant  Soulou,  ils  gagnent  la  baie  de  Sandak^  sur  la 
côte  nord  de  Bornéo,  où  M.  Alontano  fait  des  observa» 
lions  sur  la  curieuse  tribu  des  Bouli-Doupis  et  relève  lé 
cours  du  Sagaliud  récemment  publié  au  Bulledn, 
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Après  deux  mois  de  fatigues  et  de  privations^  nos  veya- 
genrs  se  deriiandaient  comment  ils  pourraient  quitter  ce 
pays  abanéonné^  quand  Hs  eurent  la  joie  d'apercevoir  un 
nafîre  au  paviltoir  français.  C'était  le  Kerguelen,  dont  le 
comraasidaBt,  M.  M&thieu,  se  mit  gracieusement  à  leur 
disposition  pour  les  reconduire  à  Soulou.  Pendant  uû  mots 
encore  ils  y  continuèrent  leurs  travaux  avant  de  partir  pour 
DtTftOf  ai»  sud-est  de  Mindanao.  Sur  ce  point  se  reircoiï-^ 
Ircnt  des  faces  nmltiples  dont  l'éturfe  présentait  un  grand 
intérêt.  Rappelé  à  Faris  pour  cause  de  force  majeure,  M.  Rey 
est  aiijt>upd'ilH3i  pftrmr  nous,  mais  M.  Montano  continue  sa 
fractneos^  mission  et  nous  pourrons  le  féliciter  d'ici  à 
qirtqiie^  mois. 

A  nie  de  hnçm  qu'il  a  parcourue  du  sud  au*  fïord, 

M.  Alffeà  Marcbe  est  occupé  à  recueillir  des  collections 

ponr  le  Muséum  d'histoire  naturelle.  Nous  voulons  espérer 

qn'îl  aura  également  réuni  quelques  inforriiatîons  utiles 

pour  la  géographie. 

Beox  antres  de  nos  compatriotes,  MM.  Brau  de  Saint  Fol 
lias  6t  de  la  Croix,  après  avoir  visité  le  point  du  district 
de  Ptenrom  d'ans  Vîle  de  Sumatra,  oii  venaient  d'être  assas- 
sinés MM.   Wallon   et    Guillaume,   séjournèrent   quelque 
temps  à  Rfâtabon,  sur  la  côte  nord-ouest  de  l^île,  occupés  à 
recneillir  des  collections.  De  Matabon  ils  parcourent  sur  le 
Siak  aviso  de  guerre  néerlandais  tout  le  littoral  d'Atjch 
jusque  Sîtlgkel,  s*arrêtanl  à  toutes  les  escales  intermé- 
diairas  où  ils  font  des  mensurations  anthropologiques  et 
des  photographies  du  pays.  De  Sumatra,  ils  vont  débar- 
qiléf  dans  le  royaume  de  Perak  à  la  presqu'île  de  Malacca» 
oîr  te  i*ad5a&  et  le  résident  anglais  leur  font  le  meilleur 
accueil.  t5e  îà  M.  Brau  de  Saint  Pol  Lias  s'étant  rendu  à 
Deli,  dans  Hle  de  Sumatra,  y  continue  pendant  quelques 
semaines  des  études  sur  les  Battacks,  puis  repart  pour 
Atjeh,  où  il  explore  de  nouveau  divers  points  de  la  côte 
occidentale;  notamment  Lebong. 
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Pendant  ce  teraps  M.  de  la  Croix  parcourait  en  tous 
sens  le  royaume  de  Pérak,  étudiant  des  gisements  d'étain 
exploités  par  des  Chinois  et  des  Malais,  faisant  un  levé  à 
vue  du  pays  qu'il  visite,  rectifiant  ou  complétant  les  ren- 
seignements obtenus  par  des  fonctionnaires  anglais.  Il 
remonte  le  fleuve  Perak,  les  rivières  Plus  et  Kerbow,  en 
relève  le  tracé  et  pénètre  dans  la  région  habitée  par  les 
Sakayes,  peuplade  entièrement  sauvage  que  nul  Européen 
encore  n'avait  visitée.  Elle  occupe  les  parties  montagneuses 
du  royaume  de  Perak  à  250  kilomètres  de  l'embouchure  du 
Pérak.  Son  séjour  parmi  les  Sakayes  lui  permit  de  réunir 
d'intéressantes  informations  sur  la  race,  les  usages  et  la 
langue  de  ces  indigènes.  U  étudia  plus  spécialement  le  sol 
de  la  contrée  au  point  de  vue  minier  et  rapporta  les  échan- 
tillons nécessaires  à  l'établissement  d'une  immense  coupe 
géologique  de  200  kilomètres.  M.  de  la  Croix  termina  son 
voyage  au  district  de  Kinto  dans  le  bas  Perak  ;  il  y  tomba 
malade  et  dut  revenir  en  Europe.  La  mission  de  MM.  Brau 
de  Saint  Pol  Lias  et  de  la  Croix  aura  été  fructueuse  pour 
notre  Muséum;  au  point  de  vue  géographique  elle  nous 
vaudra  le  tracé  d'un  bon  itinéraire  et  de  plusieurs  cours 
d'eau  de  l'intérieur  du  royaume  de  Perak. 

Depuis  quelques  temps,  les  explorations  ont  trouvé  au- 
près du  gouvernement  de  la  Cochinchine  une  faveur  dont 
elles  n'avaient  point  joui  au  même  degré  en  ces  dernières 
années.  Le  gouverneur  actuel,  M.  Lemyre  de  Vilers  estime, 
en  effet,  que  la  Gochinchine  n'est  pas  toute  à  Saigon 
et  que  pour  bien  diriger  une  colonie  il  est  indispensable 
non  seulement  de  la  connaître  à  fond,  mais  de  connsdtre 
aussi  complètement  que  possible  les  pays  et  les  peuples 
qui  l'entourent.  Il  a  donc  facilité  la  tâche  aux  explorateurs 
et  pris  l'initiative  de  plusieurs  voyages  dont  les  résultats 
encore  inconnus  seront  signalés  au  rapport  de  l'an  pro- 
chain. 

Nous  pouvons  aujourd'hui  parler  d'une  reconnaissance 
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qui,  pour  n'être  pas  sortie  du  territoire  de  notre  colonie, 
n'en  a  pas  moins  donné  d'utiles  informations. 

À  la  fin  d'octobre  1879,  le  gouverneur  de  la  Cochinchine 
chai^eait  une  commission  de  trois  membres,  le  capitaine 
d'éiat-major  Peyrusset,  le  capitaine  d'infanterie  de  marine 
Rozée  dlnfreyille  et  le  docteur  Ricard,  médecin  auxiliaire 
de  la  marine,  de  reconnaître,  en  vue  de  l'établissement 
d'un  chemin  de  fer,  la  région  inondée  qui  s'étend  sur 
la  rive  gauche  du  Mé-kong,  entre  Tay-ninh  et  Phnom- 
penh. 

Le  8  novembre,  la  commission,  partant  de  Tay-ninh, 
se  dirigeait  par  la  route  dite  des  Ambassadeurs,  vers  le 
village  de  Peam-phkaï-mérech  sur  le  Mé-kong,  au  point  où 
se  détache  du  fleuve  un  canal  qui  va  le  rejoindre  plus  bas, 
après  un  trajet  d'environ  125  kilomètres  à  travers  une 
région  inondée.  Les  indigènes  appellent  Tonlé-tôch  (fleuve 
petil)^  cette  ligne  d'eau  qui  barre  toute  route  de  terre  de 
Tay-ninh  à  Phnom-penh. 

De  Peam-phkaï-mérech,  la  commission  a  descendu  le 
Mé-kong  sur  sa  rive  gauche  jusqu'à  Banam,  puis  elle  a  ex- 
ploré les  abords  de  la  lagune  de  Ksach-sâ  et  la  montagne 
deBaphnôm.  Ënfln  elle  a  achevé  sa  tâche  en  suivant  tout 
le  cours  du  Tonlé-tôch  du  sud  au  nord. 

Le  terrain  parcouru  s'étend  entre  11°  15'  et  12°  de  latitude 
nord,  102o  30'  et  103°  50'  de  longitude  est  de  Paris  :  c'est 
une  plaine  basse  de  formation  moderne,  d*où  surgissent 
çà  et  là  quelques  ondulations  dé  peu  d'importance. 

La  notice  consacrée  à  cette  petite  expédition  de  cinquante 
jours  renferme  des  indications  précises  et  bien  présentées  sur 
l'orographie  et  l'hydrographie  du  pays,  la  faune  et  la  flore, 
les  races,  les  mœurs  et  coutumes  du  pays.  Au  point  de  vue 
de  la  ligne  ferrée  à  établir,  la  commission  a  été  d'avis  que  le 
seul  tracé  possible  est  celui  qui,  de  Tay-ninh,  s'élève  au 
nord-ouest  vers  Peam-phkaï-mérech,  en  traversant  les  col- 
lines de  Phnom-pean-chou-chéang,  et  [qui  redescend  devant 
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Pbnom-penb  en  longeant  la  rive  gaucbe  du  TonléHop,  ou 
bras  antérieur  du  Mé^koog. 

}1  £aut  ajouter  ici  que  les  mémoires  relatif»  %^x  e^plo 
jrations  exécutées  par  ordre  du  gau¥^neur  ne  voat  poijQi, 
$elQQ  l'usage,  s'^eufo  lir  4ms  des  oartons  ^»€cr^U  ;  Uft  pa- 
raisseut  daus  uu  recueil  intitulé  E^cursims  et  reeonHaU" 
sanceSf  précieuse  sourea  d'inforinaiioii  pour  la,  géogra- 
phie. La  colonie  ne  semble  pas,  jusqu'ici  du  momMf  a¥oir 
«ou&rt  de  cette  publicité. 

Le  Tong-king,  dont  l'opinion  publique  est  si  préoccupée, 
n'est  représenté  cette  fois  que  par  des  documents  rétros- 
pectifs. Us  présentent  trop  d'intérêt,  néanmoins,  pour  être 
passés  sous  ailence. 

Tandis  que  M.  Romanet  du  Gaillaud  consacrait  i  ce  pays 
«me  note,  d'ensemble  d'ordra  géographique  et  un  travail 
historique,  M.  Dupois,  le  premier  explorateur  du  Song-eoï, 
donnait  le  journal  complet  de  son  voyage,  avec  le  récit  des 
événements  qui,  par  la  mort  de  Francis  Ganiier,  ont  mis  si 
tristement  fin  à  une  glorieuse  épopée  et  &  une  noble  exis- 
tenee*  De  son  côté,  M.  Dutreuil  de  Rhlns  nous  a  montré, 
dan«  une  notice  excellente  sur  le  Song^coï,  par  quelles 
oscillations  peut  passer  sur  les  cartes  le  tracé  d'un  fleuve, 
selon  les  informateurs  ou  la  critique  apportée  à  l'emploi 
des  informations. 

Russes  et  Anglais  rivalisent  d'efforts  pour  l'étude  deTAsie 
centrale  ;  leur  mobile  n'est  peut-être  pas  toujours  de  l'ordre 
scientifique  le  plus  pur;  mais  ce  serait  rigueur  ou  candeur 
de  la  part  de  la  géographie  de  vouloir  n'être  aimée  que  pour 
elle-même  et  de  repousser  le  bénéfice  des  alliances  de 
raison. 

Enregistrons  donc  les  résultats  principaux  de  l'activité 
qui  se  déploie  pour  compléter  la  connaissance  de  l'Asie, 
et,  avant  d'indiquer  par  groupes  les  explorations  qui  ap- 
partiennent soit  aux  Russes,  soit  aux  Anglais,  mentionnons 
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un  itinéraire  qui  va  de  Perse  en  Mongolie  à  travers  les 
inritoires  situés  dans  la  sphère  d'activité  de  la  Russie  et 
de  TAnfifeterre. 

On  HeUène,  le  docteur  Panagiotès  Potagos,  a  fait  le 
voyage  du  bassin  de  J'Oxus  au  Turkestan  chinois,  par  l'iti- 
néraire que  suivirent  Marco  Polo  en  1280  et  Bénédict  Gœs 
en  1604.  Au  nord  de  cette  ligne  générale,  des  explorateurs 
russes,  comme  Pedtschenko,  Rostenko,  Severtsoff,  se  sont 
avancés  sur  le  Pamir;  au  sud,  des  Anglais,  comme  Wood, 
Hayward,  le  colonel  Gordon,  attaché  à  la  mission  Forsyth, 
ont  acquis  des  informations  précieuses  pour  Tétude  de  ces 
contrées.  Mais  depuis  les  voyageurs  anciens,  nul  n'avait 
tenté  l'entreprise  accomplie  par  M.  P.  Potagos. 

Quittant  la  Grèce  en  1867,  il  gagnait  Téhéran  par 
Bagdad,  côtoyait  le  Paropamisus,  visitait  Meched,  Hérat  et 
Candahar,  pour  aller  ensuite  séjourner  à  Caboul.  De  là, 
franchissant  THuidou-Koush  par  l'une  de  ses  passes  les  plus 
difficiles,  il  se  rendaitauBadakshan,  au  Ouâkan,  puis  traver- 
sait toute  la  Kashgarie,  de  Kachgar  à  Touksoun,  pour  arriver 
àHami  en  1871.  D'Ouliassoutaï,  son  étape  suivante,  il  était 
renvoyé  à  Hami,  où  les  autorités  chinoises  le  faisaient  pri- 
sonnier. Il  perdit  là  ses  notes  de  voyage,  et  ne  dut  qu'à 
sa  qualité  de  médecin  d'avoir  la  vie  sauve-  Échappé  aux 
Chinois,  il  se  rend  à  Kouldja  et  rentre  en  Europe  par 
Sémipalatinsk  et  Omsk. 

Trois  ans  après,  M.  Potagos  se  remet  en  route  et,  parvenu 
à  Peschaour  avec  l'intention  de  se  rendre  k  Caboul,  il  est 
arrêté  par  les  autorités  anglaises.  Descendant  alors  l'in- 
dus,  il  va  s'embarquer  à  Kuratchee,  gagne  Bender-Abbas, 
traverse  les  montagne*  du  Lauristan,  le  désert  de  Lout, 
le  Seistan,  et  parvient  enfin  à  Caboul.  Malheureusement,  si 
les  voyages  de  M.  Potagos  sont  curieux,  le  voyageur  est  ori- 
ginal ;  à  grand'peine  on  obtient  de  lui  des  indications  précises, 
sa  préoccupation  étant  moins  de  décrire  les  choses  qu'il  a 
vues  que  de  faire  des  rapprochements  avec  les  indications 
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fournies  par  les  géographes  et  les  historiens  de  l'antiquité 
et  du  moyen  âge,  dont  il  rappelle  d'ailleurs  la  manière  vague 
et  la  naïve  tournure  d'esprit.  Néanmoins,  vous  pourrez  lire 
dans  l'un  de  nos  Bulletins  une  relation  suffisamment  claire 
pour  faire  apprécier  l'intérêt  de  ce  voyage. 

L'an  dernier,  nous  avons  laissé  le  colonel  Prjévalslci  à 
Sha-chau  S  au  delà  du  Gobi,  non  loin  des  massifs  qui  for- 
ment, au  nord,  les  premières  terrasses  du  Tibet.  Abandon- 
nant cette  fois  Tidée  de  résoudre  définitivement  la  question 
encore  controversée  du  Lob-nor,  il  visait  plus  loin  et  plus 
haut  :  L'Hassa  était  son  objectif. 

A  85  kilomètres  de  Sha-Ghau  un  guide  péniblement  ob- 
tenu de  l'autorité  méfiante  abandonna  le  voyageur  dans 
une  contrée  tourmentée  dont  il  ne  sortit  pas  sans  de 
grandes  difficultés. 

La  rencontre  fortuite  de  deux  Mongols  permit  d'atteindre, 
le  H  août,  Syrtyne  où  la  réception  fut  bienveillante.  Un 
mois  se  passa  à  explorer  soigneusement  les  montagnes  voi- 
sines, peu  boisées  et  assez  pauvres  pour  le  zoologue  comme 
pour  le  botaniste.  Le  séjour  suivant  eut  lieuàKourlik  Tsaï- 
dam,  à  279  kilomètres  de  Syrtyne.  Ici  se  reproduisirent 
plus  caractérisées  les  méfiances  et  les  mauvais  vouloirs  en- 
tretenus peut-être  par  les  autorités  chinoises. 

Le  colonel  Prjévalskî,  malgré  des  avis  formels  sur  le 
péril  auquel  il  allait  s'exposer,  se  remit  en  route  dans  la  di- 
rection de  L'Hassa  par  l'itinéraire  qu'il  avait  suivi  en  1873, 
en  venant  du  Koukou-noor. 

A  travers  bien  des  péripéties,  après  avoir  soutenu  un  com- 
bat en  règle  contre  des  Tangoutes-Yégraïens,  pillards  postés 
dans  un  défilé  des  monts  Tangla,  à  5  000  mètres  d'altitude, 
les  voyageurs  russes  parvenaient  enfin  en  un  point  appeléNab- 
chou,  distant  de  L'Hassa  de  260  kilomètres.  Hs  se  heurtèrent 

\,  Imprimi;  par  p.rrciir  Sha-Chan  dans  le  précédent  rapport  (p«  215). 
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là  au  refus  le  plus  poli,  mais  le  plus  formel  de  les  laisser 
passer  outre  et  tous  les  moyens  de  per^^uasion  furent  vaine- 
ment employés.  Un  dignitaire  de  L'Hassa,  soutenu  par  la 
présence  d'un  millier  de  soldats,  déclara  au  colonel  Prjé- 
valski  que  le  peuple  tout  entier  se  soulèverait  contre  les 
étrangers.  On  était,  en  effet,  persuadé  dans  la  capitale  du 
Tibet  qu'ils  venaient  pour  enlever  le  Dalaï  Lama  et  détruire 
le  Bouddhisme.  «  Il  est  difficile  de  dépeindre  le  sentiment 
de  profonde  tristesse  avec  lequel  je  pris  le  chemin  du  re- 
tour, »  écrit  l'explorateur.  Il  ne  s'y  résigna  d'ailleurs  qu'a- 
près avoir  exigé  dé  l'envoyé  tibétain  une  déclaration  écrite, 
constatant  le  caractère  inexorable  des  obstacles  devant  les- 
quels il  était  contraint  de  rétrograder. 

Les  880  kilomètres  de  la  route  entre  Nabchou  et  Tsaïdam, 
à  travers  des  montagnes  de  4000  à  5 000  mètres,  exigèrent 
deux  mois,  décembre  i879  et  janvier  4880,  pendant  lesquels 
l'expédition  fut  rudement  éprouvée. 

Au  mois  de  mars  elle  atteignait  le  Roukou-noor  et  la  ville 
de  Sinine.  Le  colonel  Prjévalski  résolut  alors  d'explorer  la 
région  du  haut  Fleuve  Jaune,  mais  le  gouverneur  de  Si- 
nine souleva  mille  difficultés  pour  l'empêcher  de  partir 
et  ne  lui  en  accorda  l'autorisation  qu'av.ec  la  condition  de  ne 
pas  passer  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

Le  Fleuve  Jaune,  dans  la  partie  où  l'aborda  le  colonel 
Prjévalski,  coule  large  de  120  à  150  mètres,  à  2400  mètres 
d'altitude.  Ses  rives  très  boisées  sont  extraordinairement 
difficiles  à  suivre,  car  il  faut  constamment  franchir  les 
vallées  profondes  et  à  pentes  raides  des  affluents  du  fleuve, 
sortes  de  canons  qui  s'ouvrent  brusquement  dans  le  sol  uni 
du  plateau.  Les  indigènes,  des  Si-Fan  pillards,  inquiétaient 
aussi  l'expédition  par  leurs  menaces  qui  ne  furent  pas  suivies 
d'effet,  grâce  au  prestige  que  la  petite  troupe  avait  conquis 
en  repoussant  l'attaque  dont  elle  avait  été  l'objet  dans  les 
monts  Tangla.  Il  ne  fut  pas  possible  d'atteindre  la  source 
même  du  Hohang-bo,  défendue  par  une  énorme  chaîne  de 
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montagnes  aux  flancs  arides,  dont  les  sommets  se  perdent 
dans  les  nues. 

Le  colonel  ayant  donc  renoncé  à  s'avancer  plus  loin  pé- 
nétra dans  le  Houï-dé,  à  60  kilomètres  de  la  rive  sud  du 
fleuve;  après  un  séjour  d*un  mois,  il  devait  affectacr  son 
retour  par  Tchébsen,  où  il  aura  passé  le  mois  de  juillet. 

Voilà  un  double  voyage  dont  les  résultats  seront  sans 
aucun  doute  parmi  les  plus  importants  qu*ait  produits 
Tannée  1880.  Le  trajet  d'environ  4000  kilomètres  entre  Zar 
san  et  Sinine  avait  été  fructueux;  la  géographie,  en  parti- 
culier, y  avait  gagné  des  itinéraires  levés  avec  soin  en  pays 
nouveau  depuis  le  Tzaïdam  méridional,  appuyés  sur  des 
détermination  astronomiques  et  complétés  par  des  observa- 
tions météorologiques.  La  seconde  partie  du  voyage  nous  vau- 
dra des  informations  sur  cette  région  à  peine  connue  où  les 
grands  fleuves  de  la  Chine  et  de  Tlndo-Chine  cachent  encore 
leurs  sources  dans  de  hautes  vallées  d'un  difficile  accès. 

Les  nouvelles  du  précédent  rapport,  relatives  à  un  autre 
voyageur  également  en  route  vers  le  Tibet,  le  comte  Biela- 
Szechenyî,  de  Buda-Pest,  allaient  jusqu'au  mois  d'août  de 
l'an  dernier.  Le  comte,  parti  de  Sîning,  s'était  dirigé  sur 
Tcheng  tou-fou,  en  longeant  la  frontière  occidentale  du  Shen- 
si  et  du  Sse-Tchouen.  Averti  dès  le  début  que  les  lamas 
tibétains  s'opposeraient  à  sa  marche  en  avant,  il  n*en  con- 
tinua pas  moins  dans  la  direction  du  Tibet.  Chemin  faisant, 
il  apprit  par  une  dépêche  du  gouvernement  de  Pékin  que 
sa  tête  et  celles  de  ses  compagnons  avaient  été  mises  à  prix, 
mais  cet  avertissement  n'arrêta  pointM.Szechenyi,qui  parve- 
nait le  21  novembre  à  la  ville  de  Li-thang.  Là  s'accusa  Thos- 
tîlité;  les  lamas  commencèrent  à  jeter  des  pierres  aux 
voyageurs,  et,  enfermés  dans  leurs  couvents,  qui  sont  aussi 
des  magasins,  ils  refusèrent  de  vendre  quoi  que  ce  fût  à 
l'expédition.  Enfin,  vers  le  l""^  décembre  1879,  le  comte  ar- 
rivait à  Ba-thang,  en  franchissant  des  cols  de  4  500  à  4  800 
mètres.  A  Ba-thang  les  signes  du  danger  prirent  un  carac- 
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tère  si  marqué,  que  M.Biela  Szechenyi  se  résolut  au  retour, 
et,  redescendant  le  Kinsha-kiang,  il  gagna  enfin  Bhaau)  sur 
l'fraouaddy.  Le  voyageur  hongrois  nous  rapporte  sans  doute 
4ç8  doenées  d'un  grand  intérêt,  car  lui  aussi  il  a  parcouru 
une  partie  d«  TAsie  dont  la  géographie  est  encore  fort  peu 
avancée. 

Des  pjubUcations  auxquelles  leur  importance  mérite  ujoe 
j99ieutiiW  dai^s  cet  aperçu,  il  faut  signaler  Touvrage  du 
^lojiel  Kouropatkine  sur  la  Kasbgarie  Ml  ne  s'agit  plus  ici 
m^lBwmtà^  la  Kashgarie  occidentale  où  plusieurs  voya- 
grars  anglaisai  russes  oat  pénétré  à  diverses  reprises  depuis 
iemalheuneuî  Adolphe  SchlaginCweit^  en  1857,  mais  encore 
de  l'est  de  la  contréejusqu'auKarachar  et  au  e^ours  inférieur 
du  TarifiQ.  Diverses  questions  ^e  frontières  à  régulariser 
entM  r^acien  Khokan,  devenu  province  de  F^rgbanab,  et 
la  Sasbgariey  avaient  décidé  le  générai  Kauffmann,  gouver* 
oeur-générai  du  Turkestan,  à  envoyer  une  ambassade  h 
Yakoub-Bek.  C'est  la  relation  de  cette  ambassade  que  Je 
colonel  Kouropatkine  a  publiée,  en  y  ajoutant  de  précieux 
ehapitras  qui  font  de  son  livre  un  ouvrage  désormais  indis- 
peasabla  dans  toute  bibliothèque  géographique.  Il  l'a  com- 
plété par  uzie  carte  sur  laquelle  on  peut  suivre  ritiuéraire 
de  ia  mission  entre  Tachkent  et  Te  Bagratch-Koul,  par  Kash- 
gir^Osh,  Aksou,  Koutcha  et  Kourla.  La  mission  ne  fut  ni 
lans  difficHltés  ni  sans  dangers  :  sur  le  territoire  n^me  du 
Ferghanaby  Lp  colonel  fut  attaqué  par  une  troupe  de  Kara- 
kirghiz  et  blessé  dans  le  combat  qui  aboutit  à  la  déi'oute 
des  assaillants. 

A  maintes  reprises,  il  a  été  parlé  ici  du  voyage  accompli  au 
^mir  par  M.  Severtsoff,  l'un  de  nos  membres  correspon- 
dants étrangers.  Les  documents  publiés  au  cours  de  Tannée 

L  Une  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en  français  par  M.  G.  Le 
Marchand,  capitaine  d'artillerie,  sous  le  titre  de  :  Us  Gcmfins  mglo-russes 
dont  VAsie  centrale. 
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permettent  déjuger  mieux  qu'au  début  rimportance  de  cette 
campagne  scientifique. 

L'itinéraire  parcouru,  vous  le  connaissez  déjà.  Après 
avoir  visité  Marguilan,  le  Karakazuk,  le  cours  du  haut 
Kachgar-Daria,  l'expédition  se  trouvait,  en  juillet,  auKara* 
koul,  le  grand  lac  du  Pamir-Kargosh.  Là  commença  la  véri- 
table exploration.  Elle  a  longé  le  cours  de  TAk-baïtal, 
pour  arriver  à  un  affluent  de  TAk-sou.  Tournant  vers  l'est, 
elle  a  étudié  le  Pamir-Riang-Koul  et  ses  lacs,  puis,  par 
une  longue  marche  dans  le  sud,  elle  est  arrivée  à  la  ré- 
gion des  lacs  du  Pamir-Aliichour.  Le  manque  de  provisions, 
non  moins  que  la  présence  de  troupes  de  Kirghiz  pillards, 
empêcha  M.  Severtsoff  de  pousser  au  delà  ;  il  revenait  à  Ouz- 
guent  en  octobre, 

Les  données  recueillies  par  le  savant  voyageur  sont  d'une 
précision  qui  manquait  aux  informations  rapportées  jusqu'à 
ce  jour  du  Pamir.  Encore  un  ou  deux  itinéraires  comme 
celui-là,  et  la  géographie  de  cette  partie  des  plus  hautes 
terres  du  globe  sera  considérablement  éclaircie. 

LaMongolie  septentrionale  a  été  parcourue  parrexpédition 
de  M.  Potanine,  qui,  partant  de  Koch-Aghatch  en  juin  1879, 
a  contourné  les  lacs  Tzagan-nor  pour  arriver,  par  les  passes 
de  Baïrim  et  d'Oulan,  à  Oulangern,  dont  elle  explora  les  en- 
virons. S'avançant  ensuite  vers  le  nord,  elle  longea  les  rives 
septentrionales  du  lac  Oubsa,  explora  les  bassins  de  l'Oulou- 
Kern,  du  Khoua-Kem  et  du  Beï-Kem,  jusqu'au  Bourène 
ou  Kara-Mouren.  Elle  a  marché  de  là  au  sud-est,  à  travers  la 
chaîne  du  Tannou-Ola,  dont  les  montagnards  la  reçurent  ami- 
calement. A  l'est  de  ces  massifs  est  le  lac  Teri-nor,  autour 
duquel  M.  Potanine  fit  rayonner  ses  excursions.  Les  habi- 
tants des  rives  du  Teri-nor  possèdent  de  nombreux  trou- 
peaux et  se  livrent  à  la  pêche.  L'obstacle  à  la  marche  de  la 
colonne,  dans  ces  régions,  fut  l'épaisseur  des  forêts  au 
milieu  desquelles  il  fallait  cheminer. 
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Quatre  passes  permettent  la  traversée  des  montagnes  qui 
entourent  le  Teri-nor.  L'expédition  dut  prendre  la  route 
la  plus  longue  pour  arriver  au  Kossogol  (ou  Khoubsougoul), 
car  les  autres  passes  étaient  alors  impraticables.  M.  Pota- 
oine  arrivait  vers  la  fin  de  novembre  au  Kossogol,  d'où  il 
rentrait  en  Sibérie. 

Ce  voyage  est  intéressant  parles  informations  qu'il  donne 
sur  bon  nombre  de  localités  et  de  cours  d'eau  inconnus  jus- 
qu'à ce  Jour,  comme  sur  les  conditions  climatériques  du  pays. 
Cest  ainsi  que  les  vallées  de  l'Aghir  et  du  Telghir  étaient 
sans  neige,  tandis  qu'un  peu  à  Test,  à  l'embouchure  de  TOu- 
leiyles  chevaux  enfonçaient  dans  la  neige  jusqu'au  poitrail. 

Le  Kouldja,  qui  ne  sait  pas  encore  s'il  dépendra  du  czar 
blanc  ou  du  czar  jaune,  devait  être  l'objectif  des  explora- 
tions russes.  Là,  nous  trouvons  M.  Alferaki,  dont  les  études, 
dirigées  plus  spécialement  sur  l'histoire  naturelle,  ont 
cependant  rapporté  quelque  profit  à  la  géographie.  Parti 
de  Kouldja  en  février,  M.  Alferaki  va  d'abord  dans  l'ouest, 
aux  embouchures  du  Khorgos,  affluent  de  droite  de  Tlli, 
étudier  la  faune  et  les  migrations  des  oiseaux.  De  retour  à 
Kouldja,  il  fait  une  pointe  au  nord  sur  le  lac  Sairam  (Sai- 
lam-nor),  auquel  il  donne  une  altitude  de  1800  à  1900  mètres. 
Le  10  mai,  repartant  de  Kouldja,  il  conduit  son  expédition 
dans  l'est,  aux  vallées  de  l'Ili,  du  Koungès  inférieur  et  du 
Touldous.  Il  constate  dans  l'état  de  cette  région  des  con- 
ditions tout  à  fait  différentes  de  celles  que  M.  Prjévalski 
avait  trouvées  en  1876,  à  la  même  saison.  La  sécheresse 
a  succédé  à  Thumidité  qui  entretenait  là  naguère  une  belle 
végétation.  L'expédition  a  visité  les  sources  du  Koungès 
dont  les  premiers  flots  coulent  dans  une  étroite  gorge  ro- 
cheuse que  les  voyageurs  eurent  grand  peine  à  suivre  jus- 
qu'au cours  de  TArschan,  gros  affluent  de  droite.  En  juillet 
M.  Alferaki  a  dû  se  diriger  vers  le  petit  Youldous,  puis  revenir 
à  Kouldja  par  le  grand  Youldous,  rapportant  une  collection 
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impoptante  au  point  de  vue  de  la  dislnbotion  ^éofraphiqne 
des  animaux  du  Kouldja  et  des  contrées  voisines* 

Voici  tm  autre  voyageur,  M.  Regeï,  fils  du  directeur  dn 
jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg^  qtïe  nous  avons 
suivi  dans  de  précédentes  courses,  et  qui,  cette  fois,  a  réussi 
à  pénétrer  au  sud  du  Kouldja,  par  delà  les  chattes  du  Thkm- 
Sban.  En  mai  1879^  il  avait  tenté  de  ppi^ndre  cette  direction  f 
mais  arrivé  au  poste  chrnms  de  Scbikho,  il  a^vait  été  eoii 
traint  au  retour.  Le  10  juillet  il  repavtait  de^  Kouldja^  eC 
pBDdai^  deux  mois  il  explorait  la  vallée  du  Urntdk  »f ec  Im 
pentes  méridionales  de  FPren-*Khabirgd. 

En  septembre,  passant  le  col  d*Aryslan,  il  atteignait  la 
valfêe  du  Koungu«z,  puis  le  petit  Yoldous.  a  AeMend^iit 
lentemeilt,  dit-il,  nous  nous  approchâmei^,  sans  être  srrètés 
par  les  Tarantches  ou  Torgoutes,  de  la  vîlte  der  Tonrfan. 
Le  27  septembre,  nous  pénétrantes  dans  le'  d'ésert  déit^é 
qui  entoure  Toksoun  et  Tourfan,  et  le  i9  septembre  mw» 
entrions  enfin  dans  cette  dernière  vîJle.  n 

Sans  insister  sur  les  intéressants  détails  de  géographie' 
physrqtre  dont  ce  voyage  enrichit  let  science,  notons  que» 
trois  Européens  seulement  avaient  jusqu'ici  visité  Tofirjfîaû  ; 
le  jésuite  Bérrédrct  Goes,  de  4600  à  1610;  le  jésuite  d'Bs- 
pinha,  en  1756,  et  le  docteur  Potagos  en  fST©.  La  descrip*^ 
tion  de  cette  ville  par  M,  Regel  présentera  donc  un  graîitf 
intérêt.  Il  s'agit  du  nouveau  Tourfan;  mais  le  voyageur  a  de* 
couvert  aussi  les  ruines  de  Tantique  Tourfan,  k  une  Soixan- 
taine de  kilomètres  à  Test  de  la  cité  actuelle. 

Le  cours  sup^rieûi»  du  Zarafshan  traverse  tme  valWe  qtRT 
bordent,  au  nord,  les  montagnes  du  Turkestan  et  au  surf 
celles  de  liissar.  Ces  deux  chaînes,  à  leur  rencontre,  for- 
ment un  angle  occupé  par  la  réunion  d*'énormés  gTaclérs 
d*oîi  sort  le  Zerafshan. 

Le  massif  du  Kok-sou,  sur  lequel  s'appuîe  le  gtaciier,  dô- 
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mine  à  la  fois  la  vallée  du  Zarafsban  et  celle  du  KisiUsou. 
En  1870y  l'expédition  du  général  Abrahamor  avait  évalué  à 
21  ou  23  kilomètres  la  longueur  de  ce  glacier  qui  méritail 
évidemoient  une  étude  spéciale.  Elle  a  été  entreprise  par 
d«ux  géologues  russes,  MM.  Moushkétof  et  Ivanof,  qui  de<« 
vaieat  Tabordef,  si  possible,  par  le  baut  et  le  redescendre 
jusqu'à  la  vallée  du  Fergbanah. 

Les  informations  qu'ils  ont  recueillies  auront  de  l'intérM 
à  cthrers  points  de  vue.  On  admet,  pav  exemple,  que  le  cli- 
mai  de  l'Asie  devient  de  plus  en  plus  sec  et  le  desséche^ 
msa4  da  bMsin  aralo-caspien  se  lie  étroitement  à  ce  pbéno^ 
mène  général  dont  la  manifestation  est  surtout  sensible 
dans  l'ouesl  de  l^Asie  centrale.  S'exerce-t-il  sur  toute  la 
superficie  du  Turkestan  russe?  C'est  là  une  question  dont 
riitérèt  tkéorique  est  doublé  d'un  intérêt  pratique,  puisque 
le  fégittie  économique  à  adopter  sera  subordonné  à  la  di*" 
ninuUow  dt»  vd[i»ne  des  cours  d'eau.  L'étude  du  mtm- 
vemeni  de  retrait  o«  d'avance  d'un  glacier  aussi  volumi- 
neox  que  celui  du  Zerafsban  éclairera  sans  doute  le  sujet. 

Une  «sire  idée  que  soutient  M.  Severtsoff  mérite  d'être 
étudiée  ;  c'est  rexhaussement  contenrrporain  de  la  régitytr  du 
ThiaA^ban.  M.  Mousbkétof  a  combattu  cette  hypolhèse, 
appès  aveif  visité,rafi  dernier,  les  bouches  deFAmou  D'aria. 
Ire»  glaciers  du  Zerafehan,  étant  situés  entre  les  steppes  et 
les  hautes  régions  de  TAsie,  seront  un  précieux  sujet  d'é- 
tude pour  élucider  ce  sujet.  Enfin,  l'histoire  géologique  de 
r Asie  ceBtrate  y  trorrvera  des  données  sur  la  question  de 
savoff  sr  le  Turkestan  a  sabi  ou  non  une  période  glaciaire. 

Lagédgrapfiîe  devra  à  rînitiative  du  général  Khaznakof, 
gouveraetrr  général  de  fa  Sibérie  occidentale,  une  recon- 
naissance importante,  celle  qu'un  jeune  savant  d'Omsk, 
3f.  BaisÈfasclline,  a  dirigée  entre  Akmolinsk  et  Tachkent, 
par  Ifourinsk-,  Ak-tau,  le  désert  qui  borde  le  Sari-Sou,  la 
steppe  Bekpak-Dala,  les  monts  Kara-tau  et  la  ville  de  Tur- 
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kestan.  Son  double  programme  était  défaire  des  recherches 
ethnographiques  sur  les  Kirghiz  et  d%  constater  la  possibi- 
lité d'une  communication  carrossable  directe  entre  les  cen- 
tres administratifs  d'OmsketdeTachkent.  M.  Balschaschine 
ayant  pu  effectuer  le  voyage  sans  quitter  son  tarantass^ 
la  question  se  trouve  résolue  dans  un  sens  favorable,  et  la 
géographie  y  gagnera  des  informations  nouvelles  sur  une 
vaste  partie  de  l'Asie  russe. 

Du  cours  de  TObi  au  cercle  polaire,  entre  les  70®  et  78* 
degrés  de  longitude  orientale,  les  cartes  de  l'Asie  boréale 
présentent  une  place  à  peu  près  blanche.  C'est  là  que, 
sur  l'initiative  de  la  Société  de  Géographie  d'Omsk,  le  gé- 
néral Khaznakoff  a  envoyé  le  topographe  Khandachevski, 
dans  le  courant  de  l'été  dernier. 

Son  itinéraire  nous  mène  sur  le  cours  de  l'Irtysh,  puis  de 
l'Obi,  depuis  Tobolsk,  jusqu'à  Obdorsk.  Tout  près  de  son 
immense  estuaire,  l'Obi  reçoit  un  affluent  de  droite,  le 
Poluï,  que  l'explorateur  a  remonté  jusque  vers  70®  de 
longitude  pour  atteindre  le  Nadym,  situé  un  peu  plus  à  Test 
et  dont  la  vallée  est  couverte  de  hautes  forêts  de  cèdres  et 
de  mélèzes.  Du  Nadym,  M.  Khandachevski  a  passé  à  l'A- 
noukdalou  dont  le  cours  ne  figure  sur  aucune  carte.  Le  re- 
tour du  voyageur  à  Omsk  s'est  effectué  par  Sourgout,  en 
coupant  à  peu  près  suivant  le  73^'  méridien  cette  partie  in-  ' 
connue  du  gouvernement  de  Tobolsk. 

M.  Paquier,  dans  une  intéressante  communication,  »  pris 
soin  de  nous  mettre  récemment  au  courant  des  travaux  en- 
trepris par  les  Anglais  en  Afghanistan.  Le  rapporteur  n'aura 
donc  qu'à  résumer  l'excellente  notice  de  notre  collègue. 

L'ensemble  des  découvertes  et  des  travaux  à  enregistrer 
ici  pour  cette  partie  de  l'Asie  porte  sur  quatre  régions  prin- 
cipales, dont  chacune  a  été  l'objet  d'un  ou  de  plusieurs 
mémoires  détaillés^  fixant  la  position  des  lieux,  la  direction 
précise  des  routes  parcourues,  la  nature  des  cols  ou  des 
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passages  franchis,  la  configuration  générale  du  sol,  etc. 
Les  quatre  régions  sont  :  au  nord,  le  bassin  de  la  rivière 
de  Caboul  ;  au  nord-est,  le  massif  du  Séfid-Koh  à  son 
point  de  jonction  avec  le  système  du  Soliman-Dagh  ;  au 
sud-est,  le  col  de  Bolan,  la  plaine  de  Pishin,  les  vallées  de 
Tal-Ghotiali,  le  plateau  de  Toba  ;  enfin,  au  sud-ouest,  les 
districts  de  Candahar  et  de  Girishk,  avec  les  bassins  de 
l'Argandab  et  de  TArghesan,  y  compris  le  lac  Abistada. 

Dans  le  bassin  de  la  rivière  de  Caboul,  le  général  Mac- 
pherson,  et  sous  ses  ordres  le  capitaine  Holdich,  assisté  de 
M.  Giaudius,  ont  cherché  une  roule  nouvelle  qui,  évitant  les 
passes  difficiles  du  Karkatcha  et  du  Khurd  Caboul,  condui- 
sît directement  de  Caboul  à  Jallalabad.  Cette  route,  que  l'on 
croit  avoir  été  suivie  par  le  sultan  Baber,  traverserait  le 
Lamghan  pour  aboutir  à  Mandrunar  sur  TAlingar,  et  arri- 
ver de  là  sur  la  rive  gauche  du  Caboul,  en  face  de  Jellalabad. 
En  même  temps  on  explora,  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
une  seconde  voie  de  communication  destinée  à  relier  entre 
elles  les  deux  mêmes  villes,  par  le  défilé  de  Jagdallk.  Mais 
elle  devait  nécessiter  le  percement  d'un  tunnel,  pour  abré- 
ger d'une  trentaine  de  kilomètres  les  circuits  imposés  par 
la  montagne.  L'évacuation  du  Gaboulistan  par  les  troupes 
anglaises  arrêta  la  réalisation  de  ce  projet,  mais  la  route 
noiiyelle  de  Jellalabad  à  Caboul  par  la  plaine  de  Lamghan 
est  désormais  acquise. 

Plus  au  sud-est,  en  plein  massif  du  Sefid-Koh,  nous  trou- 
vons le  major  Tanner,  les  capitaines  Samuells,  Leach  et 
Strahan,  et  M.  Scott,  attachés  à  la  colonne  du  général  Browne, 
qui  sont  chargés  du  nivellement  de  tout  le  pays  parcouru. 
Parti  de  Peschavjrer,  le  major  Tanner  commença,  sous  le 
feu  des  batteries  d' Ali-Musjid,  les  beaux  travaux  de  triangula- 
tion qu'il  conduisit  jusqu'à  Jellalabad,  et  constata  que  cette 
dernière  ville  se  trouvait  réellement  à  cinq  milles  plus  à 
rest(dans  la  direction  de  Peschawer)  qu'on  ne  l'avait  cru  jus- 
que-là. 

soc.  Dfi  6É0GR.  —  MAI  i88i»  1.  — ^^ 
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Quant  aux  capitaines  Samuells,  Leach  et  Strahan,  ils 
opérèrent  dans  le  district  de  Jallalabad,  visitant  les  masses 
du  Siah-Koh  et  du  Karkatcha^  entre  la  base  du  Safîd'-Koh 
et  le  SurkpuU  pendant  que  M.  Scott  prenait  les  esquisses 
des  principales  localités  des  vallées  de  Bazar  et  deShinwari, 
entre  Jamroud  et  Dakka.  A  M.  Scott  également  est  due  la 
première  ascension  du  pic  le  plus  élevé  du  Seûd-Koh,  le 
Sikaram,  dont  la  hauteur  fut  fixée  à  plus  de  5138  mètres 
(15620  pieds).  Du  sommet,  il  put  embrasser  l'ensemble  du 
pays,  ainsi  que  les  pentes  méridionales  de  l'Hindou-Kouob) 
qu'il  étudia  de  plus  près,  lors  d'une  exploration  postérieure 
faite  dans  leLangban  et  le  Dasbt-i-6umsai. 

En  résumé,  pour  cette  première  région  du  Caboulistan^ 
les  topographes  attachés  à  la  colonne  expéditionnaire 
ont  relevé  un  territoire  d'environ  5600  kilomètres  carrés 
qui  jusqu^à  nos  jours  était  presque  complètement  in« 
connu. 

Au  nord-est,  entre  le  massif  du  Sefid  Koh  et  le  système 
du  Soliman-Dagh,  voici,  avec  la  colonne  du  général  Eo'> 
berts,  les  capitaines  Woodthorpe  et  Gérald  Martin  et  le 
lieutenant  Manners  Smith  chargés  d'opérer  des  reconnais- 
sances dans  tout  le  bassin  du  Kourram^  pendant  que  le  gé- 
néral Johnstone  et  le  colonel  Keys  doivent  explorer  les 
régions  montagneuses  du  nord  et  du  nord-est* 

Le  capitaine  Gérald  Martin  remonte  la  vallée  duKourram^ 
relève  au  passage  la  position  précise  du  Chutar-Gardan,  sur 
laquelle  on  s'était  beaucoup  trompé,  et  s'avance  jusqu'au 
Païv^ar  Kotal  dont  il-  fixe  l'altitude  à  2640  mètres.  Il  des* 
cend  de  là  dans  le  bassin  du  Caboul.  Puis,  obliquant  un  peu 
plus  à  Test,  il  gravit  le  Lokeraï  Kotal  qui)  par  une  altitude 
de  3450  mètres,  conduit  à  Jellalabad.  Plus  au  sud,  le  capi- 
taine Woodthorpe  explore  les  vallées  de  Khost  et  de  Shumil 
pour  retrouver  Tancietine  voie  militaire  et  commerciale  qui 
reliait  Ghazni  au  cours  inférieur  du  Kourram,  par  le  col  de 
Surghwand.  Pendant  ce  temps,  le^major  général  Johnslene 
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dresse  la  carte  du  district  d'Ali-Chel,  et  le  colonel  Keys 
étadie  de  près  la  contrée  et  les  mœurs  de  la  tribu  belliqueuse 
des  Afridis. 

En  somme,  on  avait  relevé  la  route  qui,  de  Tlndus,  con- 
duit à  Caboul  par  la  vallée  du  Kourram,  les  passes  du  Ghutar** 
Gardan  et  du  Paiwar  ;  on  avait  reconnu^  en  même  temps, 
on  territoire  de  près  de  7000  kilomètres  carrés,  qui  pouvait 
aider  l'Angleterre  à  fixer  la  frontière  scientifique  du  nord- 
ouest  des  Indes. 

Du  côté  du  sud-est,  entre  le  col  de  Bolan  et  Moultan,  dans 
le  massif  du  Soliman-Dagh  méridional,  il  faut  signaler  la 
belle  reconnaissance  du  colonel  Maxwell  Campbell  qui  ac- 
compagnait la  colonne  du  général  Biddulph.  Entre  le  désert 
de  l'Afghanistan  et  les  Indes,  le  col  de  Bolan  et  le  plateau  de 
Toba,  elle  a  porté  sur  une  surface  de  1600  kilomètres 
carrés  d'un  pays  jusqu'alors  inexploré,  et  dont  l'étude  inté- 
resse au  plus  haut  degré  la  prospérité  et  même  la  sécurité 
des  Iodes  anglaises. 

De  son  côté,  le  capitaine  Beavan  releva  la  route  qui  de 
Kasmore  conduit  à  Lehrî  ;  il  explora  à  nouveau  le  col  deBo* 
lan  jusqu'à  une  faible  distance  de  Quettah,  et  reconnut 
soigneusement  la  route  qui  de  Quettah  mène  à  Candahar. 
Il  fui  aidé  dans  cette  partie  de  sa  tâche  par  les  capitaines 
W.  Rogers  et  Heaviside,  chargés  de  faire  les  observations 
astronomiques  pour  fixer  la  latitude  des  lieux,  surtout  dans 
la  vallée  de  Kadanai,  au  nord  du  Kwaja  Amran. 

Il  faut  attirer  spécialement  l'attention  sur  l'une  des  plus 
importants  résultats  géographiques  qui  aient  été  obtenus 
daus  l'Afghanistan,  et  auquel  le  capitaine  Uoldich  a  atta- 
ché son  nom.  Partant  de  la  plaine  de  Pishin,  il  releva  la 
grande  voie  du  Tal-Ghotiali  qui,  à  travers  les  tribus  monta- 
gnardes du  Waziristan  méridional,  conduit  aux  plaines  de 
Deradschal,  dans  le  voisinage  de  l'Indus.  Le  voyage  se  fit. 
rapidement,  à  raison  de  19  kilomètres  par  jour;  mais  les 
résultats  acquis  n'en  furent  pas  moins  précieux  et  la  trlan- 
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gulaiion  indienne  put  se  compléter  de  ce  côté,  dans  la  di- 
rection de  Quettah. 

La  vallée  de  Pishin,  d'où  part  la  route  du  Tal-Ghotiali, 
occupe  une  position  centrale  entre  Quettah  et  Gandahar; 
dominée  elle-même  par  le  plateau  de  Toba,  elle  présente 
une  importance  stratégique  tout  à  fait  exceptionnelle. 
Le  lieutenant  Gore,  détaché  de  Quettah,  fut  donc  chargé 
d*en  opérer  le  nivellement  et  d'en  reconnaître  surtout  l'hy- 
drographie; il  avait  pour  collaborateurs  les  capitaines 
Wylie  et  Showers,  qui  l'accompagnèrent  ensuite  sur  le  pla- 
teau de  Toba,  pour  aller,  de  là,  visiter  la  vallée  du  Kadanaï 
et  la  contrée  des  Kakars. 

Le  colonel  Maxwell  Gampbeli  lui-même  dirigea  l'explo- 
ration du  plateau  de  Toba,  dont  il  avait  à  reconnaître  le 
caractère  pour  l'établissement  possible  d'un  vaste  camp  re- 
tranché, au  cœur  de  l'Afghanistan  méridional.  Il  a  constaté 
que  le  pic  de  Toba  dont  on  avait  parlé  jusque  là,  n'existe 
pas,  mais  qu'à  sa  place  s'étend  une  haute  plaine,  d'une 
étendue  considérable,  qui  dans  la  direction  du  nord  va  tou- 
cher au  bassin  du  lac  Abistada. 

Au  sud  du  Pishin,  le  colonel  Maxwell  s'engagea  sur  une 
longueur  de  240  kilomètres,  dans  l'étroite  vallée  du  Sho- 
rawak  qui,  de  Quettah,  conduit  par  la  rivière  de  Lora  aux 
déserts  du  sud-ouest.  Il  fixa  ensuite  d'une  façon  précise 
la  différence  de  longitude  entre  Quettah  et  Gandahar,  et 
reconnut  le  col  important  de  Khojak,  par  lequel  on  gagne 
le  bassin  de  l'Hilmend,  à  travers  lé  massif  de  i'Amran. 

L'ensemble  de  ces  belles  découvertes  se  complète,  dans 
cette  partie  de  l'Afghanistan,  par  le  relevé  dû  au  heutenant 
Temple,  d'une  route  commerciale  destinée  à  mettre  en  com- 
munication Quettah  et  l'Océan  indien,  via  Khozdar,  Wadd, 
et  Uthal;  et  par  la  constrution  d'un  chemin  de  fer  qui,  ve- 
nant de  Ghikarpur,  arrive  aujourd'hui  non  loin  du  col  de 
Bolan,  à  Sibi,  au  sud-est  de  Quettah.  Cette  ligne  devra  se 
continuer  jusqu'à  Quettah,  et  si  les  circonstances  le  per- 
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mettent,  arriver  à  Candahar  qu'il  faut  surtout  défendre 
contre  une  attaque  venant  de  Girishk  ou  de  Ghazni. 

Toutes  les  explorations  que  nous  venons  de  résumer  en 
ce  qui  concerne  l'Afghanistan  du  sud  n'avaient  qu'un  but: 
trouver  une  route  directe  et  sûre  qui,  de  Moultan  et  de 
Déra  Ghazi  Khan,  pût  conduire  en  peu  de  temps  à  Candahar, 
placée  à  égale  distance  ou  à  peu  près,  entre  le  col  de 
Bolan  et  Hérat.  Nous  avons  maintenant  à  suivre  dans  le 
bassin  de  l'Hilmend,  les  études  topographiques  que  les  offi- 
ciers, attachés  à  l'état-major  du  général  Guster  reçurent 
mission  de  compléter  au-delà  du  Khoja-Amran. 

D'abord  nous  voyons  le  capitaine  Beavan  relever  la  route 
de  Quettah  à  Candahar,  la  poursuivre  jusqu'à  Girishk  sur 
le  cours  inférieur  de  l'Hilmend  et  reconnaître  scientifique- 
ment tout  le  pays  aux  environs  de  Candahar,  sur  un  rayon 
d'une  vingtaine  de  kilomètres.  De  son  côté,  le  capitaine 
W.  Rogers  remonte  le  cours  du  Tarnak,  de  Candahar  à 
Kalat-i-Ghilzai,  et  redescend  par  la  vallée  de  l'Argandab  à 
l'ouest,  pour  rattacher  ainsi  ses  opérations  à  celles  du 
capitaine  Beavan. 

Enfin,  les  lieutenants  Holiday  et  Temple,  sous  la  direc- 
tion du  colonel  M.  Campbell,  reconnaissent  la  route  de 
Candahar  à  Ghazni,  par  la  vallée  de  l'Arghesan,  étudient 
les  populations  guerrières  des  Popalzai  et  desBarakzai,  puis 
complètent  leur  exploration  par  celle  du  Roghani  et  du 
Khoja-Amran. 

Ce  fut  à  la  suite  de  ce  dernier  voyage  d'étude  que  le 
lieutenant  Temple  rectifia  une  erreur  relative  au  bassin  du 
lac  Abistada.  Jusqu'ici,  cette  nappe  d'eau  passait  pour  n'avoir 
pas  d'écoulement  extérieur, enfermée  qu'elle  devait  être  entre 
les  montagnes  qui  la  séparaient  de  l'Hilmend  et  du  Caboul. 
Le  lieutenant  Temple  vient  de  justifier  les  doutes  émis  à 
ce  sujet  par  le  docteur  Kennedy;  il  a  constaté,  en  effet, 
que  ce  bas-  sin  de  200  kilomètres  sur  100,  placé  à  une 
altitude  de  2200  mètres,  s'écoule  dans  le  bassin  de  l'Hil- 
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mend  par  un  affluent  de  TArghesan.  Ghazni  acquiert  par  là 
une  importance  stratégique  qui  n'échappera  à  personne, 
car  cette  ville  se  trouve  ainsi  sur  la  voie  directe  qui  conduit 
forcément  de  Caboul  à  Gandahar  et  à  Quettah. 

A  ces  explorations  faites  dans  l'intérieur  de  l'Afghanistan, 
se  rattachent  étroitement  celles  qui,  dans  la  même  période, 
s'accomplissaient  au  nord-est  du  Gaboulistan,  au  sein  de 
celte  région  encore  complètement  indépendante  de  toute 
domination  étrangère,  soit  européenne  soit  asiatique,  et  qui 
s'étend  au  nord  du  Pendjab,  entre  les  Himalaya,  ITïindou- 
Kouch,  le  Kuen-Luen  et  le  cours  supérieur  de  l'Indus.  Nous 
voulons  parler  du  Jassin,  du  Chitral,  du  Swat  et  du  Kafi- 
ristan. 

Il  y  a  trois  ans  à  peine,  nous  ne  possédions  sur  ces  ré- 
gions montagneuses  et  d'un  accès  si  difficile  que  de  vagues 
notions  dues  à  Hayward  et  au  Mullah.  Aujourd'hui  la 
lumière  s'est  faite  presque  complètement  sur  les  étroites 
et  longues  vallées  de  ce  haut  pays  ;  sauf  celle  du  Kaûristan, 
elles  nous  sont  maintenant  aussi  connues  que  celles  de 
Pendjab  ou  de  l'Afghanistan,  grâce  aux  nouvelles  explora- 
tions du  Mullah,  aux  majors  Biddulph  et  Tanner  et  au 
docteur  Bellew. 

Déjà  nous  connaissons  les  sagaces  investigations  que  le 
Mullah  avait  faites,  dans  ces  dernières  années,  au  sein  de 
la  vallée  du  Runar  et  sur  la  rive  droite  de  l'Indus.  Aujour- 
d'hui c'est  la  vallée  tout  entière  du  Swat  qu'il  annexe  à 
la  géographie  des  Indes,  grâce  à  un  mémoire  intéressant  où 
se  trouvent  consignés  ses  récents  voyages.  Partant  du  fort 
Abazaî,  il  a  reconnu  le  Swat  jusqu'à  Churrari,  puis  il  a 
pénétré  dans  la  vallée  supérieure  de  cette  rivière  dite  le 
Koh-i-Han,  qui  peut  donner  entrée  soit  dans  le  Chitral 
au  nord-ouest,  soit  à  l'est  dans  le  Yassin.  C'est  du  côté 
du  sud-est  qu'il  est  revenu,  en  passant  dans  la  vallée 
de  Kandia  qu'il  descendit  jusqu'à  l'Indus,  pour  rentrer  à 
Peschawer. 
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De  1877  à  la  fin  de  1878,  le  major  Biddulph  avait  ac- 
compli, lui  aussi,  un  périlleux  mais  fécond  voyage  dans  le 
Yassinetle  Chitral,  en  remontant  la  vallée  du  Gilgit  jus- 
qu'à Drasun.  Avec  une  description  détaillée  de  Chitral,  dont 
les  trois  grandes  vallées  du  Mulkho,  du  Turikho  et  du 
Tirich  ne  figurent  encore  sur  aucune  carte,  il  a  fourni  les 
détails  les  plus  intéressants  sur  la  tribu  des  Chitralis. 

Ce  même  itinéraire  fut  suivi  par  le  major  Tanner  qui 

voulait,  en  traversant  le  Yassin  et  le  Chitral,  pénétrer  dans 

les  Taliées  du  Kafiristan.  Lors  d'un  précédent  voyage,  il 

avait  abordé  ce  dernier  pays   par  la  rivière  de  Caboul 

et  la  vallée  de  Kunar;  mais  il  n'avait  pu  aller  plus  loin  que 

le  village  d'Aret.  Cette  fois,  remontant  le  Gilgit,  il  pénétra 

dans  la  vallée  d*Yassin  et  dressa  la  carte  d'un  territoire  de 

1800  milles  carrés  environ.  Le  major  Tanner  projette  de 

continuer  plus  au  sud-ouest  ses   patientes  mvesligations, 

et  aujourd'hui  que  le  major  Biddulph  occupe  le  poste  de 

résident  anglais  à  Gilgit,  il  trouvera  sans  doute  toutçs  le§ 

facilités  possibles  pour  conduire  à  bonne  fin  sa  laborieuse 

entreprise. 

Le  Kafiristan  reste  donc  à  peu  près  copfiplèteoîent  in- 
connu, mais  en  attendant  que  des  explorations  ultérieures 
viennent  fixer  nos  connaissances  sur  ce  pays,  le  docteur 
Bellew,  à  l'aide  des  opérations  déjà  faites  et  des  renseigne- 
ments puisés  dans  les  historiens  indigènes,  a  voulu  nous 
donner  une  géographie  sommaire  de  la  région.  Ce  serait 
un  territoire  de  240  kilomètres  de  long  sur  80  à  90  de 
large;  il  est  composé  de  quatre  grandes  vallées  dont  la  plus 
considérable,  celle  de  Kamdesh,  occupe  la  moitié  de  la  su" 
perficie  totale.  On  ne  compte  pas  moins  de  vingt-cinq  tribu? 
principales  gouvernées  par  des  Sâbounah,  ou  chefs  dç 
famille,  dont  le  pouvoir  est  très  limité.  Mais  le  chiffre  de 
la  population  ne  peut  être  fixé  d'une  façon  précise. 

La  Terre  Sainte  nous  apporte  tout  d'abord  un  travail  con- 
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sidérable  dont  la  pnblication  était  attendue  depuis  long- 
temps :  c'est  la  carte  do  la  Palestine  dressée  en  36  feuilles, 
à  réchelle  de  1/63  360,  à  Taide  des  meilleurs  documents 
et  en  particulier  à  l'aide  des  levés  exécutés  par  MM.  Wilson, 
Conder  et  Kitchner  pour  \e Palestine  Exploration  Fund. 

La  carte  du  Palestine  Exploration  Fw»d  ne  donne  que  le 
terrain  situé  entre  la  côte  de  Tyr  à  Gaza  et  le  Jourdain. 
Mais  les  études  vont,  paraît-il,  être  entreprises  sur  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve. 

Il  peut  sembler  regrettable  que  la  France  n'ait  pas  cru 
devoir  poursuivre  en  Syrie  et  en  Palestine  des  études  pour 
lesquelles  tant  de  raisons  semblaient  la  désigner. 

Dans  rinhospilalière  Arabie,  nous  suivons  M.  Scawen 
Blunt  et  lady  Anne  Blunt,  qui  ont  accompli  au  cœur  de  la 
péninsule  un  voyage  tout  à  fait  digne  de  mention. 

Leur  itinéraire,  partant  de  Damas,  a  suivi  la  longue  dé- 
pression du  Ouâdi  Serhâne  jusqu'aux  oasis  de  Djauf  etde 
Meskakeh.  Une  marche  de  onze  jours  à  travers  le  Nefoud  a 
conduit  les  voyageurs  jusqu'au  Djebel-Shammar,  massif 
montagneux  d'environ  2  000  mètres,  en  partie  granitique. 
Ils  ont  séjourné  à  Haïl,  capitale  d'Ibn-Rechid,  l'émir  dont 
l'autorité  s'élève  à  côté  de  la  puissance  en  déclin  des  Ouaha- 
bites.  Le  renom  d'Ibn-Rechid  pouvait  inspirer  à  M.  Blunt 
quelque  inquiétude  sur  la  réception  qui  l'attendait  ;  mais 
elle  fut  bienveillante,  et  l'émir  fit  voir  à  ses  hôtes  européens 
les  magnifiques  chevaux  de  ses  écuries;  il  montra  même  à 
M.  Blunt  l'une  de  ses  forteresses. 

Partis  de  Haïl  le  1"  février,  M.  et  madame  Blunt  re- 
vinrent à  la  frontière  de  Perse  par  la  nouvelle  route  des 
pèlerins  de  la  Mecke.  C'est  en  compagnie  d'une  caravane 
de  pèlerins  afghans,  hindous  et  persans  que  s'effectua  celte 
partie  du  voyage,  dans  laquelle  on  passa  par  de  belles  citernes 
dont  la  construction,  attribuée  à  la  sultane  Zobeyde,.femme  de 
Haroun-al-Rechid,  remonterait  ainsi  à  un  millier  d'années. 


■^  - 
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Des  rives  du  Tigre  qu'il  atteignit  à  Bagdad,  M.  Blunt  vint 
s'embarquer  à  Bushire  en  traversant  le  Lauristan,  le  Kou- 
sistan  elle  Farsistan.  Ce  voyage,  l'un  des  plus  intéressants 
que  nous  ayons  à  enregistrer  cette  année,  ne  présente  guère 
qu'un  incident  dramatique  qui  se  dénoua  heureusement. 
Dans  le  Ouàdi  Serhâne,  M.  et  madame  Blunt,  qui  marchaient 
à  quelque   distance  de  leur    escorte,  furent    subitement 
assaillis  par  une  troupe  de  maraudeurs.  Madame  Blunt  fut 
même  blessée  légèrement;  mais,  dansj'explication  qui  sui- 
vit l'attaque,  on  se  réconcilia. 

Un  autre  incident,  celui-là  d*un  caractère  romanesque, 
ntiérite  aussi  d'être  rapporté,  car  il  fait  apparaître  certains 
côtés  du  caractère  arabe.  Il  y  a  quelques  années,  M.  Blunt 
avait  choisi  comme  but  à  ses  pérégrinations  la  région  peu 
fréquentée  du  haut  Euphrate.  Le  chef  de  son  escorte, 
Mohammed  Ibn-Arouk,  jeune  homme  à  grande  tournure, 
lui  raconta  que  trois  de  ses  ancêtres,  fuyant  peut-être  de- 
vant la  tyrannie  des  Ouahabites,  qui  s'implantait  alors  en 
Arabie,  avaient  quitté  Riad  vers  1730.  Son  père  était  des- 
cendant de  l'un  des  trois.  Un  deuxième  frère  avait  fait 
souche  dans  les  environs  du  Djauf,  et  Mohammed  Ibn-Arouk 
était  désireux  d'aller  chercher  une  femme  dans  cette  branche 
de  la  famille.  Il  formait  un  autre  vœu,  c'était  de  retrouver 
la  descendance  du  troisième  frère  dont  on  n'avait  jamais 
entendu  parler.  C'est  en  favorisant  la  réalisation  de  ces 
désirs  que  M.  Blunt  a  réussi  à  visiter  l'Arabie  dans  des  con- 
ditions relativement  favorables.  Il  convient  d'ajouter  que 
Mohammed  Ibn-Arouk  revint  fiancé,  et  que,  par  un  singu- 
lier hasard,  on  retrouva  dans  quelques  représentants  d'une 
tribu  assez  modeste  les  arrière-petits-ûls  du  troisième  frère 
des  Ibn-Arouk  du  siècle  dernier. 

La  réussite  de  M.  Blunt  dote  la  géographie  de  résultats 
qui  ne  manquent  pas  de  portée.  En  voici  le  résumé  très 
sommaire.  Pour  la  première  fois  nous  aurons  une  descrip- 
tion un  peu  nette  du  Ouâdi-Serhâne,  dans  leqyel^M.  Blunt 
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voit  le  lit  desséché  d'une  ancienne  nappe  d'eau  et  dont  il 
fixe  Taltitude  à  environ  564  mètres,  c'est-à-dire  à  152  naètres 
au-dessous  des  plaines  du  Hammad.  Ces  plaines  elles-- 
mêmes  vont  s'élevant  assez  rapidement,  et  par  une  série  de 
gradins,  du  lac  Nedjef,  près  de  l'Euphrate,  à  la  région  du 
DjebeUShammar.  M.  Blunt  a  dressé  un  itinéraire  à  vue  de 
celte  partie  du  pays  qu'il  a  traversée.  Le  Nefoud  aux  sables 
rouges  n'est  pas  en  toutes  saisons  inexorablement  stérile, 
et  le  voyageur  estime  qu'après  un  hiver  pluvieux  il  doit 
se  revêtir  d'herbes  et  de  fleurs.  Un  explorateur  célèbre, 
M.  Gifford  Pal  grave,  avait  donné  comme  un  trait  caracté- 
ristique de  cette  région  une  série  de  plissements  dirigés  du 
nord  au  sud  et  séparés  par  de  larges  vallées.  M.  Blunt  n'a 
point  constaté  ces  accidents;  en  revanche,  il  en  décrit 
d'autres  auxquels  les  Arabes  donnent  le  nom  de  feldj,  et 
qui  figurent  comme  l'empreinte  d'énormes  pieds  de  che- 
vaux qui  auraient  pénétré  parfois  de  70  centimètres  dans 
le  sol.  D'un  sommet  rocheux,  M.  Blunt  a  pu  voir  ces 
feldj  répartis,  sinon  symétriquement,  du  moins  sur  de 
longues  lignes  comparables  aux  pistes  d'un  manège  gigan- 
tesque. 

Parmi  les  résultats  les  plus  utiles  du  voyage,  il  faut  com- 
prendre la  série  des  vues  exécutées  par  lady  Anne  Blunt. 
C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  qu'il  nous  est  permis 
d'entrevoir  des  sites  de  l'Arabie  intérieure.  Nous  en  devons 
savoir  particulièrement  gré  à  la  vaillante  artiste,  dont  les 
dessins  révèlent  autant  de  sincérité  que  de  talent. 

Vous  n'oublierez  pas  qu'un  voyageur  français,  M.  Charles 
Hubert,  parcourt  en  ce  moment  l'Arabie.  Après  avoir  plu- 
sieurs fois,  sans  succès,  essayé  de  s'éloigner  de  Damas,  41 
avait  réussi  à  se  faire  conduire  à  Kaf,  puis  au  Djauf.  Malgré 
la  saison  avancée,  qui  rendait  dangereuse  la  traversée  du 
Nefoud,  M.  Hubert  avait  trouvé  un  guide  et  avait  dû  se 
mettre  en  route  pour  le  Djebel-Shammar,  d'où  il  projetait 
de  revenir^iir  Djeddah. 
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Passer  de  la  chaude  Arabie  aux  régions  polaires,  ce  serait 
Ift  une  transition  dangereuse  dans  la  réalité.  Elle  sera  pour 
nous  sans  graves  inconvénients,  et  c'est  par  l'étude  des  ef- 
forts dirigés  contre  les  glaces  que  se  terminera  cet  exposé. 

Si  ractîvité  des  explorateurs  dans  les  parages  polaires 
s'était  assoupie,  elle  aurait  été  réveillée  au  bruit  du  voyage 
et  du  triompbe  si  inérit?  de  la  Véga, 

On  se  rappelle  que  la  Pandora,  célèbre  par  sa  course  à  la 

recherche  du  capitaine  Nares  en  1875,  avait  été  achetée  par 

M.  Gordon  Bennett,   directeur  du  New-York  Herald  et 

que  sous  le  nom  de  Jeannette  elle  était  partie,  commandée 

par   le  capitaine  De  Long,  pour  aller  au  devant  de  l'ex- 

][>ëdition  de  Nordenskiôld,  puis  pour  aborder  la  Terre  de 

Wrangel,  et  enfin,  si  possible,  pour  gagner  le  Grœnland 

par  le  passage  nord-ouest.  A  la  fin  d'août,  le  capitaine  De 

Long  apprit,  au  détroit  de  Behring,  que  la  première  partie 

de  sa  mission  n'avait  plus  de  raison  d'être,  puisque  la  Véga, 

ayant  franchi  le  détroit  le  20  juillet,  était  en  route,  pour 

l'Europe.  La  Jeannette  poursuivit  néanmoins  sa  roule  sur  le 

cap  Serdzé-Kamen.  Toute  la  première  partie  du  voyage,  à 

quelques  incidents  près,  s'accomplit  favorablement  et  les 

recherches  scientifiques  furent  activement  menées. 

Cependant  dès  le  mois  de  juin  de  l'année  actuelle  com- 
mencèrent à  circuler  des  rumeurs  inquiétantes  sur  le  sort 
ûe\B,Jean7iette. 

Aux  premières  alarmes,  l'amirauté  des  États-Unis  n'hésita 
pas  à  dépêcher  un  petit  vapeur  de  secours,  le  Convins  qui, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Hooper,  devait  également  s'en- 
quérir du  sort  de  deux  baleiniers  américains  en  perdition. 
La  croisière  du  Corwin  vers  le  nord  a  été  audacieuse,  per- 
sévérante, et  augmentera  dans  une  certaine  mesure  nos  con- 
naissances sur  les  parages  situés  entre  le  détroit  de  Behring 
et  la  Terre  de  Wrangel.  Elle  a  constaté  que  l'hiver  avait  été 
exceptionnellement  rigoureux  aux  mers  circumpolaires  et 
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qu'une  famine  avait  presque  entièrement  détruit  la  popula- 
tion de  nie  Saint-Laurence.  Par  cinq  fois  le  Corwin  essaya 
d'atterrir  à  Tîle  Herald  ;  ayant  réussi,  à  la  dernière  tentative, 
à  s'en  approcher  de  trois  ou  quatre  milles,  il  constata  que 
l'île,  entourée  d'immenses  parois  rocheuses,  ne  devait  pas 
être  habitée.  Le  11  septembre,  de  25  milles  en  mer,  le  Cor- 
win  aperçut  les  cimes  neigeuses  de  la  Terre  de  Wrangel 
que,  d'accord  avec  Wrangel  et  Kellet,  M.  Hooper  pense  être 
assez  étendue  vers  le  nord.  Un  peu  au-delà  de  69"  de  lati- 
tude, à  140  milles  de  la  Terre  de  Wrangel,  la  route  lui  fut 
inexorablement  barrée  par  une  épaisse  muraille  de  glaces 
amoncelées;  il  rentra  donc  à  San-Francisco  sans  rapporter 
les  renseignements  pour  lesquels  il  avait  été  expédié. 
M.  Hooper  estime  que  les  baleiniers  sont  perdus,  mais  que 
la  Jeannette  a  pu  continuer  sa  route  dans  la  direction  de  la 
Terre  de  Wrangel.  Cette  opinion  optimiste  semble  partagée 
par  les  hommes  que  leur  position  met  le  mieux  à  même  de 
se  prononcer.  Du  reste,  les  dernières  nouvelles  du  capitaine 
De  Long,  datées  de  Serdzé-Kamen  le  29  août,  étaient  favo- 
rables. 

Comme  les  deux  années  précédentes,  le  gouvernemeut 
néerlandais  a  envoyé  en  1880  le  Willem  Barents  aux  mers 
circumpolaires.  Placé,  cette  fois,  sous  les  ordres  du  capi- 
taine van  Brockhuysen,  il  n'a  pas  été  aussi  heureux  qu'à 
ses  précédentes  campagnes.  Auprès  de  la  côte  nord  de  la 
Nouvelle-Zemble,  il  a  donné  sur  un  récif  et  presque  entière- 
ment perdu  sa  quille;  peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  subît  un 
complet  désastre.  Dans  ces  conditions  le  navire  n'était  plus 
maniable;  cependant  le  commandant  de  l'expédition,  avant 
de  se  décider  à  revenir,  poussa  jusqu'au  Cap  des  Glaces,  à 
l'extrême  nord  de  la  Nouvelle-Zemble. 

L'un  des  résultats  intéressants  de  celte  croisière  a  été 
l'étude  des  glaces  dont  la  position,  en  juillet,  a  été  déter- 
minée du  25'  au  50°  degré  de  longitude  est  (Greenwich). 
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Au  milieu  d'août,  le  Malotschkin  était  pris  par  la  glace  et 
aucun  navire  n'aurait  pu  y  passer  pour  gagner  l'Yenisséi. 

M.  B.  Leigh  Smith  est  Tun  de  ces  Anglais  que  leur  goût 
pour  les  aventures  pousse  loin  des  voies  battues  et  qui  s'en 
vont   visiter  le  cœur  de  l'Arabie,  comme  M.  Blunt,  ou  gra- 
vir le  Chimborazo  et  TAntisana,  comme  M.  Whymper.  Dé- 
dai^eux  de  l'ordinaire  cabotage  de  plaisance,  M.  Leigh 
Smith  s'était  élevé,  en  1871,  jusqu'au  nord-est  du  Spitzberg, 
où  il  avait  fait  quelques  découvertes  d'une  certaine  impor- 
tance; en  1872,  dans  une  nouvelle  tentative,  pour  aller  au 
nord,  il  s'était  heurté  à  une  muraille  de  glace  ;  en  1873, 
nous  l'avons  vu  arriver  fort  à  propos  au  secours  de  Texpé- 
dition  suédoise  bloquée  dans  son  hivernage  de  Mossel*Bay. 
Cette  année,  sur  les  informations  du  capitaine  Albert 
Markham,  qui  l'an  dernier  avait  conduit  VIsbjorn  jusque 
près  de  la  Terre  François-Joseph,  M.  Leigh  Smith,  avec  son 
yacht  YEira,  a  pu  aborder  cet  archipel  visité  pour  la  pre- 
mière fois  par  Weyprecht  et  Payer  en  1873,  puis  revu  en  1878 
par  le  commandant  de  Bruyn,  du  navire  hollandais  Willem 
Barents.  Parti  vers  la  fin  de  juin,  il  arrivait  le  14  août  à  la 
Terre  François-Joseph,  dont  il  longea  les  côtes  sud,  sur  110 
milles  à  l'ouest  du  point  baptisé  du  nom  de  cap  Barents, 
par  l'expédition  hollandaise  de  1879.11  parvint  ainsi  jusqu'à 
46%  30'  de  longitude  est  de  Paris  ;  puis,  ayant  continué  cette 
côte,  il  s'éleva  vers  Iq.  nord  jusque  par  80°  20'.  Le  voyage 
de  M.  Leigh  Smith  a  notablement  ajouté  à  ce  que  nous  con- 
naissions de  cette  partie  des  terres  circumpolaires.  Il  nous 
a  d'ailleurs  fait  entrevoir  d'autres  terres  à  une  distance 
d'environ  40  milles  vers  le  nord-ouest  et  la  Terre  François- 
Joseph  pourrait  devenir  quelque  jour  une  bonne  base  d'opé- 
rations pour  des  tentatives  dans  la  direction  du  pôle. 

C'était  le  5  mai  1845,  il  y  a  de  cela  près  de  trente-six  ans, 
VErelmsei  la  Terrory  commandés  par  sir  John  Franklin,  se 
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mettaient  en  route  pour  aller  chercher  le  passage  nord- 
ouest  à  travers  les  archipels  de  TAmérique  polaire.  Offi- 
ciers, équipages,  navires,  rien  n'est  revenu.  Nous  avons 
salué  respectueusement,  naguère  comme  nous  le  fai- 
sons encore  aujourd'hui,  la  mémoire  de  ces  navigateurs 
morts  pour  une  grande  cause,  et  le  nom  de  cette  Lady  Jane 
Franklin,  noble  personnification  de  la  piété  conjugale. 
Nous  avons  également  suivi  avec  l'intérêt  le  plus  vif  les 
persévérants  efforts  tentés  pour  secourir  l'expédition  ou  du 
moins  pour  établir  la  lugubre  histoire  de  ses  destinées. 

Depuis  les  découvertes  du  voyageur  américain  Charles 
F.  Hall,  un  temps  d'arrêt  s'était  produit  dans  Tenquôte. 
A  la  suite  de  certains  renseignements  recueillis  en  1873, 
elle  a  été  reprise  en  1878  par  un  autre  Américain,  le  lieute- 
nant Frédéric  Schwatka,  monté  sur  VEothen,  commandant 
Barry,  avec  un  équipage  de  15  hommes  qu'il  a  ramenés  à 
New-Bedford  (Massachussetts)  en  septembre  de  cette  année. 

Arrivé  en  août  1878  à  la  côte  nord  de  la  baie  d'Hudson, 
il  débutait,  en  1879,  par  la  découverte  d'une  rivière  qu'eu 
l'honneur  d'un  mécène  Américain  il  a  appelée  Lorillard- 
River;  puis  d'un  lac  auquel  il  a  donné  le  nom  de  lac  Brevoort, 
en  mémoire  d'un  ami  constant  et  dévoué  de  Charles  F.  Hall. 
M.  Schwatka  a  parcouru  ensuite,  en  faisant  une  reconnais- 
sance topographique,  la  côte  entre  le  cap  FuUerton  et  l'île 
de  Marbre. 

Au  mois  d'avril  1879,  dès  que  la  saison  le  permit,  l'expé- 
dition commença  les  recherches  dont  elle  était  chargée. 
Partie  de  l'île  du  Dépôt,  à  la  côte  nord-ouest  de  la  baie 
d'Hudson,  elle  accomplit  en  traîneau  un  voyage  de  onze 
mois  et  vingt  jours,  qui  se  termina  le  4  mars  de  l'année 
courante,  après  un  parcours  dont  les  circuits  représentent 
5,230  kilomètres.  Ce  trajet,  le  plus  long  qui  ait  jamais  été 
fait  en  traîneau,  dut  exiger  une  énergie  rare,  car  il  s'est 
accompli  en  partie  par  un  froid  dont  la  rigueur  inouïe  a 
dépassé,  paraît-il^  tout  ce  qu'on  avait  éprouvé  jusqu'ici.  Les 
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voyageurs,  après  la  découverte  d'un  affluent  de  la  rivière 
Back^  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  rivière  Hayes  en 
rhonneur  du  président  des  États-Unis,  visitèrent  la  pénin- 
sule Adélaïde,  le  détroit  Simpson  et  toute  la  côte  occiden* 
taie  de  la  Terre  du  Roi-Guillaume. 

Ils  regagnèrent  la  baie  d'Hudson  par  une  route  qui  coupa 
la  rÎTlère  de  Back,  en  rectifiant  sa  direction  inexactement 
donnée  jusqu'ici,  et  chemina  dansFouest  de  l'itinéraire  du 
début.  Pas  à  pas,  pendant  un  été  et  un  automne,  ils  sui- 
virent la  route  qu'avait  dû  suivre  l'équipage  de  Franklin, 
donnèrent  la  sépulture  aux  fragments  de  squelettes  qu'ils 
rencontrèrent  6t  recueillirent  un  certain  nombre  de  pré- 
cieuses épaves.  Dans  une  seconde  partie  du  voyage,  les 
indigènes  fournirent  à  M.  Schwatka  des  indications  nou- 
velles sur  la  longue  agonie  des  équipages  de  VErebus  et  la 
TerrOTf  mais  les  documents  écrits  qu'on  espérait  trouver 
paraissent  à  jamais  perdus.  Pris  par  les  Esquimaux  Natchilli 
au  pillage  d'une  chaloupe  dont  les  marins  étaient  morts  ou 
paHis,  ils  forent  donnés  en  jouets  aux  enfants  qui  les  lacé- 
rèrent;  Un  télescope,  des  lunettes,  des  montres  avec  des 
chaînes  en  or  ont  disparu  dans  les  mêmes  conditions,  et 
malgré  les  offres  les  plus  encourageantes,  les  indigènes  ne 
rapportèrent  aucun  des  restes  de  ce  pillage. 

L'expéditiotideM.  Schwatka,  dont  le  New-York  Herald 
adonné  utie  relation  étendue,  présentera  certainement, 
outre  soti  intérêt  dramatique,  une  réelle  importance 
pottr  la  géographie  des  parages  qu'elle  a  si  attentivenient 
visités  )  elle  aidera  aussi  rhiï?toire  des  voyages  à  com- 
pléter le  tracé  de  cette  voie  douloureuse  qu'une  centaine 
d'hommes,  mourant  de  faim,  de  froid  et  de  fatigue,  ont 
jalonnée  de  leurs  ossements. 

Depuis  la  découverte  de  la  Terre  François-Joseph  par  les 
Âtitrichiens  Weypredht  et  Payer,  depuis  Texpédilion  de 
YAlert  et  la  Discoterij  au  Smith-Sound,  il  s'est  formé  une 
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école  qui,  sans  contester  absolument  l'utilité  des  pointes 
hardies  vers  le  pôle,  voit  dans  rétablissement  d'observa- 
toires à  hautes  latitudes  un  moyen  plus  scientifique  et 
plus  sûr  d'arriver  au  but,  c'est-à-dire  à  la  connaissance  des 
régions  polaires.  A  la  suite  des  conférences  tenues  sur  ce 
sujet  en  1879  et  1880,  à  Berne  et  à  Hambourg,  il  paraît  avoir 
été  convenu  que  chaque  nation  maritime  créerait  une  station 
au  moins  dans  une  zone  spéciale  :  l'Autriche  à  la  Nouvelle- 
Zemble,  la  Russie  dans  l'archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie, 
le  Danemark  au  Groenland  occidental  ou  à  l'île  Jan- 
Mayen ,  la  Hollande  au  Spilzberg ,  les  États-Unis  à  la 
pointe  Barrow,  dans  l'Alaska;  la  France,  l'Angleterre,  la 
Suède  et  l'Italie  sont  restées  jusqu'ici  en  dehors  de  cet  ar- 
raiigement;  toutefois  il  est  possible  que  l'Angleterre  avec 
l'Italie  se  charge  d'une  station  aux  régions  antarctiques  et 
que  le  Canada  en  établisse  une  dans  la  baie  de  Baffin.  La 
onférence  de  Berne  a  décidé  que  toutes  les  stations  entrec- 
raient  en  activité  simultanément  au  mois  d'août  1882.  Le 
capitaine  Weyprecht,  le  plus  actif  promoteur  de  la  cam- 
pagne en  faveur  des  observations  circumpolaires,  projetait 
cependant  la  fondation  immédiate,  à  la  Nouvelle-Zemble, 
d'un  observatoire  dont  le  généreux  comte  Wilczek  suppor- 
terait  la  dépense. 

N'oublions  point  de  mentionner  ici  la  fondation  d'un 
établissement  russe  à  Karmakoul,  dans  la  baie  MôUer,  à  la 
côte  occidentale  de  l'île  sud  de  la  Nouvelle-Zemble.  Le 
lieutenant  Tiaguine,  chargé  d'établir  cette  station  de  pê- 
cherie où  se  feront  des  observations  météorologiques,  a  dé- 
claré possible  l'hivernage  à  la  Nouvelle-Zemble.  Ce  sera  là 
un  excellent  point  d'appui  pour  les  explorations  futures  de 
cette  grande  île  dont  les  traits  intérieurs  ne  nous  sont  pas 
connus. 

Terminons  en  inscrivant  au  chapitre  des  espérances  la 
réalisation  du  projet  d'exploration  des  hautes  régions  aus- 
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traies, formé  par  M.  Bove,  lieutenantde  la  marine  italienne, 
l'un  des  compagnons  de  Nordenskiôld,  avec  le  concours 
du  vénéré  Ghristoforo  Negri,  président-fondateur  de  la 
Société  géographique  italienne. 

Le  navire,  passant  par  les  îles  Malouines,  gagnerait  la 
Terre  de  Graham,  d'où  il  tâcherait  de  suivre  de  Test  à  l'ouest 
le  littoral  du  continent  antarctique  supposé.  Si  cette  sup- 
position est  juste,  un  premier  hiver  se  passerait  à  la  Terre 
de  Bellinghausen.  L'exploration  de  la  mer  visitée  par  Ross 
en  1842  serait  la  tâche  de  la  saison  suivante  et  le  second 
hivernage  aurait  lieu  près  de  la  Terre  Adélie.  M.  Bove  espère 
trouver  dans  la  Terre  de  Wilkes  des  passages  qui  lui  donne- 
raient accès  vers  de  hautes  latitudes.  Si,  au  lieu  d'être  un 
continent,  les  terres  antarctiques  étaient  morcelées  en  archi- 
pels, on  en  profiterait  pour  s'avancer  de  suite  dans  la  direc- 
tion du  pôle  sud. 

MM.  Bove  et  Gristoforo  Negri  ont  fait  un  chaleureux  appel 
à  rinitiative  privée  en  Italie  :  une  souscription  a  été  ou- 
verte pour  subvenir  aux  dépenses  fort  élevées  de  l'expédi- 
tion, et  nous  formons  des  vœux  pour  que  le  public  italien 
prête  un  libéral  concours  à  cette  entreprise  dont  la  réali- 
sation serait  d'une  importance  scientifique  considérable. 
En  attendant,  le  lieutenant  Bove,  avec  une  baleinière,  va 
gagner  les  mers  australes  pour  y  faire  une  reconnaissance 
préparatoire  en  vue  de  la  grande  expédition. 

Comme  sur  le  tapis  enchanté  des  Mille  et  une  nuitSj  nous 
nous  sommes  instantanément  transportés  aux  diverses  par- 
ties du  monde.  Avec  la  rapidité  du  télégraphe,  nous  avons 
fait,  à  la  suite  des  voyageurs,  des  centaines  de  mille  kilo- 
mètres; cependant  nous  n'avons  suivi  qu'une  partie  du  che- 
min accompli.  C'est  qu'à  chaque  étape  annuelle  il  faut 
constater  une  augmentation  du  labeur,  action  ou  réflexion, 
dont  se  fait  le  progrès  de  notre  science  comme  de  toute 
autre. 
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Les;  causes  de  celle  aocéléralion  du  iDouvetnent  géograty 
pt^ique  80i)t  complexes^  et  ce  n'est  pas  ici  le  Ueq  de  les 
^paljser  ;  mais  il  faut  constater  que,  malgré  le  nombre  et  le 
dévouement  des  explorateurs,  les  terres  inoonoues  restent 
bien  vftfites  encore  ;  que  malgré  la  persévérance,  la  sagacité, 
Tampleur  d'esprit  des  plus  hauts  adeptes  de  la  géographie, 
nom  sommes  bien  éloignés  encore  de  oet  idéal  où  la  vie  du 
glqho  nous  apparaîtra  dans  sa  conception  la  plus  simplSi 
o'est-Mire  la  plus  grande.  Voyageurs  et  hommes  de  scienoe 
auront  d'autant  plus  d'âme  à  leur  tâche  immense  quMls  se 
sentiront  soutenus  par  le  souffle  des  sympathies  générales. 
Tous,  Messieurs,  nous  avons  le  devoir  et  le  pouvoir  de  ira 
Tailler  h  les  leur  conquérir. 


mf^ft'r  ■ 'fngunnf     ^trr*.' 
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Al,l.OqimpN  fRONOWCPR  PAR  ¥•  A,  MjtHE-EpwAi^DS, 

Membre  de  l'Initltut,  vtce-prdfldent  do  la  Société. 


Il  111^^'  I 


IfeMieiirs,  U  Société  d«  Géographie  voudra  eoriaipemeni  que  son 
bareau  uni  à  celui  de  ta  oommission  centrale  transmette  à  l'amiral 
IMpétident  Texpression  des  profonds  regrets  qu'elle  éprouve  à  le 
HiToir  malade  et  les  vœux  qu'elld  forme  pour  son  prompt  rétablis- 
sèment.  La  Société  ne  saurait  désirer  trop  vivement  de  oonserver  à 
wk  tête  rhomme  éminent  qui  lui  a  rendu  tant  de  services  et  qui  ne 
eeaie  de  se  préoccuper  de  ses  intérêts  les  plus  élevés. 

La  maladie  de  Tamiral  ajoute  une  tristesse  à  toutes  celles  qu'a 
éprouvées  la  Société  depuis  la  précédente  assemblée  générale, 
celle  du  mois  de  décembre  dernier.  Les  pertes  se  sont  succédé  avec 
une  désespérante  rapidité  :  M.  Eugène  Gortambert,  le  savant  pro- 
fesseur de  géographie,  l'actif  abbé  Durand,  M.  Delesse,  le  géologue 
d'un  vaste  savoir  et  d'un  caractère  si  sympathique,  ont  été  en  quel- 
ques semaines  enlevés  au  conseil  de  la  Société.  Ces  derniers  temps 
nous  avons  été  douloureusement  frappés  par  le  massacre  de  la 
mission  Flatters.  Le  chef  de  la  mission  et  l'ingénieur  Béringer 
étaient  des  nôtres.  Vous  applaudirez  sans  doute,  messieurs,  à  la 
résolution  prise  par  notre  commission  centrale  ici  même,  il  y  a 
huit  jours  :  les  noms  des  membres  de  la  Société  morts  au  cours 
d'une  expédition  scientifique  seront  inscrits  dans  l'hôtel,  en  regard 
des  noms  des  lauréats.  Par  un  éloquent  contraste  les  palmes, du 
martyre  seront  à  côté  de  celles  de  la  victoire. 

Notre  assemblée  d'aujourd'hui  est  consacrée,  vous  le  savez, 
messieurs,  à  la  remise  des  médailles  accordées  chaque  année  par  la 
Société  aux  voyages  qui  ont  notablement  étendu  le  domaine  des 
connaissances  géographiques.  Si  nombreux  sont  actuellement  les 
Toyageurs,  que  l'embarras  du  choix  va  en  augmentant  pour  la  com- 
mission des  prix.  Dans  la  phalange  toujours  plus  nombreuse  des 
«explorateurs  qui  sillonnent  les  parties  les  moins  connues  du  ^obe, 
il  n'est  pas  facile  de  peser  des  titres  qui  paraissent  égaux.  Notre 
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RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  AU  PRIX  ANNUEL 

FAIT 

A    LA    SOCIÉTÉ    DE  GÉOGRAPHIE 

Dans  sa  séance  du  29  avril  1881, 

AU     NOM     d'une    commission     COMPOSÉE 

de  MM.  Henri  Duveyrier,  Alfred  Grandidier,  V.-A.  Malte-Brun,  de  Quatre- 

fages,  et  William  Hiiber,  rapporteur. 


Messieurs,  la  tâche  de  votre  commission  des  prix  s*  est 
trouYée  simplifiée  cette  année  par  la  valeur  incontestable 
des  Yoyages  accomplis.  La  seule  hésitation  permise  eût 
porté  sar  le  nombre  des  récompenses  et  non  sur  le  mérite 
des  lauréats.  C'est,  assurément,  un  fait  de  bon  augure  que 
rondoiten  grande  partie  aux  encouragements  et  aux  efforts 
des  Sociétés  de  géographie. 

Nous  avons  cherché  comment  nous  pourrions  satisfaire 
la  justice  sans  sortir  des  traditions  et  des  limites  précédem- 
ment fixées  parla  commission  des  finances;  il  nous  a  semblé 
que  les  rigueurs  du  budget  devaient  fléchir  un  peu  devant 
les  sollicitations  de  Téquité  et  nous  savions  être  vos  inter- 
prèles en  ne  marchandant  pas  vos  médailles.  Au  surplus, 
grâces  au  concours  généreux  des  familles  de  regrettés  col- 
lègues,  la  commission,  dont  vous  entendrez  les  rapports,  a 
pu  donner  son  meilleur  témoignage  à  d'importantes  explo** 
rations  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique  et  jusque  dansiez 
régions  polaires. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  compléter  le  tour  du  monde 
en  offrant  une  distinction  aux  explorateurs  de  l'Australie. 

Sur  ce  jeune  continent,  plus  d'une  importante  découverte 
a  été  récemment  faite;  des  pointes  audacieuses  ont  été 
poussées  bien  avant  dans  l'intérieur,  quelquefois  jusqu'aux 
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rivages  opposés.  Depuis  les  Eyre,  (es  Burke,  les  Stuart,  les 
Leichardty  les  Giles,  les  Forrest^  nous  suiTOos  aTeo  on  sym- 
pathique intérêt  les  actions  d'éclat  et  les  progrès  rapides 
qui,  chaque  année,  livrent  de  nouvelles  conquêtes  à  rhomme 
civilisé.  Mais  votre  règlement  nous  Oblige  k  ne  discaler 
que  les  voyages  dent  les  résultats  nous  ont  été  directe- 
ment communiqués.  Nous  voulons  espérer  que,  tout  en 
donnant  à  leur  pays  la  primeur  de  leurs  traTaux,  les  voya- 
geurs australiens  nous  permettront  bientôt  de  leur  rendre 
justice. 

La  commission  des  prix  s'est  occupée  des  explorations 
des  officiers  portugais,  MM.  Brito  Gapello  et  iTens;  de  la 
périlleuse  entreprise  du  capitaine  américain  ScIi\irAtkft  à  la 
recherche  des  derniers  vestiges  de  YEfébHÊ  et  de  ift  Tèffllfi 
du  voyage  dans  le  bdssin  des  AmaSt^neà  du  D'  OKVfcdti 
de  la  récente  expédition  du  colUbel  russe  PtjéWalékl  diH 
les  régions  du  thibét;  d'autres  èUebre  et  SuMdul  aeéetK 
Afrique  où  se  déployé  tant  dé  généreuse  éîiërgle  et  4iil, 
chaque  année,  nous  renvoie  tant  de  côtcueilSi 

Les  mérites  des  voyages  accomplis  éefonl  pëséli  lOf^ue 
nous  aurons  les  Slémehts  pour  le  faire  en  conhàisâânce  de 
cause  :  nous  noUs  découvrons  pieusement  devant  les  autres, 
dont  le  fatal  dénouemetit  tnét  en  deuil  la  science  eMiëlHi 

Les  réCoitipenses  accordées  sont  : 

1.  La  grande  médaille  d'or  îiu  Major  Sert)a  Pintopotil' 
sa  tfaveHséô  de  TAfrictUe.  Rapporteur,  M.  Gabriel  Gravier, 
président  de  la  Société  normande  de  géogr&t>hie. 

2*  Médaille  d*or  à  3Ï.  A.  Vuillemin  pout-  sèé  imporiâhU 
travaux  caWographlqUes.  Rapporteur,  M.  MaUUoilr,  Vbltt 
secrétaire  général. 

3.  Médaille  d'or  à  U.  Francisco  P.  Moreno,  pbûi*  Son 
voyage  eh  Patagonle.  Rapporteur,  M.  Schrader. 

4.  Médaille  d'or  à  M.  William  Gill,  des  ingénieurs  rojrâiïx 
de  l'armée  britannique,  pour  son  voyage  dans  là  rtgioiidu 
Thibet.  Rapporteur^  H.  DUtteuil  de  Rhins. 
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5.  Médaille  d'o^  à  MM.  2weifél  et  Moustier  pour  lotit 
▼oyage  aux  sottrcdl  ûû  Niger.  Rapporteur,  M.  Bainier,  aA- 
cieii  fteoréiaire  général  dé  la  Société  de  géographie  dé  Mar<- 
Kiltet 

6i  Médaille  d'or  ft  Ma  Leigli  Sr&ith  pour  «eâ  Voyages  aui 
iréghsiift  aveliquéS.  ftttpperteur^  M.  lé  tid5tnté  dé  Bi^emotit, 
rapftaiii»  de  fHgàté. 

YoiM  cherchez  avaût  toiii  a  encourager  ùdd  hàtionâul, 
mUa  YOtti  Ile  tendes  pàè  iboihs,  eu  delà  de^  Ti'outièrés,  W^ 

maina  grandes  tjuvôrtés.  C'e^l  l  un  des  caractères  tradition»^ 
«eti  de  notre  Soéiété^  qu'elle  adtnelte  \ei  voyageurs  de 
lotiteé  le«  nationis  à  l'ecevoir  sei^  récompensés.  Là  liste  de  ' 
boa  ttiif^tis  éttaugerâ  est  déjà  longue  :  c'était  Ftankliu, 

tAbïg)  Qtaah,  John  Roës^  fiack,  Lëichhârdt,  Bèké,  Livlngs- 

totfe;  Màc^Glute,  tiai*th,  ïtanè,  les  n*ères  Sèhlagîntweîti^  de 

BlMIglM,  Baker^  Gerhard  HohlfS;  depuis  dix  ans  c'étaient  : 
RtiéSel  Wàllacë^  SehWeinfurth,  NaCHtigal,  Pl'jôyalski,  Ca:- 
tteîWft,  Blaniey,  iohaneseU,  Francis  Hatl,  Nàtiss,  Nordens-- 
kibldet  d^autres  encore.  Ëst^l  beaucoup  de  sociétés  saVàhtes, 
q^i  pniéHént  Justifier  d'un  auss  large  est)rtt  de  CôShiopoli^ 

ttime? 

Le  domaine  que  là  géog^at)h{ë  exploite  est  trop  ^Mié  pour 
h'y  pas  ài)pelet  les  ouvriers  dû  mohde  entier,  et  Tînconiiu 
est  un  ennemi  commun  qui  réclatilé  toute  l*hud3anîté  pour 
le  combattre.  Plus  que  tôule  âUl^  «éieftce  peut-èlrè  la  géo- 
graphie a  besoin  de  solidarité.  Que  saurait  un  peuple,  de  ses 
origines  et  de  éelles  dû  pys  Qu'il  habite,  S'il  n'empruntait 
une  large  part  de  la  science  des  autres^  et  que  saurions-nous 
de  la  terre  si  chaque  nation  en  restait  à  ses  propres  décou- 
vertes? Cette  solidarité  est  la  bâéô  de  toute  l'histoire  de 
l'humanité  prise  depuis  l'individu  jusqu'aux  nations  et  aux 
htés.  fille  a  servi  dé  Ifondemënt  au  passé,  cotntne  éile  sera 
le  èttUrôndfeméht  de  l'arenit*  ïoi^sque  le^s  siècles  et  le  boh 
iëjte  auroht  suïiprîmé  de  ttlfescjuities  rivalités  ;  les  hommêls, 
lesBôbiétès,  les  nations  elles-mêmes  sont  semblables  à*  ces 
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astres  que  des  lois  mystérieuses  d'attraction  mutuelle  tien- 
nent en  équilibre  et  qui,  par  cet  équilibre  seul,  peuvent 
tracer  dans  l'infini  des  temps  le  cycle  de  leur  divine  destinée. 

Le  nombre  et  Timportance  des  rapports  dépassaient  la 
mesure  du  travail  d'un  seul.  La  commission  des  prix,  d'ac- 
cord avec  la  commission  centrale,  a  décidé,  à  titre  d'essai, 
que,  pour  cette  année,  les  rapports  seraient  partagés  entre 
divers  de  nos  collègues  selon  la  spécialité  et  la  bonne  vo- 
lonté de  chacun.  En  remettant  l'analyse  de  chaque  explo- 
ration à  des  hommes  qui  connaissent  le  pays  soit  par  leurs 
travaux,  soit  par  leurs  propres  voyages,  les  rapports  ne  peu- 
vent que  gagner  en  précision  et  en  intérêt;  les  faits  nouveaux 
seront  mieux  mis  en  lumière,  nos  assemblées  y  gagneront 
en  variété,  et  du  même  coup  nous  ouvrons  la  porte  aux 
jeunes.  Nous  avons  trouvé  une  collaboration  empressée,  non 
seulement  parmi  nos  collègues  de  Paris,  mais  encore  dans 
les  sociétés  sœurs.  C'est  ainsi  que  nous  serons  heureux  de 
donner  la  parole  à  l'actif  fondateur  de  la  Société  normande 
de  géographie  et  à  l'ancien  secrétaire  général  de  la  Société 
de  Marseille,  MM.  Gravier  et  Bainier.  Nos  zélés  collègues  de 
province  donnent  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  la  thèse 
que  je  présentais  tout  à  l'heure.  Qu'ils  reçoivent  nos  remer- 
cîments  et  que  leur  collaboration  puisse  resserrer  encore 
les  liens  qui  nous  unissent. 

La  parole  est  à  M.  Gabriel  Gravier. 

M.    LE    MAJOR     DE    SERPA    PINTO. 
(M.  Gabriel  Gravier,  rapporteur.) 
Qrande  médaille  d'or. 

Dès  les  premières  années  du  xvi*  siècle,  les  Portugais  ont 
pénétré  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  On  les  trouve  sur  le 
Zambezi,  sur  le  Gongj,  sur  les  grands  lacs.  Onnssure  même 
qu'un  missionnaire  a  fait  la  traversée  du  continent*  Ils 


RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  AU  PRIX  ANNUEL.     425 

évangélisaienty  trafiquaient,  bataillaient ,  cherchaient  les 
fabuleuses  mines  d'or  de  l'Angola  et  du  Monomolapa.  Ils 
ont  vu  beaucoup  de  choses.  Au  commencement  de  ce  siècle, 
nous  en  savions  moins  qu'eux.  Mais  ils  n'avaient  pas  le 
moyen  de  faire  des  observations  scientifiques,  leurs  rensei- 
gnements, toujours  indécis  et  flottants,  ne  donnaient  pas 
prise  aux  géographes.  Des  tracés  précis  apparaissent  parfois 
sur  une  carte  ou  sur  un  globe  pour  disparaître  aussitôt 
devant  une  hyppothèse.  Les  cartes  des  xvi®  et  xvii®  siècles 
nous  disent  que  la  géographie  de  l'Afrique  centrale,  avec  sa 
nomenclature  très  surchargée,  était  purement  conjecturale. 
En  1700,  Guillaume  de  l'Isle,  non  par  haine  des  moines  et 
des  Portugais,  mais  par  respect  de  la  science,  a  retranché 
de  la  carte  d'Afrique  ce  qui  ne  reposait  pas  sur  des  rensei- 
gnements certains.  Tous  les  géographes  du  xvui**  siècle  Pont 
approuvé,  tous  ont  reconnu  que,  malgré  les  nombreux 
travaux  des  Portugais,  l'intérieur  du  continent  était  une 
immense  terra  incognita. 

Les  vieux  voyageurs  ont  cependant  un  grand  mérite.  Ils 
ont  formé  une  chaîne  ininterrompue  entre  les  glorieuses 
expéditions  du  xv°  siècle  et  celles  que  nous  imposent  aujour- 
d'hui les  nécessités  industrielles. 

Le  Portugal,  sollicité  par  ses  souvenirs  et  par  ses  inté- 
rêts présents,  est  rentré  en  lice,  et  avec  un  succès  digne  des 
mnx  descobridores  du  prince  Henri. 

Vous  avez  déjà  entendu,  applaudi j^  les  officiers  qu'il  a 
choisis  pour  prendre  paH  aux  découvertes  africaines,  et 
vous  n'avez  pas  été  surpris  de  voir  décerner  à  l'un  deux 
votre  grande  médaille  d'or.  C'est  que  l'exploration  de 
M.  Alexandre  Alberto  Serpa  Pinto,  comme  celles  de  Came- 
ron,  de  Stanley,  de  Savorgnan  de  Brazza,  fait  faire  à  la  géo- 
graphie un  pas  considérable.    . 

MM.  Brito  Gapello,  et  Roberto  Ivens,  compagnons  de  ses 
premières  étapes,  n'ont  peut-être  pas  fait  moins  que  lui, 
mais  leurs  travaux  étant  encore  incomplètement  connus. 
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votre  commisiiion  des  prix  dut  en  ajoai^nôr  l'appréciation. 

L'expédition  a  quitté  Bengdellà  le  12  novembre  1877. 
Laissant  au  hotil  la  routé  Ae  Gameroh  et  la  grande  route 
du  cotntnefce^  qui  lui  était  fermée  par  le  débordement  des 
rivières^  elle  ô'outfit  la  voie  par  Doinbé»  Grande^  <2aillen* 
gués  et  Gaconda,  où  Sêfpâ  Pinto  m  sépara  de  Gàpello  et 
d'ivewfe  pôUf  continuer  le  voyagé  par  le  Nanoj  lé  Huambo, 
le  Sambo^  lé  Moma^  le  Gâquingue  et  le  Bihé. 

Géis  éôtiiféeis,  biéii  quo  depuis  longtemps  $bU8  TaUtorité 
nomibale  déi  Portugais  ôt  souvent  visitées  par  les  mart^hands, 
sbût  t)éu  éuhnuës.  Daiis  ôëHaind  Ubâtaê  ou  Villagëi^  Uû  blanc 
ftàuse  autant  d'élft'oi  que  de  curiosité. 

De  Bètiguélla  au  Bihé,  il  y  a  troi*  gottes  paffalletafettt 

diStîiiôtéé  :  la  ionë  mâHtittie,  qui  est  tnâréCageUSÔ,  stérile, 
ittsalubi^e;  la  fcôué  liiontagUeUsé,  qUi  estboiîséè,  ïéftbUdej 
éâitie,  riëhe  ëti  iîiétâui  et  pfetld  flii  5  lOO  tnillfes  de  la  tiôtô; 

Le  haut  plâtèkU,  qUi  eàt  *àih,  Hthe  èfl  fêk-,  d'utte  Végéta 
tion  relativement  pauvre,  à  raltirtùflê  flè  1500  ittèli*és  et 
s'étend  jusqu'à  270  milles  de  Bënguellà,  fc*èst^à-âifë  jusqu'à 
là  liiUité  du  VéM^anl  ôCtîidéUtaU 

Mk  Sët-pâ  Wttto  à  dêlérmftiê  lëS  HgUës  dé  ftltë  ^ttl  répa- 
rent le  Cunène  du  Gubango  et  lé  CubafigO  flU  Cu'aûzà. 

!l  a  fectîôé  le  coUHs  de  la  Cuquelttlk  que  iiOS  caftes 
aofaUent  jpôUû  Uh  âW&eôt  du  CubâtigO.  Celte  rîVife^e  décrîl 
un  demi-cercle  au  sud  dli  Blhê,  qu'elle  UMltè  à  PôUêSt,  âU 
Sud  ël  à  l'ôst,  et  fà  se  Jëtël*dâns  le  dUâttza*  M.  Sëfpà  Pihto 
l*a  t'ràVeWête  "pvU  de  èSk  éoùréë,  oti  11  Mllt  éb  néyët",  et  p\è^ 
de  soii  éOnllué&t. 

Le  pays  éfet  génèfàlettiërtt  békU,  fébtllë,  IréS  pëttf^lé.  Câ- 
cOhdâ,  t>e§saiige,Blhê,  p^l*  ëkémple,  oifrettt  des  pefspëfelivëfe 
ïâVisèàrties,  defe  ëha^Sëfe  supei-bôé,  dès  rlvièfes  pôksôhnéufeê^. 
Mais  le  crocodile  et  rhippopolaUlë  hâtttërit  les  Hvîôl'éé;  à 
lôut  instant  on  peut  métli^  le  pîëd  sut*  un  scrpôht  dont  la 
«lôrsUte  ëfet  ttlortëlléj  feu  momehl  ôtl  l'on  èSt  dîstrâU  pàh  le 
fâtîiàgë  dëô  oiàëaUi,  On  peut  se  tfoUVër  htcé  à  fâcé  âvéC  tih 
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bbffle»M4  de  Set*pa  Pintb  eut  de  ces  dangereuses  surprises. 

QoilleDgdes,  Gacouda  eifiihé  furent  autrefois  desstaiiodfi 
commerciales  importantes.  Elles  sont  aujourd'hui  en  pleine 
dMidencd)  tomtne  toutes  les  colonies  Portugaises  de 
Fintériettr  de  l'Afrique. 

L^  naturels  paraissent  h'avoir  pris  aux  blancs  qd'un 
amour  déeordotliié  des  boissons  alcooliques^  ou,  comme  le 
dit  M«  ûû  Berpa  Pinto^  de  Vagua  aréeûte.  Letirs  croyances 
et  leurs  mœurs  n'otlt  pas  variéi  Ilâ  praiiquêht  un  fétichisme 
grossier. 

La  mort  Et  la  maladie  n'ont  jamais  de  causes  natut^ilës. 
Bllei  %nn\  i^^nitamment  l'œuvré  d'une  c  àme  de  l'aulré 
A(mde  »  dU  d'uti  sorcier^  Le  devin,  par  ses  indantatit^ns, 
prétend  découVHf  le  vrai  coupable^  et  quand  cëlai  qu'il 
d(Ugii«  eét  un  sbfbiei'^  ôe  prétendu  sot'Cier  est  mlA  à  môH. 

U  est  dangereux  d'ètré  mal  avec  les  devins.  M.  Serpa 
Pitttb  ed  ééduisit  un  par  ses  formes  respectueuses,  plus 
encore  ^ar  ses  présedts^  et  ë'en  trouva  fbtt  bien. 

Le  Qiiillengue  achète  ses  flemmes^  pas  cher,  il  est  V)*ài, 
ffiaië  il  les  achètei  La  femme  vaut,  oU  plutôt  la  femme  éSt 
vendue  au  priât  moyen  de  quatre  mètres  d'étoife  et  deoî 
boateilles  â'ëau-de^vie. 

D^^  tdutô  dette  région,  domme  6ur  la  plus  gbatide  partie 
de  nti&éraire  de  M.  Serpa  Pinlô,  les  femmes  se  ooiQ^ht 
odqyeiteniiMii,  artistement,  mais  ellôs  Së  bouvreôt  moim 
(ttte  les  hômmab  et  tont  parfois  absolument  ftues. 

ïMè  ki  Gangùellâ^^  Oh  leui"  défend  d'àt)pi^ché^  du 
éMflt)  des  fbï^g^rOttSiv.i  pàree  qu'elles  dbtrdmpi^aieUt  lé  Ifet. 
Nié  séràît-il  pas  plus  trai  de  dire  qu'elles  causeraient  déS 
distràbltonft  feUi  dUVders?  Bllôs  ue  hduS  f>arattfaiettt  pas 
dangereuses,  mais  l'idéal  des  Ganguellas  n'est  SÛremeht  pâ§ 
celui  des  Eurojiéëils»  PfeUt-^êtrè  VOiettt-ils  dtie  angêliqUe 
créatutô  dans  la  pauvt-e  femme  qUl  UoUS  semble  si  laide. 

Us  ne  sont  pas  précisément  ânthrdpophàgeS,  âè  dôh^ 
tentent  vbtohtiéHft  di^  viàud^s  en  l)utféfadtioâ  et  Is6  diipbtisnt 
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des  morceaux  de  lion,  de  chacal,  d'hyène,  de  crocodile,  de 
chien.  Cependant,  de  temps  à  autre,  une  tranche  de  chair 
humaine  leur  fait  plaisir. 

Les  sovas  ou  rois  donnent  souvent  des  fêtes  appelées 
quissonges.  Dans  chacune  de  ces  fêtes  on  mange  cinq  per- 
sonnes :  un  homme  et  quatre  femmes.  On  peut  dire,  sans 
métaphore,  que  les  rois  du  Bihé  dévorent  leurs  peuples. 

M.  Serpa  Pinto,  à  son  arrivée  dans  ce  pays ,  était  dans 
un  si  pitoyable  état,  que  M.  Ivens  lui  offrit  de  le  ramener  à 
Benguella. 

Cette  première  partie  du  voyage  a  duré  du  12  novembre 
1877  au  7  mars  1878,  c'est-à-dire  116  jours  pendant  lesquels 
M.  Serpa  Pinto  souffrit  continuellement  de  la  fièvre,  sou- 
vent de  rhumatismes  et  de  jeûnes  prolongés. 

Trois  fois  en  quatre  jours  il  a  failli  perdre  la  vie.  Ses 
porteurs,  réunis  à  graiid'peine,  et  toujours  en  nombre  insuf 
fisant,  ne  se  gênaient  pas  pour  l'abandonner.  C'était  tous 
les  jours  des  difficultés  nouvelles  et  de  nouveaux  dangers. 

Le  14  février,  des  lettres  de  Capello  et  d'Ivens  lui  ap- 
prennent qu'il  ne  peut  compter  sur  aucun  secours.  Que 
fera-il,  avec  dix  hommes  seulement,  au  milieu  de  popu- 
pulations  barbares  et  hostiles?  Retournera-t-il  à  Caconda? 
Il  n'y  a  que  trois  jours  de  marche,  mais  c'est  la  fin  de  son 
voyage.  Ira-t-il  de  l'avant?  Il  lui  faut  vingt  jours  pour  arri- 
ver au  Bihé.  C'est  jouer  sa  vie  et  celle  de  ses  compagnons. 

Au  milieu  de  ses  perplexités,  de  ses  combinaisons,  il  se 
souvient  de  l'adage  romain  :  Audaces  fortuna  juvat.  Si 
l'adage  ne  ment  pas,  se  dit-il,  la  continuation  de  mon 
voyage  me  donne  droit  à  toutes  les  faveurs  de  la  fortune  et, 
comme  l'infortuné  colonel  Flatters,  il  s'écrie  :  A  Dieu  va  ! 
arrive  que  pourra  ! 

Le  lendemain,  il  prenait  la  route  du  Bihé. 

En  arrivant  à  Belmonté,  à  l'habitation  de  Silva  Porto,  il 
prend  le  lit  pojur  près  d'un  mois. 

Dès  qu'il  se  sent  mieux,  il  étudie  la  route  de  l'est  et  pré- 
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pare  son  expédition.  Il  veut  traverser  le  vaste  espace  qui  sé- 
pare le  Bihé  du  Zambezi,  reconnaître  les  affluents  de  gauche 
de  ce  fleuve  et  descendre  à  la  côte  parZumbo,  Tête  et  Senna. 
Ge  vaste  espace  a  été  souvent  parcouru  par  des  négriers, 
ce  qui  ne  recommande  pas  les  explorateurs  et  n'apporte 
rien  aux  sciences  géographiques.  Silva  Porto  Ta  également 
parcouru,  et  ses  secours,  ses  encouragements  n'ont  pas  fait 
défaut  à  M.  Serpa  Pinto,  qui,  plus  d'une  fois,  a  retrouvé 
son  souvenir.  Il  n'avait  encore  rien  publié,  malheureuse- 
ment, et  ses  remarques  restèrent  inconnues  au  jeune  explo- 
rateur qui,  par  le  fait,  aborda  une  contrée  inconnue. 

Après  des  difficultés  matérielles  très  grandes,  il  part  le 
7  juin.  Le  14,  le  manque  de  porteurs  l'oblige  au  douloureux 
sacrifice  de  61  charges  qu'il  jette  dans  le  Guanza.  Le  30,  il 
passe  du  versant  occidental  dans  le  versant  oriental. 

Dans  ce  pays,  dépeuplé  par  la  traite,  il  va  résoudre  l'un 
des  plus  importants  problèmes  géographiques  de  l'Afrique 
australe. 

Entre  12o  et  12»  30'  de  latitude  sud  et  par  15«  40'  de  lon- 
gitude est,  se  trouve  le  plateau  de  Cangala,  à  1700  mètres 
d'altitude.  Trois  grands  fleuves  étendent  leurs  bras  jusqu'à 
ce  plateau.  Dans  la  saison  des  pluies,  ils  y  confondent  leurs 
sources.  Ce  sont  le  Guanza,  qui  se  jette  dans  l'Atlantique, 
le  Gubango,  qui  va  se  perdre  bien  loin,  au  sud-est,  dans  les 
lagunes  du  Macaricari  ;  l'immense  Zambezi,  qui,  de  cascade 
an  cascade,  va  se  précipiter  dans  la  mer  des  Indes.  Le 
Congo  projette  l'un  de  ses  affluents,  le  Quango,  jusqu'à 
moins  de  30  railles  de  ce  réservoir  et  vient  encore  en  aug- 
menter l'importance  géographique. 

Le  Zambezi,  comme  un  cheval  indompté,  est  capricieux, 
bondissant.  Patience  !  quand  le  cavalier  blanc  le  pressera 
de  ses  genoux  d'acier,  il  lui  faudra  bien  se  soumettre  et 
porter  docilement  ses  marchandises.  Le  plateau  de  Gangala 
semble  devoir  être  alors  l'entrepôt  du  commerce  de  l'A- 
frique australe. 


Se«  opératiûpg  terminée»,  M.  Serpa  Pinto  traverse  plu- 
sieurs affluents  du  Gubango  et  du  ÇuandQ»  grandes  riviôrei 
qu'il  j»etrouvera  au  terme  de  leur  course.  Il  arrive  h  la  Cu-r 
bangui  et  la  despand  sur  son  bateau  de  eaûutobouo.  BUe 
est  couverte  d'une  épaisse  végétation  et  Bûuri^t  beaucoup 
de  crocodiles  que  les  indigènes  disent  ipoffensifs.  h^  plus 
ûurieuK  dû  ses  botes  est  un  antilope  aquatique,  apimal  fort 
timide  qu'aucun  explorateqr,  ce  çemble,  n'avait  encore  vut 
Les  crocodiles  le  cbassent  du  bas  Cuando  et  du  Zambezi. 

Le  25  juillet,  M.  Serpa  Pinto  campe  sur  la  rive  droite 
de  la  Cucbibi,  autre  affluent  du  Ouaudo.  Il  voit  alqrs  dans 
son  campement,  ce  qui  Tétonne  beaucoup,  deux  hommes 
blancs,  oouverts^  de  peaux  de  singes,  armés,  d'arcs  et  de 
fl^cbes*  Ils  ont  le  visage  éthiopien,  les  yeu^  obliques,  les 
pommettes  saillantes,  les  lèvres  grosses,  la  tète  parsenoéf 
de  petites  touffes  d'une  laine  tr^s  opurte.  M<(lgré  la  blan- 
cheur de  leur  peau,  ils  sont  très  laids.  Leurs  femmes  ne 
sont  ni  moins  laides  ni  moins  sauvages  qu'eux.  Ce  sont  dea 
Moukassekers. 

Les  Moukassekprs  sont  nombreux,  nomades,  et  viyeqt 
par  grpupes  de  cinq  ou  six  familles.  Ils  sont  toujours  en 
quête  de  leur  nourriture  quotidienne^  qui  se  composa  de 
racines  et  de  viandes  rôties. 

Jamais  ils  ne  oouchent  deux  nuit^  dans  le  m(me  oanir 
pement.  Du  premier  au  dernier  jour  de  1-année,  du  ppe* 
mier  au  dernier  jour  de  leur  existence,  ils  errent  tristes  et 
misérables  entre  le  Cubango  et  le  Guando. 

D'après  M.  Serpa  Pinto,  d'aocord  avec  M.  Henri  Duvey- 
rier,  les  Moukassekers  se  rapprochent,  par  certains  traits, 
des  Bojesmans  et  des  Hottentots. 

Gomme  il  revenait  de  leur  campement,  M.  Serpa  Pinto 
trouva  les  Ambuellas  dans  son  camp.  Hommes  et  femmes 
dansaient  au  son  d'une  musique  assourdissante.  La  nuit 
venue,  les  hommes  du  pays  se  retirèrent  peu  à  peu,  diserè- 
tement,  laissant,  par  courtoisie,  les  femmes  aux  étrangers. 
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D«i  oa  paySy  qui  lui  fit  si  bon  accueil,  M.  Serpa  Piuto 
pouvait  descendre  au  Zambezi  par  le  Guando  qui,  dan^  If^ 

demiàra  parti©  de  son  cours,  prend  la  mm  d^  Ljniapti,  et 
non  oalui  da  Gbobé  ou  Tcbobé,  comme  le  portent  nos 
cartes.  Il  abundonna  cette  route,  relativement  facile,  pour 
cellQ  du  baut  KambeKi.  Il  ne  ^'agis^ait  pas  pour  lui  de  tra-^ 
veraer  l'Afrique,  maia  de  faire  un  voyage  fructueux  pour 
la  science. 

Dans  la  traversée  de  la  Cucbibi  au  Zambezi,  par  les  rives 
de  la  Ninda  et  de  la  Nhengo,  environ  175  milles,  il  a 
souffert  tout  ce  qu'un  explorateur  peut  souffrir  sans 
mourir. 

Im  lions,  les  cbacals,  les  byènes  rôdent  toutes  les  nuits 
autour  de  son  oampement,  Tobligent  à  une  surveillance  très 
active  et  lui  donnent  des  concerts  inquiétants. 

Le  pis,  c'est  qu'il  épuise  ses  ressources,  que  la  cbasse 
ne  produit  rien,  que  les  jeûnes  sont  fréquents  et  prolongés. 
Il  reste  même  une  fois  quatre  jours  pleins  sans  vivres. 

Hais  en  arrivant  au  pays  des  Luinas,  l'abondance  revient, 
et  son  entrée  à  Lialui,  capitale  du  Barotzé,  se  fait  avec  une 
solennité  d'heureux  présage. 

Pendant  quelques  jours,  en  effet,  le  sovaLobos$i  le  traite 
généreusement  et  amicalement.  Mais  les  négriers  du  Bihé, 
qui  le  tiennent  avec  raison  pour  un  dangereux  ennemi, 
le  poursuivent  de  leur  haine.  Ils  gagnent  Tun  des  oon* 
seillers  du  sova,  et,  grâce  à  ce  puissant  personnage,  tout 
change  :  les  relations  se  tendent,  les  vivres  diminuent,  les 
tracaiseries  commencent;  puis  viennent  les  extorsions,  les 
tentatives  d'assassinat,  la  corruption  de  Tescorte,  Tattaque 
et  l'incendie  du  camp,  Tordre  de  repartir  pour  le  Bihé. 

^^pombeiros  ou  chefs  d'escouade  prennent  la  fuite  et 
le  laissent  avec  58  hommes.  Le  il  septembre,  après  rin-« 
eendie  du  camp,  55  de  ces  hommes  trouvent  encore  moyen 
de  86  sauver  et  de  passer  le  Zambezi.  Pas  uu  seul  de  ces 
iQalheureux  n'a  revu  son  pays.  La  troupe  du  major  Serpa 
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Pinto  est  ainsi  réduite  à  trois  hommes,  deux  femmes  et 
trois  enfants. 

Le  voilà  donc  au  cœur  de  TÂfrique,  au  milieu  de  bar- 
bares surexcités,  avec  ses  papiers  et  ses  instruments  pour 
toute  fortune,  avec  quelques  fusils  et  300  cartouches  pour 
vivre  et  faire  vivre,  pendant  un  temps  indéterminé,  les 
pauvres  gens  qui  lui  restent  fidèles;  il  se  croit  perdu,  mais  J 
bientôt,  recouvrant  toute  son  énergie,  il  obtient  du  sova 
l'envoi  à  Benguella  d'une  caravane  marchande.  Une  autre 
fois,  il  tient  tête  à  Lobossi  dans  son  conseil  et  finit  par  le 
décidera  lui  donner  des  bateaux  et  des  rameurs  pour  des- 
cendre le  haut  Zambezi. 

M.  de  Serpa  Pinto  avait  résolu  de  prendre  cette  route 
parce  que  celle  du  Zumbo  lui  était  fermée  par  la  guerre  que 
Lobossi  avait  entreprise  contre  Tun  de  ses  rivaux  au  trône 
du  Barotzé;  il  y  était  encore  déterminé  par  la  présence,  à 
600  kilomètres  au  sud,  d'un  missionnaire  qu'il  croyait 
Anglais. 

Le  24  septembre  1878,  juste  un  mois  après  son  arrivée 
à  Lialui,  M.  Serpa  Pinto  s'embarque  sur  le  haut  Zambezi. 

La  navigation  est  entravée  par  une  luxuriante  végétation 
aquatique,  désagrément  accru  par  la  présence  d'un  grand 
nombre  de  crocodiles  et  d'hippopotames.  En  général,  les 
rives  sont  couvertes  de  belles  forêts  fréquentées  par  le  lion 
et  l'éléphant. 

Le  4  octobre,  il  arrive  aux  cataractes  de  Gonha,  par 
16°  3T  de  latitude  sud.  De  ce  point  à  Gatengo,il  passe  encore 
deux  cataractes  et  trente  rapides.  Cette  navigation  est  fort 
dangereuse,  mais  M.  Serpa  Pinto  pense  qu'il  serait  possible 
d'en  tourner  les  difficultés. 

Le  18  octobre,  134  jours  après  son  départ  du  Bibé,  il 
termine  à  Embarira,  près  du  confluent  du  Guando-Linianti 
avec  le  Zambezi  la  deuxième  partie  de  son  voyage.  De  Bel- 
monté  (Bihé)  à  Gatongo  (Barotzé),  il  y  a,  en  latitude,  6°28, 
soit  environ  375  milles. 
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L'itinéraire,  en  arc-de-cercle,  est  beaucoup  plus  long  et 
coapê,  près  de  leurs  sources,  presque  tous  les  affluents  du 
Gnbango  et  du  Guando. 

Cet  itinéraire,  comme  celui  de  la  côté  au  Bihé,  est  fixé 
par  des  observations  astronomiques.  Le  relief  du  sol  est 
déterminé  par  des  observations  hypsoraétriques.  La  tempé- 
rature, les  produits,  les  habitants,  sont  étudiés  ainsi  que  les 
changements  politiques  survenus  dans  le  Barotzé  depuis  le 
passage  de  Livingstone. 

Les  Bihénos,  qui  parcourent  incessamment  toute  l'Afrique 
australe,  donnent  à  Serpa  Pinto,  sur  le  haut  Zambezi, 
spécialement  sur  la  Lungo-è-ungo  et  la  Loengue,  de  pré- 
cieux renseignements. 

Après  bien  des  difficultés  avec  ses  rameurs  et  avec  le 
principîcule  d'Embarira,  il  vient  se  réfugier  dans  le  campe- 
ment d'un  naturaliste  anglais,  le  docteur  Bradshaw,  oh 
il  est  bien  reçu,  bien  soigné,  bien  défendu.  Quatre  jours 
après,  il  peut  se  mettre  en  route  pour  Lexuma,  kraal  de  la 
famille  d'un  missionnaire  français,  M.  Coillard. 

La  fatigue,  les  privations,  un  état  de  continuelle  surexci- 
tation, ont  épuisé  ses  forces.  Le  lendemain  de  son  arrivée  à 
Lexuma,  il  tombe  malade.  Longtemps  sa  vie  est  en  danger. 
Mais,  le  docteur  Bradshaw  lui  prodigue  ses  soins,  et, 
comme  il  le  dit,  deux  anges  veillent  à  son  chevet.  Ces 
anges  sont  des  femmes,  des  Françaises,  madame  Coillard 
et  sa  nièce. 

Le  1®^  novembre,  le  mieux  se  manifeste,  et  quelques 
temps  après  il  est  complètement  rétabli. 

Le  13,  il  part  avec  ses  hôtes  pour  Guejuma,  et,  le  15,  il 
remonte  seul  au  nord,  à  la  fameuse  cataracte  de  Mosi-oa- 
tunia.  Les  Anglais  ont  naturellement  donné  à  cette  chute 
le  nom  de  la  reine  Victoria,  qui  figure  déjà  quarante-sept 
fois  sur  leurs  cartes.  Mais  il  est  permis  d'espérer  que  Mosi- 
oa-tunia  prévaudra  sur  Victoria. 

Après  avoir  fait  le  relevé  de  la  cataracte  et  pris  ses  notes 
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sur  le  pays  environnant,  M.  Serpa  Pinto  vient  retrouver 
la  famille  Coillard  à  Patarpatenga  et  s'engage  avec  elle 
dans  le  désert  de  Raines.  Ce  désert  est  boisé,  impraticable 
dans  la  saison  sèche.  Cependant  il  y  a  du  gibier  et  quelques 
petites  tribus  nomades. 

A  la  limite  de  ce  désert  et  de  celui  de  Kalahari,  il  est 
arrêté  par  Timmense  lagune  du  Macaricari,  qui  est  à  905 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  est  réunie  au 
lac  Ngami  par  la  Botlétlé  que  Ton  peut  considérer  avec  une 
certitude  presque  complète,  ditM.  Henri Duveyrier,  oomme 
étant  le  bas  Cubango. 

Cette  rivière  est  tantôt  affluent,  tantôt  effluent  du  Macari- 
cari. Thomas  Baines  avait  raison  de  dire  qu'elle  coule 
à  l'est,  et  Livingstone  n'avait  pas  tort  de  soutenir  le  con- 
traire. Elle  coule  à  Test  et  tranforme  en  lac  les  lagunes  du 
Macaricari  quand  le  Cubango  est  gonflé  par  les  grandes 
pluies;  elle  coule  à  Touest,  quand  le  Cubango  est  bas  et 
quand  il  pleut  dans  le  Matebeli. 

A  Shoshong,  ville  de  30000  habitants,  M.  Serpa  Pinto 
prend  congé  de  la  famille  Coillard  et  se  dirige  sur  Pretoria, 
où  il  arrive  le  12  février  1879. 

En  traversant  le  Limpopo,  il  en  rectifie  la  longitude,  et 
rend  à  la  géographie  un  dernier  service.  Il  a  tracé,  entre  le^ 
deux  océans,  un  sillon  d'environ  4000  kilomètres.  Il  l'a  flj^é 
par  de  nombreuses  observations  astronomiques  et  hypso- 
métriques  qui  ont  subi  la  vérification  de  M.  Selwyn  Sugden, 
calculateur  de  la  marine  anglaise. 

Sa  carte,  dressée  à  Londres,  la  seule  qui  doive  faire  foi, 
indique,  par  un  trait  plein,  les  parties  déjà  connues  ou  vues 
par  lui  et  par  un  trait  en  pointillé  ce  qu'il  donne  h  titra 
d'hypothèse  ou  sur  ouï-dire.  Il  suffît  de  la  comparer  avec 
nos  cartes  de  1877  pour  apprécier  la  valeur  scientifique  de 
l'exploration  dirigée  par  M.  le  major  de  Serpa  Pinto. 

On  peut  affirmer  sans  crainte  que  son  exploration  a  fait 
plus  pour  la  géographie  que  toutes  celles  des  missionnaires, 
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des  mvobands  et  des  négriers  qui  se  sont  succédé  depuis 
prôB  de  300  ans. 

!(•  Antoine  d'Abbadie^  dont  on  ne  contestera  pas  l'auto- 
rité, a  pu  dire  que  M.  de  Serpa  Pinto  est  le  plus  soigneux 
et  le  plus  correct  voyageur  africain  qu*ii  ait  janaais  vu. 

On  doit  encore  ajouter  :  l'expédition  a  toujours  eu  un  ca- 
r^tère  essentiellement  scientifique,  et  le  vaillant  officier 
n'a  jamais  désespéré  alors  même  que  tout  semblait  perdu. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  le  président  s'exprime 
ainsi  : 

La  Société  de  Géographie  avait  chaleureusement  acclamé 

le  major  Serpa  Pinto  au  retour  de  son  périlleux  voyage.  Elle 

loi  décerne  aujourd'hui  la  plus  haute  des  distinctions  dont 

elle  dispose.  J'aurais  été  heureux  de  remettre,  au  nom  de  la 

Société  de  géographie,  cette  grande  médaille  d'or,  avec 

l'expression  de  toutes  nos  sympathies,  à  cet  intelligent  et 

hardi  voyageur  qui  devient,  à  partir  de  ce  moment,  Tun  de 

nos  collègues.  J'aurais  voulu  le  prier  de  recevoir  une  fois 

déplus  l'assurance  de  la  joie  que  nous  éprouvons  à  voir  le 

mouvement  géographique  s'accentuer  en  Portugal,  grâce 

aux  Sociétés  de  Lisbonne  et  de  Porto. 

M.   A.   VDILLEMIN. 

(M.  Ch.  Maunoir,  rapporteur,) 

Médaille  d*or.  —   Prix    Erhard. 

L'un  de  nos  collègues,  M.  Erhard,  mort  l'an  dernier,  de- 
vait à  la  reproduction  des  cartes  géographiques  une  posi- 
tion d'autant  plus  honorable  qu'il  l'avait  conquise  à  la  force 
dd  l'intelligence  et  du  labeur. 

La  Société  de  Géographie  l'ayant  encouragé  dans  ses  pre- 
miers débuts^  M.  Erhard  lui  conserva  une  reconnaissance 
durable  dont  elle  recueille  aujourd'hui  le  témoignage 
d'outre-tombe. 
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Dès  longtemps  il  avait  manifesté  aux  siens  rintention  de 
fonder  un  prix,  mais,  rapidement  emporté  par  la  maladie, 
il  n'eut  pas  le  temps  de  prendre  à  cet  égard  les  dispositions 
nécessaires. 

Ses  trois  fils,  MM.  Georges,  Henry,  Eugène  Erhard,  pieux 
observateurs  des  vœux  paternels,  ont  fondé  un  prix  à  décer^ 
ner  tous  les  deux  ans  et  dont  ie  sujet,  laissé  au  choix  de 
la  Société,  devra  se  rapporter  de  préférence  à  la  construc- 
tion et  à  la  production  des  cartes.  Le  prix  Erhard  ne  pourra 
être  attribué  qu'à  des  Français. 

La  Société  a  le  devoir  de  remercier  publiquement 
MM.  Erhard  pour  la  fondation  de  ce  prix;  il  perpétuera 
chez  nos  successeurs  le  souvenir  d'un  homme  sincèrement 
dévoué  à  notre  association  et  toujours  prêt  aux  sacrifices 
en  vue  de  quelque  progrès. 

Appelée  à  décerner  pour  la  première  fois  la  médaille  d'op 
du  prix  Erhard,  notre  commission  des  prix  n'a  pas  hésité  à 
désigner  le  plus  ancien  des  dessinateurs  de  cartes  fran- 
çais, M.  Vuillemin,  qui  compte  aujourd'hui  pins  de  qua- 
rante années  d'un  travail  sans  relâche. 

Ceux-là  qui  ne  s'occupent  pas  de  géographie  ignorent  gé- 
néralement l'importance  du  rôle  des  cartographes  dont  le 
nom  disparaît  souvent  derrière  celui  des  savants,  des  voya- 
geurs ou  des  éditeurs. 

Ne  redoutez  point  que  votre  rapporteur  s'attarde  à  vous 
exposer  les  difficultés  de  la  cartographie  ;  il  y  faudrait  de 
longues  pages  et  une  analyse  délicate  des  conventions  à 
l'aide  desquelles  les  traits  multiples  d'un  pays  immense 
doivent  se  condenser  sur  l'étroit  espace  d'une  feuille  de  pa- 
pier. 

Toutefois,  il  est  deux  genres  de  travaux  qu'on  peut  citer 
à  titre  d'exemples. 

Vous  savez  tous  que  la  topographie  produit  aujourd'hui 
des  œuvres  de  grande  étendue,  chargées  de  détails.  Elles 
sont  la  base  première  des  cari',  s  géographiques  :  ici  com* 
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tnencela  lâche  du  cartographe.  Des  innombrables  éléments 
qu'il  a  sous  les  yeux,  il  ne  doit  laisser  subsister  que  les 
lignes  essentielleb,  les  traits  caractéristiques.  Ce  choix  ou 
cette  élimination  ne  saurait  être  arbitrairement  fait.  Le 
nombre  des  points  doit  être  réduit,  les  contours  des  lignes 
côtières,  fluviales  ou  routières  doivent  être  simplifiés,  le 
relief  doit  être  accusé  seulement  selon  ses  soulèvements  ou 
ses  dépressions  caractéristiques.  Un  tel  travail  exige  de 
longues  heures  de  préparation,  parfois  des  essais,  des  tâ- 
tonnements graphiques  dont  la  trace  disparaît  dans  l'œuvre 
définitive. 

Les  exigences  de  cette  patiente  élaboration  s'accroissent 
encore  s'il  faut  unifier  des  matériaux  topographiques  de 
provenances  diverses,  où  ne  rèjii:ne  pas  une  convention  uni- 
forme, d'où  il  importe  d'extraire  et  de  mettre  à  leur  valeur 
proportionnelle  pour  un  vaste  ensemble  de  pays,  des  don- 
nées que  chaque  topographie  spéciale  a  dû  fortement  accu 
ser. 

Autre  embarras,  autre  mérite  aussi  est  celui  de  concevoir 
nettement  pour  une  carte  géographique  les  détails  qu'elle 
comporte  en  raison  de  son  but,  de  son  échelle,  de  ses  ca- 
ractères propres. 

Il  entre  encore  dans  les  attributions  du  cartographe  d'ai- 
der la  géographie  à  critiquer,  à  contrôler,  à  enchâsser  à 
leur  juste  place  les  itinéraires  des  explorateurs  en  pays 
nouveau  ou  mal  connu.  Plus  d'un  voyageur  vous  dirait  ce 
qu'il  doit  au  talent  et  à  la  sagacité  de  ceux  qui  ont  mis  en 
œuvre  leurs  notes  trop  souvent  incomplètes  ou  indécises , 
mais  dont  l'étude  attentive  pouvait  cependant  se  résoudre 
en  traits  nettement  définis. 

Plus  d'un  homme  de  science  vous  dirait  enfin  pour 
quelle  part  est  entrée  dans  la  marche  de  ses  recherches 
l'intelligence  des  dessinateurs  appelés  à  fixer  sur  la  carte 
des  données  complexes,  nombreuses  ou  les  éléments  d'une 
théorie. 
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Vous  remarquetez  que  la  question  des  qualités  artisti-^ 
ques  du  dessin  n'a  pas  été  abordée  ici.  Même  pour  un 
dessinateur  bien  doué,  la  clarté  et  l'harmonie  d'une  carie 
ne  s'obtiennent  pas  du  premier  jet  :  il  faut  combiner, 
chercher,  remanier,  bien  souvent  refaire.  Personne  de 
tous  n'ignore  l'importance  de  la  disposition  des  écri- 
tures sur  une  carte  où  un  seul  mot  couvre  parfois  des  lieues 
de  pays  et  où  il  faut  éviter  que  les  indications  de  la  lettre 
s'entrecroisent  confusément.  C'est  là  encore  une  partie  diffi- 
cile de  la  tâche  du  cartographe. 

Toutes  ces  difficultés,  et  bien  d'autres  dont  il  faut  renon- 
cer à  parler  ici,  M.  Vuillemin  les  a  combattues  depuis  de 
longues  années  avec  une  patience,  une  conscience  et  tin 
talent  auxquels  il  appartenait  à  notre  Société  de  rendfe 
hautement  justice.  Nous  trouvons  le  nom  de  M.  Vuilletnin 
au  bas  de  toutes  les  œuvres  de  quelque  importance  qui  ont 
pu  paraîti^e  pendant  une  trop  longue  éclipse  de  la  géogra- 
phie française;  c'est  ainsi  qu'il  a  dessiné  l'Atlas  de  la  tra- 
duction française  du  Cosmos  de  Humboldt,  Tatlas  Bablnet, 
l'excellente  carte  qui  accompagne  l'édition  de  Marco  Polo 
par  M.  Pauthier.    Plus  récemment,  il  a  dressé  nombte 
de  cartes  pour  les  guides  Joanne,  des  planches  pour  La 
Terre  d'Elisée  Reclus,  pour  les  travaux  historiques   de 
M.  Duruy,  la  carte  du  voyage  en  Palestine  par  M.  Victor 
Guérin,  une  carte  de  la  chaîne  des  Alpes  pour  M.  Civiale,  les 
fuseaux  du  globe  hypsométriqu3  de  M.  Levasseur.  On  ferait 
difficilement  le  relevé  des  cartes  dont  il  a  été  chargé  pour 
des  atlas  scolaires  ou  autres,  à  commencer  par  l'Atlas 
Dufour  auquel  il  travaillait  avec  l'auteur  dès  1832  ou  1833, 
Partout  il  a  laissé  la  trace  de  la  sûreté  de  son  œil,  de  la  fer- 
meté et  de  la  légèreté  de  sa  main. 

Parmi  les  auteurs  ou  éditeurs  qui  ont  eu  affaire  avec 
M.  Vuillemin,  en  est-il  aucun  qui  ne  soit  prêt  à  témoigner 
du  soin  scrupuleux  avec  lequel  il  s'est  acquitté  de  sa  tâche  ? 
Il  est  dominé,  au  détriment  de  ses  intérêts  sinon  de  sa  cons- 
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cience,  par  le  goût  de  bien  faire,  et  plus  d'une  fois,  sur  la 
moindre  observation  il  a,  sans  hésiter,  anéanti  pour  le  re- 
commencer tout  un  long  travail. 

Pour  terminer  ce  bref  aperçu,  il  faut  encore  porter  à  l'ac- 
tif de  M.  Vuillemin  les  élèves  distingués  qu'il  a  formés 
et  au  nombre  desquels  nous  devons  citer  le  regretté  Eugène 
Picard  et  M.  Dumas-Vorzet, 

Modeste  à  l'excès,  —  et  votre  rapporteur  regrette  d'avoir 
ici  à  violenter  un  peu  sa  modestie,  — M.  Vuillemin  s'est  tou- 
jours effacé;  mais  il  a  compté  parfois  sans  les  appréciateurs 
de  son  mérite;  c'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques  années  M.  le 
ministre  de  Tinstruclion  publique  lui  décernait  les  palmes 
bien  méritées  d'oflicier  d'Académie. 

Depuis  quelque  dix  ans  la  géographie  a  pris  chez  nous 
tin  grand  essor;  elle  doit  actuellement  se  montrer  recon- 
naissante envers  ceux  qui  lui  sont  restés  dévoués  en  des 
jours  moins  prospères  :  M.  Vuillemin  est  du  nombre;  il  lui 
a  consacré  une  vie  de  travail  trop  désintéressée  d'ailleurs 
pour  captiver  la  fortune,  et  votre  commission  des  prix,  après 
attentif  examen,  a  décidé  à  l'unanimité  d'attribuer  à  M. Vuil- 
lemin la  médaille  d'or  du  prix  Erhard.  En  ratifiant  cette  dé- 
signation la  Société  honorera  à  la  fois  le  lauréat  et  la  mé- 
moire de  M.  Erhard. 

En  remettant  la  médaille  à  M.  Vuillemin,  le  président 
s'exprime  comme  suit  : 

Monsieur,  la  Société  de  Géographie  qui  honorô  les  voya- 
geurs et  les  hommes  de  science,  a  le  devoir  aussi  de  recon- 
nattre  hautement  les  services  rendus  par  leurs  indispen- 
sables auxiliaires,  les  cartographes. 

Recevez  donc  la  médaille  d*or  du  prix  Erhard,  décernée 
aujourd'hui  pour  la  première  fois.  Vous  l'avez  bieii  gagnée 
par  votre  carrière  laborieuse,  désintéressée  et  vos  beaux 
travaux. 
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M.  FRANCISCO  P.  MORENO. 

(M.  Franz  Schrader,  rapporteur.) 

Médaille  d'or. 

M.  Francisco  P.  Moreno,  directeur  du  Musée  authropolo- 
gique  de  Buenos-Ayres,  a  longuement  exploré  laPatagonie, 
et  a  rapporté,  sur  l'intérieur  de  ce  pays,  de  TAtlantique  aux 
montagnes  des  Andes,  les  notions  les  plus  complètes  que  la 
science  possède  jusqu'à  présent. 

On  sait  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  Textérieur  seul 
du  vaste  triangle  patagon  était  connu  avec  quelque  exacti- 
tude, tandis  que  le  pays  même  n'avait  été  parcouru  et  dé- 
crit que  d'une  façon  extrêmement  vague. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  le  gouvernement  espagnol 
avait  confié  au  pilote  Viedma  la  conduite  d'un  voyage  de 
reconnaissance  en  Patagonie.  Viedma,  après  avoir  établi  à 
Port-Désiré  un  fortin  dont  les  ruines  se  voient  encore 
aujourd'hui,  fonda  l'établissement  de  Port-san-Julian,  et 
atteignit,  à  l'ouest  du  continent,  au  pied  même  de  la  Gor- 
dilière,  un  grand  lac  qui  a  conservé  son  nom. 

Un  autre  pilote,  Villarino,  partant  de  Tembouchure  du 
Rio-Negro,  remonta  ce  fleuve  et  la  rivière  Limay  et  s'ap- 
procha également  du  pied  des  Andes,  mais  plus  au  nord. 
Les  renseignements  de  Villarino,  plus  abondants  et  plus 
précis  que  ceux  de  Viedma,  indiquaient  d'une  façon  générale 
la  direction  des  cours  d'eau. 

En  1828,  d'Orbigny  parcourut  une  faible  partie  de  la  Pa- 
tagonie, en  s'occupant  surtout  de  recherches  d'histoire 
naturelle.  Aussi  son  voyage,  d'ailleurs  remarquable,  né  fut-il 
pas  aussi  fructueux  qu*on  eût  pu  le  désirer  au  point  de  vue 
de  la  description  du  pays. 

Un  peu  plus  tard,  en  1834,  deux  marins  anglais,  King  et 
Fitz-Roy,  traçaient  le  levé  de  la  côte  de  Patagonje  près  de 
la  bouche    de    Santa-Gruz.  Charles  Darwin,  qui  accompa- 
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«nait  l'expédition,  s'avança  avec  Fitz-Roy  jusqu'à  une 
grande  distance  dans  Tintérieur  sur  le  Rio-Santa-Cruz, 
mais  sans  atteindre  le  grand  lac  signalé  par  Viedma. 

D'autre  part,  le  lac  Nahuel-Huapi,  déjà  mentionné  par 
les  jésuites  du  xviii®  siècle,  fut  visité  par  l'ingénieur 
chilien  Cox,  qui  voulait  traverser  le  continent  en  partant  de 
Valdivia,  et  qui  fit  naufrage  en  s'engageant,  au-dessous  du 
lac,  dans  un  des  rapides  du  Rio-Limay. 

En  1869,  le  voyageur  anglais  Musters  entreprit  à  son  tour 
un  voyage  en  Patagonie,  et  vécut  onze  mois  en  compagnie 
des  Tehuelches,  entre  Punta-Arenas  et  le  Rio-Negro. 
L'étendue  de  pays  parcourue  par  Musters  est  considérable  ; 
malheureusement  la  vie  sauvage  qu'il  avait  adoptée  ne  lui 
permit  pas  de  faire  d'observations  scientifiques,  et  la 
marche  des  Indiens  l'éloigna  des  grands  lacs,  qu'il  ne  put 
même  pas  voir. 

Citons  enfin,  pour  épuiser  la  liste  des  principaux  voya- 
geurs, lelieutenant  Feilberg,  de  la  marine  argentine,  lequel 
en  1873,  parvint  à  un  grand  lac  qui  donne  naissance  au 
Santa-Cruz.  Il  le  prit  pour  le  lac  découvert  par  Viedma, 
mais  ne  put  pénétrer  aussi  loin  vers  l'ouest  que  l'avait  fait 
son  prédécesseur. 

A  ce  moment,  les  problèmes  géographiques  de  la  région 
patagonne  on  patagonnienne  présentaient  un  intérêt  particu- 
lier. Deux  républiques  fondées  sur  les  deux  versants  atlan- 
tique et  pacifique,  la  république  Argentine  et  le  Chili,  dé- 
sirant s'étendre  vers  le  sud,  résolvaient  chacune  à  son 
profit  la  question  encore  pendante  de  la  ligne  de  sépara- 
tion des  eaux.  D'après  les  Chiliens,  le  versant  du  Pacifique 
s'élargissait  considérablement  vers  le  sud  et  embrassait 
tout  le  détroit  de  Magellan.  Pour  les  Argentins,  au  contraire, 
la  ligne  de  séparation  des  eaux  longeait  la  rive  occidentale 
du  continent  jusqu'à  la  pointe  extrême  de  TAmérique. 

Quelle  que  fût  la  disposition  des  chaînes,  on  ignorait  la 
nature  des  territoires   qu'on  rencontrerait   à  l'est    ou  à 
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l'ouest  de  la  crôté.  On  les  soupçonnait  arides,  pierreux, 
peu  susceptibles  de  culture  et  utiles  principalement  pour 
s'étendre  politiquement  jusqu'à  la  Terre  de  Peu. 

Ces  préoccupations  d'ordre  peu  scientifique,  en  attirant 
l'attention  de  tous  vers  la  Patagonie,  surexcitèrent  la  curio- 
sité d'un  certain  nombre  de  chercheurs,  au  nombre  desquels 
M.  Francisco  Moreno, 

M.  Moreno  n'avait  que  vingt  ans.  Passionné  pour  l'an- 
thropologie, ou  plutôt  pour  les  recherches  anthropolo- 
giques, il  avait  été  favorisé  dans  ses  études  par  la  génère-  | 
site  de  son  père  qui  lui  avait  fait  installer  une  sorte  de  \ 
musée  privé,  destiné  à  recevoir  ses  futures  collections. 
C'est  en  grande  partie  à  des  impulsions  morales  venues  de 
France  que  M.  Moreno  dut  son  humeur  voyageuse.  La 
mort  de  Bellot  l'avait  vivement  impressionné,  et,  comme 
tous  les  vaillants,  il  n'avait  vu  dans  cette  mort  qu'une  exci- 
tation à  courir  des  dangers  à  son  tour,  La  lecture  des 
livres  de  Jules  Verne,  qui  ont  certainement  développé  dans 
plus  d'un  jeune  esprit  le  goûtdes  aventures,  contribua  aussi 
à  faire  de  Moreno,  alors  écolier,  un  découvreur  en  imagi- 
nation. Plus  tard,  à  l'âge  de  raison,  ces  souvenirs  lui  reve- 
naient et  le  poussaient  en  Patagonie. 

Mais  plus  que  Bellot  et  Jules  Verne,  c'est  Paul  6roca  qui 
devint  l'initiateur  de  M.  Moreno  ;  ce  dernier  lui  en  a  conservé 
une  si  profonde  reconnaissance,  que  son  voyage  en  Europe 
avait  été  entrepris  dans  le  but  de  connaître  personnelle- 
ment celui  qu'il  considérait  comme  un  père  spirituel.  Dès 
le  début  des  travaux  de  M.  Moreno,  en  effet,  Broca  l'avait 
encouragé  de  ses  conseils  et  de  son  amitié.  Une  correspon- 
dance ininterrompue  s'était  établie  entre  le  jeune  cher- 
cheur américain,  presque  enfant  encore,  et  le  savant 
français.  Jamais  les  conseils  affectueux  et  la  sollicitude  de 
Broca  ne  manquèrent  à  M.  Moreno,  et  c'est  à  la  prière  ins- 
tante de  ce  dernier  que  nons  donnons  dans  ce  rapport 
une  large  part  au  souvenir  de  Paul  Broca. 
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En  1873,  M.  Moreno  partait,  à  l'aide  de  ses  propres  res- 
sources, de  Buenos- Ayres  pour  les  rives  du  Rio-Negro,  le 
pics  septentrional  des  fleuves  patagons,  qui  se  déroule 
entre  les  39*  et  41*  degrés  de  latitude  australe.  De  ce 
Toyage,  timide  encore,  il  rapporta  peu  de  renseignements 
géographiques,  mais  une  riche  collection  d*ossemenls, 
d'objets  fabriqués  ou  de  faits  bien  constatés,  relatifs  aux 
populations  antéhistoriques  du  pays. 

Il  faut  remarquer  à  ce  propos  que  les  races  de  Patagonie 
forment  un  amalgame  très  compliqué.  C'est  comme  un 
détritus  de  populations  diverses,  repoussées,  accumulées 
et  triturées  en  tout  sens  à  l'extrémité  du  continent  amé- 
ricain. 

Ce  premier  voyage  fut  bientôt  suivi  d'un  deuxième, 
beaucoup  plus  considérable. 

M.  Moreno  partit  de  Buenos-Ayres  et  du  llio-Negro  pour 
atteindre  le  Rio-Santa-Cruz ,  situé  à  9°,  c'est-à-dire  à 
1000  kilomètres,  plus  au  sud.  Il  tripla  l'importance  de  ses 
collections,  mais  fut  contraint  par  le  manque  de  res- 
sources &  regagner  Buenos-Ayres  avant  d'avoir  accompli 
tous  ses  projets. 

En  1875,  nouveau  départ.  Cette  fois,  il  s'agissait  de  re- 
monter vers  le  Chili  par  le  Rio-Negro,  et  de  comparer  en 
route  les  populations  disparues  de  l'âge  de  pierre  avec 
celles  qui  vivent  encore  dans  l'Amérique  du  Sud,  et  en  par- 
ticulier avec  les  Araucans.  Ces  populations  présentent  d'au- 
tant plus  d'intérêt,  qu'elles  deviendront  bientôt  historiques 
ou  préhistoriques  à  leur  tour  ;  elles  s'effacent,  disparaissent, 
aliristées  et  comme  fatiguées  de  vivre.  C'est  le  découra- 
gement qui  les  tue. 

Cette  fois,  M.  Moreno  visita  le  vaste  lac  Nahuel-Huapi, 
qui  n'avait  jamais  été  atteint  par  le  versant  de  l'Atlantique. 
La  misère  fut  grande  pendant  ce  voyage,  et,  durant  bien 
des  jours,  M.  Moreno  ne  vécut  que  des  lambeaux  crus 
d'une  brebis  attachée  sur  son  cheval. 
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Revenu  à  Buenos-Ayres  au  commencement  de  mai  1876, 
il  repartait,  en  octobre  1876,  pour  le  Rio-Santa-Cruz,  afin 
d'étudier  les  Patagons  après  les  Araucans.  Il  explora  d'a- 
bord les  régions  voisines  de  Temboucliure  du  fleuve,  puis  • . 
se  prépara  à  le  remonter  jusqu'à  ses  sources.  Il  possédait  , 
un  canot  et  était  accompagné  d'un  officier  de  marine,  de 
trois  matelots  et  d'un  mousse. 

Manquant  de  chevaux,  il  se  mit  à  la  recherche  des  In- 
diens Tehuelches  qui  pouvaient  lui  en  procurer.  Celle 
recherche  l'amena  au  bord  d'une  rivière  qu'il  appela  She- 
huen,  du  nom  d'un  campement  indien. 

Les  Patagons  ont  été  cités  maintes  fois  pour  leur  haute 
taille,  qui  atteint  en  moyenne  l^'jSS^.  Ce  ne  sont  point  des 
géants,  on  le  voit,  mais  leur  race  est  la  plus  grande  que 
l'on  connaisse.  Ils  emploient  encore  des  objets  en  silex 
quand  ils  manquent  de  fer  ou  d'acier.  Ce  sont  des  hommes 
bons  et  doux,  sans  aucuue  énergie.  Leur  saleté  est  révol- 
tante, et  nous  n'osons  répéter  ici  les  détails  que  M.  Moreno 
donne  sur  leur  nourriture,  où  les  parasites  jouent  parfois 
un  rôle  et  oti  les  chiens  et  les  hommes  mangent  souvent  le 
môme  morceau  de  chair  crue.  Pour  voyager  au  milieu  d'eux, 
il  faut  oublier  tout  ce  qui  constitue  la  civilisation  et  se 
transformer  en  homme  de  l'âge  de  pierre,  ce  qui  esl 
parfois  extrêmement  pénible  et  demande  un  véritable  hé- 
roïsme. 

Après  25  jours  de  navigation,  les  voyageurs  arrivèrent  au 
point  où  s'étaient  arrêtés  Fitz-Roy  et  Darwin.  L'inondation 
couvrait  tout  le  lit  de  la  rivière,  le  courant  roulait  rapide- 
ment entre  la  base  des  deux  ftilaises,  sautant  par  dessus  les 
blocs  de  rocher  et  les  arbrisseaux. 

Il  fallut  trois  jours  pour  franchir  ce  mauvais  pas  et  s'ap- 
procher des  Cordillères  ;  les  sources  du  fleuve  ne  pouvaient 
plus  être  bien  éloignées;  et  deux  jours  plus  tard,  les  voya- 
geurs reconnurent,  à  la  place  des  «  Plaines  du  mystère  », 
indiquées  par  le  capitaine  Fitz-Roy  ,  une  suite  de  grands 
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lacs  d'où  sortait  le  fleuve  et  dont  Textrémité  opposée  bai- 
gnait le  pied  des  montagnes. 

Les  rives  de  ces  lacs,  vues  du  milieu  de  la  nappe  d'eau, 
offrent  un  spectacle  maj^ique.  A  Touest,  les  Cordllières 
montrent  leurs  pics  blancs  el  leurs  immenses  glaciers,  tandis 
que  sur  le  lac  des  bandes  de  glaçons  flottants,  immobiles 
en  apparence,  se  mirent  dans  les  vagues  bleues.  A  l'est,  le 
kc  est  borné  de  dunes  et  de   plages    blanchâtres. 

Une  rivière  arrivait  du  nord,  apportant  un  assez  grand 
volume  d'eau.M.Moreno,  après  s'être  assuré  que  ce  lac  n'était 
pas  celui  de  Viedma,  lui  donna  le  nom  de  lac  Argentin,  et 
88  dirigea  vers  le  lac  Viedma,  qu'il  pensait  trouver  au  nord. 
n  arriva  de  la  sorte  en  deux  jours  à  un  second,  puis  à  un 
troisième  lac,  auquel  il  donn:i  le  nom  de  Sau-Martin;  deux 
autres  jours  de  marche  en  rétrogradant  plus  au  sud  rame- 
nèrent enfin  au  lac  Viedma,  entouré  do  montagnes  et 
dominé  par  le  volcan  Chalten,  auquel  M.  Moreno,  ignorant 
tout  d'abord  ce  nom,  donna  celui  de  son  prédécesseur  Fitz 
Roy.  Après  une  assez  longue  excursion  jusque  dans  les  con- 
treforts des  Andes,  M.  Moreno  reprit  le  chemin  du  reloui*. 
Déplus  en  plus,  à  chaque  voyage,  le  jeune  explorateur  se 
préoccupait  de  la  configuration  du  sol  en  môme  temps  que 
des  mœurs  et  des  caractères  physiques  des  habitants.  Ce 
dernier  voyage  donna  les  éléments  d'une  carte  s'ctendant 
air  5  degrés  de  longitude  et  1  degré  1/2  de  latitude,  et 
indiquant  pour  la  première  fois  le  système  des  lacs  <iu 
Santa-Gruz. 

Hais  ces  résultats  déjà  considérables  n'étaient  rien  à  côté 
de  ceux  que  rapporta  le  dernier  voyage  de  M.  Moreno  vers  la 
région  de  Nahuel-Huapi,  qu'il  voulait  revoir  en  détail. 

Ce  voyage  s'étend  sur  une  surface  de  35  degrés  en  carré; 
les  itinéraires,  fixés  avec  un  soin  extrême,  coupent  10®  de  lon- 
gitude et  jusqu'à  5**  de  latitude  au  point  le  plus  écarté.  Toute 
la  région  inconnue  qui  s'étendait  du  Rio-Negro  de  Patagonie 
aux  affluents  supérieurs  du  Rio  Chubut,  sous  le  quarante- 
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troisième  parallèle,  a  été  levée  en  détail  et  décrite  au  point 
de  vue  topographique  et  géologique.  Le  relief  de  celte  im- 
mense section  de  l'Amérique  a  été  précisé  pour  la  première 
fois  ;  les  Andes  ont  été  longées  ou  parcourues  sur  leur  ver-r 
sant  oriental  depuis  40^30' jusqu'à  S&^AO';  le  grand  lac  de 
Nahuel-Huapi  a  fait  l'objet  d'un  véritable  levé  de  précisioiii 
enfin  le  rio  Limay  a  été  parcouru  sur  toute  sa  longueur. 
M.  Moreno  voulait  faire  plus  encore,  mais  il  fut  saisi  par  les  In* 
diens,qui  avaient  à  venger  plusieurs  des  leurs,  capturés  parles 
Argentins;  emmené  captif  d^étape  en  étape  et  finalement 
condamné  à   mort,  il  s'évada  la  veille  de  son  exécution 
en  trouvant  le  moyen  de  faire  évader  également  les  deux 
compagnons  qui  l'avaient  aidé  dans  ce  voyage;  fuyant  sur 
un  faible  radeau  fait  de  troncs  d'arbres,  il  fut  obljgé  de  se 
cacher  dans  les  roseaux  pendant  de  longues  heures,  plongé 
tout  entier  dans  l'eau  avec  ses  papiers  et  ses  notes  de  voyage 
pour  laisser  passer  les  Indiens  lancés  à  sa  poursuite.  M.  Mo> 
reno  déploya  dans  cette  rude  épreuve  une  résolution  vrai- 
ment héroïque. 

C'est  avec  des  notes  et  des  croquis  trempés  d'eau  et  de 
vase,  déchiquetés  et  introduits  dans  la  doublure  de  ses  habits, 
mais  toujours  conservés  par  le  voyageur,  qu'a  été  dressée 
la  carte  de  la  Patagonie  septentrionale  que  vous  avez  sons 
les  yeux.  Comme  vous  le  voyez  du  premier  coup  d'œil,  oe 
vaste  pays  y  prend  un  aspect  tout  nouveau,  sur  lequel  les 
mesures  d'altitudes,  les  observations  astronomiques  et  les 
itinéraires  précis  ne  peuvent  plus  laisser  d'incertitudes. 

Un  haut  plateau,  coupé  de  vallées  larges  et  profondes,  y 
remplace  les  espaces  plats  que  donnaient  les  anciennes 
cartes.  Dans  ces  vallées,  au  lieu  de  la  stérilité  qu'on  attri- 
buait à  la  Patagonie,  on  trouve  des  pelouses  fertiles,  des  pâ- 
turages peuplés  d'animaux,  jusqu'au  pied  des  Andes  cou- 
vertes de  forêts  épaisses,  dont  les  derniers  arbres  baignent 
leurs  pieds  dans  les  grands  lacs.  Sur  le  plateau,  des  basaltes 
d'une  étendueinfinie  forment  commeune  carapace  fendillée  ; 


I 


RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  AU  PRIX  ANNUEL.     447 

les  phénomènes  volcaniques  anciens  s'y  présentent  avec 
plus  d'ampleur  que  sur  aucune  autre  partie  explorée  4^ 
notre  globe. 

D'autre  part,  la  période  glaciaire  ne  semble  pas  termi- 
née encore  dans  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale; 
la  situation  des  blocs  erratiques  et  des  cailloux  roulés  qui 
datent  pour  ainsi  dire  d'hier,  tout  reporte  le  voyageur  à 
l'époque  quaternaire,  et  les  populations  qu'il  rencontre  le 
confirment  dans  cette  impression.  Il  est  vrai  que  cette  pé- 
riode quaternaire  se  produit  avec  un  climat  très  doux  ;  que 
rétendue  des  glaces  n*empêche  pas  l'homme  de  vivre  sim- 
plement et  facilement;  que  sous  l'humidité  qui  crée  les 
grands  réservoirs  glaciaires,  des  fougères  et  des  fuschias 
grandissent  à  deux  pas  des  glaçons,  et  que  les  banquises  des 
lacs  reflètent  de  tièdes  couchers  de  soleil. 

Il  y  a  là,  au  triple  point  de  vue  de  la  géologie,  de  l'anthro-* 
pologie  et  de  la  géographie,  une  mine  de  résultats  considé- 
rables ;  et  quand  ces  résultats  ont  été  acquis  au  prix  d'eft 
forts  constamment  renouvelés,  de  dangers  dont  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  parler  plus  longuement,  ils 
méritent  à  celui  qui  les  a  ravis  à  l'inconnu  une  profonde 
estime  et  un  véritable  respect.  La  Société  de  Géographie  a 
cru,  en  conséquence,  devoir  décerner  à  M.  Francisco Moreno 
une  médaille  d'or,  pour  ses  explorations  en  Patagonie. 

Sn  remettant  la  médaille  à  M.  Moreno,  le  président  lui 
adresse  les  paroles  suivantes  : 

Nous  sommes  particulièrement  heureux  que  vous  puissiez 
recevoir  ici,  en  môme  temps  qu'une  médaille  d'or  de  la  So- 
ciété de  Géographie  de  Paris,  l'expression  de  notre  reconnais- 
sance et  de  nos  sympathies.  Vous  êtes  citoyen  d'un  admi- 
rable pays,  autour  duquel  s'étendent,  surtout  vers  la  partie 
australe,  des  régions  immenses  dont  la  Géographie  est  encore 
mal  connue.  Puissiez-vous  trouver  des  imitateurs  parmi  vos 
compatriotes  et  puissent-ils  être  aussi  heureux  que  vous! 
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Les  richesses  de  votre  sol  sont  inépuisables,  et  nous  savons 
que  votre  gouvernement  ne  marchandera  pas  les  encoura- 
gements à  ceux  qui  s'emploieront  au  service  da  la  science. 
Nous  vous  sommes  reconnaissants,  caries  données  recueillies 
grâce  à  vos  voyages  contribueront  certainement  à  assurer 
le  succès  de  la  mission  française  qui  doit  aller  sur  le  terri-  * 
toire  de  la  république  Argentine  observer  le  passage  de  | 
Vénus  en  4882.  Votre  séjour  au  milieu  de  nous  laissera  les 
meilleurs  souvenirs,  et  la  Société  de  Géographie  ne  négligera 
aucune  occasion  de  vous  témoigner  à  nouveau  combien  elle 
apprécie  vos  efforts  en  faveur  de  la  science  géographique. 

M.  Moreno  remercie  la  Société  en  ces  termes  :  1 

Je  suis  profondément  reconnaissant  de  la  manière  indul-  •' 
gente  dont  la  Société  de  Géographie  de  Paris  a  apprécié  mes 
voyages.  De  retour  dans  mon  pays,  où  la  France  est  très 
aimée,  je  dirai  Taccueil  si  gracieux  qui  m'a  été  fait  par  les 
savants  français;  il  est  une  précieuse  récompense  de  ce  que 
j'ai  fait  et  un  précieux  encouragement  pour  ce  que  je  veux 
tenter  de  faire. 

LE  CAriTAINE  GlLL. 
M.  J.  L.  Dureuilde  Rhins,  rapporteur.) 

Médaille  d'or. 

S'il  est  vrai  que  l'ouverture  immédiate  d'un  marché  aussi 
vaste,  aussi  riche  que  celui  de  Textrême  Orient  puisse 
compromettre  la  paix  du  monde  en  jetant  le  plus  grand 
trouble  dans  ses  intérêts  commerciaux,  ce  danger  ne  paraît 
guère  à  redouter  en  présence  des  dispositions  du  gouver- 
ment  chinois. 

Tout  en  jugeant  notre  civihsation  un  peu  superficielle 
(n'oublions  pas  qu'ils  la  jugent  d'après  la  conduite  des 
d  barbares  »  chez  eux),  les  Chinois  ne  lui  sont  peut-être  pas 
aussi  hostiles  qu'on  l'a  cru  ou  paru  croire  pendant  longtemps* 
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semble  au  contraire  ressortir  des  études  d'observateurs 
impartiaux  que,  dans  l'ordre  moral  aussi  bien  que  dans 
l'ordre  matériel,  la  Chine  serait  assez  disposée  à  nous  faire 
des  emprunts,  mais  à  la  condition  que  les  réformes  se  feront 
avec  le  temps  voulu  pour  ne  pas  bouleverser  ses  institutions 
sociales  et  politiques.  Elle  entend  donc  seule  les  appliquer 
en  vertu  de  ce  principe,  la  Chine  aux  Chinois  ;  et  le  rôle 
qu'elle  assigne  au  personnel  européen  dans  les  entreprises 
nouvelles  nous  le  prouve  aussi  clairement  que  son  opposi- 
tion au  prompt  développement  des  relations  commerciales 
internationales.  Enfin,  si  les  gouvernements  de  l'extrême 
Orient  ne  craignent  plus  d'interventions  armées  derrière 
les  missionnaires,  ils  se  défient  aujourd'hui  bien  davan- 
tage de  celles  qui  suivent  trop  souvent  les  missions  scien- 
tifiques ou  commerciales  ayant  un  caractère  officiel. 

Telles  sont  probablement  les  principales  causes  des 
résistances  que  nous  rencontrons  en  Chine,  résistances  que 
nous  ne  saurions  juger  bien  sévèrement  sans  quelque 
injustice;  car,  sous  nos  yeux,  plusieurs  nations  européennes 
se  modifient,  se  transforment  aussi  lentement,  aussi  péni- 
blement, et  cependant  leur  évolution  ne  présente  ni  l'impor- 
tance, ni  les  difficultés  de  celle  qu'on  imposerait  peut-être 
à  la  société,  au  gouvernement  chinois,  s'il  n'était  mainte- 
nant reconnu  que  ce  grand  peuple  n'est  pas  à  vaincre^  mais 
k  convaincre. 

Convaincre  400  millions  d'hommes  fortement  attachés 
aox  idées,  aux  usages  anciens,  les  convaincre  que  leurs 
ancêtres  ont  eu  tort  en  élevant  depuis  cinquante  siècles  toutes 
les  barrières  imaginables  contre  l'étranger;  obtenir  pacifi- 
quement la  suppression  successive  mais  plus  rapide  de  ces 
barrières,  telle  est  l'œuvre  gigantesque,  l'œuvre  de  progrès 
par  excellence  dont  la  réalisation  fera  l'honneur  d'un 
siècle,  non  d'un  homme. 

Là,  où  échouerait  la  puissance  d'un  homme  de  génie, 

triompheront  les  efforts  réunis,    persévérants,  de    plu- 
soc  DE  GÉOCR.  —  MAI  1881.  1.  —  ^ 
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sieurs  générations  de  pionniers.  S'inspirant  d'une  ni6m~ 
pensée  et  s'appliquant  à  dissiper  les  déBances.les  tiaine^,  et 
à  faire  estimer,  aimer  l'étranger,  iU  jetteront  ainsi  le* 
fondements  d'une  influence  plus  durable  et  moins  stérile 
que  l'emploi  de  la  force  dans  un  pnja  qîi  \e  cédant  anna 
logœ  n'est  pas  qpe  parole  vaine. 

Connaissant  tous  les  obstacles  qui  attendent  çn  Cliine 
le  -voyageur,  vous  savez  aussi  apprécier  tous  les  devoirs 
que  ces  obstacli^s  lui  imposent  h.  une  époque  dont  la  civi- 
lisation répudie  les  procédés  des  Pizarre  et  des  Corteai 
vQus  en  donne?  une  nouvelle  preuve  en  accordanl  une 
médaille  d'or  h  un  explorateur  gui  n'a  négligé  aucune 
partie  de  sa  noble  mission,  au  capitaine  Gill,  de  l'armée 
britannique,  qui  vient  de  traverser  la  Cbine  et  de  recoa* 
naître  les  franllères  orientales  du  Thibet, 

Fils  du  major  Gill  de  l'armée  de  Madras,  le  capitaine  Gill 
çstné  dans  l'Inde,  ii  Bangalore,  en  1843,  Envoyé  de  bonne 
beurc  en  Angleterre,  il  fui  élevé  à  l'école  militaire  de  "Wool- 
wicb,  et  en  sortit  dans  le  corps  des  ingénieurs  royaui;. 

Il  fut  nommé  lieutenant  t  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  &,  son 
retour  de  l'Jnde,  où  il  avait  été  employé  ayx  grands  tra- 
Tauiç  géodésiques,  M.  Gill  passe  deux  ans  et  demi  au  camp 
"Vldersbot;  mais  il  a  bâte  de  mener  une  vie  plus  active  et 
^aitle  de  nouvcEiu  l'Angleterre,  e»  1873,  avec  Se  colonel 
Valentine  Baker,  dans  le  but  de  reconoaitre  les  partiel  de 
l'Asie  voisines  de  Merï  et  de  la  rivière  Attrek. 

Les  importants  résultats  de  cette  exploration,  exéculéeaux 
frais  des  deux  ofQciers,  —  OQt  paru  depuis  dans  l'ouvrage 
du  colonel  Baker,  intitulé  :  Ciouds  i»  the  Emt. 

Le  capitaine  Gill  n'en  est  donc  pas  à  ses  débuts.  Ses 
aptitudes  et  ses  qualités  personnelles  l'avaient  signalé  au 
cltoix  de  soii  gouvernement  pçur  entrepi'eedre  un  grud 
voyage  en  Chine. 

C'est  ik  que  nous  le  tr^itvons  en  131^  s'eatraînsnt  pour 
aû#  dire  PAT  ptu^ieufs  rewimaisaaneeB  dans  l«  nord  du 
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Pé-tché-li,  sur  les  frontières  du  Léaotong.  En  janvier  1877 
il  revient  à  Shanghai  et  accepte  aussitôt  la  proposition  que 
lui  fait  un  autre  grand  voyageur,  M.  Golborne  Baber,  de 
l'accompagner  à  sa  résidence  consulaire  de  Tchong-King- 
fb,  le  grand  entrepôt  de  la  Chine  occidentale. 

Tandis  que  les  deux  voyageurs  remontent  le  cours  bien 
connu  du  Tang-tsé-kiang,  rappelons  sommairement  les  don- 
nées géographiques  antérieures  sur  l'itinéraire  que  nous 
suivrons  plus  tard.  C'est  ici  que  votre  rapporteur  trouve  sa 
tâche  bien  lourde  et  envie  au  maître,  au  colonel  Yule,  le 
profond  savoir  et  le  talent  d'exposition  qu'il  lui  faudrait  pour 
vous  présenter  un  résumé  complet  et  concis. 

Après  la  publication  des  cartes  levées  de  1708-1718  par 
les  missionnaires  jésuites,  la  Chine  proprement  dite  n'était 
plus  pour  nous  une  inconnue;  mais,  si  beau  qu'ait  été 
leur  travail,  il  ne  pouvait  être  exempt  d'imperfections,  et 
uous  citerons  en  particulier  la  défectuosité  de  l'orographie* 
Puis,  à  l'ouest  de  Ta-tsien-lou,  commencent  les  pays 
tributaires  dont  les  jésuites  n'ont  dressé  la  carte  que  par 
renseignements  ou  en  se  servant  de  croquis  levés  par  des 
indigènes  et  des  Chinois. 

Ici  les  lacunes  et  les  erreurs  considérables  doivent  moins 
nous  surprendre  que  le  silence  profond  qui  s'est  fait  pen- 
dant un  siècle  sur  cette  découverte  théorique. 

Ce  n'est  en  effet  qu'en  1846  que  les  PP.  Hue  et  Gabet 
reviennent  deL'Hassa  en  Chine  par  Battanget  Ta4sien-lou, 
et  avec  quelle  peine  !  Mis  dans  l'impossibilité  de  relever 
son  itinéraire,  le  P.  Hue  s'en  dédommage  en  nous  laissant 
dansson  Voyage  au  rAiôef, parmi  tant  depages charmantes, 
une  peinture  ineffaçable  du  pays  et^de  ses  habitants,  remar- 
quable modèle  de  géographie  descriptive. 

Huit  ans  plus  tard,  le  P.  Renou  fondait  à  Bonga  la  misçion 
du  Thibet  dispersée  une  première  fois  en  1857.  Enfini  en 
1851,  Mgr  Thomines  des  Mazures,  à  la  tête  de  cette 
pléiade  de  courageux  missionnaires  qui  s'appellent  Desgo- 
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dins,  Durand,  Biet,  etc.,  franchit  de  nouveau  les  fron- 
tières. 

Arrêtés  à  Tsiamdo,  sur  la  route  de  L'Hassa,  ils  sont 
obligés  de  rétrograder,  mais  la  mission  du  Thibet  orientale 
est  rétablie.  Depuis  vingt  ans  elle  a  traversé,  vous  le  savez, 
bien  des  vicissitudes,  malgré  lesquelles  Tabbé  Desgodins  et 
ses  collègues  n'ont  pas  perdu  un  instant  pour  étudier  la  ré- 
gion comprise  entre  le  Kincha-kiang  et  la  Salouen,  et  accu- 
muler ces  travaux  que  vous  rappelait  si  bien,  l'an  dernier, 
mon  honorable  prédécesseur,  M.  W.  Huber. 

Affirmons  à  ces  missionnaires,  dont  le  rôle  est  apprécié 
par  nos  pratiques  voisins  tout  autrement  qu'il  ne  l'est  chez 
nous,  affirmons-leur  que  la  Société  de  Géographie,  animée 
d'un  esprit  scientifique  largement  libéral,  suivra  toujours, 
avec  le  même  intérêt,  les  travaux  de  tous  les  pionniers  de 
la  science,  quel  que  soit  leur  costume;  et  qu'en  France,  il 
est  encore  des  hommes  qui,  avant  d'être  libres  penseurs, 
veulent  penser  librement  et  hautement  reconnaître  les  ser- 
vices que,  dans  ces  lointaines  contrées,  nos  missions  ren- 
dent et  à  la  science  et  à  la  patrie. 

Allez  donc,  persévérez,  courageux  missionnaires,  car  il 
vous  appartient  de  nous  dévoiler  le  Thibet,  après  nous 
avoir  révélé  l'Indo-Ghine  et  le  Céleste  Empire. 

Sur  les  traces  de  nos  compatriotes  s'avançait,  en  1868,  le 
malheureux  Cooper,  le  vaillant  pionnier  du  commerce,  un 
des  plus  entreprenants  voyageurs  de  l'entreprenante  Angle- 
terre. Par  Ta-tsien-lou  et  Bathang,  Cooper  parvint  jusqu'à 
Oui-Si,  où  il  fut  retenu  pendant  plusieurs  semaines  et, 
n'ayant  pu  passer  ni  au  Thibet  ni  en  Birmanie,  il  dut  s'es- 
timer heureux  de  pouvoir  revenir  sain  et  sauf  à  Shanghaï 
par  la  même  route. 

Celle-ci  est  donc  connue,  mais  elle  n'est  pas  encore  re- 
levée, et  vous  voyez  quelle  tâche  difficile  à  remplir,  mais 
aussi  quel  honneur  était  réservé  au  capitaine  Gill,  que  nous 
allons  rejoindre  à  Tchong-King-fou. 
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Ici,  M.  Gill,  se  séparant  de  M.  Baber,  avait  pris  la  route  de 
terre,  plus  directe  que  la  voie  fluviale,  pour  se  rendre  à 
Tching-tou,  capitale  du  Sé-tchouan,  belle  et  riche  province 
presque  aussi  grande  et  plus  peuplée  que  la  France. 

Il  nous  montre  ses  plaines  fertiles  où,  dans  la  saison  la 
plus  sèche,  le  riz  ne  manque  jamais,  ses  plateaux,  ses  col- 
lines transformées  en  terrasses  et  les  innombrables  sys- 
tèmes d'irrigation  parmi  lesquels  les  grandes  roues  à  eau 
donnent  aux  paysages  si  variés  une  physionomie  originale. 
Tout  en  admirant  le  parti  que  Tagriculteur  a  su  tirer  des 
moindres  avantages  de  sol  dont  pas  une  parcelle  n'est 
restée  inculte,  il  nous  fait  remarquer,  sur  les  routes  géné- 
ralement dallées,  le  va-et-vient  continuel  des  coolies  et  des 
moles  transportant  tous  les  produits  de  la  Chinô  et  du 
Thibet.  Les  nombreux  arcs  de  triomphe  qui  ornent  les 
routes,  les  ponts,  les  portes  et  toutes  les  constructions  atti- 
rent son  attention  par  le  fini  du  travail  et  un  cachet  d'élé- 
gance qui  trahissent  les  goûts  artistiques  et  dénotent  la  ri- 
chesse ou  au  moins  le  bien-être  des  habitants  dont  il  vante 
la  politesse  à  l'égard  des  étrangers.  «  C'est  à  l'influence  des 
lettrés  qu'il  faut  attribuer  les  dehors  agréables  de  la  popu- 
lation, mais,  ajoute-t-il,  son  hostilité  n'a  pas  non  plus 
d'autre  cause.  »  Le  lettré,  voilà  l'habituel  adversaire  ;  Gill  a 
profité  utilement  de  l'expérience  de  ses  devanciers  pour 
Tétudier,  et  ses  appréciations  sur  le  caractère  chinois  prou- 
vent qu'il  le  connaît  suffisamment  pour  ne  pas  échouer  dans 
sa  mission. 

Aucun  sujet  d'étude  ou  d'observation  ne  lui  échappe 
sur  cet  itinéraire  dont  le  point  le  plus  important  est 
rétrange  ville  de  Tsé-liou-King,  qui  fournit  à  elle  seule  la 
moitié  du  sel  consommé  dans  la  province,  soit  environ 
100000  tonnes. 

De  loin,  ses  nombreux  échafaudages,  semblables  h  des  che- 
minées d'usine,  et  de  près  l'aspect  affairé  de  ses  habitants, 
rappellent  l'image  des  villes  manufacturières  de  l'Anglo- 
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terre»  Le  temps  nous  manque  pour  visiter  avec  lui  les  puits 
d'eau  salée  et  de  gaz  hydrogène  carburé  dont  on  utilise 
la  chaleur  pour  obtenir  le  selparl'évaporation  de  l'eau;  ar* 
rivons  donc  tout  de  suite  à  Tching-tou,  où  notre  voyageur 
trouve  le  meilleur  accueil  auprès  de  Mgr  Desflèches  et  de 
ses  missionnaires. 

Ici  commence  la  mission  géographique  de  GUI,  et  son 
voyage  circulaire  à  Song-pan-ting  a  d'autant  plus  d'intérêt 
que,  depuis  un  siècle  et  demi,  aucun  Européen  n'a  visité  ces 
régions  alpestres  dont  les  anciens  et  sauvages  habitants  re** 
culent  pied  à  pied  devant  l'envahissement  lent  mais  certain 
de  la  civilisation  ohinoise. 

De  temps  à  autre  M»  Gill  aperçoit  au  sommet  des  mon- 
tagnes quelque  construction  massive  aux  murs  sombra 
percés  d'étroites  ouvertures^  sorte  de  forteresse  dominée 
p4r  de  hautes  tours  du  sommet  desquelles  les  sentinelles 
mantaé  inspectent  l'horison. 

Chacun  de  ces  nids  d'aigle  ou  villages  de  la  frontière  a 
OGUserVé  son  antique  légende  religieuse^  guerrière  ou  poé» 
tique.  Mais  déjà  au  poste  si  avancé  de  Li-faâ-foui  lei»  indi« 
gtoes  parlent  et  écrivent  le  Chinois,  et  il  faudrait  aller  enooro 
plus  à  l'ouest  pour  rencontrer  le  pur  Mantsé.  A  partir  Aê 
Sotig*-pan*ting,  les  Mantzé  sont  remplacés  par  les  Si-fan^ 
qui  semblent)  dit  Gill,  se  rapprocher  davantage  des  Chinois 
malgré  leur  aspect  sauvage»  Leur  langue  n'est  qu'un  dia- 
lecte du  Thibétain^  et  leurs  maisons  rappellent  les  chalets 
de  la  Suisse,  avec  laquelle  leur  pays  a  tant  de  pointa  de 
ressemblance. 

Song*pan«ting  est  le  grand  marché  où  chaque  année,  au 
mois  de  juillet,  les  Mongols  du  Kou^kou'^nor,  les  Si*fan  et 
les  Mant2é  viennent  échangei^  le  musc,  les  peaux,  les 
plantes  médicinales  et  leurs  dhevaux  contre  les  poteries, 
les  cotonnades  et  le  thé  des  Chinois. 

Le  voyage  du  Kou-kou-nor  exige  trois  mois  par  une  route 
affreuse^  où  le  vent  soufQe  avec  une  telle  violence,  assurent 
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lèS  HoAgolfty  4a'il  leuf  arrache  des  lambeaux  de  chair  à 
ta  figuré  «t  aut  bras.  M.  Gill  allait  bientôt  se  cônvaiûcré 
(tue  1«»  Mùûgôlft  n'exagéraient  pas  lès  agréments  dé  leur 
php.  Durant  lui  s^élevait  le  Yueh-chan,  dont  le  col  (4  000^) 
ôit  dfifVbt  f ôis  plus  élevé  que  celui  du  Simplon. 

La  tempête  y  éclate  au  moindre  bruit,  et  les  avalanches 
engloutissent  le  voyageur  qui  ne  garde  pas  le  plus  profond 
silence,  a  Ainsi  disparut,  lui  disait-ôn,  uii  corps  d'armée 
dont  ie  chef  avait  méprisé  tous  les  avertissements  des 
indigènes  ^  % 

Plus  prudents  que  cè  mandarin,  et  surtout  'mieux  pro-^ 
têgês  que  les  Si-fàn  contre  lés  rigueurs  du  climat,  M.  Gill  et 
son  domestique  franchirent  sans  accident  le  redoutable  pas- 
sage et  débouchèrent  dans  le  bassin  supérieur  du  Ta-ho 
où  lô  Sifan  semble  n^avolr  été  refoulé  que  d^hier. 

Dans  Ces  régions  fantastiques,  comme  seul  en  rêve  le 
voyageur,  GîU  ne  voit  plus  le  danger;  il  avance,  tout  entier  à 
Fétudô  él  sous  le  charme  de  cette  nature  sauvage,  pitto- 
resque, grandiose  ;  heureusement  Son  domestique  est  là 
derrière  son  cheval,  toujours  prêt  à  le  retenir  sur  le  bord 
dés  effrayants  précipices.  Ils  n'eurent  du  reste  que  60  kilo- 
mètres à  parcourir  aussi  commodément  avant  de  se  retrou*- 
ver  en  véritable  pays  chinois.  Après  avoir  visité  Lang-ngan 
et  laissé  sur  sa.  gauche  la  route  du  Chen-si,  M.  Gill  descend 
le  Ta-ho  navigable  jusqu'au  Yang-tsé.  Il  le  quitte  près  de  la 
jolie  ville  de  Mien-tchéou  et  rentre  enfin  à  Tching-tou^ 
ayant,  on  un  mois,  déterminé  par  de  nombreuses  observa- 
tions d'altitudes  le  relief  de  toute  la  contrée  limitée  par  ce 
loninéraire  de  866  kilomètres  relevés  mille  par  mille,  et 
recueilli,  parmi  tant  d'observations  de  tous  genres,  de  nou- 
veaux et  curieux  détails  sur  les  mœurs  et  l'organisation  so- 

i.  Les  mêmes  histoires  sur  toutes  les  hautes  montagnes  ont  c  ours  au 
Tàifaet  et  éti  Chine.  Ainsi  danà  les  itinéi'aii*eâ  chinois  du  Thibôt,  nous 
ritrQttVoDi  cette  légende  à  propos  du  paâsftge  du  ^lAtMU  de  Hooti-ho, 
à  700  kilomètres  dans  l'ouest-sud-ouest  du  Yuenchan. 
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ciale  et  politique  des  Mantzé,  dont  dix-huit  grandes  tribus 
sont  répandues  entre  le  Kouy-tchéou  et  le  nord  du  Sé-tchuen» 
C'est  ainsi  qu'en  juin  1877,  le  capitaine  Gillse  préparait^ 
remonter  au  Kan-sou,  et  à  traverser  la  Tartarie  chinoise  et  la 
Kachgarie  pour  rentrer  en  Europe  ;  mais  l'état  des  relations 
entre  l'Angleterre  et  la  Russie  lui  faisant  craindre  d*ôtre  re- 
tenu trop  longtemps  dans  l'Asie  centrale,  il  se  décida  à  re- 
venir par  la  Birmanie. 

Il  est  regrettable  que  M.  Gill,  avant  de  revenir  par  la 
Birmanie,  n'ait  pu  remonter  au  Kou-kou-nor  pour  lever  ce 
grand  côté  du  triangle  L'Hassa,  Tchingtou  et  Sining;  c'eût 
été  une  importante  rectification  de  la  carte  d'un  territoire 
immense. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Gill  fut  rejoint  par  un  de  ses  compa- 
triotes, M.  Mesny,  depuis  longtemps  au  service  du  gouver- 
nement chinois.  M.  Gill  nous  dira  plus  tard,  avec  sa  modestie 
habituelle,  qu'il  attribue  à  son  compagnon,  profondément 
versé  dans  la  connaissance  de  la  langue  et  des  mœurs  chi- 
noises, la  facilité  et  l'agrément  de  leurs  relations  avec  les 
habitants  ;  mais  nous  remarquons  qu'en  partant  de  Tching- 
tou, M.  Gill  a  tout  fait  pour  assurer  le  succès  de  sa  marche 
à  l'occident.  Brûlons  les  étapes  secoivdaires.  A  peine  a-t-il 
dépassé  Yat-chéou,  où  se  concentre  tout  le  transit  entre  le 
Thibet  et  la  Chine  centrale,  et  franchi  le  col  de  Té-siang-ling 
(2837™),  que  la  scène  change  :  le  pays  devient  plus  monta- 
gneux et  les  plaines  ne  sont  plus  que  d'étroites  vallées.  Celle 
de  Tching-tché  est  surtout  remarquable   par  la  quantité 
d'arbres  sur  lesquels  se  développe  l'insecte  qui  produit  la 
cire  blanche,  une  des  plus  riches  productions  du  Sé-tchuen. 
Ces  arbres,  à  peu  près  semblables  à  nos  orangers,  crois- 
sent principalement  dans  le  département  de  Ning-yuen,  et 
chaque  année,  en  avril,  des  quantités  innombrables  d'œufs 
d'insectes  en  sont  apportées  à  Kia-ting.  Les  œufs  ne  pouvant 
supporter  la  lumière,  les  transports  se  font  la  nuit.  C'est 
peut-être  la  seule  exception  de  ce  genre  dans  toute  la  Chine 
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OÙ  Ton  ne  voyage  que  le  jour,  car  les  portes  des  villes  sont 
fermées  du  coucher  au  lever  du  soleil.  A  Kiat-ing,  les  œufs 
sont  déposés  sur  des  arbres*  différents  des  premiers,  et 
plus  favorables  à  la  sécrétion  de  la  cire,  ainsi  que  l'avait  re- 
marqué le  baron  de  Richthofen. 

Pour  se  rendre  à  Tali,  Gill  avait  ici  le  choix  entre  deux 
routes  :  La  première,  directe,  très  facile,  la  plus  importante 
au  point  de  vue  des  relations  commerciales  avec  la  Birmanie, 
traversant  d'abord  une  région  habitée  par  les  Lolo  et  des 
eolons  militaires  chinois,  passe  à  Ning-yuen  *  pour  venir  re- 
joindre au  confluent  du  Yalong-Kiang  et  du  Yang-tsé  ou 
Kincha-Kiang  la  route  suivie  par  P.  Garnierde  Tali  à  Tong- 
chuen. 

La  seconde,  par  Ta-tsien-lou  et  Ba-thang,intéresse  davan- 
tage le  commerce  de  la  Chine  occidentale  avec  le  Thibet  et 
les  Indes;  elle  est  deux  fois  plus  longue,  excessivement 
daogereuse,  mais  le  levé  exact  en  est,  au  point  de  vue  géo- 
graphique, bien  plus  important  que  les  simples  rectifications 
qu'on  pourrait  apporter  aul  evé  de  la  première  oute.  Aussi 
M.  Gill  n'hésite-l-ii  pas  à  marcher  sur  Ta-tsien-lou  qu'il  con- 
sidère comme  la  limite  de  la  Chine  proprement  dite  ^.  A 
partir  de  cette  localité  la  majorité  de  la  population  se  rap- 
proche plus  du  type  thibétain  que  de  celui  des  Chinois  ;  le 
pays  n'est  plus  soumis  directement  à  la  Chine,  mais  il*  est 
gouverné  par  des  chefs  indigènes  vassaux  de  l'empire. 

Enfin  M.  Gill  arrive  au  pied  de  ce  grand  plateau  thibé- 
tain couronné  par  les  cimes  neigeuses  de  l'Himalaya.  Devant 
•lui,  à  24  kilomètres,  se  dresse  le  Tchétot,  élevé  de  4  420 
mètres,  c  Go  ahead  »,  s'écrie- t-il  joyeusement,  et  bientôt  il 
arrive  sur  le  sommet  désert  où  il  ne  trouve  qu'un  mât  de 


i.  Niu-tching  (jR/iM«  succedanea)  et  Tong-tsing  {Ligustrum  glabrum). 

2.  Cet  itinéraire  que  n'avait  pu  suivre  en  1872  le  baron  de  Richthofen^ 
a  été  relevé  en  1878  par  M.  Baber,  qui  n'a  pas  aujourd'hui  donné  d'au- 
tres renseignements  sur  son  voyage. 

8.  L'abbé  Desgodins  reporte  cette  limite  au  Ya-long-kiang. 
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pavillon  dont  le  lambeau  d'étolTe  est  couvert  de  prières,  ou 
peut-être  de  renseignemenls  à  l'usage  du  voyageur,  car 
sur  toutes  les  routes  du  Thibet  ces  mftts  sont  comtne  le 
phare  d'après  loque!  on  se  dirige  lorsque  tout  est  confOnâU) 
enseveli  sous  une  épaisse  coucbe  de  neige. 

Gill  ne  perd  pas  son  temps  à  jeter  derrière  lui  un  dernier 
regard  vers  les  immenses  plaines  d'où  la  civilisation  s'est 
répandue  sur  l'Asie.  Explorateur,  l'attrait  de  l'inoonnu  It 
domine  et  le  pousse  en  avant.  Il  ne  sait  qu'une  cboso  :  c'est 
que  pour  atteindre  Ba-thang  il  lui  faut  parcourir  plus  de 
400  kilomètres  à  une  hauteur  quelquefois  supérieure  à  cflllo 
du  Mont  Blanc  et  toujours  plus  grande  que  celle  des  som- 
mets les  plus  élevés  des  Pyrénées;  il  devra  franchir  una  dou- 
zaine de  cols  plus  dangereux,  plus  redoutés  les  uns  que  les 
autres  des  indigènes  eux-mômes,  enfin  affronter  les  effrayan- 
tes tempêtes  de  neige,  et  braver  le  froid  le  plus  intense,  In 
boussole  et  le  crayon  fi  la  main. 

De  la  profonde  ooupure  oit  coule  le  large  et  puissant  Ya- 
long,  qui  dispute  au  Yang-tsé  son  nom  de  Kincha,  il  rcgagfie 
presque  .aussitôt  les  hauteurs  où,  dans  la  belle  saison, 
mille  fleurs  sauvages  embaument  l'air  de  leurs  parfums, 
tandis  que  les  forêts  de  pins  détachent  leur  vert  sombre  sur 
las  splendides  pâturages  d'un  vert  éclatant.  Le  Thibéiaiil 
réparait  alors  promenant  satente  noire  de  prairie  en  prairie, 
accompagné  de  son  dogue  féroce  qui  l'aide  à  surveiller  de 
nombreux  troupeaux  de  moulons,  de  bœufs,  de  yalvs  et  de 
chevaux  et  II  les  protéger  contre  les  loups,  les  ours  et  les 
panthères, 

Aveo  Une  bonne  humeur  qui  tit  se  dément  jamais,  M.  Gill 
nous  trace  ainsi  des  tableaux  tantôt  sévères,  tantôt  riants, 
toujours  vrais,  de  ces  régions  alpestres  et  de  leur  aspect 
varié  suivant  les  lieux  et  l'époque  de  l'année. 

Au  delàdeLilhang,  dont  l'étroite  vallée  est  peut-être  la 
plus  grande  plaine  du  Thibet  oriental,  le  sol  ne  présente 
plus  à  la  vue  que  des  blocs  de  granit,  ça  et  là  recouverts  de 
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neige,  bien  que  nous  soyons  en  plein  été.  Il  est  vrai  que 
le  voyageur  est  ici  à  4  800  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  rOcéan,  et  les  cris  de  joie  de  ses  gens  lui  apprennent 
qu^on  passe  rarement  le  Nga-ra-la-ka  avec  autant  de 
bonheur  qu'il  vient  de  le  faire. 

Un  peu  plus  loin  M»  Gill  sort  cependant  de  son  calme  h^i- 
tuel  pour  admirer  sans  réserve  le  pic  majestueux  de  Nenda 
dont  la  tête  couverte  de  neiges  éternelles  s'élève  à  6  300 
mètres  et  domine  la  route  du  tiers  de  sa  hauteur. 

L'impression  qu'il  produit  explique  parfaitement  le  nom 
de  tt  montagne  sacrée  »  que  lui  ont  donné  les  Thibétains  ; 
mais  peut-'être  le  modifieraient-ils  si  la  configuration  du 
solles  forçait  à  en  faire  l'asceabion,  car  ils  ont  en  horreur 
las  hautes  montagnes  et  les  prétendent  malsaines,  attribuant 
sans  doute  à  des  exhalaisons  pestilentielles  les  maluscB 
causés  par  la  raréfaction  de  l'air. 

Ce  ne  fut  donc  pas  sans  de  nouvelles  craintes  de  la  part 
de  sa  suite  que  M.  Gill  traversa  le  dernier  ool  de  Tobra^ker- 
la  (5  060  mètres)  qui  donne  acoès  dans  U  vallée  de  Bathang. 
A  sa  vue  notre  voyageur  ne  cache  pas  son  désappointement^ 
car  d'après  les  récits  du  P,  Hue,  il  s'attendait  peut  être  à  y 
redûoDtrer  une  sorte  de  paradis  terrestre. 

Ijà  r«po8  et  un  bien  être  relatif  après  tant  de  misère  et  de 
privations  ont-ils  seuls  pu  inspirer  au  P.  Huo  une  appréoia* 
tion  ai  différente  de  celle  de  M.  Gill?  ou  mieux  devons^nous 
oroiri  que  le  voyage  de  Tatsien-lou  à  Ba'-thang  ne  doAne 
qa'oM  image  affaiblie  des  difficultés  de  la  route  suivie  par 
!•  P.  Huo  de  L'Hassa  à  Ba-thang? 

Quoi  qu'il  en  soit  M.  Gill  a  prouvé  que  tous  lés  périls  ûe 
firitatatit  qu'exciter  son  oourage  ;  et  lui  aussi  aurait  vaillam- 
ms&tafrontéles  horreurs  du  Thibet  oriental^  si  les  obsta-* 
clés  les  plus  sérieux  que  puisse  rencontrer  le  voyageur  pro* 
vwsient  moins  de  la  nature  que  de  ses  semblables. 

Mais  depuis  Ta-tsien-loU)  M. Gill  savait  qu'il  n'irait  pas  plus 
loin  ters  l'ouest;  partout  on  lui  avait  dit  nettement:  t  Vous 
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ne  dépasserez  Ba-thang  que  par  la  force,  »  et  nous  savons 
que  tout  récemment  les  tentatives  de  la  mission  hongroise 
du  comte  Biela  Szechenyi  ont  échoué  devant  la  môme  op- 
position. 

C'est  que  les  lamas  dont  l'oisiveté,  l'ignorance  et  la  pro-.^ 
fonde  immoralité  sont  aussi  sévèrement  flétries  par  M.  Gil 
que  par  nos  missionnaires,  tiennent  le  pays  sous  une  maih 
de  fer,  l'exploitent,  le  conduisent  à  la  ruine;  redoutant  avec 
raison  l'influence  des  étrangers  sur  le  peuple,  ils  ne  nous, 
ouvriront  pas  volontiers  le  Thibet  proprement  dit. 

Le  séjour  de  Ba-thang,  où  l'on  compte  1300  lamas - 
pour  300  familles,  mais  où  ne  se  fabriquent  pas  d'étoffes  de 
soie,  parce  que  tuer  un  cocon  est  un  péché  mortel,  ne^J 
rappellerait  donc  à  notre  voyageur  qu'un  mauvais  souvenir 
s'il  n'y  avait  rencontré  nos  aimables  et  savants  compatriotes 
MM.  Biet  et  Desgodins,  dont  il  se  sépara  à  regret  pour  se 
diriger  vers  le  sud,  avec  l'espoir  d'être  plus  heureux  que 
Gooper  et  d'atteindre  Tali. 

Accompagné  de  300  hommes  sous  les  ordres  du  chef  in- 
digène de  Ba-thang,  M.  Gill  se  trouve  bientôt  sur  les  bords 
du  Kincha-Kiang,  la  rivière  aux  sables  d'or,  et  à  son  cours 
torrentueux,  encombré  de  rapides,  il  reconnut  difficile- 
ment le  superbe  Yang-tsé  qu'il  remontait  à  toute  vapeur  de, 
Shanghai  à  Han-Kéou. 

La  première  partie  de  cette  région  montagneuse,  sorte 
de  Pyrénées  chinoises  dont  les  richesses  sont  si  difficile- 
ment exploitables,  nous  est  trop  connue  par  les  travaux 
antérieurs  de  l'abbé  Desgodins  pour  que  nous  suivions  pas 
à  pas  MM.  Gill  et  Mesny. 

.  A  peine  nous  arrêterons-nous  un  instant  sur  le  plateau 
de  Manly  où  la  route  du  Thibet  vient  se  raccorder  à  notre 
itinéraire. 

Si  le  capitaine  Gill  n'eût  pas  depuis  longtemps  perdu 
tout  espoir,  il  aurait  été  cruellement  désillusionné  en  pré- 
sence des  300  lamas  bien  armés  qui  manifestèrent  leurs 
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intentions  de  lui  barrer  la  route  de  L'Hassa  en  déchar- 
geant leurs  fusils  sur  son  escorte. 

De  Dzongun,  où  les  Thibétaihs  lui  fermeraient  la  route 
de  rinde  par  Yerkalo  et  Menkong,  Gill  pousse  une  pointe 
rapide  dans  le  bassin  du  Lan-tsan-Kiang  ou  Mékong  en 
franchissant  le  col  de  Tza-li-la-ka  (481 3"^  *). 

S'arrêtant  à  peine  à  Atenzé,  point  de  croisement  de 
toutes  les  routes  commerciales  de  rAssam,  du  Sétchuen  et 
du  Yun-nan,  et  coupant  une  seconde  fois  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  entre  le  Mékong  et  le  Kincha,  il  vient  ré- 
joindre ce  dernier  fleuve  à  Ki  dzong,  pour  lui  faire  ses 
adieux  définitifs  à  Ghécou.  Près  de  ce  village  se  trouve  Li- 
Kiang,  l'ancienne  capitale  des  Mosso,  qui  semblent^  dit-il, 
appartenir  à  notre  propre  race. 

Encore  quelques  jours  de  marche  rendus  pénibles  par  le 
mauvais  temps  dans  une  contrée  montagneuse,  et  M.  Gill 
n'aura  plus  qu'à  suivre  de  Teng-chouen  à  Tali  la  route  re- 
levée en  mars  1868  par  F.  Garnier. 

Alors  des  champs  incultes,  des  villages  ruinés,  une  po- 
pulation ciair-semée,  lui  rappellent  la  longue  et  sanglante 
révolution  musulmane;  et  il  se  demande  si  le  gouverne- 
ment chinois  tardera  longtemps  encore  à  ramener  la  pros- 
périté dans  cette  contrée  en  y  dirigeant  un  courant  d'émi- 
gration qui  serait  largement  alimenté  par  la  population 
surabondante  du  Sétchuen. 

La  ville  même  de  Tali  sort  à  peine  de  ses  ruines;  mais 
eUe  est  le  plus  grand  entrepôt  du  commerce  entre  la  Bir- 
manie et  la  Chine  occidentale,  elle  est  la  tête  de  la  voie 
commerciale  la  plus  courte  entre  celle-ci  et  l'Europe, 
et,  grâce  à  une  situation  si  importante,  elle  redeviendra 
bientôt  une  cité  florissante. 

Bien  que  M.  Gill  ait  continué  ses  observations  jusqu'à 
Bhamo,  nous  donnant  ainsi  un  précieux  élément  de  con- 

i.  C*est  à  3  mètres  près,  la  hauteur  du  Mont  Blanc. 
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trôle,  nous  devons  considérer  son  rôle  d^èxpIorateurcQniiiii 
terminé  à  Tali. 

De  là  à  Momein  ou  Teng-yué,  il  suit  en  effet  Fitin^i^ 
relevé  en  1876  par  M.  Baber,  et  ses  calculs  conUrineiit  Içi 
appréciations  de  son  devancier  sur  la  ^vilé  des  ô1i|Uc|b 
à  vaincre  pour  relier  ces  deux  villes  par  une  Toie  fçrré^  \ 

Deux  puissants  cours  d*eau  à  traverser,  le  Kékbqj  ^.)|, 
SaloueUi  et  114  kilomètres  de  montées  ei  de  âenetfil] 
continuelles  avec  des  pentes  de  0, 007  à  0^  15,  tels'  "  ' 
les  obstacles  concentrés  entre  les  rivières  Gbuapi  ef 
mais  quelque  formidables  qu'ils  soieut^  Iqs  Aoglm 
un  jour  en  triompher,  s'ils  ne  trouyent  pas  une  voie 
facile. 

A  partir  de  Momein,  la  route  relevée  en  1S68  par  ^^ 
den  ne  présente  aucune  difficulté  matérielfe,  et  ^i 
la  population  semble  heureusement  modifié  depuis  V 
où  à  Man-wyne,  Auguste  Margary  payait  de  sa  vie  llionîiBiJI 
d'avoir  été  le  premier  Anglais  qui  ^ait  traversé  toute  h 
Chine . 

((  Partout  où  nous  passions,  écrit  M.  Gill^  nous  ]i'eat#* 
dions  exprimer  à  Tégard  de  Margary  que  des  seiitjipfrtl 
affectueux.  L'Angleterre  regrettera  profondéqieat  le  j[e|ino{t 
brillë^nt  officier  qui,  bravant  les  maladies  et  les  danger9i> 
non  seulement  rempli  sa  mission  avec  un  t^çt  nflUff* 
quable^  mais  qui  a  su  aussi  nous  peindre  sous  le$  cqqIw 
leç  plus  vives  et  les  plus  vraies  les  lointaines  conMw  V^ 
a  parcourues  et  leurs  curieu^ei;  populations,  9 

On  ne  lit  pas  l'ouvrage  du  capitaine  Çill  saim  f^OMtfpf 
le  soin  que  ce  voyageur  apporte  à  rechercher  {es  tnvirftDX  d0 
ses  devanciers.  En  agissant  ainsi  il  a  fait  plus  quç  alUMOM 
il  a  rendu  son  livre,  The  Rivçrof  fjfqli^tk  £^(f,  plOjSftB^ 
et  meilleur  à  cgnsulter. 

Enfin  M.  Gill  atteint  sans  encombre  Bhamo,  où,di8Ml 
adieu  aux  mules  et  aux  coolies,  il  monte  sur  l'uu  ie^  npi^ 
steamers  de  l'Iraouady  et  arrive  sain  et  sauf  à  Rangoon.  Ba 
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moins  d'un  an  il  avait  traversé  toute  la  Birmanie,  toute  la 
Chine  et  une  grande  partie  des  régions  peu  connues  qui  la 
réparent  du  Tbib^t  proprement  dit. 

Vous  savez  qu'en  1879  la  Société  de  Géogra  phie  de 
Iiondret  a  déœmé  une  grande  médaille  d'or  au  capitaine 
fiiU;  nq[>pelM«vous  ses  premiers  voyages  et  la  part  qu'en 
i818  il  a  prise  aux  travaux  de  la  commission  chargée  de 
déliQiitdP  Im  f^ntlèros  asiatiques  de  la  Turquie.  Rappelez- 
Tous  aussi  qu'en  1880,  sous  les  ordres  du  brigadier  général 
Mae  GrégoP)  il  faisait  dans  llnde  une  expédition  contre 
las  tribus  Marris^  etqu^l  revient  en  ce  moment  en  Angleterre 
•]Mrès  avoir  traversé  la  Perse  et  la  Russie. 

Certes^  l'Angleterre  compte  beaucoup  de  hardis  voya- 
geurS)  mais  elle  n-en  peut  avoir  de  plus  modeste  et  de 
plus  brillant^  de  plus  travailleur  et  de  plus  actif,  car  nous 
IIV01I8  peine  à  suivre  continuellement  le  capitaine  Gill  d'un 
kout  à  Fautre  de  l'ancien  continent. 

Nous  venons  de  Caire  commodément  Tun  de  ses  voyages, 
•^  voyage  de  7000  kilomètres,  ou  6  fois  plus  long  que  celui 
de  Calais  à  Marseille,  —  en  prenant  à  peine  le  temps  de 
Jeter  un  rapide  coup  d'œit  sur  les  contrées  quQ  nous  tra- 
versions. Heureusement  pour  la  science,  M.  Gill  voyageait 
à'une  tout  autre  façon. 

S'il  ne  pouvait,  comme  les  missionnaires,  les  pégociants, 
les  consuls,  les  spécialistes  enfin  à  qui  le  temps  ne  fait  pas 
déAiut,  étudier  &  fond  la  langue,  l'ethnographie,  l'his- 
toire, les  mœurs,  les  institutions,  nonplu$  que  l'agriculture^ 
le  commerce  et  rindustrie  des  populations  qu'il  rencontraiti 
n  n'est  du  moins  resté  étranger  h  aucun  de  ces  nombreux 
sujets  d'étude.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  son  livre  écrit 
d'un  style  simple,  naturel,  approprié  au  sujet,  et  dans  ses 
renseignements,  ses  observations  constapin^ent  présentés 
avec  une  sobriété,  une  résçrve  qui  i\e  leur  donQçnt  que 
plus  de  force. 

Mais  le  principal  mérite  de  cettemagniflque  exploration 
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c'est  de  ne  pas  ressembler,  au  point  de  vue  géogra|ilû(ae, 
à  tant  de  longues  courses  au  clocher. 

M.  GUI  est  avant  tout  un  voyageur  géographe;  i^atitn^ 
il  vous  appartient  doublement. 

De  Song-pan-tingà  Tching-tou,  de  Tching-toa  àBahtfaaag 
et  de  là  à  Tali  et  Bhamo,  tous  ses  itinéraires  avec,  bail 
moindres  détails  topographiques  ont  été  notés,  relevés  asnè 
une  attention  minutieuse.  Au  début,  ses  prinoipales  por- 
tions diffèrent  peu  de  celles  des  jésuites,  mais  à  la  firontièn 
chinoise  les  différences  atteignent  55  kilomètres,  et  près  do 
double  entre  Bathang  et  Tali.  Grâce  à  ces  demiers  itiBé- 
raires,  d'une  longueur  totale  de  700  lieues,  onpeut  aor- 
riger  dans  le  nord  les  travaux  des  jésuites,  à  l'oCM 
utiliser  les  précieux  documents  de  Fabbé  Desgodins{Qt 
comme  d'autre  part  ils  ferment  le  vaste  rectangle  dadfc  M 
deux  autres  côtés  (Tchingtou-Tongchuen,  Tongchaen-lU} 
nous  sont  connus  par  les  travaux  des  jésuites  et^ 
F.  Gamier,  on  a  aujourd'hui  le  moyen  de  rectifier -les 
erreurs  cartographiques  d'une  partie  du  bassin  central  da 
Yangt-sé,  plus  étendu  que  le  quart  de  la  France  ;  cette  rec- 
tification peut  se  faire  avec  une  approximation  sensiblement 
égale  à  celle  qui  a  été  obtenue  pour  les  positions  de  laGUne 
proprement  dite. 

Ce  n^est  pas  votre  rapporteur  qui  blâmera  jamais  k 
capitaine  Giil  d'avoir  eu  le  courage,  —  si  difficile  à  im 
explorateur,  —  de  ne  porter  sur  ses  cartes  que  ce  qu'il  a  lo 
lui-même;  mais  nous  devons  regretter  de  ne  pas  troaTer 
dans  son  ouvrage  les  renseignements  géographiques  qa'en 
dehors  de  son  itinéraire  il  aurait  pu  recueillir  auprès  des 
indigènes. 

Après  avoir  signalé  cette  lacune,  que  le  capitaine  CHU 
comblera  sans  doute  prochainement,  admirons  sans  réserve 
sa  remarquable  étude  orographique. 

Les  observations  hypsométriques  aussi  multipliées  que 
possible  et  faites  avec  un    soin  extrême  au   moyeade 
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trois  thermomètres  de  Gasella,  et  de  deux  baromètres  ané- 
roïdes, ont  servi  à  la  détermination  d'un  nombre  considérable 
d'altitudes.  Quelques-unes,  antérieurement  déterminées  par 
Tabbé  Desgodins  et  M.  Baber,  diffèrent  de  celles  de  M.  Gill  : 
les  premières  de  46  à  263  mètres,  les  secondes  de  7  à 
192  mètres;  mais  plus  de  300  sont  entièrement  nouvelles. 

C'est  là,  et  il  paraît  inutile  de  vous  en  rappeler  les  diffi- 
cultés, un  beau  travail  que  M.  Gill  a  lui-môme  utilisé  pour 
tracer  la  courbe  des  hauteurs  moyennes  de  3650  mètres, 
fixer  au  plateau  thibétain  ses  limites  méridionales  et  dé- 
montrer enfin  que  le  système  orographique  de  la  Chine 
occidentale  se  rattache  au  prolongement  oriental  des  Hima* 
laya. 

En  résumé  le  capitaine  Gill  a  vaillamment  supporté  les 
fatigues  et  les  dangers  d^un  des  plus  longs  voyages  qu'on  ait 
faits  ;  il  a  rempli  sa  mission  avec  un  rare  bonheur,  et  ap- 
porté la  lumière  et  la  précision  oh  régnaient  l'obscurité  et 
l'incertitude. 

Tels  sont  les  brillants  et  sérieux  résultats  obtenus  par 
le  capitaine  Gill,  dont  le  nom  va  désormais  être  inscrit 
dans  votre  livre  d'or. 

Lorsqu'au  xx*»  siècle  s'établira  le  grand  courant  com- 
mercial de  l'Europe  par  l'Asie  centrale,  quelque  part  qu'y 
prenne  notre  pays,  on  se  rappellera  que  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris  a  encouragé  les  premiers  efforts  tentés 
pour  arracher  le  voile  qui  nous  cache  encore  les  parties 
orientales  de  l'Asie;  pour  ouvrir  l'unique  voie  par  laquelle 
l'Europe  centrale  pourra  tendre  la  main  à  la  Chine,  entre 
les  Russes  au  nord  et  les  Anglais  au  sud. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  le  président  s'exprime 
ainsi  : 

A  plusieurs  reprises  déjà,  la  Société  de  Géographie  a  dé* 
cerné  des  médailles  à  des  explorateurs  anglais,  et  cette  fois 
encore,  en  attribuanfune  médaille  d'orau  capitaine  Gill  pour 
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son  importante  exploration  aux  frontières  du  Thibet^ 
rend  hommage  aux  grandes  qualités  que  ces  explorate 
déploient  dans  la  carrière  des  voyages. 

MM.  ZWfilFBL  ET  MOUSTIEiU 
(M.  P.  F.  Bainier,  rapporteur.) 


Un  fait  géographique  d'une  importance  coosidérabl&    ^ 
signalé  la  fin  de  l'année  1879  :  c'est  la  découverte  des  sour^e^ 
du  Niger  par  MM.  Josué  Zweifel  et  Marius  Moustier,  agenil^ 
de  la  maison  Verminck  de  Marseille,  sur  la  côte  occidental 
d'Afrique.  Leur  voyage,  dont  las  détails  n'ont  été  cowa 
que  Tannée  dernière,  le  -  cède  certainement  à  beaacooi 
d'autres  en  étendue,  en  durée^  en  observations  scientifiques; 
mais  au  point  de  vue  des  résultats,  il  mérite  d'être  (dané 
parmi  ceux  dont  les  géographes  et  la  postérité  garderont  UD 
souvenir  durable  et  l'influence  qu'il  semble  appelé  à  exer- 
cer sur  le  développement  de  la  civilisation  at  du  commerce 
dans  ces  contrées  éloignées,  l'initiative  qu'il  ouvre  aux  ex» 
plorations  géographiques  et  surtout  les  notions  nouvelles 
qu'il  apporte  à  la  science,  lui  attribuent  en  effet  une  portée 
spéciale  et  relèvent  encore  le  mérite  de  celui  qui  l'a  û 
généreusement  conçu  comme  de  ceux  qui  l'ont  ai  vaillam^ 
ment  exécuté. 

Le  Niger  des  Européens,  le  Dhioli-ba  des  indigènes, 
est,  comme  le  Zambèse,  le  Nil  et  le  Congo,  l'une  des  plus 
grandes  artères  fluviales  du  continent  africain.  Pendant 
des  siècles ,  son  vaste  bassin ,  la  direction  de  son  cours, 
ses  embouchures,  ses  sources,  restèrent  inconnus.  Aiyour- 
d'hui  encore  nous  sommes  loin  d'avoir  sur  la  région  qu'il 
arrose  des  données  satisfaisantes,  et  jusqu'4  ces  derniers 
temps,  la  connaissance  exacte  de  l'origine  de  ses  eaux  était 
restée,  pour  les  explorateurs,  un  problème  dont  la  solution 
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ait  |>r*'€sque  aussi  ardemment  cherchée  que  celle  des  sources 

M^  U.T>  go-Park  est  le  premier  Europr^en  à  qui  il  ait  été 
onr^é  <le  parvenir  sur  le  Haut-Niger.  Il  atteignit  le  fleuve 
Cl  ^  ^^1,  aux  environs  de  Bamakou,  entre  le  12*  et  le  13^  de- 
ré  ^^  latitude  nord  après  avoir  parcouru  tout  le  bassin  de 
»<*axïibie. 

''•^^îs  la  région  des  sources  lui  resta  fermée  et  il  ne  put 
ç^^  déterminer  la  direction  du  courant  dans  les  eaux  du- 

(ja^l  il  devait,  huit  ans  plus  tard,  trouver  une  mort  préma- 

^U  1322,  ainsi  que  nous  Ta  si  bien  rappelé  notre  collègue 
[.    il»  H.  Duveyrier,  le  major  anglais  Alexandre  Gordon  Laing, 
l    çarti  de  la  côte  de  Sierra-Leone,  remonta  le  petit  bassin  de  la 
Rokelle  et  gagna  la  ville  de  Falabah  dans  le  Soulimania.  Les 
indigènes  lui  ayant  indiqué  le  mont  Loma,  dans  la  direction 
da  sud-est,  comme  donnant  naissance  aux  sources  du  Pbioli- 
ba,  il  prit  deux  visées  à  la  boussole  sur  ce  sommet  et  forma 
ainsi  un  triangle  qui  lui  donna  comme  position  des  sources 
9*25'  de  latitude  nord  et  12°  5'  de  longitude  ouest.  Depjiis 
lors  ces  données  furent  admises,  mais  seulement  à  défaut 
d'autres  et  à  titre  provisoire,  car  il  n'était  pas  possiWe  de 
considérer  comme  un  résultat  précis  le  point  de  croise- 
ment de  deux  visées  faites  sous  un  angle  très  aigu,  h  147 
l^ilomètresdela  station  principale.  Mais  Laing  n'ayant  pu 
atteindre  la  source,  on  dut  se  contenter  du  relèvement  dé- 
fectueux qu'il  avait  obtenu. 

C'est  à  MM.  Zweifel  et  Moustier  que  devait  être  réservé 
rhonneur  de  rectifier  cette  observation  du  vaillant  officier 
anglais,  mort  depuis  victime  de  son  dévouement. 

Entre  leur  voyage  et  celui  du  m^jor  Laing,  se  placent 
d'autres  tentatives  également  infructueuses,  pour  pénétrer 
aux  sources  du  Dhioli-ba.  En  1869,  M.  Winwood-Reade, 
envoyé  par  MM.  A  Swanzy  de  Londres  et  Ch.  Heddle,  de 
Sierra-Leone,  entreprit  la  même  exploration  en  prenant  pour 
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point  de  départ  Port-Lokko  et  en  remontant  le  bassin  du 
petit  Scarcies.  A  son  premier  voyage,  il  ne  put  dépasser 
Falabah. 

Dans  le  second,  il  parvint  au  Niger,  mais  il  lui  fut  impos- 
sible de  se  diriger  vers  les  sources  et  il  dut  se  rendre  au 
Bouré,  pays  de  l'or,  encore  inconnu,  d'où  il  rapporta  d'in- 
téressantes notions.  Elles  furent  consignées  dans  un  livre 
intitulé  :  Zwanzy  Epedition^  qui  devait  être  utile  à  nos  ex- 
plorateurs, et  dans  lequel,  adoptant,  comme  Laing,  les 
informations  des  indigènes,  il  plaça  les  sources  du  Niger 
supérieur  au  pied  du  mont  Loma,  dans  le  pays  des  Kou- 
rankos,  à  dix  journées  de  marche  au  sud-est  de  Falabab. 

En  1874,  le  D'^Blyden  s'avança  à  son  tour  jusqu'à  Falabah, 
sans  pouvoir  aller  plus  loin. 

Ce  problème  géographique,  la  découverte  des  sources  du 
Niger,  restait  donc  sans  solution,  et  devait  tôt  ou  tard  de- 
venir l'objet  de  nouvelles  investigations.  Dans  ces  dernières 
années,  divers  indices  faisaient  môme  supposer  que  de  sé- 
rieuses tentatives  seraient  avant  peu  dirigées  de  ce  côté  par 
d'autres  nations  que  la  nôtre. 

Un  riche  et  intelligent  armateur,  notre  collègue 
M.  C.-A.  Verminck,  membre  aussi  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Marseille,  et  qui  a  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique  de  grands  intérêts  et  plusieurs  factoreries, 
s'émut  de  ces  dispositions.  Désireux  de  réserver  à  la 
France  l'honneur  de  découvrir  les  sources  du  grand  fleuve, 
persuadé  que  ses  relations  commerciales  et  les  connais- 
sances de  ses  agents  lui  permettaient  d'espérer  le  succès, 
il  résolut  de  prendre  les  devants  et  d'organiser  à  ses  pro- 
pres frais  une  nouvelle  expédition. 

Au  mois  de  mars  1879,  il  fit  donc  part  de  son  projet 
à  M.  Zweifel,  son  agent  à  Rotombo  (rivière  de  Sierra 
Leone)  dont  le  comptoir  est  le  plus  rapproché  de  la  posi- 
dion  présumée  des  fameuses  sources.  Ce  dernier,  Suisse 
d'origine,  âgé  de  vingt-six  ans.  robuste,  plein  de  décision, 
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fixé  depuis  six  ans  à  Rotombo,  familiarisé  avec  les  usages 
des  indigènes  et  pariant  plusieurs  de  leurs  langues,  le 
timné,  le  sousou,  le  foulah,  justifiait  parfaitement  le  choix 
de  M.  Yerroinck. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  depuis  quelque  temps  déjà, 
il  s'était  préparé  à  ce  voyage  et  n'attendait  qu'une  occasion 
pour  Tentreprendre.  La  lettre  de  M.  Verminck  la  lui  four- 
nity  et  il  s'occupa  aussitôt  d'en  réunir  les  moyens  d'exécu- 
tion. Le  hasard  lui  adjoignit  un  compagnon  de  route  sur 
lequel  il  ne  comptait  pas;  c'était  un  Français,  M.  Marins 
Moustiery  qui  dirigeait  depuis  huit  ans,  pour  le  compte  de 
la  même  maison,  la  factorerie  de  Bohé,  sur  le  Rio-Nunez. 
Tonabé  gravement  malade  et  venu  à  Free  Town  pour  s'em- 
barquer sur  un  paquebot  qui  devait  le  ramener  en  France, 
il  préféra,  après  l'avoir  manqué,  se  joindre  à  son  collègue 
et  partager  avec  lui  les  chances  de  l'expédition. 

Nos  deux  voyageurs  engagèrent  dans  la  capitale  de  Sierra- 
Leone  une  trentaine  de  porteurs  qui  reçurent  deux  mois  de 
gages  d'avance,  et  deux  chefs  interprètes  qui  leur  rendi- 
rent plus  tard  d'utiles  services. 

Le  premier,  Joseph  Reader,  avait  déjà  accompagné  Win- 
wood  Reade  et  Blyden  à  Falaba.  Il  connaissait  le  pays, 
les  indigènes,  leurs  chefs  et  parlait  le  sousou,  le  foulah, 
le  mandingue  et  le  koranko.  L'autre,  Demba  Âdama,  était 
un  Foulah  houbou,  très  érudit,  musulman  et  versé  dans  les 
préceptes  du  Coran.  Enfin,  le  chef  des  porteurs  était  un 
nommé  Leye,  qui  avait  servi  sous  Stanley. 

Le  personnel  de  la  caravane  devait  être  complété  à  Port- 
Lokko,  son  point  de  départ,  au  moyen  de  trente  indigènes 
Timnés.  Au  commencement  du  mois  de  juillet  1879,  mar- 
chandises^ porteurs,  interprètes,  vivres,  tout  était  prêt,  il 
ne  restait  plus  qu'à  se  mettre  en  route.  Malheureusement 
les  circonstances  n'étaient  pas  favorables.  Depuis  cinq  ans 
déjà,  le  pays  était  dévasté  par  les  guerres  continuelles  que 
se  faisaient  entre  eux  les  chefs  de  l'intérieur.  En  outre,  on 
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était  encore  en  plein  hivernage,  saison  des  pluies  lorrett- 
tielles  et  des  disettes,  qui  devaient  augmenter  les  difficultés 
du  voyage.  Cette  mauvaise  saison  fut  choisie  néanmoins, 
parce  qu'à  cette  époque  les  affaires  sont  à  peu  près  nulles. 

M.  Zw^eifel  ne  se  faisait  d'ailleurs  aucune  illusion  sur  les 
obstacles  qu'il  devait  rencontrer.  U  connaissait  les  causes 
de  rinsuccès  de  ses  prédécesseurs,  dont  la  principale  est  le 
trafic  des  esclaves.  Il  savait  que  la  venue  d'un  Européen  6st 
toujours  un  sujet  de  crainte,  une  menace  pour  les  marchands 
qui  exercent  cet  odieux  commerce,  et  que  pour  les  oppri- 
més eux-mêmes  il  représente^  grâce  à  leur  ignorance,  une 
aggravation  de  leurs  maux,  plus  encore  que  l'espérance  d'un 
sort  meilleur.  Mais  son  expérience,  ses  relations  person- 
nelles, ses  études  antérieures,  soutenaient  son  courage,  et 
les  excellentes  instructions  de  M.  Verminck  avaient  aifermi 
son  espoir  dans  le  succès. 

Ces  instructions  constituent  en  effet  une  des  particula- 
rités de  l'entreprise  et  honorent  l'armateur  qui  a  su  met- 
tre à  exécution  son  difficile  projet. 

«  Le  but  de  votre  voyage,"  écrit-il  à  son  agent,  doit  être 
à  la  fois  géographique  et  commercial. 

))Le  but  géographique  doit  être  la  découverte  des  sources 
du  Niger;  j'y  attache  la  plus  grande  importance  et  c'est 
principalement  en  vue  de  cette  découverte  que  j'ai  formé 
le  projet  de  l'expéditioh  que  vous  êtes  appelé  à  diriger. 

»  Prenons  les  devants^  et  qu'à  nous  revienne  rhonneur 
de  cette  àécou verte. 

»  Si  vous  arrivez  aux  sources  du  Niger,  je  désire  que  vous 
en  déterminiez  la  position  exacte  afin  que  cette  découverte 
ait  une  valeur  géographique  importante.  Je  vous  ferai  re- 
marquer à  ce  sujet  que  le  Niger  doit  avoir  plusieurs  sources 
et  que  vous  devez  vous  efforcer  de  découvrir  la  principale, 
celle  qui  mérite  réellement  d'être  appelée  k  tête  de  la 
grande  eau. 


BÀPPORT  SÛR  LE  CONCOtJRS  AU  PRIX  ANNUEL.         411 

>  Si  votre  voyage  réussit»  je  désire  que  la  France  soit  la 
première  à  en  profiter.  » 

En  lisant  ces  extraits,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé 
de  l'esprit  dMnitiative  qui  a  inspiré  ces  instructions,  de  la 
précision  et  de  la  prévoyance  qu'elles  révèlent,  enfin  du 
patriotisme  et  du  culte  éclairé  pour  les  sciences  géogra-* 
phlques,  qui  les  ont  dictées.  H  y  a  là  un  généreux  effort  qui 
mérite  d'être  encouragé  et  comme  un  souvenir  des  tradi- 
tions qui  poussèrent  les  navigateurs  des  siècles  passés  à  la 
découverte  des  nouveaux  continents. 

En    résumé,  tous  les   préparatifs  une   fois  terminés, 
MM.  Zweifel  et  Moustier  partirent  de  Port-Lokkoh,  point 
extrême  de  la  branche  nord  de  la  rivière  de  Sierra-Leone^ 
le  41  juillet  1879.  Ce  fut  pour  eux  un  regret  qu'il  nous  faut 
partager,  de  n'avoir  pu  être  rejoints  à  temps  par  un  capi- 
taine de  navire  de  la  maison  Yerminck,  qui  avait  été  dé- 
signé pour  s'occuper  des  observations  astronomiques,  dé- 
terminer les  positions  en  latitude  et  en  longitude  et  tracer 
exactement  l'itinéraire  parcouru. 

D'après  le  récit  même  de  M.  Zweifel,  trois  étapes  prin- 
cipales ont  marqué  son  voyage  : 
L*une  de  Port-Lokkoh  à  Falabah; 
L'autre,  comprenant  le  séjour  à  Falabah  et  le  trajet  jus- 
qu'à Tan  tafarra; 
La  troisième,  l'arrivée  en  vue  des  sources  et  le  retour. 
Votre  rapporteur  ne  suivra  pas  les  explorateurs  dans  tous 
tes  détails  de  leur  itinéraire,  ni  dans  le  récit  des  tribula- 
tions que  leur  ont  fait  éprouver  les  exigences  des  chefs  ou 
celles  des  hommes  de  leur  escorte;  ce  serait  dépasser  les 
limites  d'un  compte  rendu,  et  il  suffira  d'exposer  briève- 
ment les  faits  qui  constituent  l'importance  géographique 
de  l'expédition. 

Douze  étapes  à  travers  des  plaines  alluviales  détrempées 
par  les  pluies  conduisirent  nos  voyageurs  de  Port-Lokkoh 
à  Big-Boumba,  chez  les  Limbahs,  oîi  ils  arrivèrent  le  24  juil- 
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let,  après  avoir  parcouru  dans  la  direction  du  nord-est  en- 
viron 150  kilomètres. 

Le  pays  des  Timnés,  qu'ils  venaient  de  traverser,  s'étend 
depuis  la  colonie  de  Sierra-Leone  jusqu'au  Limbah,  et 
depuis  le  Mindi  au  sud  jusqu'au  Sousou,  'au  nord.  Ses 
principaux  districts  sont  le  port  Lokkoh,  le  Marampa,  le 
Yoni,  le  Bampoli.  Les  indigènes  sont  païens,  idolâtres,  et  . 
appartiennent  à  des  races  variées,  principalement  aux 
Timnés  et  aux  Landoumans.  La  secte  politique  et  religieuse 
du  Porro  exerce  parmi  eux  une  grande  influence.  Leur  roi 
Seloki  reçut  xMM.  Zweifel  et  Moustier  avec  bienveillance; 
mais  il  voulut  un  instant  saisir  les  trente  Timnés  qui  les 
accompagnaient,  en  représailles  d'actes  de  brigandage  com- 
mis sur  les  caravanes  par  leurs  compatriotes.  Tout  s'arrangea 
cependant,  et  le  28  juillet,  après  avoir  engagé  vingt  nou- 
veaux porteurs  et  un  guide  limbah,  Linseni,  qui  avait  suivi 
Heade,  nos  explorateurs  quittèrent  Big-Boumba. 

Après  treize  jours  de  marche,  toujours  dans  la  direction 
du  nord-est  et  dans  le  bassin  du  petit  Scarcies,  ils  gagnè- 
rent la  ville  forte  de  Falabah,  résidence  du  roi  Sewa,  l'un 
des  chefs  éclairés  du  pays  compris  entre  la  côte  et  le  Dhioli- 
ba.  Dans  ces  treize  journées,  ils  parcoururent  192  kilomè- 
tres, d'abord  dans  une  région  montagneuse,  pauvre,  peu- 
plée d'habitants  adonnés  au  pillage;  puis  en  plaine  au 
sortir  d'Yagallah  et  au  milieu  d'une  population  plus  hos- 
pitalière. 

Le  séjour  de  MM.  Zweifel  et  Moustier  à  Falabah,  du  16 
au  28  août,  est  l'une  des  phases  les  plus  intéressantes  de 
leur  voyage.  C'est  là  qu'ils  devaient  recueillir  les  renseigne- 
ments les  plus  sérieux  sur  la  suite  de  leur  entreprise,  et 
voir  si  la  situation  politique  du  pays,  qui  avait  arrêté  leurs 
devanciers,  leur  permettrait  d'aller  plus  loin.  Celle-ci  était 
heureusement  favorable.  D'abord  le  roi  Sewa,  un  des  po- 
tentats influents  de  la  contrée,  leur  fit  bon  accueil  et  mit  à 
leur  disposition  son  cousin  Filah,  ancien  guide  de  Heade, 
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gui  leur  fut  plus  tard  très  utile.  Puis  les  hostilités  venaient 
de  cesser  entre  Falabah  et  les  Korankos  du  sud,  mon-' 
tagnards  sauvages  dont  le  pays  renferme  les  célèbres  sources 
Dhioli-ba.  Ceux-ci  avaient  envoyé  à  Sewa  une  mission 
chaînée  de  lui  ramener  son  frère  qu'ils  avaient  fait  prison- 
nier,  et  de  conclure  avec  lui  une  alliance. 

Ces  circonstances  avantageuses  permirent  à  M.  Zweifel 
d'obtenir  d'intéressantes  données  sur  les  rivières  qui  for- 
ment le  haut  Niger,  sur  remplacement  exact  de  ses  sources 
et  sur  les  difficultés  que  la  politique  ou    es  superstitions 
allaient  leur  susciter;   ces  dernières  semblaient  les  plus 
graves.  La  légende  attribuait,  en  effets  aux  sources  une 
origine  sacrée,  et   en  interdisait  la  vue  aux    étrangers, 
sous  peine  de  mort.  Un  personnage  religieux,  le  Tembi- 
Seli,  est  chargé  de  faire  respecter  cette  tradition,  et  ce 
privilège  lui  constitue  une  importance  politique  telle,  qu'il 
ne  veut  à  aucun  prix  le  laisser  violer.  Le  chef  de  l'ex- 
ploration, pour  se  préparer  un  bon  accueil,    remit  aux 
envoyés  korankos   qui    retournaient  dans  leur   pays  un 
présent  destiné  au  prêtre  gardien  de  la  source,  mais  qui 
malheureusement  ne  lui  parvint  pas  en  temps  utile.  Cet 
incident  fut  sans  doute  la  cause  de  la  déception  qui  atten- 
dait nos  explorateurs  à  la  fin  de  leur  voyage. 

Déjà  à  Falabah,  ils  avaient  appris  que  le  haut  Niger  est 
formé  par  trois  branches  dont  les  deux  principales,  leFalico 
et  le  Tembi,  se  réunissent  à  Liah,  où  le  grand  fleuve  prend 
son  nom  de  Dhioliba;  que  le  Tembi,  la  plus  importante  de 
ces  rivières,  prend  sa  source  à  deux  jours  de  marche  au 
delà  de  la  chaîne  Lomah,  en  un  point  appelé  Tembi  Coun- 
dou;  qu'enfin  le  moi  Lomah  n'est  pas,  comme  on  le  croyait, 
le  nom  d'un  mont  isolé,  mais  qu'il  signifie  montagne  en 
langue  kourango  et  qu'il  en  est  de  même  du  mot  Kong,  en 
langue  kissi.  11  en  résulterait  que  la  dénomination  de  chaîne 
des  monts  Kong,  donnée  parles  géographes  aux  montagnes 
du  Kissi,  ne  serait  qu'un  pléonasme. 
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Confiants  dans  ces  données  et  forts  de  l'appui  du  roi 
Sewa,  nos  voyageurs  quittèrent  Falabah  le  28  août,  après 
avoir  complété  leur  escorte. 

Les  difficultés  allaient  bientôt  commencer.  Jusqu'à  Tan* 
saya,  village  Kouranko,  qu'ils  atteignirent  le  30,  ils  suivi- 
rent la  direction  du  sud-est,  qui  était  celle  des  sources, 
après  avoir  relevé,  au  pied  de  la  colline  Yellimé,  la  tète  des 
eaux  de  la  Rokelle,  ternae  extrême  du  voyage  de  Laing, 
en  1822. 

De  là,  ils  durent  marcher  vers  Test,  afin  de  gagner  le  vil- 
lage de  Songoya,  capitale  du  Kouranko  Mafîndi,  où  ils  en- 
trèrent le  31  août.  Le  lendemain,  ils  apprirent  qu'un  coû'* 
quérant  indigène,  du  nom  de  Fodé-Darajin,  actuellement  à 
la  tête  des  Haoussas  dans  le  Sangara,  voulait  les  attirer  près 
de  lui.  Ce  chef,  qui  visait  à  jouer  le  rôle  de  prophète  et  de 
roi,  disposait  de  forces  considérables,  avec  lesquelles  il  me- 
naçait les  tribus  de  l'ouest  et  avait  déjà  jeté  la  terreur  dans 
le  pays.  Us  parvinrent  à  éluder  ses  propositions,  maïs  durent 
continuer  leur  route  vers  Test  jusqu'à  Tamanîa,  qu'ils  at- 
teignirent le  3  septembre.  Le  roi  de  Songoyah,  qui  s'y  trou- 
vait, fit  tous  ses  efforts  pour  nuire  à  leurs  projets;  toutefois 
de  nombreux  cadeaux  le  décidèrent  enfin  à  leur  donner  un 
guide,  et  le  6  septembre,  ils  purent  se  mettre  en  route  vers 
Socora,  ville  importante  du  Kouranko  oriental,  qui  s*élève 
à  quelques  kilomètres  de  Tembi.  Ils  y  parvinrent  le  9,  après 
avoir  couru  de  sérieux  dangers  dans  la  traversée  du  Falico 
débordé. 

A  Socora,  Je  roi  Chimiti  Foreh  et  les  indigènes  cherchè- 
rent encore  à  les  détourner  du  but  de  leur  voyage.  Les  dan- 
gers qu'ils  allaient  courir  dans  le  Kissi  étaient  leur  princi- 
pale objection  ;  mais  les  cadeaux  en  triomphèrent,  et  le  12, 
ils  partirent  pour  les  sources,  avec  de  nouveaux  guides. 
Malgré  les  mauvaises  dispositions  des  Korankos  sauvages 
qu'ils  rencontrèrent,  et  les  tentatives  d'intimidation  dont 
ils  furent  l'objet,  ils  atteignirent  Tanlafara  dans  le  Kissi,  le 
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i9  septembre.  Ils  avaient  parcouru  depuis  Falabah,  232  ki- 
lomètres en  23  jours,  sur  lesquels  onze  avaient  dû  être  em- 
ployés à  des  négociations  avec  les  indigènes.  £n  route,  ils 
ayaient  visité  le  Tembi,  Taffluent  môme  que  les  natifs  ap- 
pellent le  père  du  Dhioliba,  traversé  la  Balia  et  le  Sensico, 
deux  affluents  du  Falico ,  et  déterminé  l'emplacement  des 
sources  du  Kamaranka  ou  Bafi,  qui  se  jette  dans  FOcéan, 
au  sud  de  Sierra-Leone. 

A  Tantafara  môme  se  trouvait  la  source  du  Falico  ;  ils 
étaient  donc  sûrs  que  celle  du  Tembi,  qui  était  plus  au  sud, 
à  quelques  kilomètres  seulement^  était  bien  celle  du  Niger. 
L'important  était  d'y  parvenir,  et  plus  ils  se  rapprochaient 
du  but,  plus  ce  dernier  semblait  s'éloigner.  La  superstition 
qui  frappait  de  mort  tout  étranger  assez  audacieux  pour  vi- 
siter les  sources,  et,  par-dessus  tout,  la  rivalité  des  trafi- 
quants Mandingues,  Foulahs  ou  Soussous,  qui  craignaient 
de  voir  des  négociants  de  la  côte  accaparer  à  leurs  dépens 
le  commerce  de  Tintérieur,  leur  créèrent  à  Tantafara  des 
obstacles  qui  leur  laissèrent  dès  ce  moment  peu  d'espoir 
sur  le  succès  définitif.  Ce  furent,  comme  Ta  écrit  M.  Zwei- 
fel,  les  plus  mauvais  jours  de  leur  voyage. 

Us  finirent  cependant  par  gagner  à  leur  cause  le  roiForeh- 
Woleh  et  purent  se  mettre  en  route  vers  le  Tcmbi-Goundou, 
source  duDhioliba,  le  25  septembre.  Dès  la  première  étape, 
au  pied  du  pic  Koula,  ils  purent  apercevoir  le  but  de  leurs 
effortSi  la  colline  d'où  sort  le  Tembi,  à  25  kilomètres  en* 
viron.  Mais  sur  toute  la  route,  ils  ne  rencontraient  plus  que 
des  dispositions  hostiles,  et  à  Koulakoya,  à  14  kilomètres  à 
peine  de  Tantafara,  il  leur  fallut  s'arrêter  pour  parlementer 
avec  les  Kissis  et  les  envoyés  du  Tembi-Seli  ou  grand-prôtre 
de  la  source.  Ce  dernier,  personnage  tout-puissant  dans  la 
contrée,  n'ayant  pas  reçu  le  cadeau  qui  lui  était  destiné,  se 
montra  intraitable.  Devant  son  attitude  et  devant  celle  des 
montagnards  qui  les  menaçaient  de  mort  s'ils  avançaient, 
nos  voyageurs  durent  s'arrêter.  Il  leur  fut  seulement  permis 
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de  se  rendre  en  chassant  jusqu'à  Foria^  à  5  kilomètres  en- 
viron de  la  source.  Là,  ils  purent  prendre  un  croquis  du 
pays,  indiquer  nettement  la  position  des  sources  et  renon- 
cer^ à  atteindre  le  point  pour  la  découverte  duquel  ils 
avaient  bravé  tant  de  fatigues  et  de  dangers.  C'était  pour 
eux  une  véritable  douleur,  et,  malgré  les  moyens  d'action 
dont  ils  disposaient,  songeant  aux  explorateurs  qui  les  sui- 
vraient, ils  préférèrent  renoncer  à  l'emploi  de  la  force  et 
revenir  sur  leurs  pas. 

Les  sources  du  Tembi,  t^te  des  eaux  du  Niger  ou  Dhioliba, 
furent  fixées  par  eux,  contrairement  aux  données  précé- 
demment acquises,  à  8®  36'  de  latitude  nord,  à  12®  5'  de 
longitude  ouest,  à  126  kilomètres  dans  le  sud  du  mont  Loma 
du  major  Laing,  et  à  310  kilomètres  seulement  dans  l'est 
deFree-Town,  chef-lieu  des  possessions  anglaises  deSierra- 
Léone. 

Après  avoir  réuni  sur  le  pays  qu'ils  ne  pouvaient  atteindre 
tous  les  renseignements  désirables,  après  avoir  rallié  les 
deux  guides  qu*ils  avaient  envoyés  jusqu'au  Tembi  Goundou 
par  des  chemins  détournés,  MM.  Zweifel  et  Moustîer  re- 
prirent, le  3  octobre,  la  route  directe  de  Birimba. 

Du  reste  la  situation  des  porteurs  malades  qu'ils  avaient 
dû  laisser  en  arrière,  et  la  menace  imminente  de  l'invasion 
des  Haoussas,  rendaient  leur  retour  indispensable.  Ils  l'ac- 
complirent sans  encombre,  confirmant  les  indigènes  dans 
leurs  bonnes  dispositions,  établissant  avec  leurs  chefs  de 
nouvelles  relations,  et  ils  rentrèrent  ainsi  à  Port-Lokkoh,  le 
6  novembre,  après  un  voyage  éminemment  utile  et  fruc- 
tueux, qui  avait  duré  111  jours. 

Les  résultats  de  cette  expédition,  sagement  préparée, 
conduite  avec  patience  et  sagacité,  peuvent  se  résumer 
comme  il  suit  : 

1®  Elle  a  développé  l'influence  européenne  et  étendu  les 
rapports  des  factoreries  de  la  côte  avec  l'intérieur. 
2«  Elle  a  exploré  des  territoires  entièrement  inconnus 
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jusqu'alors  à  travers  des  populations  sauvages  que  nul 
n'avait  jamais  visitées,  particulièrement  de  Falaba  à  Kou- 
Iakoya. 

3*  Elle  a  ouvert  à  la  civilisation  un  pays  sauvage  et  diffi- 
cile; et^  par  la  patience  de  ses  chefs,  parleur  douceur  et  le 
sentiment  d'équité  dont  ils  ont  partout  laissé  des  preuves, 
par  leur  respect  des  mœurs  et  des  usages,  ils  ont  rendu  plus 
aisée  la  tâche  des  explorateurs  avenir;  ils  leur  ont  montré 
une  voie  qui  peut  les  conduire  au  milieu  d'un  des  plus 
riches  bassins  du  continent  africain,  et  leur  modération 
jointe  à  leur  générosité  a  préparé  leurs  futures  étapes. 

4®  Enfin,  MM.  Zweifel  et  Moustier  ont  établi  la  position 
de  Falabah,  déterminé  l'emplacement  exact  des  sources  de 
la  Rokelle  et  du  Bafi,  reconnu  les  trois  rivières  dent  la  réu- 
nion àLiah  forme  le  Dhioliba,  et  découvert  les  sources  de 
ce  fleuve  à  la  tête  des  eaux  du  Tembi,  le  principal  de  ces 
trois  affluents. 

Comme  Ta  déjà  fait  remarquer  M.  H.  Duveyrier,  avec  sa 
compétence  toute  spéciale,  malgré  l'imperfection  de  nos 
connaissances  sur  la  contrée  qu'arrose  le  Niger,  malgré  la 
réserve  que  nous  impose  à  cet  égard  l'état  de  la  science 
géographique,  il  est  probable  que  l'avenir  n'enlèvera  rien 
à  la  gloire  de  MM.  Zweifel  et  Moustier,  ni  au  mérite  de  l'ex- 
ploration française  qui  a  su  découvrir  la  source  la  plus 
éloignée  vers  le  sud  est,  du  Niger  ou  Dhioliba. 

En  conséquence  la  Société  de  Géographie  vote  de  nou- 
veaux et  chaleureux  remercîmenis  à  M.  Verminck  et  décerne 
à  M.  Zweifel,  le  chef  de  l'expédition,  une  médaille  d'or  pour 
le  voyage  qu'il  a  fait,  accompagné  de  M.  Moustier,  aux 
sources  du  Niger. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  le  président  prononce  les 
paroles  suivantes  : 

M.  le  ministre  de  Suisse  devait  venir  recevoir  pour  son 
compatriote  la  médaille  d'or  que  lui  décerne  aujourd'hui  la 
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Société.  S'il  avait  été  ici  je  Taurais  prié  d'exprimer  à 
M.  Zweifel  les  sentiments  d'admiration  que  son  beau  voyage 
nous  a  inspirés.  Nous  l'avons  suivi  avec  un  vif  intérêt,  ainsi 
que  M.  M oustier^  dans  ses  périlleuses  explorations  qui  doivent 
ouvrir  au  commerce  et  à  la  civilisation  une  riche  région 
aujourd'hui  plongée  dans  l'ignorance  et  la  barbarie. 

M.  B.  LEIGH  SMITH, 

(M.  le  vicomte  Henri  de  Bizemont,  rapporteur*) 

médniHe  d^ori  —  Prii^  Alexandre  de  la  Hoquette, 

Votre  commission  a  décidé  que  la  médaille  d'or  du  prix 
Logerot  serait  décernée  cette  année  à  M.  Leigh  Smith, 
explorateur  anglais  de  l'océan  arctique,  et  m'a  confié  Thono- 
rable  et  facile  mission  de  justifier  son  choix.  Vous  jugerez 
avec  elle  digne  d'un  témoignage  solennel  de  notre  estime  et 
de  notre  admiration  l'homme  courageux  et  dévoué  qui,  à 
ses  frais  et  sans  autre  mobile  qu'un  ardent  amour  de  la 
science,  a  déjà  affronté  quatre  fois  ces  redoutables  régions 
où  la  lutte  de  l'homme  contre  les  éléments  est  plus  inces- 
sante, plus  pénible,  plus  périlleuse  qu'ailleurs.  A  la  vie  du 
marin  déjà  si  rude  par  elle-même,  vieunent  s'ajouter  des 
privations,  des  fatigues,  des  dangers  que,  seules,  les  âmes 
fortes  et  bien  trempées  peuvent  supporter.  Dans  les  mers 
polaires,  les  coups  de  vent  se  succèdent  à  de  rares  inter- 
valles, puis,  quand  le  calme  se  fait,  d'épaisses  brumes 
obscurcissent  l'horizon  et  alors  il  faut  se  diriger  à  tâtons  au 
milieu  d'un  labyrinthe  de  glaces  flottantes  et  d'icebergs 
qui  menacent  d'écraser  le  navire.  Lorsque  le  temps  est 
enfin  favorable  et  que  le  navigateur  renaît  à  l'ide  deoire 
faire  bonne  route  vers  le  but  ardemment  convoité,  l'in^pé- 
nétrable  banquise  se  lève  tout  à  coup  devant,  lui  et  le  force 
à  rebrousser  chemin.  Il  faut  s'armer  de  patience,  se  ré- 
soudre à  tourner  l'obstacle,  chercher  un  passage  praticable. 
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G*est  alors  que  commence  le  rôle  du  pilote  des  glaces,  Vice- 
master  des  Aoglais,  modeste  vétéran  de  ces  dures  navigations 
à  qui  nous  devons  accorder  une  part  de  Thonneur,  car  il 
n'épargne  pas  sa  peine.  Posté  jour  et  nuit  dans  son  nid  de 
pie,  tonneau  fixé  en  guise  de  guérite  au  sommet  du  mât,  il 
scrate  attentivement  l'horizon,  s' efforçant  de  reconnaître, 
diaprés  certaines  réverbérations  de  la  lumière  réfléchie  sur 
les  bruities  lointaines,  les  zones  de  mer  libre  où  le  navire 
pourra  s'engager  avec  quelque  sécurité;  malgré  sa  vieille 
expérience,  souvent  il  se  trompe,  le  chenal  dans  lequel  il  a 
fait  gouverner  n'est  qu'une  impasse  et  il  faut  vivement  reve- 
nir en  arrière  pour  ne  pas  se  laisser  bloquer  irrévocable- 
ment comme  le  Tegethoff  et  tant  d'autres  qui  n'ont  pas 
reparu.  C'est  à  ces  difficultés,  à  ces  périls  sans  cesse  renais- 
sants que  nous  devons  mesurer  le  mérite  et  la  gloire  des 
Georges  Nares,  des  Payer,  des  Weyprecht,  des  Nordens- 
kiôld,  des  Leigh  Smith. 

Le  premier  voyage  de  M.  Smith  date  de  1871.  Il  avait 
acbeté  le  schooner  norvégien  Samson,  commandé  par  le 
capitaine  Ulve,  navigateur  expérimenté  de  l'océan  arctique, 
et  se  proposait  de  se  laisser  aller  au  courant  du  Gulf-Stream 
aussi  loin  quecelui-ci  pourrait  le  porter.  Tandis  qu'il  faisait 
ses  préparatifs  de  départ  à  Tromsôe,  il  y  rencontra  le 
lieutenant  Weyprecht,  qui  se  disposait  h  explorer  la  côte 
orientale  du  Spitzberg.  Le  voyageur  autrichien  lui  proposa 
un  nouveau  plan  :  tandis  que  lui,  M.  Weyprecht,  prendrait 
la  route  de  Test,  M.  Smith  contournerait  la  grande  île  par 
l'ouest  et  longerait  ensuite  la  côte  nord,  puis  les  deux  explo- 
rateurs chercheraient  à  se  rejoindre  après  avoir,  à  eux  deux, 
fait  le  tour  complet  du  Spitzberg.  La  saison  fut  des  plus 
favorables  pour  le  Sarnsorty  qui  atteignit  sans  trop  de  peine 
le  détroit  de  Sinlopen  entre  la  grande  île  et  la  Terre  du 
Nord^Est.  Au  sud  de  ce  passage,  M.  Smith  côtoya  l'Ile 
WaygatSi  visitée  en  1868  par  Roldewey,  et  constata  qu'elle 
est  complètement  détachée  du  Spitzberg  proprement  dit, 
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ce  dont  on  avait  douté.  De  ce  point ,  il  voyait  distinctement 
la  Terre  du  Nord-Est  se  prolonger  vers  l'est  bien  au  delà 
des  limites  marquées  sur  les  cartes  ;  la  pointe  extrême  qu'il 
put  apercevoir  fut  appelée  cap  Mohn.  Mais,  comme  il 
arrive  fréquemment  dans  ces  parages,  les  glaces  empê- 
chaient d'avancer  dans  cette  direction  et  le  Samson  dut  re- 
monter vers  le  nord. 

M.  Smith  visita  ensuite  les  Sept  Iles,  doubla  le  cap'Platen 
et  parcourut  encore  une  quarantaine  de  milles  dans  Test. 
Ainsi  que  celle  du  sud,  la  côte  nord  se  prolonge  au  delà 
des  limites  connues  jusqu'alors;  l'explorateur  anglais  laissa 
son  nom  au  cap  le  plus  oriental  qu'il  put  découvrir. 

Quant  au  lieutenant  Weyprecht,  il  s'était  élevé  jusqu'à  la 
latitude  de  78^48' nord,  mais  il  n'avait  pu  revenir  vers  rouest 
à  la  rencontre  de  son  compagnon.  Deux  ans  après^  il  devait 
se  dédommager  de  cette  déception  en  découvrant  la  Terre 
François-Joseph  que  M.  Smith  vient  de  visiter  à  son 
tour;  ainsi  leurs  noms  glorieux  semblaient  destinés  à  res- 
ter associés  dans  l'histoire  des  grands  voyages  aux  terres 
arctiques.  Loin  de  se  jalouser  comme  rivaux,  ces  deux 
hommes  de  cœur  s'étaient  liés  d'une  vive  et  touchante 
amitié.  Hélas!  pour  Tun  d'eux,  la  joie  du  retour  et  du 
succès  vient  d'être  assombrie  par  la  mort  inattendue  de 
son  ami.  Savant  laborieux  et  modeste,  M.  Weyprecht  s'était 
particulièrement  dévoué  à  l'étude  des  régions  polaires;  il 
était  l'auteur  du  projet  d'établissement  d'observatoires  inter- 
nationaux sur  les  points  habitables  les  plus  rapprochés  des 
deux  pôles,  et  avait  entrepris  une  véritable  croisade  en 
faveur  de  cette  idée  féconde  à  laquelle  plusieurs  gouverne- 
ments ont  promis  leur  concours.  La  science  géographique 
fait  en  lui  une  perte  irréparable. 

Cependant  la  croisière  du  Samson  a  été  féconde  en  résul- 
tats scientifiques  :  d'importantes  modifications  sont  appor- 
tées à  la  carte  du  détroit  de  Hinlopen,  imparfaitement  rele- 
vée jusqu'alors,  bien  que  ces  parages  fussent  très  fréquentés 


RAPPORT  Sim  LE  CONCOURS  AIT  PRIX  ANNUEL.  48i 

par  les  pêcheurs  norvégiens.  Nous  lui  devons  en  outre  de 

savoir  que  la  Terre  du  Nord-Est  s'étend  au  delà  des  limites 

qu'on  loi  assignait  jadis.  Peut-être  va-t-elle  se  relier  à  cette 

mystérieuse  terre  de  Gillis  entrevue  en  1707  et  que,  depuis 

lors,  aucun  navigateur  n'a  pu  aborder;  peut-être  même 

forme-t-elle  avec  la  Terre  François-Joseph  un  continent 

polaire  dont  nous  ne  connaissons  encore  que  les  extrémités. 

Problême  du  plus  haut  intérêt,  mais  difficile  à  résoudre  à 

cause  des  glaces  persistantes  qui  défendent  l'accès  d^  ces 

côtes  et  dont  l'immobilité  même  est  une  présomption  en 

faveur  de  notre  hypothèse. 

C'est  précisément  de  ce  problème  que  se  préoccupait 
H.  Leigh  Smith  lorsqu'il  organisa,  dès  Tannée  suivante,  sa 
seconde  expédition.  Mais,  cette  fois,  la  saison  fut  tout  à 
fait  défavorable  :  le  Samson  éprouva  de  sérieuses  avaries 
par  le  choc  des  glaces  et  ne  put  dépasser  la  baie  de  Weyde* 
Dans  les  océans  polaires,  les  années  se  suivent,  mais  ne  se 
ressemblent  pas;  à  l'endroit  où  l'explorateur  a  laissé  la  mer 
parfaitement  libre  s'étend  l'été  suivant  une  épaisse  banquise. 
Rarement  aussi  la  même  saison  est  également  rigoureuse 
sur  tous  les  points  d'égale  latitude;  le  plus  souvent,  il  y  a 
obstruction  d'un  côté^  dégagement  de  l'autre.  Cette  irrégu- 
larité dans  la  distribution  des  glaces  est  due  à  l'action  essen- 
tiellement  variable  des  agents  atmosphériques  :  si,  à  l'époque 
où  les  glaces  se  désagrègent,  les  vents  d'est  dominent,  les 
morceaux  flottants  dérivent  vers  l'ouest  et  vont  y  obstruer 
tous  les  passages,  tandis  que,  dans  les  régions  orientales, 
le  navigateur  pourra  cette  année-là  monter  sans  difficulté 
jusqu'à  des  latitudes  relativement  élevées. 

L'échec  de  l'expédition  de  1872  ne  découragea  pas 
M.  Leigh  Smith,  qui  repartit  en  juin  1873,  ayant  cette  fois 
sous  les  pieds  un  beau  steamer,  la  Diana.  Son  but  était  de 
reconnaître  la  terre  de  Gillis  et  de  pousser  ensuite  le  plus 
au  nord  qu'il  pourrait.  Espérant  trouver  la  mer  libre  là 
même  où,  deux  années  de  suite,  il  avait  rencontré  la  ban- 
soc.  DE  GÉOGR.  —  MAI  1881.  I.  ^  31 
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q/ns^y  et  «e  b^aot  sur  ie  rahoBaefldeAt  que  B0116  voa^MU 
d'exposer^  U  chercha  un  passagie^  daas  Fa&t  du  S^:dMfg^ 
mais,  pour  la  ^oeonda  £(ûfty  iii  iEOUTa  cette  fouU  bairée  «t 
fui  rejeté  daoâ  le  détcoit  de  Hiulopea  fM  leipôl  il  gagjM.le 
BaouiUage  de  Mosseli  Bay% 

Toui6M&  oette  CAsafka^pae  ne  foi  |^a  aoMÎ  ûiftueiMiiae 
que  k  précéd^Gto,  et  la.  Biàfm  sa#pe«U  «a  irfigMâiF».  ée 
jaréeieuseï^  eolleetk>A«  xeologi(|uee  et  4e  beUa»  pbotoyr»- 
j^iesta  Mftift  M.  Sourth  sendii  à  la  a€ie»ee  ^i  k  Vbmamwàié 
un  service  d'un  autre  genre.  Ou  m  v^ppetto  cpi'ea  *  iMS, 
aae  expiidîtioii  aupédomy  eomy^sée  de  iMJii  Mivifeày  le 
PoUmm^f  le  Gtedftm  et  i'OiM; toilril«flr,  a^aâteâtee^^  tf «xpl»- 
refv  90U3  la  diveetion  énk  célèbre  j^fesaeir  NmlaferiôdU,  | 
kK»  eôte»  Bofd  du  Spttssbei^  L»  #%M^9fi  aeul  ëtiml  binr- 
msB  dttna-eea  ^rages;  il  étah  eonve^u  q«ift  \m  éawi  otbInb 
iftawea  reèoumeraieni  en  fisBOf»  après  Kneir  «ifc  à  âWMlii 
ifiM  le  ri?agë<le  VxxsA  Sajr  tmewmoii  «n  bois  -duiMuti  à 
setm  é^ibriafu  cMider  F«aqpédftioa  et  &  se»  bomQe»;^«MK- 
tk  y  feraient  temt  l'huer  des  oèsenotlioii»  météoretogifngÉ, 
asttbuonirqtie»  d  nfagnéfeicflin.  Ls  prftcoefté  de»  frocdsr-  lî- 
f^ooreHX  trompa  cespi^visMMs^etlK»  tfecsnmTOs^Ctri^^ 
HQEiaitaréfmèiyt  bloqués  sur^eeitletiète  kâMSjiitalMhrWr  Sie»  f»<o- 
viswM,  lai^em00l  iwÉttsafffos  poor  trft  iSMt  jy^MMiiii»  «e 
l^étafie«t  plus  pour  tretis^,  &\,V^lnfiNè^ééH  Wicmmtkl  ialliée 
pair  tes  ntaritts  s^âtn!^  conituè  M  n€M9ir94b  la  Pl<é^MieMe  ; 
|Mf8t«étre  lufi  etevons^oOÉF  le  si^  ^u  ypatfdiMviguttftr  qsi 
«IMty  six  ans  ptcis  l»rd,  ftceoëi^lfr  potfr  1»  ^^r^MmAM*  fèis  le 
périple  de  l'ancien  eontineâfr. 

Ei^  le  1&  juia  1880,  M.  Lefif^'  Smith  ap^a^efllst  |iour 
m  fÉMiftrièiase  creirière  arree  le  jaelFt  à  vapettf  Jtm^  eoas- 
Iruil  et  a«rénagé  h  M0erlLea<$  efn  vue  des  nav^thins  po- 
•h*tes.  féqttjiage  corfiaprênait  M.  Graiïf ,  phôfogttfpfte,  le 
4o«t€«fr  Néale,  fe  cttpHahïe  LoÉey,  pito«»  des  glaecs,  et 
iii%(  et  tm  fflfttelo1!s  (m.  méca^niiciens. 

M.  Smith  tenta  vainement  (Kà  g^ner  iSrcOte  est  du 
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Groenland;  puisque  les  glaces  s'étaient  amoncelées  de  ce 
côté»  il  y  avait  chance  de  trouver  la  route  dégagée  à  Test 
da  Spitzberg.  N'ayant  pu  passer  par  le  nord,  on  contourna 
cette  terre  par  le  sud,  et,  dès  lors,  Tinfatigable  explorateur 
se  proposa  uii  nouveau  problème  à  résoudre  :  est-il  pos- 
sible de  traverser  la  mer  de  Barentz  de  l'ouest  à  l'est,  et 
j^ut-OD,    par    cette    route,    gagner  la  Terre  François- 
Joseph?  Cette  entreprise  a  été  jugée  praticable  par  plusieurs 
navigateurs.  Eu  1871,  Weyprecht  atteignit,  nous  l'avons 
dH^  la  latitude  de  78°   48',    sans  avoir  rencontré  aucun 
obstacle  sérieux.  En  1878,  les  Hollandais  de  Bruyne  et 
Koolemans  Beyen  moulèrent  jusqu'à  78**  17'  et,   l'année 
suivante,  de    Bruyne    aperçut  la  Terre  François-Joseph 
par  le  méridien  de  55°  12' est.  En  1876^  le  capitaine  Mar- 
Uiam»  a^ec  le  petit  cotre  IbsjôrHf  alla  jusque  par  78'' 24 
-  et  n*ttgBjat  trouvé  dans  ces  parages  que  des  glaces  flottan- 
Iss^  il    revint  convaincu  qu'un  vapeur  pourrait  atteindre 
chaque  année  sans  difficulté  la  Terre  FrançoisJoseph  dans 
les  mois  d'août  et  de  septembre. 

L'Eira  était  dans  les  limites  indiquées  par  Markham. 
Bile  fit  route  au  nord  et  rencontra  la  banquise  le  6  août  par 
}>  iff  de  latitude  nord  et  38"*  environ  de  longitude  est 
(Paris);  deia  jours  .après,  par  7&°  04',  elle  accosta  un 
iceberg  de  89  màtres  de  profondeur  et  61  mètres  de  hau- 
teur. Les  ceuf  s  de  vent  et  la  brume  rendirent  dès  lors  la 
BMngatioa  très-pénible,  et  il  faUut  fréquemment  redes- 
etadie  vers  le  sud  ipour  se  dégager  des  glaces. 

iie  14  août  ivers  midi,  par  78'  18'  et  51»  40',  la  terre 
Ait  signalée*  Quelques  heures  après,  VEira  était  amar- 
«6e  à  un  banc  de  glace  faisant  coi;ps  avec  une  petite  ile 
qie  IL  Smithf  nomma  lie  de  May,  en  souvenir  d'un  ex- 
plorateur des  régions  polaires.  La  Terre  François-Joseph 
itait  atteinte  et  le  problème  de  son  accessibilité  résolu  de 
la  monièie  la  plus  satiaCaisante. 
Les  terres  découvertes  par  Payer  et  Weyprecht  s'éten- 
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dant  à  Test  de  File  de  May,  M.  Leigh  Smith  décida  de 
pousser  son  exploration  vers  Touest.  Il  reconnat  et  baptisa 
l'île  Etheridge,  revit  la  pointe  que  les  Hollandais  avaient 
aperçue  Tannée  précédente  et  qu'ils  avaient  nommée 
Barentz  Hook,  et  y  remarqua  une  magnifique  formation 
de  basalte  colonnaire  analogue  à  la  fameuse  chaussée 
du  Géant.  Le  18,  l'expédition  mouilla  par  7  brasses  de 
fond  entre  deux  îles  formant  un  bassin  parfaitement  abrité 
qu'elle  appela  Eira  Harbour.  (80*»  04'  N.  et  49*20'  E.) 

Le  21,  M.  Smith  découvrit  un  canal  séparant  complè- 
tement de  la  grande  terre  celle  qu'il  venait  de  contourner 
et  qu'il  nomnîa  île  Northbrook;  ce  canal  reçut  le  nom  du 
capitaine  de  Bruyne,  chef  de  l'expédition  hollandaise 
de  1879. 

VEira  poursuivit  sa  route  vers  l'ouest  jusqu'à  la  ban- 
quise. Une  longue  plage  bordait  la  côte;  nos  explorateurs 
y  trouvèrent  beaucoup  de  bois,  flottés,  entre  autres  un  es- 
par mesurant  huit  mètres  de  long  qui  paraissait  provenir 
de  quelque  navire,  et  aussi  les  épines  dorsales  et  les  mâ- 
choires de  deux  baleines.  Cette  plage  est  adossée  à  une  col- 
line de  317  mètres  d'altitude  sur  les  flancs  de  laquelle 
furent  recueillis  des  morceaux  de  bois  pétrifiés  et  d'autres 
fossiles.  Les  roches  inférieures  appartiennent  à  l'argile 
d'Oxford  et  sont  représentées  dans  la  collection  par  deux 
belemnites.  Au-dessus  s'étend  une  couche  crayeuse  carac- 
térisée par  des  conifères  fossiles,  dont  un  très  beau  cône  et 
diverses  empreintes  de  plantes.  Le  tout  est  recouvert  d'une 
couche  de  basalte  et  de  lave.  Toute  cette  formation  paraît 
reposer  sur  les  roches  carbonifères  reconnues  dans  la  Nou- 
velle-Zemble par  le  capitaine  Markham,  signalées  aussi  par 
Sir  Geoges  Nares  au  nord  du  détroit  de  Smith  et  qui 
'constituent  probablement  la  base  de  toutes  les  terres  arc- 
tiques. 

Le  24,   VEira  put  faire  encore  quelques  milles   vers 
l'ouest  :  elle  doubla  successivement  le  cap  Grant,  le  cap 
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Growther,  puis  le  cap  Neale,  devant  lequel  les  glaces  Tarrê- 
tarent  de  nouveau.  Le  navire  était  alors  par  SO»  19'  nord  et 
42«  3fï  est  (Paris)  ;  on  voyait  la  côte  se  prolonger  au 
loin  vers  le  nord-ouest.  M.  Smith  appela  Gap  Lofley  !a 
pointe  la  plus  éloignée  qu'il  put  apercevoir;  il  évalue  sa  dis- 
tance du  Gap  Neale  à  une  quarantaine  de  milles.  Le  cou- 
rant portait  alors  vers  l'ouest. 

L'étendue  du  littoral  nouvellement  exploré  est  d'environ 
ilO  milles,  ou  150  milles  si  l'on  compte  jusqu'au  cap  Lo- 
fley. A  en  juger  par  la  direction  nord-ouest  que  prend  la 
côte  depuis  le  cap  Neale,  ce  point  semblerait  être  l'extré- 
mité occidentale  de  la  Terre  François-Joseph;  mais  la 
rencontre  de  nombreux  icebergs  dans  ces  parages  donné  à 
penser  que  cette  terre  a  une  vaste  étendue.  Que  deviennent 
ces  icebergs?  C'est  encore  un  mystère;  on  voit  ceux  de  la 
mer  de  Baffin  descendre  jusqu'au  sud  du  Groenland  par 
42"*  de  latitude,  tandis  qu'aucun  de  ceux  de  la  mer  de  Ba- 
rentz  ne  vient  à  la  côte  de  Norwège  qui,  cependant,  s'élève 
jusqu'à  70°.  On  peut  supposer  que  le  courant  nord  qui  pro- 
longe le  Gulf  Stream  les  empêche  de  descendre,  tandis 
que  le  courant  ouest  signalé  par  M.  Leigh  Smith  les  en- 
traîne vers  les  terres  de  Gillis  et  de  Wiche,  Cette  hypo- 
thèse serait  intéressante  à  vérifier. 

Les  icebergs  présentent  cette  particularité  remarquable 
que  leurs  sommets  sont  aplatis  en  forme  de  tables,  comme 
ceux  de  l'océan  antarctique,  tandis  que,  dans  la  mer  de 
Baffln  et  le  détroit  de  Davis,  ces  masses  de  glace  se  ter- 
minent en  pointes. 

VEira  revint  ensuite  vers  Test  jusqu'à  l'île  Wilczek  où  le 
Tegethoffs*esi  perdu,  puis  M.  Smith  voulut  mettre  à  profit 
les  quelques  jours  d^été  qui  lui  restaient  pour  tenter  une 
reconnaissance  vers  la  terre  de  Wiche,  découverte  en  1617 
parThomas  Ëdge,  et  atteinte  seulement  en  1872  par  les  capi- 
taines norvégiens  Altmann,  Johnsen  et  Nilsen  ;  mais  une  ban- 
quise compacte  l'empêcha  de  faire  route  dans  cette  direc- 
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tien,  et,  après  avoir  reconnu  l'île  Hope,  il  dut  aller  jeter 
l'ancre  dans  la  baîedeGenevra,  entre  le  SpîtzbergetlaTerre 
de  Barentz.  Il  explora  ensuite  le  détroit  de  Walter  Thy- 
men  et  constata  que  ce  passage,  très  fréquenté  par  Teç 
chasseurs  de  phoques,  est  hérissé  de  récif3  qui  oe  sont  por- 
tés sur  aucune  carte. X'£^ra  fit  enfin  roule  vers  la  cAte  de 
Norvège  où  elle  faillit  se  perdre  sur  une  roche  çt  rentra  le 
il  octobre  à  Peterhead  aprè^  une  des  campagne^  les  plus 
laborieuses  et  les  plus  fructueuses  qui  avaient  été  faîtes 
dans  les  mers  arctiques. 

Mf  Leigb  Smith  a  rapporté  de  riches  collections  où  toutes 
las  branchi^  de  Phîsloire  naturelle  sont  représentées  et  de 
très  curieuses  photographies  nous  faisant  connaître  les 
paysage  polaires  d'une  beauté  si  sauvage  et  si  étrange. 
L'j^xistence»  dans  les  parages  explorés,  de  jOiombreux  anJL* 
maux  à  huile»  phoques  et  morses,  a  été  constatée^  et  ce  ren« 
sfiigD£ment  est  précieux  pour  les  chasseurs  qui,  à  fonse 
d'exploiter  les  côtes  du  Spitzberg^  les  auront  bientôt  déffoior 
plées.  Mais  le  plus  imj^ortant  résultat  de  la  croisière  de 
i'Eira  est  d'avoir  démonJtré  la  possibilité  d'atteindre  Jk 
Terre  FrançoksJosepb.  G'e&t  là  un  vaste  champ  ouv^irt 
aux  explorateurs  polaires  ;  pour  l'exploiter  avec  tout  le  fruit 
possible,  il  faudrait  se  résoudra  h  biveruer  sur  cette  côte, 
Mnuna  l'a  fait  Sk  Georges  Nares  au  uord  du  détroit  de 
SmiiXf  et  prendre  le  p/9ste  d'hiverna^  du  navire  pour  poîut 
4e  départ  d'une  expédition  en  traîneaux  sérieusement  orga- 
uisée«  Nul  doute  qu'une  abondante  moissou  scientifique  9e 
soit  ainsi  recueillie,  et  peut-être  arriverait-on,  aîxusi  à 
lésou^re  1^  problème  de  l'existence  d'un  contineut  {lolaire 
4ans  eette  direction,  Nous  aimons  à  penser  qu«  c'est  le 
projet  dont  se  préoccupe  actuellement  M.  Leigh  Smith,  car 
ilMs  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  en  terminant 
qfi$.  cet  infatigable  explorateur  se  dispose  k  repartir,  esti- 
maAt  n'avoir  pas  assez  fait  pour  la  science  tant  qu'il  reste 
quelque  chose  k  £aire« 
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Après  la  lecture  de  ce  rapport,  le  président  s'exprime 
comme  suit  : 

L'un  de  nos  plus  anciens  membres,  M.  de  La  Roquette, 
s'était  activement  voué  à  l'étude  des  régions  polaires;  son 
fils,  M.  Alexandre  de  la  Roquette,  en  pieux  souvenir  de  ces 
prédilections  a  institué  un  prix  que  la  Société  a  mission  de 
décerner  tous  les  deux  ans.  Elle  Tattribue  cette  année  à 
H.  Leigh  Smith,  qui  a  fait  de  si  généreux  efforts  pour  l'ex- 
ploration de  l'océan  pakira  boréal,  et  qui  a  rapporté  de 
ses  voyages  de  si  importantes  informations. 

11  est  procédé  à  l^dmission  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau 
èà  prétentation  à  la  dernière  séanoe.  Sont,  en  conséquence,  adons 
à  Alir#  fktrtîe  été  la  Société  :  MM.  Charles  Daraad  de  Beaoregtfd, 
propriétaire;  —  le  général  Ferri-Pisani,  oanwaiidaiit  la  3^  4in- 
sion  d'in&nterie;  —  h  baron  André  deRoujoux; —  Désiré  Aiibry; 
—  C.  Laroche;  —  Georges  Lehoux;  —  Armand  Baschet;  —  ÉmUe 
lacqiiemîn ;  —  Edouard  Loysel,  rentier;  —  le  comte  de  Blacas;  — 
nuiA  Bodki,  propriétaire;  —  Joseph  Fienx,  ingénieur  ciyil  des 
vilMi ;  -«-  Marcel  LeseM,  propriétaire. 

Sent  liiBcrito  eur  fe  tableau  de  pi^éseatation  pour  qu'M  Mit  statué 
mr  leur  adnu&sion  à  la  prochaine  séaace  :  MM.  Scipion-Françoi^ 
Kerson,  présenté  par  MM.  Maunoir  et  Malte-Brun  ;  —  le  comte  ami- 
ral Marîe-Bruno-Ferdinand  Grasset,  présenté  par  MM.  le  vice-ami- 
nl  ée  La  Roncière  le-Noury  et  Joseph  Thomassy  ;  —  G.  Gourmaux, 
leeevtur  de  Teiiregistreffleot,  présenté  par  MM.  Lemercier  de  Ja«i- 
Telle  «I  Mannair;  *-  Conrad  de  Wiit,  propriéAaire,  memlm  d« 
conseil  général  du  Calvados,  présenté  par  MM.  Meurajiid  et  Mau- 
noir; —  Emile  Flaesch,  présenté  par  MM.  Vuillet  et  Maunoir;  -- 
Xacien  Gabany,  présenté  par  MM.  Jagerschmidt  et  Maunoir. 


■*■■ 


CORRESPONDANCES 


LES  MISSIONS  CATHOLIQUES  DANS  L'AFRIQUE  ORIENTALE.  LETTRE 
DE  M.  CHARLES  LEDOULX,  CONSUL  DE  FRANCE  A  ZANZIBAR,  AU 
MINISTRE  DES  AFFAIRES   ÉTRANGÈRES  ^ 

Zanzibar  le  22  décembre  1880. 

La  dernière  malle  venant  d'Aden  a  amené  à  Zanzibar  sept 
religieux  de  l'ordre  de  Notre-Dame  d'Afrique  envoyés  par 
Mgr  Lavigerie  pour  établir  à  MHabourou  ouàM'touana  des 
Stations  intermédiaires,  afin  de  faciliter  les  communications 
avec  les  missions  du  Victoria  Nyanza  et  duTanganika,  fondées 
en  1878  et  1879  par  rarchevôque  d'Alger.  Ces  religieux 
sont  accompagnés  de  l'abbé  Guyot  et  de  huit  séculiers  fran- 
çais, belges  et  hollandais,  qui  doivent  les  aider  dans  l'exé- 
cution de  leurs  projets.  Mon  prédécesseur  a  entreteiMi,  à 
plusieurs  reprises,  le  département  des  résultats  des  deux 
premières  missions.  —  Établies  tout  d'abord  à  Oudjidji,  elles 
ont  occupé  ensuite  Bikari  et  comptent  s'étendre,  dès 
qu'elles  en  trouveront  l'opportunité,  jusqu'à  Nyangoué, 
capitale  du  Manyéma,  sur  le  Congo.  La  mission  du  Victoria 
Nyanza' comprend  deux  postes,  le  premier  à  la  cour  du 
roi  M'tesa  et  le  second  à  Kaduma.  Ces  premiers  essais  ont 
été  assez  malheureux  :  nos  missionnaires  ont  perdu  la 
moitié  de  leur  efTectif  par  suite  des  fatigues  du  voyage, 
des  privations  ou  des  accidents  de  la  route.  La  difficulté 
des  approvisionnements  et  des  communications  avec  la 
côte  doit  également  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les 
pertes  qu'ils  ont  éprouvées.  L'établissement  des  postes  in- 
termédiaires a,  d'ailleurs,  pour  but  de  remédier  à  ce 
dernier  inconvénient. 

1 ,  Communication  du  ministère  des  affaires  étrangères  adressée  à  la 
Société  dans  sa  séance  du  18  février  1881, 
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Les  Pères  algériens  étaient  porteurs  d'une  lettre  de 
S.  M.  le  roi  des  Belges  pour  le  sultan  de  Zanzibar  et  l'ont 
remise  à  Saïd-Bargashà  l'audience  que  j'avais  obtenue  pour 
eux.  Le  drogman  chancelier  de  ce  consulat  les  accom- 
pagnait et  m'a  confirmé  le  bon  accueil  qu'ils  avaient  reçu 
du  souverain  local.  Saïd-Bargash  vient  de  leur  remettre, 
sur  ma  demande,  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
roi  M'tesa  et  des  ordres  pour  toutes  les  autorités  zanziba- 
rienneSy  afin  qu'aide  et  assistance  leur  soient  prêtées  pen- 
dant le  cours  de  leur  voyage  et  pendant  leur  séjour  dans 
ses  États. 

Les  dernières  informations  venues  de  l'intérieur  nous 
apportent  des  nouvelles  plus  rassurantes  sur  les  deux  mis- 
ûoimaires  algériens  dont  l'un  avait  perdu  la  vue  et  l'autre 
avait  été  atteint  d'aliénation  mentale  :  leur  situation  semble 
s'être  améliorée  et  ils  ont  eux-mêmes  écrit  à  leurs  confrères. 

Quant  au  Père  Livignac,  qui  se  trouve,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  à  la  cour  du  roi  M'tesa,  certains  passages  d'une 
de  ses  lettres  laisseraient  supposer  qu'il  n'est  plus  dans 
leâ  meilleurs  termes  avec  ce  souverain  auprès  duquel  il 
aurait  été  desservi.  J'ai  cru  cependant  bien  faire  de  profiter 
du  passage  des  Pères  algériens  pour  écrire  à  M'tesa  et  lui 
recommander  nos  nationaux.  J'ai  tout  lieu  d'espérer  que 
les  termes  flatteurs  de  ma  lettre,  purement  cérémonieuse 
dans  la  forme  et  insignifiante  quant  au  fond,  feront  im- 
pression sur  l'esprit  de  ce  potentat  que  Ton  dit  altier  et 
sensible  à  l'adulation.  Je  fais  des  vœux  pour  que  nos  natio- 
naux, qui  sont  complètement  à  sa  merci,  puissent  se 
ressentir  de  la  concession  que  je  fais,  dans  leur  intérêt,  à 
ses  royales  faiblesses. 

P.  S.  40  janvier  1881.  —  Le  ministère  de  l'instruction 
publique  apprendrait  également  avec  intérêt  le  retour  de 
H.  Hore,  qui  a  assisté  l'abbé  Debaize  au  moment  de  sa 
mort  à  Oudjidji,  et  qui  s'est  gracieusement  chargé  de  la  li- 
quidation sur  place  de  la  caravane  de  ce  voyageur. 
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On  me  signale  à  Tînstant  Tarrivée  de  fleux  voyageurs 
allemftnds  «aroyés  par  le  roi  -des  Belge«^  p<wir  faire  tin 
voyage  dans  te  €ongo.  M.  Otto  Lind«ef ,  qnt  dWge  cette 
petite  expédition,  a  d^à  passé  pkisiear»  années  éan?  c^ 
pays  et  dait,  paratt-îl,  fbrnaer  ici  «a  eâf avane  qu'il  emmè- 
nera an  cap  par  la  voie  de  m^. 


l'UiM 


A  PROPOS  DE  lA  POSITION  DE  NAB  TCHOU  (tHIBET),  LETTRE  DE 
M.  DUTREUIL  DE  RHINS  AU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL*. 

Paris  18  février  tBW. 

Vous  (a'avez  foU  Tbwui^iir  4$  m'inforas^r  qu^  k  la  Civ 
lOMl  Pfjévalski,  piM'ti  de  Bi-niog  àf^m  h  M»  â'flter  i 
I/B^sa,  avait  été  arrêté  h  367  v^rfita«d#la  ca|Mt$tod«  Tbitet 
a»  vîttage  à^  Nab4ebott,  où  H  «vaii  été  eml4riiQi  de  9^ 
brou5$er  cbemin,  iAwn$  me^m^a^esi  $i  j»  yQwmii  «ous 
indiquer  l^t  positioa  appr&ebée  de  I^ab-tebou» 

il  e$t  évident  que  les  reiiseigiieflMnts  qui  préaèdent  as 
permettent  pas  de  fixer  eetie  position  ;  eaïuite  je  ne  eonnais 
dans  cette  partie  du  Thibet  aucune  localiiié  dont  le  nom  aoii 
oiibagraphié  exaetcflaent  ée  cette  Êu^n. 

Cependant  il  me  parait  probable  apa^  ie  N^Mohon  ém, 
eelonel  Prjévalski  doit  être  ie  Na^ptdui  de  la  relation  de 
voyage  du  P«  Hue.  KlapM>th  l'écrivait  Nagh-^tdion,  etcenoilDi 
se  retrouve  écrit  de  eette  façon  sur  la  carie  qui  aocompmgne 
roavraga  du  P.  Huc«  €'ôst  celui  d'im  village  important 
situé  sur  la  route âi-ning  à  L'Hassa,  au  point  eà  oetke  Hmle 
coupe  le  Kara-oussou  (cours  supérieur  de  la  Salonen). 

Kara  oussou  en  mongol,  et  Nap  tchu  ou  Nagb4ehou  en 
thibétain,  auraient  ie  même  sens  (eaux  noms). 

Si  donc  vous  voulez  bien  admettre  que  le  Nab-telioii  df 
Prjévalski  &oit  le  Nap4chu  ou  le  Nagh-lcboa  de  Klaprofli 

1 .  Lue  à  la  Société  dans  sa  séance  du  4  n^irs  1881 ., 
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et  do  Hoc,  je  répondrai  à  votre  demande  par  Tindication 
des  résultats  anxçiuels  j'étais  arrivé  en  utilisant  les  travaux 
des  jésaites  ou  ptutOt  des  lamas  et  en  recalculant  les  iti* 
néraires  chinois  du  Thibei. 

A  la  vérité  cette  question  n'a  qu'un  intérêt  théorique, 
puisque  bîeoMt  •»»  dMte  k  coloinel  Pfjévateki  aura 
dressé  la  carte  de  son  voyage  et  que  nous  serons  fixés  sur 
la  véritable  position  de  Nabt-chou.  Mais  d'un  autre  côté, 
si  mes  combinaisons  se  trouvent  plus  ou  moins  justifiées 
par  la  reconnaissance  du  célèbre  explorateur  russe,  nous 
verr&M  ée  sn^te  qset  4efvé  et  oottfiance  peuvent  impirer 
mes  tcavaux  sur  le  Thibet  oriental. 
(k  U  potion  dont  il  s'a^git  est  : 

I*  J>'99f^9   1«8  travaux  ocigioaux  des  laoïas,  A 

nUliség  M  interprétés   par  les  jésuites  et  r  Latitude       32*,10' 

d*AnYÎ11e.  l 

(K6me  posKion  sur  ïa  cart«  du  P.  Hue.)  /  Longitude   Sf*,W^ 

9>  yaprès  mapreth.  \                      Qao>iv 

<PoM  eà  la  route  4ie  Si«ing  tm^  le  Kara  (  ^^^"^^^     ^^»^J, 

onssou.)  )  ï^ongitude    89o^' 

«•  yaprès  M.  Butiwrfl  de  RhÎM.  j     ^^^^^     l^J'^ 

i    longitude    88%50' 

Vous  voyez  que  la  position  que  j'assigne  à  ce  point  est  fort 
&SèfmU  àê  eéik  des  swU  géographe»  préeédeoto  dont  les 
travauKSur  leTiubetàieiitaB  véritabiee«r&ctèr«d*originalité. 

Ma  position  ne  dépend  pas  que  de  L'Hassa,  maïs  elle  est 
liée  à  tout  l'itinéraire  entre  L'Rassa  et  Si-ning.  J'ai  admis 
pour  VEtessaia position  du PuaditNata-Sing  en  1874;  et  j'ai 
tefMvé  qu'efttra  L'Ha&s^  et  ma  posilioQ  ie  Nap4cha  mr  le 
Itrarocissoa,  la  dietance  i  vol  d'oiseam  était  de  90  milles  (de 
1S82  mètres)^  et  l'oHentation  relative  le  nord  9'est.  - 

rattends  maintenant  avec  impatience  le  moment  où  le  co- 
lonel Préjv^lskl  pij^liera  803  travaux;  et  je  serais  fort 
bewreux  qu'en  attead^al»  il  voulût  hien  oous  faka  savoir  si 
Mab4ehou  et  Nap-tehu  doÎTent  être  identifiés,  et  daas  ce 
m,  nous  donner  la  position  da  point. 


ACTES   DE  LA  SOCIÉTÉ 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  * 


Séance  du  20  mai  1881 . 

PRÉSIDENCE  DE  M.    DAUBRÉE,  DE  L'INSTITUT,  VIGE-PRÉSIDENX# 

Le  procés«verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Il  est  procédé  au  tirage  au  sort  de  i  obligations  de  la  Société  de 
Géographie.  Sont  sortis  les  numéros  :  986, 18,  234,  235. 

Le  président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  du  vice-amiral  baron  de  La  Roncière  le- 
Noury,  son  président  depuis  1873.  Il  rappelle  les  services  éminents 
que  l'amiral  lui  a  rendus,  notamment  à  l'occasion  du  deuxième 
Congrès  international  de  Géographie  et  lorsqu'il  fut  question  pour 
la  Société  de  la  construction  de  son  hôtel. 

Le  souvenir  du  baron  de  La  Roncière  le-Noury  restera  profondé- 
ment gravé  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  connaissent  les  hauts 
mérites  de  Thomme  et  la  Société  regrettera  toujours  en  lui  un  pré-' 
sident  profondément  dévoué  à  ses  intérêts. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  vice-président,  qui  assistait  aux  obsè- 
ques de  l'amiral  à  Cracouville,  remercie  la  Société  au  nom  de  la 
famille  du  défunt,  de  l'hommage  qu'elle  a  rendu  à  l'amiral. 

Lecture  est  donnée  de  la  correspondance. 

Les  présidents  des  Sociétés  de  géographie  de  Vienne,  de  Rome, 
de  Marseille  et  de  Rouen  adressent  à  la  Société  des  télégrammes 
de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  du  baron  de  La  Roncière 
le  Noury.  —  MM.  Bouquet  de  la  Grye  et  Grandidier  remercient 
la  Société  de  les  avoir  élus  vice -présidents  pour  l'année  1881- 
1882.  —  M.  William  Martin  remercie  la  Société  de  l'avoir  élu 
scrutateur.  —  M.  Pierson  remercie  de  son  admission  au  nombre  des 
membres  de  la  Société.  —  Le  docteur  Harmand  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance.  —  Le  colonel  Ijaussedat,  directeur  des 
études  à  l'École  Polytechnique,  remercie  la  Société  de  l'envoi  de 

1.  Rédigés  par  M.  Paquier,  secrétaire-a^oint  de  la  Commission  centrale. 
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son  Bulletin  par  Yoie  d'échange.  La  Société  recevra  désormais   le 
Journal  de  f  École  Polytechnique, —  M.  Barbier  informe  la  Société 
que  la  Société  de  Géographie  de  l'Est  (Nancy)  vient  de  publier  une 
carte  de  la  Tunisie  à  1/400  000  et  dont  elle  envoie  deux  exemplaires. 
11  demande  aux  membres  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  de 
souscrire  à  cette  publication.  Le  docteur  Marcel  Vincent  demandée 
la  Société  de  lui  fournir  les  moyens  d'entreprendre  un  voyage  dans 
le  Soudan  occidental  et  donne  des  renseignements  sur  l'itinéraire 
qu'il  projetterait  de  suivre.  —  M.  Maryan'Bienkiewicz  adresse  à  la 
Société  le  programme  d'une  expédition  russe  de  navigation  autour 
du  monde,  sous  pavillon  du  Yacht-Glub  fluvial  russe.  —  M.  Desgo- 
dins  envoie  les  observations  météorologiques  faites  à  Ta-Tsien-Lou, 
par  Monseigneur  Biet,  du  10  novembre  1880  au  10  janvier  1881. 
—  M.  Romanet  du  Gaillaud  annonce  à  la  Société  qu'il  a  reçu  de 
l'abbé  Armand  David  les  graines  de  deux  espèces  de  vignes,  cul- 
tivées en  Ghine;  qu'il  en  a  semé  sur  des  terrains  d'origine  grani- 
tique essentiellement  propres  à  cette  culture  et  qu'il  en  espère  les 
meilleurs  résultats.  —  M.  Mondes  Leal,  ministre   du  Portugal  à 
Paris,  remercie  la  Société  de  la  grande  médaille  d'or  qu'elle  a  dé- 
cernée au  major  Serpa  Pinto.  —  Le  docteur  Ghautrel  appelle  l'at- 
tention de  la  Société  sur  une  erreur  relative  à  la  provenance 
d'objets  que  l'on  croyait  d'après  des  initiales  mal  interprétées, 
avoir  appartenu  à  Lady  Franklin  ;  le  secrétaire  général  rappelle 
que  le  Bulletin  de  la  Société  avait  déjà  fait  ses  réserves  à  ce  sujet. 

—  La  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  annonce  à  la  Société  de 
Géographie  de  Paris  que  la  3*  session  du  Congrès  de  géographie 
commerciale  qu'elle  se  proposait  de  tenir  en  Portugal  cette  année 
est  ajournée,  par  suite  du  Gongrès  international  de  Géographie  qui 
s'ouvrira  à  Venise  en  septembre  prochain.  —  Le  colonel  Veniu- 
koff  transmet  à  la  Société  une  note  sur  un  important  travail  géo- 
graphique que  le  colonel  Strebnitzky  vient  de  terminer  sur  l'Europe. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  la  Société 
une.  note  adressée  à  son  collègue  des  affaires  étrangères  par  M. 
Ledoulx,  consul  à  Zanzibar,  relative  à  deux  voyageurs  français  de 
l'Afirique  équatoriale.  —  M.  Ledoulx  annonce  en  outre  que  M.  Bloyet 
a  inauguré,  le  13  janvier  dernier,  la  station  de  l'Association  inter- 
nationale africaine  à  Kondoa.  Cette  station,  dont  trois  photogra- 
phies déposées  sur  le  bureau  pourront  donner  une  idée,  est 
l'œuvre  du  comité  français  de  l'Association.  — Le  secrétaire  général 
présente  la  carte  de  l'Indo  Ghine,  que  M.Dutreuil  deRhins  vient  de 
terminer  après  cinq  années  de  travail.  Il  exprime  le  vœu  que  cette 
œuvre  remarquable  à  tant  de  titres,  et  qui  intéresse  au  plus  haut 
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étepé  mttft  eëkmie  ée  f extrètne  €in««t)  mt  fùpwBiiâtfe  et 
(fa  puMe.  M.  l^streuM  de  BSims  nMNMiff  te  seerélMrar  gétéral 
(fes  paftfk»  bMfervei^antes  éfci'il  tient  é&  ffêm>mcar  4  ficni  -é^^mé, 
—Le  ébtfefdf  ffamfpf  èrarw  à  1»  Société  de»  irewreili»  de  )»  émiêrv 
eiplcrraeitm  (fi^  ff.  Demé  ClMvraarf ,  e«v0^  yntrfe  nriMAèr»  AryiiK 
s((rtrctio*  fmbl^e,  vreiH  d^a^eent]^  dattSF  1»  YwMUMi  S.  flMMPf 
rttppoite  de^  ceflffi'  eA'pé^Jttwi  de&  €fstaiiipwgpei9  éê  'MMMnMHlv  iiiK 
rfeox  (|tir  jettent  ttrt  jcwr  f eif(  AOtfrean  sw  ÏBÊÊdifÊtê  éNWMrtiéli 
qu'ils  réréfese.  -^  It.  ^rffnfhvot  ansoMKe  ki  TÊmi  es  M.  Svller^  ^ 
ayffft  enfrepm'Teïplorsefm  dek  réjgwg  méritfîeiSil»4Ni  Amc.  A 
ticn'dfsi  ra  "So^été  sfff  cuwrffltfrt  des  déCaMsr  dier  €9  iiMNvMi  wMK  di^ 
qa^  atrra  reçu  de  pkts  ain^ple»  iiifomatÎMi».  -^  11.  iWniffoffé 
dffre  â  la  Sodétè  xme  épreifve  dcr  ptrrtaiC  de  Faonfat  fi«  flmi(»ére; 
S,  Daniîïrée  Fe  renrcrere  atr  nom  ûe  fa  Sacifftié.  —  M.  ffimne  -ppê- 
sente  son  fiMoire  S^  Bifpfeir  en  decR  Yfl^me».  te  ppftMdairt  Hi 
remercre  cTavcfir  comMé,  dans  iwtre  hîa«0Tre  tfatfuiMi,,  ftae^Êh 
cune  rej^ettable  en  écrit arnt  la  rre  de  ce  grand  Irmcnae  cTÉM 
qui  fut  aussi  un  héroïque  marhr  et  qni  Totm  sa  fcfiltnNi  éfl  sa  tfe  S 
lacolcmisartion  de  PTnde. 

Le  secrétaire  général  annonce  qnirl  a  reçtt  qtrelqfre^  iafoiuift'* 
tîons  sur  le  voyage  entrepris  par  le  docteur  Bapf  dami  la  tiailtée 
du  Kfo-Nunez.  M,  Bayol  espérafff  partrr  potrr  Hn^ériewr  an  Hfr 
lieu  de  mai.  ta  roote  pqjetée  sutt  mre  figne  defttfte  qor  ytest 
se  réunir  au  massif  montagneux    centrafL 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'admission  des  Ciandidats  inscrits  sur  Te 
tableau  de  présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence, 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  SOI.  Francisco  Vidal  Grormai) 
c^itaine  de  frégate  de  la  marine  chilienne;  Auguste  Benayroosé^ 
ingénieur  civil. 

Soiït  iuscrits  au  tableau  de  présentation  pour  qu^  soit  stdfCué  self 
leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MBIT.  Chréden-Édouard  Cas- 
pari,  ingéaieur  hydrographe^  présenté  par  IffM'»  Adrien  Germain  et 
Bouquet  de  la  Grye;  —  Fernand  Bonoefont,  présenté  par  KM. 
Henri  Baudouin  et  Paul  Mirabaud;  —  Gabriel  Touttée,  avDcat  à 
la  cour  d'appel' de  Riom,  présenté  par  SfM.  le  baron  Lacrey  di  Xjoms 
d'Âubusson; —  Louis  Laveissiére,,  présenté  par  MIH.  ÉmiTe  Mar- 
tinet et  Lucien  Giaude-Lafentaine  ;  —  Antouin  Romand,,  présente 
.fiar  MM.  Achille  la  Salk  et  de  Saiut-Robart  ;  —  Samuel  Berger, 
)»aftteur,  présenté  par  MM.* James  Jackson  et  Haunoir  ;  — Fer£naiid 
GaiMet^  ingénieur  ei»vil,  attaché  à  la  compagnie  de  Fives-LilTe,  pré- 
senté par  MM.  Ernest  Bongrand  et  Jacob  deNeuftiHe;  — IsaleDaT- 
1ère,  banquier,  présenté  par  MM.  le  docteur  Lamblin  et  Louis  Lam- 
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ïàm-^-^lsm  SyslenoMU,  fnéwenté  par  MM.  Henri  et  Pau]  Mîrabaad  ; 
-»  k  o«Ble  Fof ,.  ^ésealé  par  MM  2e  tmiie  de  Lissep»  el  Paol 
NinlMHid;  -^  ks  àaetmt  Georges  Lemareschal,  présertfé  par  ffiM.  le 
comte  cte  MoAf  et  I.  de  Lauiiére;  -^  le  conMë^  de  Rianoortm, 
pt^senté  par  MM.  William  Haber  et  Grandidier.  —  Jules  René 
Bbiifgtiignat,  présenté  par  RM.  Grandidier  et  Ouveyrier;.  — 
E.  L.  Luiglade,  négociant,  présenté  par  MM.  Dumaine  et  Maunoir^ 
La  cotresj^dance  étant  épuisée,  la  séance  est  levée  eu  signe 
ie  deuil  pour  la  perte  de  Famiral  de  La  Roncière  le-NoAry,  pré- 
sident de  la  Société.  La  séance  est  levée  à  9  heures. 
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Sémtoe  du  7  janvier  1881  {suite), 

SMiU  CJUEiïAïUtAfi.  —  Matévkrax  po«v  FhittMre  primitive  et  iMturaUe  de 
rhomme.  JX*  anaée,  T.  1X^1880.  Livraisons  8etli.  in-8^       AuvEm. 

Elisée  RvoeïVS.-  -^  Nouvelle  ftéographier  ua#vér8clle.  L»  tetr^  ^  les 
kvBHML  U\smB9m  336,  â»,  38»,  339,  340.  Paris,  1880.  Or.  in-8 

AUKW. 

A.  ftW  BiBERSTEiN.  •—  Les  sorciers  en  Abyssinie.  Broch.  in-8''  (en  langue 
mue)..  AuTBUR. 

tlMMtfi  TÈBÈRitL  tmtsA.  ■—  V^^xçpûtt  tHAMerî^  n«  9S  SUT  la  mardfte  de 
renfreprise  de  la  ïig^e  du  Saint-Gothard  dans  la  .p4»iode  du.  f  «»  juillet 
au  30  septembre  1880.  —  Suppléments  aux  rapports  trimestriels  no»  28, 
Î9^et  00.  —  Rapports  Tnensoels  «••'95  et  98  (octobre  et  novctxïttrer  1886) 
m»  Vétat  des  travaux  de  te  ligne  S«îBt-»Goeh«rd.  Itenw,  1860\  m^. 

Conseil  fédéral  suisse. 

h  W.  Powell.  —  Introduction  to  the  study  of  Indlan  lahguages.  With 
words,  phrases  and  sentences.  2d  édit.  with  charts.  Wasliington,  1880. 
1  ^.  i»^.  SMiTHSomAN  Institution. 

Les  expëditioas  américaines  dans  le  Colorado  ont  rencontré  des  tribus  indiennes 
inconniiit  itft  bltliics  ;  pour  entrer  en  relations  avec  elles,  il  a  fallu  étudier  les 
âéments  de  leur  lan;,'ue.  Ce  travail  donne  une  révision  de  l'alphabet  et  de  la  pro- 
'Hbftéttttoir  db  eette  lîMiftie  nouvelle  et  des  conseils  pratiques  pour  l'apprendre. 
Indications  pour  former  un  vocabulaire  élémentaire. 

M.  Baudens.  —  Essai  de  météorologie.  Les  courants  électriques  et  la  pré- 
vision du  temps.  Paris,  1880.  Broch.  in^8o.  Auteur. 

Le  canal  de  Panama.  L'action  Panama  valant  quatre  fois  rï(ît!(m  Suez. 
Broch*  vûr^t 
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Osservatorio  del  R.  GoUegio  Carlo  Alberto  in  Monealieri.  n«  6,  1880. 

Observatoire  roy.  de  Mongaueri. 

Osservatorio   délia    R.    Universita    di  Torino.  Anno  XIV  (1879).  Turin, 
1878.  1  vol.  in-4o.  Observatoire  r.  de  Turin. 

Secretan.  —  Calendrier  météorologique  1881.  Paris.  Broch.  in-4«. 

Auteur. 

Francisco  P.  Moreno.  —  Viaje  à  la  Patagonia  austral  1876-1871.  T.  l«r. 
Buenos  Aires  1879.  1  vol.  in-S"*         Biblioteca  naqonal,  Buenos  ayres. 

Antoine  D*Abbadie.  —  Sur  les  Oromo,  grande  nation  africaine,  désignée 
souvent  sous  le  nom  de  Galla.  (Extr.  des  Annales  de  la  Soc.  scient,  de 
Bruxelles,)  Broch.  in-8"  Auteur. 


Rttcherche  sur  les  traditions  historiques  de  l'origine  de  ce  peuple,  ainsi  que  sur 
mœurs  et  coutumes.  Intéressantes  anecdotes  sur  leurs  croyances  et  leurs    sen- 
timents. « 

Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  les  années  1880  et  1881.  2  vol. 

in-18^  Paris.  Bureau  des  Longitudes. 

J.  Whitaker.  —  Ahnanack  for  1881.  London.  1  vol.  in-18*.  Auteub. 

D'  Louis  Gompanto.  —  Projet  d'organisation  du  service  de  santé  de  la 

Compagnie  du  Canal   interocéanique   de  Panama.    Cartes    et   profils. 

Paris,  1880.  1  vol.  in-8*'.  Auteur. 

Observationes  moteorolpgicas  efectuadas  en  el  Observatorio  de  Madrid 

durante  1876,  1877,  1878.  Madrid  3  vol.  in-8^ 

Observatioire  de  Madrid. 
Statistique  de  la  France.  Nouvelle  série  T.  VII,  année  1877.  Paris,  1880 

1  vol.  in-4o.  Ministère  de  l'agrigulture  et  du  commerce. 

Ramon  Lista.  —  Viaje  al  pais  de  los  Tehuelches.  Explorationes  en  la 

Patagonia  Austral.  1'*  partie.  Buenos  Aires  1879. 1  vol.  in-8^ 

Bibliothèque  nationale,  Buenos-Atres. 
J.  B.  Paûuier.  —L'Asie  Centrale  à  vol  d'oiseau.  Paris,  1881. 1  vol.  in-12». 

Auteur. 

Ce  volume  fait  partie  d'une  série  géographique  destinée  à  k  vulgarisation.  D 
embrasse  un  aperçu  de  la  région  des  steppes,  du  Turkestan,  de  rXi^hanistan,  du 
Cachemire,  du  Tliibet  et  du  Turkestan  occidental.  Appréciations  sur  Tayenir  de 
cette  immense  contrée. 

Alfr.   Grandi  dier.  —   Esquisse   d'une  carte  de  la  province  d'Imerina. 
1/200000».  Paris,  Décembre  1880.  1- feuille.  Auteur. 

{A  suivre.) 


Le  gérant  responsable^ 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  générai  de  la  commission  centrait. 


PARIS.*-  imprimerie    EMILE  MARTINET,    RUE    MIONON,  2. 
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IIËMOIRES,  NOTICES 


VOYAGE  AU  CUANGO 

(1877-1879) 

Far   HM.    BRITO    CAPELLO   et   R.  IVEIVSi. 


L'expédition  qui,  sur  l'initiative  du  gouvernement  portu-* 
gais  et  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  est  partie 
pour  l'Afrique  australe,  en  1877,  avait  pour  but  principal 
d'étudier  le  fleuve  Guango  et  ses  relations  avec  la  c6te  ouest, 
ainsi  que  celles  qui  pourraient  exister  entre  le  Gongo-Zaire 
et  le  Zambèze. 

Le  Portugal  avait  besoin  d'étudier  ce  fleuve  et  les  terri- 
toires situés  entre  lui  et  la  mer,  parce  qu'ils  comprennent  sa 
vaste  province  coloniale  d'Angola,  où  l'influence  civilisatrice 
et  commerciale  des  Portugais  tend  à  se  développer  de  plus 
en  plus,  et  parce  qu'ils  forment  déjà  les  centres  d'un  com- 
merce important  que  l'Europe  entretient  aujourd'hui  avec 
cette  partie  de  l'Afrique. 

La  science  et  la  géographie  étaient  aussi  intéressées  à 
connaître  ce  fleuve  et  les  vastes  contrées  qu'il  arrose,  car 
le  Guango  est  sans  doute  le  plus  grand  afQuent  de  la  rive 
gauche  du  grand  Zaire  et  se  trouve  ainsi  être  le  plus 
rapproché  du  Zambèze,  traversant  la  plus  grande  étendue 
de  terrains  et  qui  avec  un  immense  système  d'affluents 
était  cependant  placé  au  hasard  sur  la  carte  et  sans 
aucune  détermination  scientifique.  Notre  tâche  était  sur- 
tout de  résoudre  la  première  partie  du  problème,  c'est-à- 
dire  du  bassin  du  Guango  et  de  ses  diverses  relations  ; 

i.  Communication  adressée  à  la  Société  de  Géographie,  dans  sa  séance 
du  6  août  1880,  par  M.  Ivens. 

soc.  DE  GÉOGR.  —  JUIN  1881.  I.  •«  32 
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la  seconde  partie  a  été  plu»  spécialement  étadiée  par 
notre  compagnon  le  major  Serpa  Pinto,  dont  cette  Société 
a  déjà  eu  l'occasion  d'apprécier  les  travaux,  et  qui  est  parti 
pour  la  vallée  dû  Zambëze,  pendant  que  noos  nous  diri- 
gions vers  la  vallée  du  Congo-Zaire. 

Esquissons  maintenant  notre  voyage  en  Âfirique,  en  doiH. 
nant  une  idée  générale  de  noire  itinéram  dans  TuAirieiDr  « 
du  continent.  En  s'engageant  par  la  province  d'ÉtnzoIa  en 
Afrique,  le  voyageur  rencontre  trois  régions  distinctes,  ceDs  *^ 
du  calcaire,  celle  du  grès  et  celle  du  granit,  correspondiat 
en  général  au  littoral,  aux  montagnes,  et  au  plataM  Mh 
tral.  La  première  est  particulièrement'  insalubre.  La  tai- 
pi§rature  y  est  élevée,  la  végétation  pauvre  eft  tadbtâqtÉk 
Eti  compensation,  les  vents  du  sud-ouest  qui  amdlêil 
imse  la  plus  grande  intensité  depuis  le  mois  de  mai  ^asqti^ 
octobre  établissent  une  forte  brise.  Pendant  la  irait  li 
vents  d'est  dominent. 

Ces  terrains  sont  riches  en  cuivre  et  en  fer.  On  y  trott* 
aussi  la  houille  et  le  pétrole.  La  végétation  est  caraûtëriiAB 
par  les  adansonias  (baobab)  qui  abondent,  par  les  euphcn^ 
biacées  charnues  et  par  quelques  plantes  ligneuses  ndOBii 
telles  que  les  welitschios  et  des  variétés  de  gnetacées*  Stt 
les  bords  des  fleuves  on  rencontre  le  mangue  (palétuvier); 
la  route  est  partout  couverte  des  graminées  connues  IDOS 
le  nom  de  capim* 

La  faune  de  cette  partie  de  l'Afrique  est  variée.  On  teii- 
contre  le  lion,  le  léopard,  la  hyène  (le  crocuta  et  f^Èdéj^ 
le  zèbre,  une  grande  variété  d'antilopes ,  parmi  lesqueOtt 
figurent  les  oryx^  etc.  Dans  les  fleuves ,  les  hippopotaiMj 
les  crocodiles,  une  grande  variété  de  silures,  etc. 

Sur  le  littoral,  les  tribus  nègres  sont  en  général  tadWl- 
ques.  Elles  vivent  misérablement  de  la  pêche,  sans  cwi* 
naître  aucune  industrie,  en  dehors  d'un  peu  d*agriculttiis. 
Quelques-unes  n'ont  d'autre  emploi  que  de  potrter  Ii«i(- 
chilla  (voiture)  des  Européens  en  Afrique.  Les  mmSom 
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tie  ces  iribus  ne  s'engagent  pas  dans  l'intérieur  à  de  gran- 
des distances,  en  sorte  que,  faute  de  porteurs,  la  Yoitune 
des  Européens  disparaît  dès  qu'on  s'écarte  de  la  côte. 

Les  peuples  que  nous  avons  successivement  rencontrés 
dans  cette  région  du  littoral  portent  des  noms  divers  : 
ifondoeibes,  Quimbares,  Mucaîsos,  Mu^aiandos,  etc.  Ils 
6onl  tous  prognathes,  ont  le  nez  épaté,  les  lèvres  grosses, 
et  les  joues  proéminentes.  Leur  figure  est  peu  sympathique. 
Les  noms  que  nous  venons  d'indiquer  désignent  plutôt 
I  4es  régions  et  des  peuples  que  des  races  diffémnies,  vu 
l'uniformité  de  caractères  qu'on  trouve  parmi  tous  cas 
nègres. 

Nous  avons  traversé  dans  cette  première  gran  j.e  région 
te  fleuve  Gopororo  ou  Galungo  que  nous  avons  remonté 
fm  la  rive  gauche  jusqu'à  Quilles^œs,  qui  se  trouiKe  paf 
i4k  S' de  latitude  sud  et  Wi'  de  longitude  est,  à  880  mè-* 
-très  d'altitude;  Ui  commence  la  seconde  région  ou  région 
montagneuse,  qui  présente  des  caractères  bien  différents  de 
de  la  région  précédente. 

Les  terrains  sont  constamment  recouverts  d'une  végéÉar 
^tfon  -exubérante,  qui  se  distingue  par  de  nouvelles  variétés 
dfieecias,  urticacées,  etc.,  tandis  que  quelques  espèces  de 
le  légion  précédente  y  disparaissent  entièrement* 
"^  Cb  grand  nombre  d'animaux  que  nous  avons  nommés 
plas  haut  occupent  plus  particulièrement  cette  zone*  Les 
gteenctents  métallifères  y  sont  également  très  nombreux. 
On  rencontre  beaucoup  de  mines  de  fer,  éparses  de  tous 
flbiés,  ma  assez  grand  nombre  de  mines  de  ^Miivre^  quel- 
qaev-enes  de  soufre^  d'argent  et  d'or« 

fier  une  grande  partie  de  la  région  des  montagnes  l^ 
«eniis  «venant  de  l'intérieur  et  ceux  qui  viennent  de  la  mer^ 
soufflant  en  des  <»ens  inverses^  produisent  une  grande  varia- 
bilité dans  les  courants  aériens. 

Les  mois  de  février,  mars,  avril  sont  les  pius  pluvieux 
et  4e  transit  est  -le  plus  difficile. 
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Les  températures  observées  à  Quillengaes  au  mois  de  dé- 
cembre^ alors  que  les  premières  pluies  étaient  déjà  tonibéest 
furent  :  mazima  29®,  minima21%  moyenne  27*  centigradet. 

A  mesure  que  nous  montions  vers  Tintérieur  da  conti- 
nent, les  nègres  nous  paraissaient  plus  développés  dm 
leurs  formes,  plus  élégants,  plus  sveltes,  et  même  phi 
avancés  au  point  de  vue  intellectuel.  Les  Manos,  les  GaDiii- 
gués  et  les  Bailundos  sont  relativement  plus  robustes  et  phi 
guerriers  que  tous  ceux  dont  nous  avons  parié  plos  basL 
Ils  s'appliqueht  en  général  à  Tagriculturè  et  sont  les  md* 
leurs  marcheurs  de  Fintérieur. 

Traversant  ensuite  les  pays  de  Galuquembe,  Hoanibo 
et  Sambo  jusqu'au  plateau  de  Bihé,  nous  avons  tei 
la  route  de  Texplorateur  anglais  Gameron.  Pendant  ce  to] 
jet  nous  avons  déterminé  les  sources  des  fleuves  ConeoiriE, 
Gubango  et  approximativement  celles  du  Cuanza.  Gedendir 
fleuve,  selontoutesles  probabilités,  parait  appartenir  saot* 
tème  du  Zambèze.  Les  renseignements  des  indigènes  ten- 
dent à  justifier  cette  hypothèse  que  nous  développerons 
plus  tard. 

Les  altitudes  les  plus  élevées  que  nous  ayons  observent 
la  c6te  au  Bihé  furent  d'environ  1900  mètres,  sur  le  mAti- 
dien  des  sources  du  Gubango.  G'est  ici  que  commence  très 
probablement  la  ligne  moyenne  d'élévation  qui,  se  diii* 
géant  vers  l'est,  passe  au  sud  du  lac  Bangolo  sous  le  noiD 
de  Mochinga  et  sépare  les  bassins  hydrographiques  du 
Congo  et  du  Zambèze. 

Les  espèces  animales  et  végétales  que  nous  avons  re* 
cueillies  dans  cette  région  élevée  ont  encore  une  fois  cosf 
firme  l'opinion  des  naturalistes  portugais  qui  soutenaient  It 
complète  uniformité  de  caractères  de  la  faune  et  de  laKoK 
sur  toute  rétendue  de  cette  partie  de  l'Afrique, 

C'est  aussi  dans  la  même  région  élevée  et  centrale  qtf 
les  races  humaines  paraissent  être  le  plus  parfaites,  car  à 
mesure  que  nous  descendions  vers  le  nord  la  déchéance  dtf 
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formes  devenait  graduellement  sensible^  comme  par  exem- 
ple chez  les  Jaccas  et  les  Sowos. 

Le  Bihé,  en  résumé,  est  par  sa  position  géographique 
et  par  la  supériorité  intellectuelle  de  ses  habitants  la 
def  commerciale  de  la  c6te  ouest,  dans  le  sud,  comme  le 
Gassange  l'est  un  peu  plus  au  nord.  Les  Bihanos  sont,  en 
général,  sveltes,  développés,  sans  prognathisme  exagéré  et 
d'une  mine  agréable.  Ils  sont  les  plus  infatigables  parmi 
ces  voyageurs  de  l'Afrique  qui  parcourent  une  grande 
partie  des  régions  intérieures  de  l'est  et  font,  par  eux 
seuls,  une  grande  partie  du  commerce  avec  la  c6te. 

Donnons  maintenant  un  aperçu  succinct  de  la  deuxième 
partie  de  notre  voyage  depuis  le  Bihé  jusqu'au  pays  de 
Jacca^  région  des  rives  du  Congo  sur  le  6^  parallèle,  et 
sous  le  méridien  17.  Il  nous  fallut  avancer  du  côté  de 
Test  et  longer  la  rive  gauche  du  fleuve  Luando  jusqu'à  ses 
sources,  pour  trouver  le  point  orographique  principal  que 
nous  avons  visité  et  qui  peut  très  bien  être  appelé  le  Saint- 
Gothard  des  eaux  africaines.  C'est  en  effet  sous  le  12*  parai- 
lèle  et  13*  méridien  qu'existe  l'une  des  plus  remarquables 
régions  africaines  au  point  de  vue  hydrographique.  Sur  une 
étendue  de  huit  cents  milles  carrés,  nous  avons  trouvé,  au 
lien  d'une  seule  source,  celle  du  Congo  que  nous  cher- 
chions, quatre  grandes  sources  et  un  nombre  infini  d'autres 
formant  leurs  affluents. 

De  là  nous  partîmes  vers  le  nord  en  descendant  le 
Guango,  traversant  des  régions  élevées  qui  suivant  les 
latitudes  s'appellent  Quiocos,  Minungos,  Bangalas,  Hungos, 
Jaccas.  La  navigabilité  du  Cuango  ne  commence  qu'à 
partir  du  8*  parallèle  vers  le  nord,  là  où  se  trouve  la 
dernière  des  cataractes  de  ce  fleuve.  L'une  de  ces  cata- 
ractes située  sur  le  12°  parallèle  est  vraiment  importante, 
car  le  fleuve  qui  a  dans  cette  partie  de  son  cours  une 
largeur  de  200  mètres,  se  précipite  en  formant  une  chute 
de  30  à  40  mètres. 


SOS  voTias  ÂU  guaugo. 

Parmi  les  peuplades  riveraines  du  Guango  et  dont  nous 
avons  en  partie  indiqué  les  noms,  nous  pourrons  citer  les 
Basgalas  comme  les  plus  intéressant»;  ils  sont  pour  le 
nord  et  pour  le  pays  de  Gassangé  ce  que  les  Bihanos  sont 
pour  le  sud.  Bihé  et  Gassangé  sont  donc  les  grand»  mftr« 
ohés  commerciaux;  en  les  tenant  on  peut  dominer  aupokit 
de  vue  commercial  une  grande  partie  de  l'intérieur. 

Les  Bangalas  ont  des  habitudes  très  sauvages  et  même 
féroces;  la  circoncision  à  laquelle  est  soumis  le  jagga 
ouroi^  lors  de  son  élection,  le  banquet  auquel  ce  jagga  ett 
invité  en  prenant  possession  de  son  État  et  gui  se  comt» 
pose  d'un  quartier  de  bœuf,  de  mouton  et  d'une  jambe 
d'bomme  bouillis  ensemble,  ToMigation  qu'il  a  de  tra« 
verser  un  ruisseau  en  mettant  les  pieds  dans  le  venlrt 
d'un  misérable  et  une  foule  d'autres  coutumes  encore 
plus  barbares  peuvent  en  donner  une  idée. 

L'esclavage  y  est  en  pleine  vigueur.  Les  enfants  n'ont  pai 
dfoit  à  la  succession  qui  est  Tapanage  des  neveux.  C'est 
a^ec  ces  peuples  que  nous  avons  eu  à  supporter  les  ftai 
grandes  difficultés,  à  cause  de  leur  caractère  esscfntîelle- 
ment  belliqueux. 

G'est  dans  le  pays  de  Gassangé  que  nous  ayons  criMsi 
les  routes  commerciales  de  l'intérieur  que  Livingstone  aval! 
précédemment  suivies,  ainsi  que  d'autres  explorateurs  se 
dirigeant  vers  la  Lunda. 

La  troisième  partie  de  notre  voyage  a  été  faite  dans  la 
région  qui  s'étend  du  pays  de  Jacca  à  l'emboiicliare  dO 
Cuanza.  C'est  la  partie  la  plus  intéressante  de  notre  9Xfé* 
dition,  à  cause  des  diverses  découvertes  que  nous  y  avons 
faites.  On  peut  compter  parmi  celles-ci  la  détermination  de 
la  région  lacustre  existante  sur  les  versants  des  montagnes 
de  Zombo,  celle  de  la  position  des  fleuves  Sussa^  Caoali 
et  Gugho,  affluents  du  Cuanza,  la  notion  approximative 
d'autres  rivières  telles  que  le  Lu-Quiche^  Quilo-Quias- 
sosso  au  Cu-llo,  derniers  tributaires  du  même  flonve. 
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La  détermination  des  chemins  commerciaux  qui  lient  la 
cAta  a?ec  rintérieur  à  cette  latitude,  l'étude  du  parcours 
da  Lo-CSalla  et  du  parcours  inférieur  du  Guanza,  sont  les 
derniers  travaux  de  notre  expédition  qui  a  duré  660  jours 
el  a  pMCooni  4214  kilomètres. 

Elte  n'a  certes  pas  eu  lieu  sans  ces  mille  péripéties  qui 
surnennent  toujours  en  de  semblables  voyages  et  dont 
le  récit  aérait  trop  long.  Tout  le  monde  à  peu  près  connaît 
aujourd'hui  les  difficultés  qui  attendent  l'explorateur  en 
Afrique,  soit  à  cause  du  climat,  soit  de  la  part  des  indi- 
gènes» 

Ce  dernier  point  est  digne  d'attention,  car  l'indigène  qui, 
en  général^  ne  connaît  pas  les  intentions  de  l'explorateur, 
86  méfie  toujours  de  lui,  ne  comprenant  pas  qu'on  puisse 
voyager  sans  un  autre  but  que  pour  faire  le  commerce. 
Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  d'employer 
la  prudence  envers  lui  afin  d'obtenir  ce  qu'on  désire.  La 
force  ne  doit  jamais  être  employée  que  comme  dernière 
leiaource,  et  l'explorateur  qui  s'en  sera  servi  risquera  de 
compromettre  sérieusement  sa  mission.  Si  le  nègre  ne 
peut  se  débarasser  de  l'explorateur  sur-l&rohamp ,  il 
trouvera  toujours  moyen  de  le  faire,  en  se  postant  autour 
de  lui  à  une  certaine  distance,  et  en  l'empêchant  de  re- 
cevoir des  provisions.  Il  s'agit  tout  simplement  de  savoir 
ménager  l'indigène  et  presque  toujours  les  plus  grandes 
difficultés  disparaissent  devant  quelques  mètres  de  coton- 
nade ou  de  n'importe  quelle  autre  marchandise  qu'il 
apprécie.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  à  ce  sujet 
ce  qui  nous  est  une  fois  arrivé.  Nous  passions  devant  la 
maison  d'un  sova  (chef]  quand  un  homme  de  notre  suite 
tira  sur  un  indigène  et  le  tua.  Nous  fûmes  sommés  de 
comparaître  devant  le  chef,  qui  nous  prétendait  criminels 
puisque  nous  étions  les  maîtres  du  nègre  coupable,  et 
vous  voyez  d'ici  notre  embarras.  Nous  avons  commencé 
par  lui  faire  un  petit  cadeau  de  6  mètres  de  cotonnade  ; 
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il  nous  a  cependant  déclarés  coupables  du  crime  et 
condamnés  à  lui  en  donner  encore  2  mètres,  c'est-à-dire 
la  valeur  de  1  franc  ;  pour  ces  souverains  la  vie  d'un  de 
leurs  sujets  ,  vous  le  voyez,  est  peu  de  chose. 

En  résumé  et  pour  finir,  l'expédition  portugaise  que 
nous  avons  dirigée,  apporte  à  l'Europe  comme  connais- 
sances nouvelles,  la  détermination  des  sources  du  Gu- 
bango,  du  Cuango,  du  Cassai,  du  Luando  et  du  TChicapa, 
d'un  grand  nombre  de  cataractes  du  Cuango,  du  plus 
grand  nombre  de  ses  affluents  de  la  rive  gauche,  tels  que 
le  Sussa,  le  Cavaii  et  le  Cugho^  etc.,  de  la  vaste  région 
lacustre  qui  sous  le  parallèle  de  6^  30'  s'étend  sur  les  ver- 
sants des  montagnes  du  Zombo,  des  pays  d'Iaca,  et  du 
grand  Mequiando  leur  chef,  des  pays  de  Futa,  Quiteca- 
N'bringo  et  de  Sosso. 

Il  nous  reste  donc  à  vous  remercier  de  votre  bon  accueil. 
En  quittant  le  Portugal,  nous  nous  sentons  vraiment  heu- 
reux de  nous  trouver  parmi  vous,  et  d'avoir  pu  présenter 
le  premier  aperçu  de  nos  travaux  à  la  Société  de  Géogra^ 
phie  de  Paris,  dans  un  pays  si  sympathique  au  nôtre  et 
qui  a  toujours  noblement  encouragé  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  développement  de  la  science  et  au  bien- 
être  de  l'humanité. 

OBSERVATIONS  MAGNÉTIQUES  (1877-1879)<. 

Composante  horizontale.  —  La  composante  horizontale 
a  été  déterminée  dans  trente-quatre  stations  en  employant 
la  méthode  des  oscillations. 

L'appareil  pour  les  oscillations  est  une  caisse  cylindri- 
que en  bois  de  buis,  ayant  à  l'inlérieur  un  cercle  gradué 
en  ivoire  et  un  thermomètre  recourbé  en  forme  cir- 
culaire. 

Du  couvercle  de  cette  caisse  s'élève  un  tube  en  verre,  au 

i.  Voy*  la  planche  jointe  à  ce  numéro. 


-  ■  -——■*- 
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sommet  duquel  est  un  petit  treuil  où  s'enroule  un  fil  en 
soie,  pour  la  suspension  du  petit  barreau  magnétique. 

Le  barreau  aimanté  est  cylindrique,  de  0^,073  de  Ion* 
gueur  et  de  0^,004  de  diamètre;  il  se  termine  par  deux 
cônes*  Il  est  porté  par  un  étrier  en  cuivre  jaune,  qui  s'at- 
tache an  fil  de  suspension  par  un  petit  crochet. 

L'instrument  portait  d'abord  une  petite  règle  en  bois,  où 
Ton  plaçait  un  autre  barreau,  afin  d'obtenir  des  angles  de 
déviation  sur  le  premier;  mais  il  a  paru  plus  convenable 
de  se  borner  à  observer  des  oscillations  en  faisant  la 
correction  de  la  perte  de  magnétisme  du  barreau  oscillant. 
Le  coefficient  de  température  du  barreau  a  été  déter- 
miné à  l'Observatoire  de  l'Infant  Don  Luiz  en  juin  1877, 
et  on  a  trouvé  ^  =  —  0,001,  entre  les  températures 
de  10»  et  30«  G. 

Dans  la  môme  observation  on  a  obtenu  par  différentes 
séries  d'observations  T  «• = 3%833  ;  c'est-à-dire  que  la  durée 
moyenne  d'une  oscillation  à  25<*  G.  et  à  Lisbonne  était  de 
3,833;  4,930  (unit,  ang.)  étant  la  valeur  de  la  composante 
horizontale. 

Les  formules  que  nous  avons  reçues  de  l'Observatoire 
pour  la  détermination  de  la  composante  horizontale  sont  : 

(3  833  \ 

Au  retour  de  l'expédition  à  Lisbonne,  en  mars  1880,  on 
a  déterminé  de  nouveau  la  durée  d'une  oscillation  eton  a 
trouvé  T  »•  =  3%913,  la  valeur  delà  composante  horizontale 
étant  4,965. 

La  perte  du  magnétisme  du  barreau  dans  l'intervalle 
de  l'une  à  l'autre  époque  (2  années  et  9  mois)  et  à  la  môme 
température  de  25%  a  été  calculée  de  0,0447,  ce  qui  cor- 
respond à  une  perte  de  0,00135  par  mois,  en  la  con- 
sidérant seulement  comme  proportionnelle  au  temps  écoulé. 
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Nous  avons  fait  dernièrement  les  cof rections  de  la  paria 
de  magnétisme  du  barreau  à  chaque  déierminatioA  de  la 
composante  horizontale. 

L'amplitude  des  oscillations  au  commencement  de  VoIh 
servation  était  généralement  de  20"  à  30P;  et  pour  la  meaura 
du  temps  on  a  employé  toujours  un  excellent  chroiioaièlrd 
ckmt  la  marche  a  été  inférieure  à  5^ 

Les  déterminations  de  la  composante  horizontale  ont  été. 
traitées  par  la  méthode  des  moindres  carrés  et  voioi  lefs  rô^ 
sultats  obtenus  : 

Les  lignes  d'égale  composante  horizontale  suiveat  à  peu 
près  les  parallèles  de  latitude;  l'angle  formé  avec  les  méri- 
diens est  de  89»  7'N.O.  La  valeur  de  5,9  (unit,  angl.)  est  ye?» 
6f  4ff  S,  et  celle  de  5,0  reste  par  14o  2(ys,  correspondant  h 
une  diminution  de  0,1  par  49',5  en  latitude. 

Inclinaison  magnétique. —  L'inclinomètre  employé  a 
été  construit  par  John  Doyer.  La  charpente  et  le  cercle  ho* 
rizontal  sont  en  bois  de  buis,  le  cercle  vertical  en  ivoire^ 
les  pieds  et  les  vis  en  ébonite. 

Le  cercle  azimutal  a  un  diamètre  de  85  millimètres  ;  il 
est  gradué  en  degrés  :  le  cercle  vertical  est  gradué  en  demi- 
degrés,  le  diamètre  étant  de  65  millimètres. 

L'aiguille  d'inclinaison  a  64  millimètres  de  longueur. 
Son  axe  repose  sur  deux  plans  d'agathe,  les  agathes 
et  le  cercle  sont  *  renfermés  dans  une  caisse  en  verres 
plans. 

Dans  l'un  des  tourillons  de  l'ase,  on  a  découvert  une 
petite  fissure  qui  rendait  difficile  l'observation,  car  il  fal- 
lait placer  Tessieu  de  manière  que  la  fissure  ne  fût  jaf* 
mais  posée  sur  le  plan  d'agathe. 

Bien  que  la  construction  de  l'instrument  soit  très  soignée, 
la  stabilité  est  très  petite,  à  cause  de  la  matière  qm 
le  compose. 

Les  mouvements  étaient  généralement  très  durs  et  irré^ 
goliers,  et  comme  les  observations  étaient  faites  soas  des 
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abris  tr&f  imparfaits,  il  a  été  nécessaire  de  faire  un  grand 
ncnnbre  de  lectures  dans  les  différentes  positions  de  l'ai* 
gaille  afin  d'obtenir  un  peu  de  précision  par  des  moyennes. 

L'aiguille  était  aimantée  en  sens  opposé  à.cluM]pi6  ob- 
ser?8tion,  an  moyen  d'un  fort  barreau  magnétique. 

A  cause  de  la  difficulté  des  lectures  des  extré* 
Brités  de  Taiguille,  cet  inclinomëtre,  d'après  un  certain 
nombre  d'observations  faites  à  robservatoire  de  l'Infant 
Don  LuiZy  dans  des  circonstances  favorables,  a  montré 
une  erreur  probable  de  ±  12';  cette  erreur  deit  être  plus 
considérable  à  la  campagne  et  surtout  dans  la  région  ex- 
pkirée  où  rinclinaison  est  de  30o  à  40% 

Qaelques-uns  des  résultats  obtenus  à  l'aide  de  cet  in* 
strument,  ont  présenté  entre  eux  des  différences  qui 
révélaient  évidemment  l'influence  d'actions  magnétiques 
locales,  telles  que  des  mines  en  fer^  ou  même  du  fer  ma* 
gnétique. 

Les  observations  ont  été  traitées  par  la  méthode  des 
moindres  carrés. 

L'inclinaison  augmente  de  lo  24'  par  chaque  degré  de 
latitude;  les  lignes  isocliniques  sont  inclinées  sur  les  paral- 
lèles d'un  angle  de  IT"  19'  S.O.  Dans  l'intervalle  de  V  de 
latitude  nous  avons  remarqué  10*^  de  différence  d'incli« 
naison. 

Déclinaison*  —  La  déclinaison  n'a  pas  été  observée  avec 
un  instrument  spécial  ni  un  déclinomètre  ;  nous  avons  em^ 
ployé  le  théodolite  de  M*  Antoine  d'Âbbadie;  instrument 
que  M.  d'Abbadie  a  employé  dans  sa  campagne  scientifique 
en  Abyssinie. 

Nous  avons  fait  des  observations  de  hauteurs  du  soleil  et 
des  azimuts  magnétiques.  C'est  avec  les  azimuts  calculés 
et  ]e»  azimuts  magnétiques  que  nous  avons  obtenu  la  dé- 
clinaison magnétique. 

Cet  élément  magnétique  obtenu  au  moyen  d'une  aiguille 
de  65  millimètres  de  longueur,   qui  ne  peut  pas  Mre 
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renversée,  et  sur  un  cercle  gradué  en  demi-degrés 
centésimaux,  est  peut-être  le  moins  exact  de  tous  les  trois 
observés,  bien  que  l'instrument  soit  d'une  construction 
très  soignée. 

Toutes  les  déclinaisons  observées  ont  été  traitées  par  la 
méthode  des  moindres  carrés. 

Les  lignes  isogones  font  des  angles  de  34<^  56'  N.O.  avec  les 
méridiens. 

La  déclinaison  N.O.  décroît  vers  TE.  de  U  par  95  suç  les 
parallèles,  et  augmente  de  1^  vers  le  S.  par  152'  de 
longitude. 

Les  lignes  isogones  du  premier  tableau  joint  à  ce  mé- 
moire, ont  été  déterminées  d'après  une  première  et  rapide 
étude  sur  les  valeurs  des  déclinaisons,  telles  qu'elles  ont  été 
observées  ;'  plus  tard,  quand  l'instrument  dont  l'expédition  a 
fait  usage  est  arrivé  à  l'observatoire  de  l'Infant  Don  Luiz, 
on  a  fait  avec  lui  un  grand  nombre  de  déterminations 
de  la  déclinaison,  et  on  a  trouvé  des  différences  remar- 
quables, mais  assez  uniformes,  entre  ces  déclinaisons 
et  celles  déterminées  avec  le  déclinomètre  de  l'Obser- 
vatoire. En  conséquence,  nous  avons  fait  des  corrections 
à  toutes  les  déclinaisons  observées,  et  déterminé  de  nou- 
veau les  isogones  par  la  méthode  des  moindres  carrés.  Ce 
nouveau  tableau  où  sont  placées  les  nouvelles  isogones  (Les 
lignes  des  autres  éléments  n'ont  pas  changé)  est  donc 
correct. 

On  peut  attribuer  Terreur  trouvée  :  1®  à  la  non  coïnci- 
dence entre  le  zéro  de  la  graduation  azimutale  de  l'aiguille, 
et  l'axe  optique  de  la  lunette;  2**  à  l'impossibilité  de  faire  le 
renversement  du  plan  de  l'aiguille  ;  3*^  à  des  frottements  du 
pivot  sur  l'agathe. 

On  peut  considérer  les  positions  de  ces  isogones  comme 
assez  correctes,  car  d'après  des  récentes  déterminations  de 
la  déclinaison  (août  à  octobre  1880)  sur  la  c6te,  de  Loanda 
à  Mossamedes,  en  employant  un  déclinomètre  d'excellente 
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construction,  on  a  trouvé  des  valeurs  assez  concordantes 
avec  celles  de  ces  nouvelles  isogones. 

Force  totale.  — La  force  totale,  dont  les  lignes  isodyna- 
miques sont  tracées  sur  la  carte,  a  été  déduite  de  la  com- 
binaison des  valeurs  de  la  composante  horizontale  et  de 
l'inclinaison,  toutes  deux  déjà  régularisées  par  la  méthode 
des  moindres  carrés. 

La  région  explorée,  comprise  entre  les  parallèles  de  6^  et 
15'  S.,  et  les  méridiens  de  13®  et  SO"  E.  (de  Greenwich),  est 
très  intéressante  par  rapport  au  magnétisme  terrestre.  Elle 
fait  partie  d'une  zone  où  l'intensité  est  la  minima  du 
globe. 

Les  premières  observations  de  la  force  totale  en  Afrique, 
qui  soient  dignes  de  foi,  ont  été  publiées  par  le  général 
Sabine  en  1837. 

Les  cartes  montrent  une  région  de  forme  triangulaire  avec 
sa  plus  grande  dimension  disposée  est-ouest,  entre  les  paral- 
lèles lOo  à  30»  et  les  méridiens  23*» et  43^  0.  (de  Greenwich), 
où  la  force  totale  est  inférieure  à  6,1  (unit.  ang.). 

La  carte  magnétique  deOauss  etWeber  de  1840  présente 
une  surface  oblonguesemblablement  disposée,  mais  un  peu 
déplacée  vers  l'ouest,  où  la  force  totale  e^t  inférieure  à 
6,8,  avec  un  minima  (6,1)  près  de  l'île  Sainte-Hélène. 

Cette  dernière  valeur  est  confirmée  par  des  observations 
plus  exactes  de  l'Observatoire  magnétique  de  Sainte-Hé- 
lène (1840-1842). 

La  convexité  vers  E.  de  nos  courbes  isodynamiques 
et  les  valeurs  de  6,7  à  6,8  sur  la  c6te  augmentant 
vers  l'est,  indiquent  une  disposition  semblable  de  cette 
région  de  minima,  quoiqu'elle  soit  déplacée  plus  vers 
l'ouest. 

L'intensité  magnétique  augmente  de  0,1  (unit,  angl.) 
vers  Test  par  2<*  10'  enlongtitude  et  sur  13^  sud  ;  mais  plus 
au  nord,  vers  S""  sud,  elle  augmente  plus  lentement  :  0,1 
par  2«  40'. 
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RÉSUMÉ  DES   OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES    (1871^8W)^ 


intifummU  : 

Bitfonâbr^  MacnetlI. 
Anéroïde  de  Gasella. 


JS«  2.182 
~  2.183 


Uypsomètres  de  Baudin.  N* 


Gasella.  — 
Geissier.  — 


Psychromètre  Geissier.  —     [ 

Thermomètre.  N» 

—  Fronde.  •— 

—  Baudin.  ^6.624 
^  _       —  ^.625 

-^  maxima  Baudin.  —  6.622 
_  —       —  6.623 

—  minima      -*•      —  6;620 
_  _      _  6.621 

—  —     Secretan.  •—    — 


107 
108 
109 
110 
112 

55 
56 
57 

sec 

mouillé 
II 


CORRECTIONS. 


ayant  le  départ 
juin  1877. 
4-  0.28  C. 
-h  0.84 
4-  0.34 
4-  0.31 
+  0.34 

—  012  Fah. 

—  0.27  G. 

—  0.32 

—  0.26 
-0.2 

—  0.2 

—  0.1 

—  0.6 
4-  0.3 
4-  0.4 

0.0 
+  0.5 
4-  0.2 
4-  0.1 

0.0 


nprès  fantob 
iBa|^188l). 

+  0.K 
+  0.W 
+  0.32 
omt 
-Oii 
-0.30 


Deux  chronomèlres  de  Dent,  des  compieurs,  petits  cott* 
pas,  podomètres,  etc.,  etc. 

Remarques.  -^  Pour  la  pression  l'instruoieiit  étalon  « 
été  toujours  Iliypsomëtre,  et  Ton  a  pris  la  moyenne  4m 
observations  de  cinq  ou  six  hypsomètres* 

Les  comparaisons  des  hypsomètres  ont  été  faites  à  TOb- 
servatoire  de  Tlnfant  Don  Luiz  ayant  le  départ  et  après 
l'arrivée,  en  tenant  compte  des  différences  de  pesanteur 
dues  à  la  latitude  et  à  l'altitude  de  l'Observatoire. 


1.  Voy.  la  planche  jointe  à  ce  numéro. 
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Pendant  l'exploration  nous  avons  fait  un  grand  nomtoe 
d'observations  psy  chromé  triques,  et  après  avoir  corrigé  les 
pressiiofiB  absolues  des  différences  de  la  pesanteur  dues  à  la 
tatitade  et  b  l'altitude^  on  Msait  la  comparaison  avec  les  pree- 
lÀiyn^  données  par  les  anéroïdes,  afin  de  trouver  les  'Ooit^o- 
tions  journalières.  En  conséquence  la  pression  d'après  l'ané- 
roïde doit  être  considérée  comme  si  «lie  avait  été  donnée  par 
des  baromètres  à  mercure  et  réduite  à  zéro  de  température. 

îjC  fearomètre  Macneill  a  été  observé  jusqu'à  la  fin  de 
mars  de  1878,  époque  où  il  s'est  trouvé  mis  hors  de  service* 

Les  observations  météorologiques  ont  été  faites  premiè- 
i!«ment  selon  le  plan  du  général  Albert  Myer  «  observations 
flimtlltanées  ^)  une  fois  chaque  jour  à  1^  35»  (heure  de 
Washington),  ce  qui  correspond  à  une  ou  deux  heu- 
res selon  la  longitude.  A  partir  d'avril  1878  nous  avons 
felt  des  observations  trois  fois  par  jour,  savoir  :  à  6  heures 
du  matin,  à  1  heure  et  2  heures  et  à  8  heures  du  soir. 

Pendant  toute  l'exploration  nous  avons  fait  les  observa- 
tions suivantes  : 

» 

Uypgomètres  (moyenne  de  4  à  6  iafttriimeats) 32 

Baromètre  Macneill 101 

Anéroïde 1 .485 

Température  de  Tair , 1 .487 

Psychromètre. .  * , 656 

Thermomètre  de  maxima 482 

—  de  minima 483 

—  de  profondeur  (â  75") 60 

nirection  et  force  du  vent  (0  —  5) 1 .487 

État  du  ciel  et  nuages 1 .487 

Le  vent  souffle  généralement  des  rumbs  sud-est  et  sud 
avec  le  ciel  serein  et  du  beau  temps,  depuis  mai  jusqu'à 
septembre.  C'est  l'époque  de  la  belle  saison,  qu'on  appelle 
cadmbû.  Dans  l'autre  moitié  de  l'année,  de  septembre  à 
mars  ou  avril,  le  vent  est  des  rumbs  opposés,  c'est-à-dire 
nord-ouest  et  nord,  avec  de  forts  orages  et  des  averses;  c'est 
le  temps  des  pluies.  Pendant  les  nuits  et  les  matinées  de  la 
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IS, 


RÉSUMÉ   DES    OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUE? 


InHruments  : 

Baromètre  Mucucill. 
Anéroïde  de   CasclUi.       N"  2.182 
_  _  _  2.183 


lant  c0^ 
région^ 
d  sa  décii- 
du  sud  vers 
.  équateur. 
est  l'alizé  sud-est 
uraversant  l'Afrique 


llypsomètrcs  de  Baudin.  N' 


i07 

i08 

lOU 
llf 

1 


OascUa.  — 
Geissler.  — 


sud,  l'appel  de  l'air  de  la 

du  sud-est,  doit  produire 

.ont  humide,  qui,  rasant  les 

élevés  de  1000  à  2000  mètres, 

si  des  orages. 

"-  ^     ~  ^ima  sont  plus  élevées  pendant  le 

~~^  ^0  dans  la  saison  des  pluies,  mais  les 

Psychromèlrc  Geisslei  ^^^^^  beaucoup  pluS  faibles. 

Tiicrmomcirc.  ^ HnTnes  sont  donc  très  grandes,    sou- 

~  B  y^t&Oi'àïLi  grandes  pendant  la  belle  saison, 

—  V^géquence  de  la  sérénité  du  ciel  sur  le  pla- 

—  inaximn  A/f  Je  l'Afrique.  C'est  l'une  des  caractéristiques 
^^  plateau, 
y^^tures  minima  n'ont  pas  dépassé  générale- 

y\SS^y5  est  la  plus  haute  que  nous  ayons  ob- 

^f^as  faible  des  minima  a  été  de  1*,1,  enregistrée 

^      /«^«joillet  1878.  Avec  une  si  faible  température  de 

^  j»*»  nous  n'avons  pourtant  pas  remarqué  de  gelée 

J^'Jl^^dité  a  été  observée  seulement  pendant  les  heures  les 
fji$ndes  du  jour  (l^^  à  2'»  du  soir).  C'est  justement  pen- 
r^j^  belle  saison  (cacimbo)  que  les  différences  des  ther- 
'J^^tres  sec  et  mouillé  sont  les  plus  grandes  dans  lesheu- 
^j^ plus  chaudes  du  jour;  le  degré  d'humidité  est  très 
'^  on  peut  môme  dire  qu'il  y  a  une  grande  séche- 


—  mmir 


Deu 
pas,  î 

JR 
été 
ol 
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resse  pendant  ces  heures;  mais  la  température  baissant 
beaucoup  pendant  la  nuit,  l'air  vient  très  souvent  à  satu- 
ration,  quoique  la  quantité  de  la  vapeur  ne  soit  pas  consi- 
dérable. 

Les  brouillards  sont  donc  les  conséquences  de  ces  grands 
refroidissements  nocturnes.  Ainsi^  dans  la  matinée  le  temps 
est  froid  et  très  humide;  après  midi  la  température  est  très 
élevée  et  Tair  est  très  sec.  Ces  alternatives  d'humidité  et  de 
sécheresse,  et  ces  grandes  variations  diurnes  de  température 
sont  très  dangereuses  pour  la  santé  des  Européens. 

Les  pluies*  sont  généralement  de  fortes  averses  pendant 
les  orages;  à  défaut  d'udomètre  nous  avons  enregistré 
les  heures  de  durée  de  la  pluie.  Les  pluies  accompagnent 
très  régulièrement  les  orages;  pendant  les  quatre  mois 
d'avril  à  juillet  1878,  nous  n'avons  pas  enregistré  une  seule 
heure  de  pluie  et  pas  plus  de  tonnerre  ni  d'éclairs. 

Dans  la  belle  saison  le  ciel  est  généralement  pur,  et, 
pendant  tout  le  mois  de  juin,  on  n'a  pas  vu  un  seul  nuage 
entre  une  et  deux  heures  de  l'après-midi. 
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SOUVENIRS 

b'un 

VOYAGE  DU  SÉNÉGAL  AU  NIGER 

(1863—1866) 

PAR 

lie    Docfëàr  Mj,    ^IJIliririlt 


<(  Relief  le  Sénégal  à  TAlgérie  à  travers  un  Immense  dé- 
sèirt  est  chose  impossible  autant  qu'inutile.  Pour  s'eDorparer 
du  commerce  si  important  du  Soudan^  il  faut  s'établir  sur 
le'  haut  Niger  en  créant  une  ligne  de  postes  pour  le  relier 
kn  Sénégal,  w 

Telles  sont,  en  un  mot,  les  conclusions  de  M.  le  colonel 
Faidherbe  dans  un  travail  remarquable,  V Avenir  du  Sahara, 
publié  dans  le  courant  de  l'année  1862. 

Nommé  peu  de  temps  après,  en  mai  4863,  général  de  bri- 
gade et  pour  la  seconde  fois  gouverneur  du  Sénégal, 
M.  Faidherbe  conçut  aussitôt  le  projet  de  mettre  son  idée 
à  exécution  et  de  faire  explorer  cette  partie  de  l'intérieur 
de  l'Afrique  qui  sépare  le  Sénégal  du  haut  Niger. 

Agréé  par  le  gouverneur  pour  accompagner  dans  cette 
exploration  M.  Mage,  lieutenant  de  vaisseau,  je  quittai 
Saint-Louis  du  Sénégal  avec  cet  officier,  le  12  octobre  de 
la  même  année, 

«  Votre  mission,  écrivait  le  général,  consiste  à  ex- 
plorer la  ligne  qui  joint  nos  établissements  du  haut  Sénégal 
avec  le  haut  Niger  et  spécialement  avec  Bamakou  qui  paraît 
le  point  le  plus  rapproché. 

«  Le  but  serait  d'arriver,  lorsque  le  gouvernement  de 
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Temperefur  jugera  à  propos  d'en  donner  Tordre,  à  cons- 
traire  une  ligne  de  postes  entre  Médine  et  Bamakon  ou  tout 
autre  point  voisin,  sur  te  haut  Niger,  qui  paraîtrait  plus 
oonyenable  pour  créer  un  point  coo^mereial  sur  ce  fleuve. 
n  Votre  mission,  relative  aux  postes  à  établir  et  aux  pro- 
positions à  faire  à  El  Hadji  Omar  ou  à  ses  successeurs  étant 
remplie^  vous  pourrez  m'en  rapporter  vous-mêmes  les  ré- 
soilats;  ou  bien,  en  me  les  envoyant  par  une  Voie  styre, 
essayer,  si  vous  en  entrevoyez  la  possibilité,  de  descendre 
le  Niger  jusqu'à  son  embouchure,  ou  d'aller  rejoindre  l'Al- 
gérie, le  Maroc  ou  Tripoli.  » 

• 

I 

Noas  quittâmes  Saint^Louis  le  12  octobre  1863L  Après 
un  séjour  d'un  mois  dans  le  haut  fleuve,  séjour  employé  à 
recueillir  sur  les  peuples  et  les  pays  que  nous  allions  visiter, 
le  plus  de  renseignements  possible  et  à  faire  nos  derniers 
préparatifs  de  voyage,  nous  nous  mimes  en  route  le  24  no- 
vembre. Notre  caravane  était  composée  de  dix  hommes 
conduisant  autant  d'ânes,  deux  mules  et  un  bœuf  portedr. 
Le  i^  décembre,  à  Gouina,  MM.  les  officiers  du  poste  de 
Médine  qui  avaient  tenu  à  nous  escorter  pendant  quel-* 
ques  jofirs,  nous  firent  leurs  adieux.  Ce  fut  un  pénible 
moment,  je  l'avoue^  que  celui  qui  suivit  ces  poignées  de 
mains,  les  dernières  peut-être  I  Pendant  les  quelques  ins-^ 
tants  qui  suitirent  ce  départ,  je  me  laissai  aller  à  penser  à 
la  France,  à  mon  pays,  à  tous  ceux  que  j'aimais  et  que 
j'avais  quittés  et  je  ne  suis  pas  sûr  que  de  noirs  présages 
ne  vinrent  pa«  se  mêler  à  mes  tristes  réflexions. 

Ce  fut  toutefois  de  courte  durée.  On  ne  se  lance  pas  âaoi^ 
une  pareille  entreprise  sans  en  avoir  pesé  et  mûrement 
examiné  toutes  les  conséquences  possibles,  et,  sous  ce  rap- 
port, je  partais  avec  la  plus  grande  confiance  dans  la  réus- 
site, sans  me  dissimuler  les  périls  de  notre  mission. 
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Ce  ne  fut  que  le  10  décembre  que  nous  atteignîmes 
Ba-foula-bé  S  1^  confluent  des  deux  rivières  qui  foraient  le 
Sénégal.  Notre  joie  fut  immense.  Je  me  rappelais  ces  pa- 
roles du  général  Faidherbe  à  notre  départ  de  Saint-Louis  : 
«  Songez  donc  que  tout  ce  que  vous  allez  voir  dans  quel- 
ques jours  n'a  été  vu  d'aucun  Européen  ;  n'iriez-vous  que 
jusqu'à  Ba-foula-bé,vous  nous  aurez  rendu  un  grand  service.» 

Dès  le  jour  suivant,  Mage  envoya  deux  de  nos  hommes 
explorer  le  pays  en  remontant  le  Bafing.  D'après  nos  ren- 
seignements, nous  devions  trouver  des  villages  près  de 
Ba-foula-bé  et  ce  qui  venait  les  confirmer,  c'est  que  nous 
avions  aperçu  des  traces  humaines  non  loin  de  notre  cam- 
pement. Je  traversai  ce  jour-là  le  Bafing  pour  aller  visiter 
les  ruines  du  village  que  l'on  apercevait  très  bien  de  l'autre 
côté  de  la  rivière.  Ba-foula-bé  avait  eu  naguère  une  certaine 
importance  ainsi  qu'en  témoignait  encore  l'étendue  de  ses 
ruines.  Sur  un  immense  baobab  des  alentours,  j'inscrivis 
mon  nom  afin  de  laisser  des  traces  de  notre  passage^  pen- 
sant avec  juste  raison  que  ce  lieu  serait  plus  tard  habité 
par  des  compatriotes. 

Dans  la  soirée  du  13,  nos  deux  hommes  revinrent  au 
camp  accompagnés  de  vingt  hommes,  tous  armés  de  fusils. 
Ils  nous  racontèrent  alors  qu'à  cinq  ou  six  lieues,  ils  avaient 
trouvé  un  village  où  on  leur  avait  fait  un  très  bon  ac- 
cueil, bien  qu'on  ne  voulût  pas  tout  d'abord  ajouter  foi 
à  leur  dire  qu'ils  accompagnaient  des  blancs.  Quand  ils 
eurent  reconnu  la  vérité  de  leur  assertion,  les  gens  de 
Oualia  (c'est  le  nom  du  village),  furent  enchantés  de  nous 
savoir  si  près  d'eux  et  manifestèrent  immédiatement  Tin- 
tention  de  venir  s'établir  à  Ba-foula-bé,  si  les  blancs  y  fon- 
daient un  comptoir.  Les  gens  qui  accompagnaient  nos 
hommes  n'étaient  venus,  disaient-ils,  que  pour  nous  aider 
à  passer  la  rivière  et  nous  apporter  tout  ce  dont  ils  dispo- 

1.  Ba-foula-bé  o:cupé  par  un  poste  français  depuis  1879. 
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saient  :  lait,,  pistaches,  giraumons,  mais  en  réalité  leur 

intentioii  était  de  s'assurer  de  notre  nombre. 
Le  bruit  de  notre  arrivée  ne  tarda  pas  à  s'étendre  dans 

tout  le  pays,  et,  le  16^  nous  eûmes  la  visite  des  deux  pre* 
ffliers  envoyés  du  chef  de  Koundian,  N'Diango,  qui  nous 
assurait  d'un  accueil  amical.  Nous  ne  savions  encore  de 
qael  côté  nous  allions  prendre  pour  continuer  notre  voyage. 
Aussi,  en  attendant  les  hommes  que  nous  avions  renvoyés 
à  Médine  nous  procurer  une  forte  provision  de  sel  dont  on 
était  totalement  dépourvu  dans  le  pays,  nous  avions  pris  la 
résolution  d'aller  explorer  nous-mêmes  les  deux  afQuents 
du  Sénégal.  Oualiha  sur  le  Bafing,  Makadougou  sur  le 
Bakhoy,  reçurent  tour  à  tour  notre  visite.  Les  renseigne- 
ments que  nous  avions  recueillis  dans  ces  deux  excursions 
nous  faisaient  pencher  vers  la  route  du  Bakhoy,  lorsque 
des  événements  imprévus  vinrent  nous  forcer  à  modifier 
cet  itinéraire. 

Le  24  décembre  au  matin,  nous  étions  à  peine  de  retour 
de  notre  voyage  à  Makadougou,  lorsque  nous  vîmes  arriver 
quatre  hommes  nous  annonçant  la  visite  du  fils  de  N'Diango, 
chef  de  Koundian. 

Le  personnage  qui  nous  arrivait  sous  ce  nom  emprunté, 
escorté  d'une  trentaine  d'hommes,  n'était  autre  qu'un 
Ouolof  du  nom  de  Racine,  porleur  d'un  message  de  son 
chef.  Il  ne  nous  cacha  pas,  au  reste,  sa  véritable  nationalité, 
puis  il  nous  déclara  que  N'Diango  tenait  absolument  à  nous 
voir  et  le  plus  tôt  possible.  Nous  eussions  voulu  différer 
notre  départ  pour  plusieurs  raisons,  mais  les  instances  de 
Racine  qui  nous  traitait  déjà  en  amis,  furent  si  pressantes 
qu'il  eût  été  peut-être  imprudent  de  ne  pas  céder  :  «  Venez, 
nous  dit-il,  venez,  je  vous  prie,  immédiatement,  ou  je  ne 
réponds,  pas  de  votre  sort.  »  Nous  fîmes  donc  seller  nos 
chevaux,  et,  confiant  la  garde  du  camp  au  reste  de  notre 
escorte,  nous  partîmes,  accompagnés  de  deux  hommes, 
rendre  visite  au  chef  du  Bambouk. 
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Dans  la  matinée  du  27,  Racine,  après  nous  avoir  conduits 
et  installés  dans  un  petit  village  distant  seulement  de  quel- 
ques kilomètres  de  la  ville  de  Koundian,  nous  quitta  en 
nous  disant  qu'il  allait  prévenir  son  chef  de  notre  arrivée 
et  qu'il  ne  tarderait  pas  à  revenir  accompagné  de  N'Diange. 
Vers  trois  heures  de  l'après-midi,  le  bruit  du  tamtam  de 
guerre  résonna  dans  la  campagne  et,  quelques  minutes 
après,  nous  nous  trouvions  en  présence  de  toute  l'armée 
que  El-Hadji  Omar  avait  laissée  dans  le  Bambouk. 

Racine  se  détacha  alors  du  gros  de  la  troupe,  et,  accou- 
rant vers  nous  au  galop  de  son  cheval,  nous  dit  que 
N'Dîango  avait  voulu  fêter  avec  la  plus  grande  solennité 
l'arrivée  des  deux  chefs  blancs  dans  sa  capitale.  Anssitftt 
la  cavalerie  se  mit  à  exécuter  dans  la  plaine  une  fantasia 
des  plus  grotesques,  accompagnement  obligé  de  toutes  ces 
sortes  de  réjouissances. 

Quand  celte  cérémonie  fut  terminée,  N'Diango  et  son  état- 
major  s'avancèrent  vers  nous  et  s'arrêtèrent  seulement  à 
quelques  pas.  Ce  fut  à  notre  tour  de  marcher  en  avant  et 
d'aller  le  saluer.  Nous  eûmes  alors  avec  lui  un  long  palabre 
avant  de  nous  rendre  à  Koundian  ;  en  cette  circonstance  îl 
nous  répéta  maintes  fois  ce  que  Racine  nous  avait  déjà]  dit, 
à  savoir  que  si  nous  étions  réellement  les  envoyés  du  gou- 
verneur du  Sénégal  vers  El-Hadji  Omar,  nous  serions  les  bien 
reçus  dans  son  pays  et  qu'il  mettrait  à  nos  ordres  tout  ce 
dont  nous  pourrions  avoir  besoin.  Il  était  déjà  tard  quand 
nous  arrivâmes  à  Koundian,  mais  NiDiango  avait  fait  pré- 
parer un  logement  pour  nous  bien  recevoir.  Toutefois,  îl 
ne  nous  permit  pas  l'entrée  de  la  ville  et  nous  avait  logés 
dans  le  faubourg. 

Dès  le  lendemain  matin,  il  nous  fit  dire  de  ne  pas  sortir 
parce  qu'il  y  avait  dans  la  ville  des  gens  mal  portés  pour 
nous  et  qui  pourraient  nous  tirer  des  coups  de  fusil.  Ce 
n'était  là  qu'une  défense  déguisée  de  ne  pas  entrer  dans 
l'enceinte  fortifiée,  car  il  n'avait  encore  qu'une  médiocre 
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confiance  dans  les  assertions  que  nous  lui  avions  données, 
et  Um  CG$  bons  nègres  ne  laissaient  pas  de  naus  pvenàxQ 
p(Htfl'a,vaQt-garde  d'une  armée  d'Européens. 

Lorsqijo  ^ous  piiines  congé  de  N'Diaogo  et  de  «es  pri^^Lr 
cipaux(^4ieiersy  dws  la  matinée,  en  lui  promettant  de  r^ye- 
mr  dAOs  quelques  jours  avec  tous  nos  hommes,  ils  oe 
Srant  <|ue  semblant  de  nous  croire. 

A  uotre  ikrivée  au  camp,  les  deux  hommes  que  noiji^ 
avions  envoy.és  à  Médine  n'étaient  pas  encore  de  retour,  et 
il  ne  pouvait  être  question  de  départ  ava,Qt  qu'ils  nous 
eussent  rejoints.  Ce  retard  conujnençait  à  nous  causer  ifi 
l'iaqmétude.  J}ïous  étions  maintenant  décidés  sur  la  route 
ismyre,  et  AOitre  voyage  dans  la  capitale  du  Bambouk  avi^t 
eu  pokur  résultat  de  nous  déterminer  à  traverser  oe  pay^ 
pour  nous  diriger  vers  le  Gangaran  et  le  Bélé-Dougpu. 

Nos  iMNOimes  arrivèrent  enftn  le  premier  jouj*  de  l'année 

1864,  et  le  lendemain  iious  pûmes  nous  xneUre  en  route. 

iLe  5  janvier,  nous  faisions  notre  i:entréé  solennelle  ^ 

Eoundian,  où  la  joie  de  nous  revoir  sans  a.ucune  suite 

QOjKQhreuse  itût  pdnte  sur  tous  les  visage^. 

i^endant  les  quelques  jour^  qu'il  fallut  ,pas$;er  dans  CjSUe 
ville  où  lOhacun  venait  nou3  vo,ir  ,et  ^o^s  obséder  <ke 
demandes,  ^e  pus  m'assurer  de  l'état  pojlitique  du  pAj^. 

Le  Bambouk,  .comme  tous  les  États  que  uoius  avione 
Ittrcouruâ  depuis  notre  départ  de  Idédine,  était  encore 
fumant  des  guerres  d'Bl-^Hadji  .Omar,  et  .€j,uq  années  d'une 
paix  relative  n'ayaient  absolument  rien  fait  pour  relever  4e 
ses  ruines  ce  malheureux  pays.  Partout  éclataient  la  miaère 
et  la  .souffrance.  Aussi  les  mécontents  étaient-ils  fort  nom- 
breux, i^  .conquérants  eux-mêmes  ne  laissaient  .pas  ,de,se 
plaindre  en  caoheite  et  attendaient  avec  impaitience  les 
jours  meilleurs  que  ne  manquerait  pas  de  faire  iluire  le 
Prophète.  Le  prestige  de  celui-ci  était  encoce  debout,  ,ipaais 
il  était  facile  de  voir  que  le  moindre  ceveis  l'a^imttrait.d'un 
seul  coup.  A  Koundian,  les  Talibés  voyaient  arriver  le  mo- 
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ment  où  ils  ne  seraient  plus  en  force  pour  combattre  les 
indigènes,  et  l'éloignement  dans  lequel  ils  étaient  tenus  de 
leurs  autres  coreligionnaires  n'était  pas  fait  pour  ranimer 
leur  courage.  Plusieurs  fois  déjà  ils  avaient  demandé  du 
renfort  à  El-Hadji  Omar  et  ce  renfort  promis  n'était  pas 
venu.  Nous  verrons  plus  tard  qu'il  ne  pouvait  pas  arriver. 

Notre  voyage  dans  le  Gangaran  fut  quelquefois  pénible. 
Bien  reçus  partout  grâce  à  la  protection  de  N'Diango,  nous 
avions  de  la  peine  à  nous  procurer  d'autres  aliments  que 
la  nourriture  des  indigènes  qui  est  loin  d'être  succulente. 
La  marche  à  travers  un  pays  montagneux^  tantôt  couvert 
d'épaisses  forêts  de  bambous,  tantôt  parsemé  de  cailloux 
roulants,  fut  souvent  difficile.  Le  15  janvier  nous  arrivâmes 
enfin  au  Bakhoy  qui  limite  de  ce  côté  la  province  du  Gan- 
garan. 

Avant  la  conquête  d'El-Hadji  Omar,  ce  pays  était  com- 
mandé par  un  Mali-nké  du  nom  de  Douga  dont  la  résidence 
était  à  Firia.  On  voit  encore  dans  cet  endroit  les  ruines  d'un 
immense  tata  qui  témoigne  de  son  ancienne  splendeur. 

Ge  que  Ël-Hadji  Omar  avait  déjà  fait  dans  le  Bambouk, 
où  il  a  mis  à  mort  sans  pitié  les  principaux  chefs  qu'il 
trouva  sur  son  passage,  il  le  fit  aussi  dans  le  Gangaran. 
Douga,  chef  de  ce  pays,  paya  de  sa  vie  la  conquête  de  sa 
province  qui  ne  fit,  du  reste,  aucune  résistance.  Tel  a  été 
partout  le  système  du  Prophète  :  tuer  tous  les  chefs,  rem- 
placer les  principaux  par  ses  captifs  les  plus  dévoués,  et 
condamner  à  l'esclavage  les  fils  de  ceux  qu'il  avait  mis  à 
mort. 

Après  un  séjour  de  peu  de  durée  sur  les  bords  du  Bakhoy, 
séjour  dont  nous  avions  besoin  à  la  suite  des  fatigues  des 
journées  précédentes,  nous  espérions  rattraper  le  temps 
perdu  par  des  marches  plus  rapides  à  travers  le  Foula- 
Dougou  dont  la  traversée  devait  être  beaucoup  moins  dif- 
ficile. Cet  espoir  nous  fut  bien  vite  enlevé  comme  on  va  le 
voir. 
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A  Semé,  village  du  pays  de  Kita,  notre  guide  tomba 
malade,  mais  dès  qu'il  se  sentit  un  peu  mieux  il  voulut 
absolument  se  rendre  à  Makau'diambougou  que  Ton  peut 
considérer  comme  la  capitale  de  ce  petit  pays.  A  Makha- 
diambougou,  en  effet,  sa  convalescence  devait  se  passer 
plas  agréablement,  car  on  pouvait  s'y  procurer  sans  trop 
de  difficultés  toutes  les  ressources  que  fournissent  ces 
contrées.  C'était  sans  contredit  le  plus  puissant  et  le  plus 
riche  village  que  nous  eussions  rencontré  depuis  Koundian, 
le  seul  où  nous  eussions  aperçu  de  nombreux  troupeaux 
de  bœufs,  de  chèvres  et  de  moutons.  Presque  tous  les  ha- 
bitants avaient  dû  fuir  lors  du  passage  des  armées  d'EI- 
Hadji,  et  n'étaient  rentrés  que  depuis  peu  dans  leurs  an- 
ciennes demeures. 

Quoiqu'ils  eussent  fait  leur  soumission  aux  chefs  que 
le  Prophète  avait  laissés  à  Mourougoula  et  à  Koundian, 
ces  chefs  n'avaient  sur  le  pays  de  Kita  qu'un  pouvoir  fort 
précaire,  et  savaient  bien  qu'ils  ne  devaient  attendre  au- 
cune sympathie  de  la  part  des  vaincus  de  la  veille.  S'ils 
s'étaient  soumis  aux  Talibés,  c'était  pour  sauver  le 
pays  de  sa  ruine  et  lui  procurer  une  tranquillité  dont  il 
avait  le  plus  pressant  besoin,  mais  leur  animosité  pour  le 
vainqueur  était  restée  aussi  forte  et  ils  savaient  mal  la  dis- 
simuler. 

Les  pays  que  nous  devions  traverser  pour  nous  rendre 
de  Kita  au  Niger  étaient  restés  presque  tous  hostiles  au 
parti  d'El-Hadji,  mais  on  s'était  toujours  gardé  de  nous 
faire  connaître  la  vérité.  Aussi,  le  27  janvier ,  veille  de 
notre  départ,  le  guide  nous  déclara  formellement  qu'il 
était  impossible  de  continuer  notre  route  directement  vers 
le  Niger.  Prières,  menaces,  tout  fut  inutile  pour  obtenir 
de  cet  homme  la  moindre  concession.  Il  voulait  absolu- 
ment nous  conduire  au  Ségou  par  la  seule  route  prati- 
cable, et  celle  que  nous  voulions  suivre  devait,  selon  lui, 
aboutir  à  un  désastre.  Il  avait  peut-être  raison. 
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Force  nous  fut  donc  de  modifier  l'itinéraire  qui  nous 
avait  été  tracé  et  de  remonter  vers  le  nord,  eu  suivant  la 
frontière  du  Fouladougou.  Le  31  janvier  nous  attei- 
gnioabes  le  Bague,  province  du  Kaarta.  Depuis  Kita,  nous 
n^avions  reneonl^é  <pud  des  déserts  et  des  ruines  sur  notre 
passage,  nous  allions  enfin  revoir  des  pays  hdntés  où  l'ae- 
cueil  le  plus  cordial  nous  était,  disait-on,  partout  réservé. 

Le  Kaarta  est  un  vaste  pays,  tout  dévoué,  depuis  «es  de- 
niers temps^  a^ji  Propbète  Ël-Hadji  Omar.  Dans  tous  les  -vil- 
lages du  Bague  et  du  Kaartabiné,  on  nous  reçut  fort  bien, 
et  sauf  quelques  incidents  soulevés  par  certains  chefii 
heureux  de  faire  parade  de  leur  petite  importance,  noiis 
n'eûmes  le  plus  souvent  qu'à  nous  louer  d'une  païf aite  ur« 
banité.  Dandangoura,  chef  de  Farabougou,  venu^pour  nous 
voir  à  potre  passage  à  Guémonkoura,  fut  cdui  qui  se  mon- 
tra le  plus  ridicule.  Nulle  part,  nous  ne  fûmes  accueillis 
plus  amicalement  qu'à  Diangounté,  capitale  de  la  province 
du  -même  nom,  oit  commandait  le  Tiemo-Boubakar-Siré. 
La  douceur  et  la  bienveillance  de  ce  chef  étaient  belles,  «pi'il 
avait  su  gagner  à  sa  cause  les  Bamanas  confiés  à  sa  direc- 
tion. Les  Bamanas  de  Diangounté  sont  les  seuls  que  j'ade 
jamais  entendu  jurer  fidélité  à  El-Adji  Omar,  et  je  suis 
persuadé  que  ce  résultat  acquis  au  vainqueur  devait  être 
attribué  au  caractère  de  Boubakar. 

La  population  de  Diangounté  est  un  mélange  de  Maures, 
de  Samanas  et  de  Toucouleurs.  Ces  derniers  forment  à 
peu  près  les  trois  quarts  de  la  population  et  habitent  dans 
Fenceinte  fortifiée.  Les  Bamanas  forment  plusieurs  petits 
villages  à  r^stérieiir  de  4a  ville. 

Le  pays  de  Diangounté,  comme  tout  le  Kaarta,  est  ridie 
en  mil,  maïs,  riz  et  arachides.  On  y  cultive  également  le 
coton,  le  tabac,  Tindigo,  et  quelques  légumes. 

Le  lendemain  de  noire  arrivée,  nous  devions  rendre  vi- 
site à  Boubakar.  A  l'inverse  des  autres  chefs  que  nous 
avions  rencontrés^  il  nous  permit  le  libre  accès  de  soa 
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fata,  et  s'il  oe  nous, fit  pas  lui-même  les  honneurs  de  sa 
yffle,  il  nous  donna  un  guide  pour  la  visiter  à  loisir. 

Le  10  février,  en  nous  rendant  à  Fabougou,  nous  traver- 
siDQies  imr  deux  fois  un  marigot  désigné  sous  le  nom  de 
fiaoulé.  Un  immense  troupeau,  appartenant  à  des  Pouls 
du  Bakhounou,  paissait  depuis  quelques  jours  dans  la 
plaine.  Je  n'évaluai  pas  à  moins  de  cinq  cents  bêtes  à  cornes, 
ce  troupeau  dont  le  riche  propriétaire  était,  nous  dit-on, 
le  fils  de  Sanbouné,  nommé  Ouka.  Ce  Sanbouné,  qui  avait 
étéTun  des  hommes  les  plus  influents  du  Bakhounou,  était 
mort  depuis  peu,  mais  ses  fils  étaient  restés  tout  puissants. 

La  journée  du  12  février  fut  une  des  plus  fatigantes; 
nous  intmes  pied  enfin  sur  le  territoire  du  Ségou.  De  six 
heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir,  nous  ne  nous 
arrêtâmes  que  quelques  minutes  pour  boire  une  eau 
croupissante,  infecte,  qui  me  valut  une  dysenterie.  Aux 
plaines  du  Kaarta  avait  succédé  un  pays  de  collines  d'où 
Ton  apercevait,  sur  la  droite,  les  petites  montagnes  du 
Bélé-Dougou. 

L'accueil  qu'on  nous  fit  à  Comintara,  premier  village 
occupé  par  les  Bamanas  du  Ségou,  démontrait  assez  le  peu 
de  sympathie  de  la  population  pour  le  guerrier  marabout. 

Comintara  possède  deux  tatas,  dont  l'un,  plus  petit,  '^ 
est  occupé  par  le  chef  et  quelques  principaux.  Nous  cam- 
pâmes près  des  murs,  mais  personne  ne  vint  nous  trou- 
bler; la  consigne  fut  de  ne  pas  sortir.  Je  me  trompe, 
quelques  hommes  vinrent  nous  demander  à  acheter  de  la 
poudre  et  de  balles,  qu'ils  destinaient  sans  doute  à  leurs 
mortels  ennemis,  les  Talibés. 

L'étendue  des  terrains  cultivés  à  Comintara  était  beau- 
coup plus^ande  que  celle  de  tous  les  autres  villages  que 
nous  avions  vus  jusque-là,  et  l'on  peut  dire  que  la  culture 
en  était  aussi  plus  soignée.  C'est  encore  dans  ce  village 
que  je  vis,  pour  la  première  fois,:  faire  usage,  pour  battre 
le  mil,  de  fléaux  assez  semblables  à  ceux  de  nos  pays. 
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De  Gomintara  au  Niger,  tous  les  villages  sont  habités  par 
des  Bamanas  et  des  Sonni-nkés  parlant  le  bamana.  Le  plus 
souvent,  on  ne  trouve  dans  le  môme  village  qu'une  popu- 
lation appartenant  exclusivement  à  Tune  ou  à  Tautre  de 
ces  deux  nationalités;  d'autres  fois,  et  surtout  dans  les 
villes  commerciales,  on  rencontre  un  mélange  à  peu  près 
égal  de  Sonni-nkés  et  de  Bamanas. 

Les  Sonni-nkés  du  Ségou  et  les  Bamanas  entretiennent 
depuis  plus  d'un  siècle  les  meilleures  relations.  Musul- 
mans, mais  non  fanatiques,  les  premiers  ont  subi  autrefois 
l'arrivée  des  Bamanas  auxquels  ils  ont  su  communiquer 
leur  génie  commercial  et  le  goût  pour  le  lucre.  Tous  riva- 
lisent d'ardeur  aujourd'hui  pour  le  développement,  dans 
ces  contrées,  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  leurs  dif- 
férentes industries. 

A  mesure  que  nous  pénétrions  dans  le  cœur  du  pays,  il 
nous  était  donné  chaque  jour  d'observer  de  nouvelles 
preuves  des  progrès  de  la  civilisation  de  ces  nègres  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique. 

Ici,  on  voyait  de  véritables  jardins  où  chacun  était  oc- 
cupé à  arroser  du  tabac  et  des  légumes;  là,  d'immenses 
champs  de  coton  et  d'indigo  révélaient  leur  industrie, 
ainsi  que  des  poteries  de  divers  genres,  différents  ustensiles 
de  fer,  des  cordes,  des  briques,  etc.  Tous  ces  produits 
se  donnent  rendez-vous  chaque  jour  au  marché,  car  au  Sé- 
gou comme  en  Europe,  chaque  ville  a  un  jour  de  marché 
par  semaine. 

Les  villages  de  Sonni-nkés  nous  recevaient  partout  très 
cordialement;  quant  aux  Bamanas,  ils  se  montraient  très 
réservés  à  notre  égard  et  quand  il  nous  fallait  séjourner 
chez  eux,  notre  guide  ne  nous  permettait  jamais  décamper 
dans  l'intérieur  de  leurs  villes. 

Le  15  février,  nous  arrivions  à  Toumboula,  à  neuf  heures 
du  matin.Le  vieux  chef  Badara,  marabout  vénéré,  vint  aussitôt 
nous  rendre  visite.  «Vous  êtes  ici,  nous  dit-il,  dans  la  mai- 
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son  d'Ei-Hadji,  c'est-à-dire  chez  vous.  Que  vous  restiez  à 
coucher  ici,  que  vous  continuiez  votre  route,  vous  êtes  li- 
bres, mais  vous  serez  toujours  les  bien  reçus.  »  Puis  nous 
montrant  un  jeune  bœuf,  dont  il  nous  faisait  cadeau,  il 
ajouta  :  a  Vous  avez  trouvé  et  vous  trouverez  encore  survotre 
chemin  des  chefs  plus  riches  et  plus  puissants  que  moi, 
mais  vous  n'en  trouverez  aucun  qui  vous  offre  Thospitalilé 
avec  plus  de  plaisir.  » 

En  nous  parlant  ainsi,  Badara  ne  pensait  pas  qu'il  devait 
être  plus  tard  notre  compagnon  d'infortune  à  Ségou.  En 
effet,  l'amitié  et  la  Gdélité  inaltérables  qu'il  avait  jurées  à 
El-Uadji  le  rendirent  plus  que  suspect  aux  Bamanas,  aus- 
sitôt que  le  Prophète  fut  vaincu  à  son  tour  dans  le  Massina. 
Son  village  fut  bientôt  attaqué  par  ceux-ci,  qui,  sans  pouvoir 
le  prendre,  lui  firent  beaucoup  de  mal.  A  différentes  re- 
prises, il  avait  demandé  du  renfort  à  Hamadou,  roi  du  Sé- 
gou, qui  le  lui  promettait  sans  le  lui  envoyer.  Le  vieillard 
se  mit  lui-même  en  route,  espérant  que  le  jeune  roi  n'ose- 
rait pas  refuser  sa  demande  au  plus  dévoué  de  ses  ser- 
viteurs; mais  Hamadou  avait  assez  à  faire  à  Ségou  et  il 
loi  était  impossible,  en  ce  moment,  d'éparpiller  ses  forces. 
Il  se  garda  bien  cependant  de  faire  à  Badara  une  réponse 
catégorique  et  le  pria  d'attendre.  Au  bout  d'un  an,  le  vieil- 
lard ne  demandait  plus  qu'à  retourner  au  pays  sans  autre 
force  que  les  quelques  hommes  qu'il  avait  amenés  avec  lui. 
Hamadou  ne  voulait  pas  autre  chose,  et  quand  il  nous  per- 
mit de  revenir  au  Sénégal,  le  vieux  Badara  reçut  aussi 
l'autorisation  de  regagner  son  pays  avec  nous. 

En  quittant  Toumboula,  nous  entrions  dans  la  province 
du  Fadongou,  dont  Balamba  est  la  ville  principale.  11  s'y 
tient  tous  les  lundis  un  marché  important. 

A  Balamba,  comme  dans  toutes  les  villes  que  nous  allions 
traverser  désormais,  les  maisons  en  terre,  et  de  forme  carrée, 
sont  placées  au  milieu  de  cours  entourées  de  murailles.  Les 
rues  n'ont  aucun  alignement;  assez  larges  en  certains  en- 
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droits,  elles  ne  permettent  pas,  dans  d'autres,  à  deux  per- 
sonnes de  passer  de  front. 

Le  lendemain  de  notre  départ  de  Balamba,  nous  devions 
arriver  au  Niger. 

Le  malin  du  22  février,  mon  cœur  battait  fort  :  nous  at- 
lions  enfin  atteindre  ce  fleuve  mystérieux  de  TÂfrique,  le 
Niger  que  si  peu  d'Européens  avaient  pu  visiter,  et  dont  la 
vue  devait  guérir  toutes  nos  souffrances.  Les  jparcUes  for- 
cées que  nous  faisions  depuis  plusieurs  jours  m'avaient  lit- 
téralement exténué^  et  je  n'étais  plus  soutenu  que  par  Tes- 
poir  prochain  de  repos. 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi  je  pus  distingua  dans 
le  !9;ntain  Niamina,  dont  les  murailles  grisâtres  se  déta- 
chaient au  milieu  de  lacampagne,  puis  les  trois  mosquées  de 
la  ville,  seuls  édifices  que  les  murs  pussent  laisser  aperce- 
voir. 

Tandis  qu'on  prévenait  le  chef  de  notre  arrivée,  Mage  et 
moi  nous  nous  rendîmes  sur  les  bords  du  fleuve  qu'il  nous 
hâtait  tant  de  voir.  Nous  fûmes  rejoints  près  du  Niger  par 
une  foule  immense  avide,  de  son  côté,  de  voir  les  hommes 
blancs  et  dont  nous  ne  pûmes  nous  débarrasser  qoe  fort 
tard.  Le  chef  de  Niamina  était  absent,  mais  celui  qui  nous 
logea,  Sérinté^  se  montra  très  affable  pour  nous. 

Le  lendemain  matin,  nous  procédions  encore  à  notre  toi- 
lette quand  Sérinté  vint  nous  chercher  pour  aller  rendre  vi- 
site à  Simbara-Sakho,  chef  de  tous  les  Sakho  du  pays  et 
autrefois  chef  de  Niamina.  Les  Sakho  forment  une  famille 
de  Sonni-nkés  dont  les  représentants  sont  fort  nombreux 
dans  le  pays.  Il  nous  fallut  attendre  l'arrivée  de  Simbara, 
mais  la  visite  fut  de  courte  durée.  11  reçut  sans  mot  dire 
notre  salut,  puis  quand  il  eut  appris  par  la  bouche  des  in- 
terprètes qui  nous  étions  et  ce  que  nous  venioûs  faire,  il 
ne  répondit  pas  davantage  et  chacun  se  leva  pour  sortir. 

Depuis  la  prise  de  Niamina  par  Ël-Hadji,  la  plus,  grande 
partie  de  la  ville  est  inhabitée  et  en  ruines.  Les  rues  sont 
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sales  et  très  étroiles,  et  à  l'exception  de  la  place  du  marché 
gai  est  spacieuse,  je  n'en  ai  pas  vu  d'aotres. 

Le  marché  avait  lieu  justement  le  mercredi.  La  place  où 
il  ée  tient  a  la  forme  d'un  rectangle.  De  tous  les  côtés  sont 
disposéeis  des  huttes  en  paille  où  sont  rangés  les  marchaùds^ 
tandis  quele  milieu  de  la  place  demeure  libre  à  la  circulation. 

Les  éeJÉx  grands  côtés  du  rectangle  sont  occupés  par  les 
marehoïKls  de  set,  d'étoffes,  de  poteries,  de  pacotilles,  etc. 
A  Tune  des  extrémités,  les  bouchers  vendent  leur  mar- 
chandise eurte  ou  crue,  à  volonté.  La  viande  est  apportée 
vivante  au  toarché,  dépouillée  puis  dépecée  en  présence  de 
tout  le  monde  et  ensuite  exposée  à  la  vue  des  aebetenrs« 
Quand  elle  est  destinée  à  la  cuisson,  on  la  place  en  travers 
sur  de  gros  morceaux  de  bois  disposés  sur  de  hauts  four- 
neaux en  tei're. 

En  face  de  la  viande  de  boucherie  sont  installés  les  mar- 
ehands  dé  chair  humaine.  Là,  sous  de  vastes  hangars^ 
étaient  placés  par  ordre  de  taille  les  esclaves  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,  que  lent  maître  avait  destinés  à  la  vente. 

En  1864^  la  population  de  Niamina  était  complètement 
formée  de  Sonni-nkés.  Il  en  était  ainsi  depuis  l'arrivée  d'El- 
Hadji  dans  le  Niger.  Quand  celui-ci  eut  remporté  à  Mar- 
coia  les  sticcès  qui  lui  ouvrirent  les  portes  du  Ségou,  les 
Bamanas  qui  formaient  alors  l'élément  principal  de  la  po- 
pulation de  Niamina  prirent  la  fuite  plutôt  que  de  se  rendre 
au  Prophète,  et  laissèrent  la  plus  gra(nde  partie  de  la  ville 
inhabitée.  Les  Sonni-nkés  musulmans,  restés  seuls  à  Nia- 
minay  firent  soumission  au  vainqueur,  à  la  condition  qu'on 
les  laisserait  continuer  leur  commerce  sans  exiger  d'eux  le 
service  militaire,  déclarant  naïvement  que  la  guerre  ft'êtait 
pas  dans  leurs  habitudes,  et  qu'on  les  tuerait  tous  jusqu'au 
dernier  plutôt  que  de  les  faire  consentir  à  prendre  les 
armes.  Le  marabout  les  laissa  tranquilles,  mais,  depuis 
cette  époque,  le  commerce  de  Niamina  a  considéraiblement 
diminué. 
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Nous  avions  décidé^  pour  nous  rendre  à  Ségou,  de 
prendre  la  voie  du  Niger  comme  étant  la  moins  fatigante. 
Le  26  février,  nous  embarquâmes  donc  sur  ses  eaux  dans 
une  grande  pirogue  que  nous  avait  enfin  procurée  le  chef 
de  Niamina.  Le  surlendemain,  vers  onze  heures  du  matin, 
nous  arrivions  devant  la  capitale  du  Ségou.  Notre  guide  se 
rendit  immédiatement  chez  le  roi,  et  nous  autres,  pour 
éviter  la  foule  immense  qui  nous  suivait  déjà  depuis  les 
villages  voisins  et  qui  grossissait  à  vue  d'œil  sur  les  bords 
du  fleuve,  nous  atterrîmes  sur  la  rive  opposée  à  la  ville. 

Deux  grandes  heures  d'attente  sous  un  soleil  de  plomb 
nous  parurent  bien  longues,  et  nous  eussions  peut-être 
perdu  patience  si  le  contentement  et  la  joie  n'avaient  alors 
rempli  nos  cœurs.  En  effet,  nous  étions  arrivés  presque  au 
terme  de  notre  mission  et  tout  nous  donnait  lieu  de  penser 
que  nous  la  mènerions  au  gré  de  nos  désirs.  Quoi  qu'il  dût 
arriver,  en  tout  cas,  nous  étions  parvenus  au  Niger,  et  le 
seul  fait  d'avoir  vu  ce  fleuve^  nous  avait  dit  le  général  Faid* 
herbe,  nous  créerait  une  situation  hors  ligne. 

Enûn  nous  vîmes  apparaître  notre  guide  qui,  nous  fai- 
sant signe  d'approcher,  nous  conduisit  immédiatement 
chez  le  roi. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  nous  pûmes  traverser  la 
foule  qui  se  pressait  sur  notre  passage.  Un  piquet  de  sol- 
dats, envoyé  pour  nous  faire  escorte,  était  impuissant  à 
contenir  tous  les  curieux  qui  ne  se  contentaient  pas  de 
nous  voir.  Les  plus  proches  nous  prenaient  les  mains,  puis, 
se  signant  aussitôt,  prenaient  la  fuite  comme  si  nous  les 
avions  effrayés. 

Quand  nous  fûmes  arrivés  au  palais  du  roi,  on  ne  nous 
fit  pas  faire  antichambre.  Hamadou,  entouré  de  ses  princi- 
paux chefs,  nous  attendait  sous  une  tente  et,  après  quel- 
ques mots  d'un  bonjour  amical  échangé  de  part  et  d'autre, 
il  fit  signe  à  Samba  N'Diaye,  dont  nous  devions  être  les 
hôtes,  de  nous  conduire  à  noire  demeure. 


SOUVENIRS  d'un  VOYAGE  DU  SÉNÉGAL  AU  NIGER.        529 

Notre  audience  solennelle  eut  lieu  le  lendemain,  39  fé- 
vrier, dans  une  des  cours  du  palais,  en  présence  des  no- 
tables et  de  la  garde  du  roi.  Hamadou  nous  manifesta,  à 
plusieurs  reprises,  sa  satisfaction  de  voir  des  blancs  et  sur- 
tout de  les  voir  venir  pour  un  motif  tel  que  celui  qui  nous 
avait  amenés.  Il  nous  assura  du  bon  accueil  qui  nous  était 
réservé  près  de  son  père  à  notre  arrivée  à  Uamdallahi. 

II 

Les  jours  qui  suivirent  notre  arrivée  à  Ségou,  nous  eûmes 
régulièrement  des  audiences  de  Hamadou  et  chaque  fois 
nous  essayâmes  de  parler  de  la  continuation  de  notre 
voyage.  Tout  d'abord  on  ne  nous  dit  rien,  puis  en  nous 
voyant  revenir  chaque  jour  sur  le  même  chapitre,  Hamadou 
se  décida  à  déclarer  que  la  route  n'était  pas  sans  danger 
pour  le  moment,  qu^il  fallait  attendre  la  fête  du  Kori,  qui 
devait  avoir  lieu  dans  quelques  jours,  qu'il  veriftit  ensuite 
à  nous  donner  une  bonne  escorte  et  que  peut-être  d'ici  là, 
s'il  plaisait  à  Dieu,  le  chemin  serait  redevenu  libre.  Il  fallait 
donc  prendre  patience  et  attendre  la  fêle  qui  devait  avoir 
lieu  le  10  mars. 

'  Nous  ignorions  profondément  alors  le  véritable  état  des 
choses,  et  ce  n'est  que  bien  plus  tard  que  nous  fûmes  in- 
formés de  la  situation  politique  du  pays,  tant  on  mit  de 
soins  à  nous  empêcher  de  la  connaître. 

Pour  mieux  dissimuler  et  nous  faire  prendre  patience, 
on  commença  aussitôt  à  faire  courir  des  bruits  annonçant 
tantôt  le  retour  d'Ël-Hadji  en  personne,  tantôt  celui  d'un 
de  ses  généraux  qui  arrivait  triomphalement  après  avoir 
réduit  le  Massina.  A  ces  récits  dont  la  fausseté  devenait 
évidente  au  bout  de  quelques  jours,  en  succédèrent  d'autres 
aussi  mensongers,  inventés  toujours  dans  le  même  but, 
celui  de  nous  empêcher  de  perdre  courage.  Il  faut  dire 
aussi  que  Hamadou  se  trouvait,  vis-à-vis  de  nous,  dans  une 
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BÎtiiation  délicate.  D'un  cùté,  il  ne  pouvait,  ci  bon  escient 
nous  permettre  de  continuer  noire  voyage;  de  i'aulre,  il 
ne  voulait  pas  nous  laisser  revenir  espérant  toujours  que 
son  père  sortirait  victorieux  des  luttes  du  Massina  et  redou- 
tant peuL-ètre  le  mécontentement  de  celui-ci,  s'il  nous  avait 
laissés  partir  avant  le  dénouement  de  la  partie  qui  se  jouait 
dans  ce  dernier  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  étions  loin  de  nous  douter  de 
ce  qui  se  passait  alors  à  quelques  journées  de  marche  do 
Séfjou-Sikoro,  dans  la  capitale  du  Massina.  Nous  ne  l'ap- 
prîmes que  longtemps  après  et  par  des  vois  qui  pour  n'6lr<?. 
pas  publiques,  apportaient  néanmoins  l'eiipressiou  exacte 
de  la  vérité.  On  n'en  parlait  encore  qu'à  vois  basse  &  Ségou 
lors  do  notre  départ,  deux  ans  après  les  événements,  mais 
je  l'avais  appris  depuis  longtemps. 

Pour  mettre  le  lecteur  au  courant  de  la  véritable  situation 
politique  du  Ségou,  à  l'époque  de  notre  arrivée  à  Ségou- 
Sikoro,  il  est  nécessaire  de  remonter  un  peu  en  arrière,  k 
l'arrivée  du  Prophète  dans  le  pays. 

Entré  sans  coup  férir  à  Nîamina  dans  le  courant  de 
l'année  1800,  El-Hadji  Omar  laissait  reposer  son  armée 
depuis  quelques  mois,  avant  de  continuer  sa  marcbe  en 
avant,  quand  il  apprit  que  le  roi  du  Ségou,  le  Bamana  Ali, 
rassemblait  toutes  ses  forces  h  Oïlala,  sous  le  commande- 
ment de  son  fils  Tala.  Il  ne  voulut  pas  lui  donner  le  temps 
d'achever  et  résolut  d'aller  aussitôt  attaquer  les  Bamanas. 
Cette  audace  faillit  lui  couler  cber. 

LesBamanas,  retranchés  derrière  des  murailles,  avaient 
un  immense  avantage  et  par  deux  fois  repoussèrent  un 
assaut  meurtrier.  Les  Talibés,  entièrement  découragés,  re- 
noncèreni  à  l'attaque,  et  il  fallut  toute  l'iniluence  du  chef 
pour  les  décider  à  recommencer  la  lutta  quelques  jours 
plus  tard.  Pendant  ce  temps,  on  répara  les  affûts  des  canons 
dont  on  n'avait  pu  se  servir  ù  la  première  attaque  et  le  cin- 
quième jour  la   bataille  recommença.   L'avantage  devait 
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rester  aux  canons.  Les  éclats  d*obus  mirent  bientôt  la  dé- 
route chez  les  Bamanas  qui  sortirent  en  fuyant  du  village. 
TXn  furent  poursuivis  par  les  Talibés  qui  en  firent  un  grand 
oamage. 

Le  résultat  de  cette  victoire  fut  immense  pour  Ël-Hadji, 
Quelques  jours  après,  la  ville  de  Sansanding,  la  plus  com-* 
merciale  du  Ségou  et  Tune  des  plus  riches  de  tout  le  Sou^ 
dan,  lui  envoyait  ses  protestations  d'amitié  et  engageait  le 
vainqueur  à  venir  au  plus  vite  prendre  possession  de  la 

place. 

On  a  voulu  expliquer  de  différentes  façons  cette  reddition 
avant  l'heure,  d'une  ville  qui  avait  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence  avec  le  roi  du  Ségou  et  qui  était  peuplée  d'une 
foule  de  Bamanas.  Les  principaux  chefs  de  Sansanding 
étaient,  disait-on,  des  Sonni^nkés  musulmans  qui  devaient 
être  heureux  d'obéir  à  un  chef  qui  professait  comme  eux 
la  religion  de  Mahomet.  La  vérité  est  que  la  religion  n'est 
entrée  pour  rien  dans  cette  affaire  et  le  changement  de 
front  qu'ont  opéré  plus  tard  les  habitants  le  prouve  suffi- 
samment. Quand  il  s'agit  de  biens  et  de  richesses,  la  reli- 
gion est  peu  de  chose  en  Afrique  comme  aillours. 

Les  habitants  de  Sansanding  avaient  senti  que  la  résis- 
tance du  roi  du  Ségou  était  devenue  illusoire,  après  la 
débite  de  Oltala.  Ils  étaient  loin  de  penser  que  le  chef  du 
Massina  viendrait  au  secours  de  Ali  et,  regardant  la  partie 
comme  perdue  pour  ce  dernier,  ils  s'étaient,  pour  ne  courir 
aucun  risque,  immédiatement  rangés  du  côté  du  plus  fort. 
Si  je  me  suis  étendu  si  longuement  sur  la  reddition  de 
Sansanding,  c'est  qu'elle  a  son  importance  et  me  servira 
pins  tard  à  tirer  de  sérieuses  conclusions  sur  la  politique 
que  la  France  devra  suivre  dans  cette  partie  de  l'Afrique 
Il  ne  restait  plus  à  Ali  qu'à  implorer  soit  la  clémence  de 
son  vainqueur,  ce  qui  eût  été  inutile,  soit  le  secours  de  son 
puissant  voisin  Hamadi-Hamadou,  chef  du  Massina.  C'est  à 
ce  dernier  parti  qu'il  s^arrèta. 
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Hamadi-IIamadou  envoya  à  Ali  une  armée  de  15000 
hommes,  dit-on,  sous  les  ordres  de  son  oncle  Batobo. 
Toutes  ces  Iroupet  n'étaient  armées  que  de  lances,  à  l'es- 
ceplion  d'un  millier  d'hommes  environ  qui  portaient  des 
fusils.  Les  dûux  armées  réunies  vinrent  camper  en  face  de 
Sansanding,  mais  El-Hadjî  ne  se  pressa  pas  de  livrer  ba- 
taille. Enfin  au  bout  de  deux  mois,  ayant  reçu  quelque 
renfort,  il  se  décida  à  une  attaque  qu'il  ne  pouvait  plus  re- 
culer. Sa  lactique  fut  habile  et  décida  de  la  victoire.  Pris 
entre  deux  feux,  les  Massinîens  et  les  Bamanas  ne  purent 
supporter  le  choc  des  Talibés  et  prirent  chacun  la  fuile 
vers  son  pays. 

Cette  bataille  livra  le  pays  de  Ségou  âEI-Hadji  Omar. 
Quand  son  armée  se  présenta  devant  la  capitale,  Ali  n'eut 
que  le  temps  de  monter  à  cheval  pour  s'enfuir,  laissant  ses 
femmes  et  ses  enfants  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Ce  fut  le  10  mars  1801,  deux  ans  avant  notre  arrivée  dans 
ce  pays,  que  El-Hadji  fit  son  entrée  victorieuse  dans  Ségou- 
Sikoro. 

Cependant  Hamadi-Hamadou  roi  du  Massiua  et  pelil-flls 
du  fondateur  de  ce  puissant  empire,  comprit  qu'il  avait 
tout  à  craindre  d'un  voisin  comme  El-Hadji  Omar.  Dans 
un  pays  OÙ,  de  par  ses  aïeux,  il  avait  tout  le  prestige  d'un 
prophète,  sa  toute-puissance  aurait  pu  pâlir  à  côté  de  Ci-lle 
de  sou  nouvel  ennemi.  II  résolut  donc  d'aller  l'attaquer 
dans  sa  capitale  et  vint,  à  la  tête  d'une  armée  de  30000 
hommes,  mettre  le  siège  devant  Ségou-Sikoro. 

El-Hadji  laissa  tranquillement  ses  agresseurs  épuiser 
leurs  munitions.  Au  bout  de  quinze  jours  seuleoieut,  il 
donna  le  signal  de  l'attaque.  Après  un  combat  qui  dura 
jusqu'à  la  nuit,  avec  des  chances  diverses,  les  Massinîens 
épuisés  renoncèrent  à  la  lutle  et  reprirent  le  chemin  de 
leur  pays. 

On  raconte  qu'alors  Hamadi-Hamadou,  cédaut  à  de  pres- 
santes sollicitations  de  plusieurs  de  ses  marabouts  inHueals, 
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fit  faire  à  EUHadji  des  propositions  de  paix.  Mais  les  con- 
ditions imposées  par  le  roi  du  Massina  ne  pouvaient  pas 
aboatir.  Il  ne  demandait  pas  moins  à  son  rival  que  sa  re- 
nonciation au  trône  du  Ségou,  après  s'être  emparé  des 
richesses  immenses  accumulées  dans  la  capitale. 

El-Hadji,  dont  la  suprématie  avait  été  déjà  acceptée  par 
un  grand  nombre  de  Bamanas,  répondit  par  un  refus. 
Toutefois,  il  consentit,  dit-on,  à  soumettre  le  différend 
entre  les  mains  d'un  arbitre  qu'ils  accepteraient  tous  deux, 
et  à  se  conformer  au  jugement  de  ce  savant  marabout. 

La  réponse  de  Hamadi-Hamadou  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre.  Ce  fut  un  défi  injurieux  qu'il  lança  à  son  puissant 
adversaire  :  «  Si  je  t'ai  demandé  la  paix,  c'est  que  mes  gens 
la  désiraient;  quant  à  moi^  je  brûle  du  désir  de  me  battre 
avec  toi,  et  si  tu  ne  viens  pas  m'attaquer  à  ton  tour,  j'irai 
te  chercher  dans  ta  capitale.  » 

Tons  ces  pourparlers  avaient  duré  plus  de  six  mois.  Pen- 
dant ce  temps,  presque  tous  les  chefs  de  l'immense  empire 
des  Bamanas  étaient  venus  se  rendre  à  El-Hadji,  en  faisant 
à  sa  cause  les  plus  belles  promesses  de  dévouement  et  de 
fidélité. 

Le  marabout  ne  songea  plus  qu'à  leur  présenter  pour 
chef  son  fils  aîné,  Hamadou,  et  à  préparer  son  départ  pour 
la  conquête  du  Massina. 

Il  quitta  Ségou-Sikoro  le  13  avril  1862,  avec  une  armée 
que  l'on  évalue  à  30  000  hommes. 

Les  deux  armées  ennemies  se  rencontrèrent  à  Koniou. 
Celle  du  Massina,  sous  le  commandement  de  Balobo,  ne  put 
longtemps  soutenir  le  choc  de  sa  rivale  et  se  replia  sur 
Jenné.  Là,  en  apprenant  la  nouvelle  défaite  de  son  armée, 
Hamadi-Hamadou  ne  put  maîtriser  sa  colère  et  s'adressant 
à  son  oncle  lui  dit  :  «Pourquoi  ne  t'es-tu  pas  fait  tuer?  tu 
as  donc  peur  de  la  mort.  Si  j'avais  été  là,  je  n'eusse  jamais 
reculé.  Demain  ce  sera  mon  tour.  > 

Le  lendemain,  de  bonne  heure,  il  rejoignait  l'ennemi  à 
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Saréwal.  La  bataille  dura  jusqu'au  soir.  Après  des  prodiges 
inouïs  de  valeur  de  part  et  d'autre,  les  deux  armées  coa- 
chèrent  sur  leur  position.  Les  terribles  lanciers  maciniens, 
le  chapeau  sur  les  yeux,  pour  ne  pas  se  laisser  eflVayer  par 
le  feu  des  fusils,  s'élancèrent  vingt  fois,  tète  baissée,  sur 
l'infanterie  des  Talibés  sans  pouvoir  l'entamer  avec  avan- 
tage; vingt  fois  il  leur  fallut  reculer  en  couvrant  de  leurs 
morts  le  champ  de  bataille.  Hamadi-Hamadou,  en  recom- 
mençant la  lutte  le  lendemain,  aurait  eu  l'avantage  et 
écrasé  au  premier  choc  l'armée  d'BI-Hadji  qui  avait  com^ 
plètement  épuisé  ses  approvisionnements  de  balles.  Mais  il 
était  écrit  que  El-Hadji  Omar  n'était  pas  encore  au  bout  de 
ses  victoires. 

Les  Massiniens,  cruellement  éprouvés  par  le  fea  des  Ta- 
libés n'osèrent  pas  présenter  le  combat  dès  le  lendemain. 
Voulant  profiter  de  leur  situation  numérique,  ils  espérèrent 
prendre  l'ennemi  par  la  famine  en  l'enveloppant  de  toutes 
parts.  Ce  délai  sauva  l'armée  d'El-Hadji.  Pendant  cinq 
jours  et  cinq  nuits  consécutives,  on  fabrlca  des  balles. 

Le  cinquième  jour  EI-Hadji  réunit  les  principaux  chefe 
de  son  armée  et  leur  déclara  qu'il  irait,  le  lendemain,  cou- 
cher à  Hamdallahi.  Il  donna  immédiatement  l'ordre  d'abattre 
tous  les  bœufs,  voulant  que  ce  jour-là,  chacun  mangeât  à  sa 
faim. 

Dès  six  heures  du  matin,  El-Haji  Omar  donna  le  signal  de  la 
bataille.  Il  avait  aussi  défendu  à  ses  troupes  de  faire  feu 
avant  qu'elles  ne  ftissent  près  de  l'ennemi,  et  qu'elles  n'en 
reçussent  l'ordre  de  leur  chef  de  colonne.  Les  Talibés  s'a- 
vancèrent sans  broncher  sous  la'  fusillade  des  Massiniens, 
et  lorsque  El-Hadjî  jugea  le  moment  arrivé,  il  ordonna 
lui-même  de  commencer  le  feu. 

Les  Massiniens  ne  purent  résister  à  ce  terrible  choc,  le 
désordre  se  mit  dans  leurs  rangs  et  bientôt  la  fuite  com- 
mença. Htimadi-Hamadou,  fou  de  désespoir,  s'élança  plein 
de  rage  au  milieu  des  rangs  ennemis,  semant  la  mort  de 
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tous  cAtés'en  attendant  la  sienne.  II  ne  réussît  pas  à  la 
trouver.  Blessé  au  bras  et  à  la  poitrine,  il  fut  fait  prisonnier 
et  mis  à  mort  par  son  vainqueur. 

La  victoire  fût  complète  et  le  Jonr  même  EI-Hadji  Omar 
arrivait  triomphalement  aux  portes  de  Hamdallahi.  Quel* 
ques  jours  après,  tous  les  chefs  du  pays  vinrent  lui  faire 
leur  soumission.  On  était  alors  en  Juin  186%. 

Du  Sénégal  au  delà  du  Niger,  et  du  Pouta-Djallon  à  Tom* 
bouotou,  tous  les  pays  n'avaient  plus  qu'un  même  chef,  et 
El-Hadji  Omar  se  trouva  un  instant  maître  du  plus  vaste 
empire  qu'il  y  ait  jamais  eu  en  Afrique.  Ce  triomphe  ne  de- 
vait pas  durer  longtemps. 

Tons  ces  peuples  divers  que  le  hasard  des  combats  avait 
momentanément  réunis  sous  une  même  main,  n'aspirèrent 
bientôt  qu'à  secouer  le  joug  de  leur  vainqueur.  Celui-ci, 
dont  l'ambition  n'avait  plus  de  bornes,  ne  devait  pas  tarder 
àleur  offrir  l'occasion  qu'ils  désiraient  tant.  EI-Hadji  Omar, 
comme  roi  du  Massina,  avait  droit  d'exercer  une  certaine 
autorité  sur  Tombouctou  et,  sans  occuper  militairement 
la  ville,  de  nommer  un  des  deux  cadis  chargés  de  la  per* 
ceptlon  des  impôts.  Ce  cadi  était  en  outre  chargé  de  juger, 
avec  son  collègue  Sonrhaî,  certaines  questions  secondaires 
dont  l'autorité  locale  ne  pouvait  s'occuper.  EI-Hadji  en- 
voya donc  un  fonctionnaire  à  Tombouctou,  escorté  de  quel- 
ques milliers]  d'hommes,  pour  y  percevoir  l'arriéré  de 
l'impôt  qui  avait  été  touché  pour  Hamadi-Hamadou,  pour 
y  demeurer  et  y  recueillir  désormais,  en  son  nom,  les 
Impôts  auxquels  lui  donnaient  droit  les  traités  passés  par 
ses  prédécesseurs. 

Pour  les  faits  qui  vont  suivre,  il  y  a  deux  versions  :  celle 
qui  nous  a  été  racontée  à  nous-mêmes,  à  Ségou,  et  celle 
qui  fut  donnée  à  Saint-Louis  par  un  Maure  des  environs 
de  la  grande  ville.  Je  ne  suivrai  ni  l'une  ni  l'autre,  la  vérité 
se  trouvant  entre  les  deux.  EI-Hadji  Omar,  ne  sachant  com- 
ment son  représentant  serait  reçu  à  Tombouctou,  lui  donna 
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une  forte  escorte  pour  se  rendre  à  sa  destination. .  Gelui-ci 
n'ayant  rencontré  aucune  difficulté  de  la  part  des  Sonrhaï, 
ne  garda  près  de  lui  qu'un  millier  d'hommes.  Ce  fut  assez 
pour  porter  ombrage  au  cheik  de  Tombouctou^  Sidi  Ahmet 
Beckay,  qui  avait  tout  à  redouter  d'un  homme  tel  que 
El-Hadji  Omar. 

De  cette  époque  date  le  commencement  d'une  vaste  cons- 
piration qui,  semblable  à  une  traînée  de  poudre,  ne  tarda 
pas  à  s'étendre  dans  presque  tous  les  pays  que  El-Hadji 
Omar  venait  de  parcourir  en  vainqueur.  Sidi  Ahmet 
Beckay  trouva  sans  peine,  dans  le  Massina,  l'appui  auquel 
il  devait  s'attendre,  mais  comme  il  ignorait  complètement 
l'importance  des  forces  dont  pouvait  disposer  son  adver- 
saire, il  alla  plus  loin  recruter  le  secours  des  Bamanas  dont 
il  ne  pouvait  pas  douter  davantage,  connaissant  le  tempé- 
rament belliqueux  que  la  renommée  accorde,  à  juste  titre, 
à  ces  derniers  peuples. 

En  Afrique  où  le  temps  ne  compte  poyr  rien,  on  ne  va 
pas  vite  en  besogne,  et  comme  il  est  aussi  difficile  de 
garder  un  secret  que  partout  ailleurs,  il  arrive  souvent  que 
la  mèche  est  éventée  avant  l'heure.  C'est  ce  qui  arriva. 

Au  commencement  de  l'année  1863,  El-Hadji,  Omar  au 
faîte  de  la  grandeur,  avait  fait  venir  près  de  lui  son  fils 
Hamadou,  pour  lui  remettre  le  commandement  des  nou* 
veaux  pays  conquis,  dans  l'intention  très  probable  de  con- 
tinuer ses  conquêtes  vers  l'intérieur  du  Soudan.  Pendant 
le  séjour  de  ce  dernier  à  Hamdallahi,  il  se  produisit  un  fait 
assez  significatif  et  qui  dut  démontrer  au  nouveau  sultan 
du  Massina  que  le  pays  qu'il  tenait  entre  les  mains  ne  lui 
appartenait  pas  encore  d'une  manière  définitive.  Un  Talibé 
du  nom  de  Modibo-Daouda,  qui  était  venu  depuis  longtemps 
se  joindre  aux  cohortes  de  El-Hadji,  reçut  une  lettre  de 
Sidi  Ahmet  Beckay  qui  avait  été  autrefois  son  premier 
maître  dans  l'étude  du  Coran,  pour  lui  demander,  en  secret, 
une  foule  de  renseignements  sur  les  forces  dont  pouvait 
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disposer  son  chef.  Modibo  communiqua  à  El-Hadji  Omar  celte 
lettrecontenanl  de  nombreux  détails  qui  ne  pouvaient  laisser 
aucun  doute  sur  les  intentions  belliqueuses  de  son  auteur. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  de  Ségou-Sikoro,  un  message 
de  Onlibo,  qui  commandait  la  ville  en  l'absence  de  Hama* 
dou,  annonçant  la  découverte  d'un  complot  que  tramaient 
entre  eux  tous  les  chefs  Bamanas.  Comment  ce  complot 
fut-il  découvert?  Je  ne  sais.  Tierno  Abdoul,  qui  habitait 
Ségou  depuis  très  longtemps  et  avait  ménagé  des  intelli- 
gences parmi  les  Bamanas,  passe  pour  avoir  été  l'auteur 
de  cette  découverte.  Ël-Hadji  Omar,  en  apprenant  la 
nouvelle,  renvoya  immédiatement  son  fils  à  Ségou  avec 
ordre  de  faire  diligence,  de  crainte  que  la  révolte  n'éclatât 
avant  son  arrivée.  Quelques  jours  après,  tous  les  chefs  des 
Bamanas  étaient  faits  prisonniers  et  envoyés  à  Ël-Hadji 
qui,  sans  les  avoir  vus,  ordonna  de  les  mettre  à  mort.  On 
était  alors  à  la  fin  de  mars  1863,  onze  mois  avant  notre 
arrivée  dans  le  pays. 

Pendant  ce  temps  on  s'organisait  dans  le  nord  et  le  Mas- 
sina  n'attendait  plus  que  l'arrivée  de  Sidi  Ahmet  Beckay 
et  de  ses  contiogenls  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte. 

Abdoul-Salam  et  Ba-Labbo  que  Ël-Hadji  Omar  avait  fait 
mettre  aux  fers  dès  les  premiers  bruits  d'insurrection, 
avaient  réussi  à  briser  leurs  chaînes  et  s'étaient  mis  à  la  tête 
du  mouvement. 

On  s'explique  mal  le  motif  qui  l'empêcha  de  mettre  à 
mort  tous  les  chefs  duMassina.  Peut-être  faut-il  penser 
qu'il  espérait  alors  étouffer  l'insurrection  à  sa  naissance,  en 
gagnant  à  sa  cause  le  puissant  cheik  de  Tombouctou.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Ël-Hadji  Omar  avait  envoyé, 
vers  cette  époque,  de  très  beaux  cadeaux  à  Sidi  Ahmet 
Beckay,  dans  le  but  de  le  gagner  à  son  parti  ou  d'obtenir 
au  moins  sa  neutralité  bienveillante.  Mais  celui-ci  avait  mal 
reçu  les  cadeaux  et  .ceux  qui  les  portaient,  et  avait  fait 
dire  à  El-Hadji  qu'il  ne  voulait  pas  d'un  bien  mal  acquis  et 
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quMl  l'engageait  fort  à  rendre  ces  cadeaux,  avec  le  Massina, 
à  ceux  auxquels  il  les  avait  volés,  aux  parents  de  Hamadi- 
Hamadou. 

Il  fallait  donc  songer  à  la  lutte  et  Alpha  Oumar,  géné- 
ral d'El-Hadji,  reçut  Tordre  de  se  mettre  en  campagne  à  la 
tôte  d'une  puissante  armée.  Le  même  jour  on  envoya  à 
Ségou-Sikoro  chercher  une  forte  provision  de  poudre, 
avec  ordre  de  hâter  l'arrivée  du  convoi. 

Cent  cinquante  captifs  porteurs  chacun  d'un  baril  de  poudre 
de  25  à  30  kilogrammes,  partirent  en  toute  hâte,  escortés  de 
trois  cents  Talibés.  Le  convoi  était  arrivé  sans  encombre  à 
quelques  lieues  de  Jenné,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  les  Mas- 
sîniens.  Une  forte  colonne  ennemie,  placée  là  sans  doute 
pour  surveiller  les  mouvements  des  troupes  de  EI-Hadji 
et  empêcher  l'arrivée  des  secours  qui  pourraient  venir  du 
côté  de  Ségou,  tomba  à  l'improvîste  sur  l'escorte  qui  ac- 
compagnait le  convoi  de  poudre  et  la  massacra  tout 
entière.  Ceci  se  passait  à  la  fin  de  mai  1868,  neuf  mois 
avant  notre  arrivée  à  Ségou-Sikoro. 

A  dater  de  cette  époque,  toute  correspondance  a  été 
interrompue  entre  son  père  et  Hamadou.  Celuî-ci  a  pu,  de 
temps  à  autre,  être  informé  par  des  fuyards  de  ce  qui  se 
passait  dans  le  Massina,  mais  comme  les  renseignements 
quMl  recevait  de  ce  pays  étaient  constamment  mauvais,  il 
se  gardait  bien  de  les  communiquer  à  ses  Talibés. 

Pendant  la  première  année  denotre  séjour  à  Ségou-Sikoro, 
il  ne  se  passait  pas  de  mois  qu'il  n'arrivât  dans  cette  ville 
tantôt  un  homme  échappé,  comme  par  miracle,  aux  pour- 
suites des  Massiniens,  tantôt  une  femme  que  ceux-ci  en- 
voyaient, par  ironie,  porter  à  Ségou  les  nouvelles  les  plus 
mauvaises  et  les  plus  véritables. 

Hamadou  connaissait  depuis  longtemps  tout  ce  qui 
s'était  passé  au  Massina  et  le  malheureux  sort  qu'avait  eu 
son  père;  comme  je  Tai  déjà  dit,  il  avait  un  intérêt  majeur 
à  cacher  aux  Talibés  les  défaites  et  la  mort  de  celui  qu'ils 
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regardaient  comme  un  second  prophète;  il  faisait  donc^  à 
chaque  arrivée,  annoncer  de  nouvelles  victoires  dans  le 
Massina,  ayant  soin  d'acheter  à  prix  d*or  le  silence  de  ceux 
ou  de  celles  qui  avaient  été  témoins  du  siège  le  plus  hor- 
rible que  l'on  ait  jamais  vu  dans  aucune  histoire,  et  qui 
s'était  terminé  par  le  plus  épouvantable  carnage. 

Une  femme  qui  avait  assisté  au  siège  de  Hamdallahi, 
arriva  à  Ségou  dans  le  courant  de  Tannée  1865,  et  devint 
par  hasard  la  voisine  d'un  de  nos  hommes  qui  s'était  marié 
dans  le  pajrs.  Je  me  gardai  bien  d'aller  la  voir  de  crainte  de 
foire  naître  des  soupçons,  mais  je  priai  le  quartier-mattre 
Détiéy  garçon  fort  intelligent,  de  lui  parler  souvent  du  Mas- 
sina  et  d'essayer  d'en  obtenir  quelques  nouvelles.  Elle  ne  se 
fit  pai  trop  prier  et  comme  toute  la  maison  était  désireuse 
de  connaître  la  vérité,  elle  ne  put  pas  longtemps  garder  un 
silence  commandé  et  raconta  ^^à  peu  près  ce  qui  va  suivre. 

El^Hadji  Omar  avait  été  malheureux  dès  le  commence- 
ment du  retour  offensif  des  Massiniens.  Après  deux  ou  trois 
échecs  successifs,  ne  se  trouvant  pas  assez  fort  pour  la 
lutte  en  rase  campagne,  il  se  vit  forcé  de  se  replier  sur 
Hamdallabi,  oh  il  fut  bient6t  cerné  par  des  ennemis  beau- 
coup plus  nombreux.  Le  siège  de  cette  capitale  dura  dix 
mois  pendant  lesquels  les  Talibés  essayèrent  quelquefois, 
mais  toujours  sans  succès,  de  surprendre  leurs  ennemis  et 
de  les  mettre  en  fuite.  Ces  derniers  avaient  résolu  de 
prendre  la  place  par  la  famine,  décidés  à  en  finir  une 
bonne  fois  avec  le  Marabout.  Installés,  racontait  cette 
femme,  tout  autour  de  Hamdallabi,  comme  chez  eux,  ils 
avaient  bftti  des  maisons  entourées  de  murailles,  comme 
s'ils  avaient  dû  y  demeurer  toujours.  Pendant  ce  temps, 
les  vivres  avaient  diminué  dans  l'intérieur  de  la  ville;  on 
avait  eu  beau  rationner  chacun,  bientôt  les  provisions  or- 
dinaires furent  épuisées.  Les  chevaux  malades  et  les  autres 
servirent  encore  quelque  temps  de  nourriture  ;  puis,  faut-il 
le  croire...  on  était  arrivé  à  ne  plus  enterrer  les  cadavres. 
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Alors,  ne  voyant  arriver  d'aucun  côté  les  secours  qu'on 
avait  si  longtemps  espérés,  on  se  décida  à  faire  une  su- 
prême tentative  d'évasion.  Profitant  d'une  nuit  obscure, 
Tarmée  d'ËlHadji  essaya  de  faire  une  trouée  et  tomba  toute 
entière  entre  les  mains  des  assiégeants. 

Ces  derniers  étaient  tenus  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passait  dans  l'intérieur  de  la  place,  par  tous  ceux  qui  ne 
pouvaient  supporter  les  horreurs  d'un  pareil  siège  et  que 
la  famine  chassait  chaque  jour  de  la  ville.  Les  pauvres 
assiégés  tombèrent  donc  dans  un  piège  et  se  laissèrent  mas- 
sacrer, presque  sans  se  défendre.  Ainsi  périt  le  prophète 
El-Hadji  Omar,  vers  le  mois  d'avril  1864,  peu  de  temps 
après  notre  arrivée  à  Ségou. 

Mais  revenons  à  ce  pays,  et  nous  verrons  que  ce  qui  s'y 
passa  confirme,  en  tous  points,  ce  que  nous  avons  dit  du 
Massina.  Peu  de  temps  après  la  prise  du  convoi  de  poudre 
destiné  à  Ël-Hadji,  les  Bamanas  du  Kaminiandougou  et  du 
Sarraudougou,  provinces  limitrophes  du  Massina,  se  révol- 
tèrent et  entrèrent  en  hostilité  ouverte  contre  les  Talibés  de 
Ségou.  De  part  et  d'autre  on  se  mit  en  campagne,  et  l'on 
se  fit  une  guerre  de  pillages  qui  ne  devait  aboutir  à  rien. 
Les  Bamanas  de  ces  deux  seules  provinces  n'étaient  pas 
assez  nombreux  pour  une  lutte  en  règle  contre  les  Talibés. 
Hamadou^  de  son  côté,  menacé  de  défection  de  toutes  parts, 
ne  pouvait  tenir  longtemps  la  campagne  sans  crainte  de  se 
voir  cerner  par  de  nombreux  ennemis. 

Au  milieu  de  cet  état  de  choses  Sansanding  qui  regret- 
tait  sa  conduite  passée,  Sansanding  qui  n'attendait  depuis 
longtemps  que  le  moment  favorable,  rompit  brusquement 
avec  le  parti  d'El-Hadji.  Ce  dut  être  là  un  indice  fâcheux. 
Sansanding,  ville  commerciale  si  importante,  qui  ne  de- 
mandait que  la  ti^nquillité  et  la  sécurité  pour  son  com- 
merce, ne  pouvait  se  mettre  que  du  côté  du  plus  fort. 
C'était  en  outre  une  perle  considérable  pour  le  roi  du 
Ségou  que  la  suppression  de  son  budget,  des  contributions 
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que  lui  payait  cette  cité.  Hamadou  le  comprit  bien.  Aussi 
en?oya-t*il  par  deux  fois  toutes  les  troupes  dont  il  dispo- 
sait pour  essayer  de  reprendre  cette  place;  il  n'aboutit  qu'à 
deux  défaites.  La  première  de  ces  expéditions  eut  lieu  en 
décembre  1863.  Deux  mois  plus  tard,  quelques  jours 
avant  notre  amvée  à  Ségou-Sikoro,  en  février  1864,  il  avait 
encore  recommencé  la  lutte  et  n'avait  pas  été  plus  heu- 
reux. Quand  nous  arrivâmes  dans  cette  capitale,  on  se 
garda  bien  de  nous  faire  connaître  le  réel  état  des  choses. 
Il  eût  été  bien  difficile  cependant  de  nous  cacher  ce  qui  se 
passait  dans  le  royaume  de  Ségou,  et  ce  que  nous  avions  vu 
en  voyage  ne  nous  faisait  que  trop  présumer  de  Tétat  des 
esprits  dans  l'immense  empire  des  Bamanas. 

Jusqu'à  la  fin  de  l'année,  Hamadou  ne  put  entreprendre 
aucune  expédition  guerrière  ;  il  avait  assez  à  faire  à  sur- 
veiUeret  à  empêcherles  Bamanas  qu'il  avait  encore  sous  la 
main,  de  prêter  main-forte  à  ceux  qui  s'étaient  ouvertement 
révolté^.  Malgré  la  vigilance  la  plus  grande,  les  soulève- 
ments des  Bamanas  éclataient  de  toutes  parts  et  dans  l'espace 
de  quelques  mois,  l'immense  empire  commandé  par  le  fils 
d'El  Hadji  Omar  était  réduit  aux  deux  seules  provinces  du 
Ségou  et  du  Goïkala.  Il  avait  bien  encore  quelques  villages 
dans  le  Fadougou^  mais  les  Sonni-nkés  qui  les  habitaient 
étaient  dévoués  corps  et  âme  à  ses  ennemis,  et  la  seule 
raison  qui  les  empêchât  de  se  joindre  à  ces  derniers,  c'était 
la  position  géographique  de  leur  pays,  placé  entre  le 
Kaarta  d'un  côté  et  le  Ségou  de  l'autre.  Cette  situation 
n'était  pas  faite  pour  durer  longtemps  et  peu  après  les 
Sonui-nkés  du  Fadougou  se  joignirent  aux  autres  révoltés. 

Au  milieu  de  toutes  ces  défections,  Hamadou  et  ceux  qui 
étaient  admis  à  ses  conseils,  cherchaient  la  conduite  à 
suivre,  lorsqu'au  mois  de  janvier  de  l'année  1865,  Mari, 
frère  du  roi  Ali,  dernier  prince  des  Bamanas  et  prétendant 
au  trône  du  Ségou,  vint  avec  uhe  armée  camper  à  quelques 
lieues  de  Ségou-Sikoro, 
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Le  fils  d'El-Hadji  comprit  heureusement  la  gtavité  de 
la  situation.  Déjà  ses  troupes  avaient  subi  un  premier 
échec  et  si  Mari  avait  osé  profiter  de  la  victoire,  per» 
sonne  ne  sait  ce  qui  aurait  pu  arriver,  mais  il  commit 
la  faute  d'attendre  qu'on  vbit  l'attaquer  une  seconde  fois. 
Hamadou  réunit  alors  toutes  ses  troupes  et  prenant  lui* 
même  en  main  le  commandement,  il  alla  offrir  la  bataille 
à  son  rival.  Le  résultat  fut  des  plus  heureux:  les  Talibés, 
beaucoup  mieux  armés  que  les  Bamanas,  s'avancèrent, 
Tarmeau  bras,  sur  les  rangs  ennemis,  essuyant  leur  feu  avec 
le  plus  grand  sang-froid.  Bientôt  la  fusillade  commença  de 
leur  côté,  la  terreur  se  mit  dans  l'armée  des  Bamanas  qui 
s'enfuirent  dans  le  plus  grand  désordre,  et  comme  on  leur 
tirait  dessus  à  bout  portant,  on  en  fit  un  grand  carnage. 

Pour  retirer  un  avantage  durable  de  cette  victoire,  il  au* 
rait  fallu  se  mettre  à  la  poursuite  des  Bamanas  et,  profitant 
de  la  terreur  des  vaincus,  se  jeter  dans  leKaminiandougou 
et  même  dans  le  pays  de  Sarrau.  Hamadou  ne  le  fit  pas, 
il  eut  peut-être  raison.  Ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour 
continuer  la  lutte,  il  préféra  se  reposer  sur  ses  lauriers  et 
rentrer  dans  sa  capitale  où  il  se  savait  à  l'abri  de  toute 
attaque. 

Le  véritable  succès  remporté  sur  Mari  avait  relevé  le  mo- 
ral des  Talibés.  Hamadou  lui-môme  était  heureux  de  se 
voir,  pour  quelque  temps,  délivré  des  embûches  de  son 
ennemi. 

Malheureusement,  quelques  jours  après  cette  victoire,  de 
mauvaises  rtimeurs  apportées  de  l'ouest  vinrent  produire 
une  nouvelle  ombre  au  tableau.  Les  Pouls  du  Bakhounou, 
qui  autrefois  étaient  venus  d'eux-mêmes  se  ranger  sous 
la  bannière  de  Ël-Hadji,  avaient  changé  de  drapeau  et 
s'étaient  ouvertement  déclarés  contre  le  Kaarta.  Hamadou 
feignit  de  n'y  prendre  pas  garde,  mais  cette  défection,  très 
réellement  importante,  pouvait  avoir  des  suites  bien 
sérieuses;  elle  était  appelée  à  rendre  difficiles,   sinon  im* 
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possibles,  les  communications  du  Kaarta  avec  le  Ségou. 
Deux  mois  après  la  bataille  de  Toghou  que  je  viens  de 
ciier^  Hamadou,  jugeant  qu'on  le  laisserait  pour  quelque 
temps  tranquille  de  ce  côté,  partit  en  guerre  vers  le  sud. 
Nous  raccompagnâmes  encore  cette  fois. 

A  quelques  lieues  de  Niamina,  sur  la  rive  opposée  du 
Niger,  est  situé  le  village  de  Kenenkou  qui  forme  de  ce  côté 
la  limite  extrême  des  États  de  Hamadou.  Ce  village  est 
habité  par  des  Sonni-nkés  musulmans  dont  le  chef  était 
très  dévoué  à  El-Hadji  Omar.  Harcelé  $ans  cesse  par  les 
Bamanas  qui  l'entouraient  et  qui  avait  fait  d'un  petit  village 
voisin  une  sorte  de  forteresse  avancée,  Kenenkou,  qui  de- 
mandait depuis  longtemps  une  garnison  à  Hamadou,  était 
à  bout  de  patience  et  menaçait  de  se  joindre  aux  révoltés 
si  l'on  ne  venait  promptement  à  son  secours. 

Le  7  avril  1865,  nous  étions  devant  Dina  dont  la  prise 
n'eut  d'autre  avantage  réel  que  de  délivrer  Kenenkou  de  son 
dangereux  voisinage.  Les  chefs  bamanas  qui  se  trouvaient 
dans  la  place  furent  assez  heureux  pour  échapper  au  glaive  de 
Haniadou.  Les  assiégés  se  défendirent  bien  toute  la  journée, 
mais  voyant  que  la  lutte  ne  pourrait  se  terminer  à  leur 
avantage,  ils  profitèrent,  pendant  la  nuit,  d'un  moment 
d'obdcurité  complète  pour  prendre  la  fuite.  Les  fantassins 
se  jetant  dans  le  fleuve  le  traversèrent  à  la  nage  et  pen- 
dant que  la  fusillade  qui  se  faisait  entendre  de  ce  côté 
jetait  le  désordre  dans  notre  camp,  les  cavaliers  traver- 
sèrent au  galop  les  rangs  des  Talibés  tout  surpris  de  cette 
fuite. 

Trois  mois  plus  tard,  Hamadou,  que  le  succès  avait  un 
peu  grisé,  repartait  en  guerre  contre  Sansanding,  Déjà  deux 
fois  il  avait  essayé  de  reprendre  cette  ville  importante  et 
toujours  les  Talibés  avaient  rejeté  la  faute  de  l'insuccès  sur 
l'incapacité  du  chef  qui  les  commandait.  Cette  fois  Hamadou 
allait  prendre  en  main  la  direction  de  l'attaque  et  de  toutes 
des  opérations  du  siège. 
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Le  premier  assaut  fut  donné  le  9  juillet  1865,  mais  les 
Talibés  ne  réussirent  à  prendre  que  le  faubourg.  Le  22  du 
mèine  mois  la  lutte  fut  plus  vigoureuse  ;  on  se  battit  toute 
la  journée  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit,  et 
les  Talibés  réussirent  à  faire  brèche  dans  les  murs  de  la  ville 
et  à  y  pénétrer  par  deux  côtés  différents.  Ces  avantages 
coûtèrent  cher  à  Hamadou,  et  je  dus  passer  toute  la  journée 
et  une  partie  de  la  nuit  à  panser  les  blessés. 

Le  lendemain  on  attaqua  de  nouveau;  les  Torodos  qui, 
la  veille,  s'étaient  battus  plus  mollement  que  les  autres,    , 
réussirent,  après  des  prodiges  de  valeur,  à  pénétrer  dans  la 
ville  jusqu'aux  maisons  habitées  par  les  deux  principaux 
chefs  de  Sansanding. 

Ce  ne  fut  que  le  2  août  que  Hamadou  put  décider  ses 
troupes  à  poursuivre  les  avantages  obtenus,  mais  l'attaque 
fut  molle  et  n'aboutit  à  rien. 

Nous  étions  là  depuis  près  d'un  mois  sans  avoir  obtenu 
de  résultats  sérieux  ;  déjà  les  troupes  refusaient  de  se 
battre,  préférant  les  souffrances  d'un  long  siège  aux  périls 
des  batailles,  lorsque  des  désertions  commencèrent  à  s'o- 
pérer dans  les  rangs  des  assiégés  qui  commençaient  à 
manquer  de  vivres.  A  partir  de  ce  moment,  on  ne  songea 
plus  qu'à  conserver  les  positions  conquises  et  à  attendre 
que  la  famine  forçat  la  ville  à  se  rendre. 

Je  me  décidai  alors  à  aller  faire  une  tournée  aux  avant- 
postes  et  à  visiter  de  Sansanding  tout  ce  qui  était  acces- 
sible à  la  vue.  J'avais  le  pressentiment  de  ce  qui  devait 
arriver  et  voulais,  en  tout  .cas,  pouvoir  dire  que  j'avais 
pénétré  dans  cette  ville  importante  où  Mungo-Park  avait  - 
habité,  soixante  ans  auparavant. 

A  la  fin  du  mois,  il  était  hors  de  doute  que  la  famine 
exerçait  les  plus  affreux  ravages  parmi  les  assiégés.  Tous 
les  nombreux  déserteurs  que  l'on  prenait  chaque  jour  té- 
moignaient par  leur  aspect  de  squelette,  des  privations 
qu'ils  avaient  supportées. 
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Le  Niger  sur  les  bords  duquel  nous  étions  campés 
charriait  constamment  des  cadavres  de  personnes  mortes 
de  faim  et  chaque  nuit  on  s'emparait  de  pirogues  chargées 
de  marchandises  que  les  négociants  de  la  ville  essayaient 
de  sauver  d'un  pillage  inévitable. 

Si  Sansanding  ne  se  rendait  pas  encore,  c'est  qu'elle  était 
soutenue  par  Tespoir  d'un  secours  extérieur  qui  lui  était 
promis  ou  qu'elle  avait  acheté.  Les  Talibés  n'avaient  pas 
l'air  d'y  croire.  Cependant,  parmi  les  nombreux  déserteurs 
que  l'on  avait  faits  prisonniers,  il  y  en  eut  plusieurs  qui 
furent  trouvés  porteurs  de  lettres  importantes  pour  les 
principaux  chefs  des  Bamanas.  Ces  lettres  démontraient 
clairement  que  Sansajiding  attendait  une  armée  de  secours 
dont  on  priait  de  hâter  l'envoi. 

Toutes  ces  circonstances  commandaient  de  livrer  un 
nouvel  assaut;  peut-être,  en  ce  moment,  eût-on  trouvé 
beaucoup  moins  de  résistance,  ainsi  que  le  disaient  les 
intelligences  que  l'on  avait  dans  la  place,  mais  les  Talibés 
faisaient  la  sourde  oreille  et  Hamadou  lui-même  se  croyait 
tellement  sûr  du  succès  qu'il  ne  faisait  de  toute  la  journée 
que  des  châteaux  en  Espagne.  Il  ne  parlait  plus  que  de  ce 
qu'il  devait  faire  après  la  prise  de  Sansanding  :  l'un  de  ses 
premiers  soins  eût  été  de  laisser  déguerpir  immédiatement 
tous  ceux  que,  comme  nous,  il  retenait  à  Ségou  depuis 
longtemps.  Le  but  qu'il  se  proposait  en  agissant  ainsi  était 
de  faire  connaître  au  loin  et  au  plus  vite  un  succès  auquel 
il  attachait,  non  sans  raison,  une  extrême  importance. 

Dans  la  soirée  du  9  septembre  1865,  la  garnison  de  San- 
sanding, réduite  à  la  dernière  extrémité,  profita  d'un  temps 
obscur  pour  sortir  de  la  place  et  essayer  de  s'enfuir.  On 
commit  une  faute  énorme  en  empêchant  cette  fuite,  et  en 
poursuivant  ceux  qui  avaient  pu  traverser  les  rangs  des 
assiégeants  et  qui  furent  massacrés  en  grand  nombre.  La 
joie  de  Hamadou  et  de  ses  Talibés  était  au  comble;  on 
calculait  les  heures  que  pourrait  encore  durer  la  résistance 
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et  chacun  se  voyait  riche  de  Pîmmense  butin  qu'il  allait 
faire  dans  cette  opulente  cité  dont  la  reddition  était  si  im- 
minente. 

Le  11  septembre  au  matin,  quelques  cavaliers  sortis  du 
camp  pour  promener  leurs  montures,  revenaient  au  galop 
nous  annoncer  l'arrivée  d'une  forte  troupe  de  Bamanas. 
Le  tabala  battit  immédiatement  Tappel  aux  armes.  On 
n'eut  que  le  temps  de  se  préparer  en  toute  hftte;  Tennemi 
était  déjà  devant  nous  et  repoussant  l'aile  droite  de  l'armée 
dèHamadou,  il  pénétrait  jusqu'au  milieu  de  notre  camp.  Au 
centre  heureusement,  les  choses  ne  se  passaient  pas  ainsi  : 
les  Torodos,  après  avoir  repoussé  l'ennemi,  purent  venir 
au  secours  des  Irlabés  et  des  Toubourous  qui  formaient 
l'aile  droite.  De  ce  côté,  les  Bamanas  durent  bientôt  plier 
et  les  Talibés  restèrent  maîtres  sur  toute  la  ligne.  Cepen- 
dant les  Bamanas,  qui  avaient  fui  en  bon  ordre,  essayèrent 
immédiatement  un  retour  offensif,  mais  cette  nouvelle 
attaque  ftit  molle  de  leur  part  et  bientôt  ils  battirent  en 
retraite  emportant  avec  eux  leurs  morts  et  leurs  blessés. 
On  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  poursuivre. 

Le  résultat  de  cette  journée  ne  ftit  pas  mauvais  pour  les 
Bamanas.  S'ils  ne  réussirent  pas  à  faire  lever  le  siège  aux 
Talibés,  ils  avaient  pu,  au  delà  des  ailes  de  notre  armée, faire 
pénétrer,  pendant  Taction,  des  troupes  firatches  dans  la  place. 

La  bataille  du  11  septembre  avait  changé  la  face  des 
choses  dans  le  camp  des  Talibés.  D'un  côté  de  nouveaux 
défenseurs  munis  de  vivres  étaient  venus  retarder  la  prise 
de  Sansanding;  de  l'autre,  une  armée  ennemie  sur  laquelle 
on  ne  comptait  pas,  pensant  que  les  Bamanas  avaient  toutes 
leurs  forces  réunies  dans  la  ville,  s'était  trouvée  assez  forte 
pour  venir  les  attaquer.  Mais  ce  qui  rendait  la  situation 
encore  plus  grave,  c'est  que  cette  armée,  après  sa  retraite, 
était  demeurée  campée  à  une  petite  distance  et  qu'on  avait 
remarqué  dans  ses  rangs  des  combattants  du  Macina.  Tout 
cela  donnait  à  réfléchir. 
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Les  jours  soivants^  toutes  les  troupes  de  Hamadou  res- 
tèrent constamment  campées  en  ligne  de  bataille.  Pendant 
ce  temps  le  roi  réunit  plusieurs  fois  son  conseil  pour  dé- 
libérer sur  la  gravité  de  la  situation;  ils  ne  tardèrent 
pas  à  juger  qu'il  fallait  lever  le  siège  au  plus  tôt  et  qu'il 
n*j  avait  de  sécurité  que  dans  la  retraite  à  Ségou. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  septembre,  on  réveilla  tout  le 
mcmde  et  Hamadou  donna  brusquement  l'ordre  du  départ. 
On  s'expliquait  difficilement  cette  fuite  et  la  seule  raison 
plausible  était  la  nouvelle  de  Tarrivée  d'une  armée  de  Mas* 
siaiens  qui  venait  se  joindre  à  celle  des  Bamanas.  Elle  fut 
eonfirmée  quelques  jours  plus  tard. 

Plus  de  deux  mois  d'un  long  siège  au  plus  fort  de  la 
saison  des  pluies,  nous  avaient  beaucoup  fatigués;  la  fatale 
issue  de  l'expédition  de  Sansanding  nous  avait  fait  perdre 
tout  espoir  d'un  prochain  départ.  C'était  plus  qu'il  n'en 
fallait  pour  faire  une  maladie. 

Mage  tomba  assez  gravement  malade  quelques  jours 
après  notre  rentrée  à  Ségou-Sikoro,  et  sans  le  retour  de  la 
bonne  saison,  il  est  à  craindre  que  l'affection  dont  il  souffrait 
n'eût  plis  une  autre  tournure. 

Il  était  déj&  mieux  lorsque  survint  un  événement  im« 
portant  pour  nous  et  qui  le  remit  subitement  sur  pied. 
Le  11  novembre,  le  courrier  que  nous  attendions  avec  tant 
dimpatience  arriva  enfin,  et  nous  avions  la  promesse  de 
^rtff  à  bref  délai. 

Ge  bref  délai  se  fit  encore  attendre  pendant  six  longs 
mois  qui  se  passèrent  heureusement  sans  aucun  trouble  et 
le  •  mai  nous  fîmes  enfin  nos  adieux  à  Ségou-Bikoro. 

Depuis  l'échec  de  Sansanding,  Hamadou  et  les  principaux 
chefe  des  Talibés  avaient  compris  que  la  situation  avait 
Men  changé  pour  eux  et  que^  s'ils  étaient  encore  assez  forts 
pour  se  défendre  en  cas  d'attaque,  ils  ne  devaient  pas  son- 
ger à  fiM)utenir  avec  avantage  une  lutte  en  rase  campagne 
contre  les  Bamanas. 
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Aussi  avait-on  décidé  d'envoj'er  dans  le  Fouta  et  dans  le 
Kaarla  quelques  hommes  influents  par  leur  rang  et  leur 
position,  pour  déterminer  ces  deux  pays  à  leur  envoyer  de 
nouveaux  auxiliaires, 

Ce  furent  ces  hommes  et  leur  suite  qui  nous  servirent 
d'escorte  pour  le  retour.  Notre  passage  à  travers  le  Fa- 
Dougou  fut  une  véritable  course,  mais  nous  espérions 
qu'une  fois  parvenus  dans  le  Lambalaké,  où  nous  avions 
trouvé  quelques  villages  amis,  nous  pourrions  nous  reposer 
de  nos  fatigues. 

Nous  fûmes  bientôt  détrompés;  les  pays  que  nous  avions 
encore  à  traverser  pour  arriver  à  Nioro  fiaient  tout  aussi 
hostiles  aux  gens  do  Hamadou,  et  il  fallut  nous  remettre 
en  route,  voyageant  nuit  et  Jour  sans  nous  arrêter,  évitant 
tous  les  principaux  villages  qui  nous  auraient  fait  un  mau- 
vais parti. 

Nous  arrivâmes  enfin,  le  14  mai,à  Ouosébougou,  village 
extrËme  du  SégoUjSurles  frontières  du Bakhounou.  Conti- 
nuant notre  rou le  à  travers  ce  dernier  pays,  nous  le  tra- 
versâmes en  deux  jours  et  trois  nuits,  ne  rencontrant  par- 
toutque  le  désert  et  la  ruine  sur  notre  passage.  Le  18  mai, 
nous  arrivions  àTouroungoumbé  dans  la  province  duKIngui, 
où  une  généreuse  bospitalité  nous  dédommagea  un  peu  de 
toutes  nos  fatigues. 

Le  surlendemain  nous  faisions  notre  entrée  triomphale 
j\  Nioro,  capitale  de  cette  province  et  de  tout  le  Kaarlâ. 
Muslaf,  ancien  esclave  d'El  Hadji  Omar,  qui  en  était  le 
gouverneur,  nous  reçut  avec  la  plus  grande  bienveillance  et 
fit  tout  son  possible  pour  nous  retenir  plusieurs  jours,  mais 
nous  étions  trop  près  du  but  pour  nous  arrêter  en  route. 

Tout  le  Kingui  m'a  paru  riche  et  peuplé;  les  habitants 
semblaient  heureux  de  leur  sort.  Dans  le  Guidioumé,  où 
Muslaf  avait  donne  des  ordres,  nous  fûmes  partout  reçus 
avec  la  même  générosité.  Le  21  nous  atteignîmes  Kouaia- 
kary,  cbef-lieu  du  Diombokho,  ancienne  proviuce  du  Khasso. 
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Le  Goidioumé  est  un  des  plus  beaux  pays  que  j'aie  vus 
dans  toute  TÂfrique.  Située  entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnesy  la  large  vallée  de  Guidioumé  est  arrosée  par  le  Kriégo, 
qui  dessine  dans  la  plaine  ses  nombreux  méandres  et  y 
répand  partout  la  plus  grande  fertilité.  S'ils  n'avaient  à 
craindre  le  pillage  des  Maures,  les  habitants  de  ce  pays* 
setaient  les  plus  heureux  de  tout  le  Soudan.  Je  ne  dirai 
rien  de  Kouniakari  où  nous  n'avons  fait  que  passer. 

Le  lendemain,  28  mailSGô,  nous  arrivions  en  pays  fran- 
çais, àMédine  où  la  joie  de  revoir,  avec  des  compatriotes,  le 
drapeau  national,  nous  faisait  vite  oublier  toutes  les  fa- 
tigues et  toutes-les  misères  que  nous  avions  endurées  pen- 
dant im  séjour  de  près  de  trois  ans  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

m 

Avant  notre  voyage,  on  n'avait,  sur  le  Haut  Sénégal  et  le 
Haut  Niger,  que  des  données  souvent  imparfaites.  Depuis 
les  premières  années  du  siècle,  tous  ces  pays  étaient  restés 
à  rétat  de  mystère  pour  les  Européens  et  Mungo-Park,  qui 
seol  les  avait  visités,  n'avait  fait  que  passer  dans  ces  contrées 
lors  de  son  premier  voyage.  On  sait  qu'il  n'est  pas  revenu 
du  second. 

Quand  on  connaît  les  tristes  conditions  dans  lesquelles 
cet  intrépide  voyageur  a  accomplr  sa  première  traversée  en 
AfHqae,  on  comprend  facilement  combien  il  s'est  trouvé 
mal  placé  pour  obtenir  des  renseignements  précis  sur  les 
choses  qu'il  n'a  pu  voir  par  lui-même.  Je  n'en  citerai 
qu'un  exemple  :  sur  la  foi  de  tous  les  nègres  qu'il  a  inter- 
rogés, quand  il  passait  à  peu  de  distance  de  Ségou-Sikoro, 
Munigo-Park  avait  placé  la  capitale  du  Ségou  sur  la  rive 
gauche  du  Niger  et  son  erreur  avait  été  suivie  par  tous  les 
géographes.  Or,  jamais  aucune  des  quatre  villes  qui  portent 
le  nom  de  Ségou  n'a  été  située  sur  cette  rive  du  grand 
fleuve.  S'il  fût, revenu  de  son  second  voyage,  l'explorateur 
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anglais  eû(,  sans  nul  doute,  i'aii  l'eclilier  l'erreur.  Tous  " 
les  voyageurs  en  Afrique  savent,  par  leur  propre  expé- 
rience, qu'on  est  toujours  ti'ompé  par  les  informations  que 
donneul  les  naturels  quand  on  les  interroge.  Cela  tienlà 
plusieurs  causes  ;  d'une  part,  ils  sont  souvent  ignorants  de 
ce  qu'on  leur  demande  et,  plul6t  que  de  le  paraître,  comme 
le  meusonge  est  pour  eux  chose  facile,  ils  aiment  mieux, 
par  amour-propre,  recourir  à  leur  imagination.  D'autre 
pari,  ils  sont  très  méllants  et  la  curiosité  des  Européens, 
qu'ils  ne  s'expliquent  guère,  leur  inspire  souvent  assez 
d'inquiétude  pour  les  empêcher  de  faire  un  tableaa  Hdèlo 
des  pays  et  des  relations  qui  sont  l'objet  de  cette  curiosité. 
Quand  on  a  vécu  près  de  trois  ans  au  milieu  des  nègres, 
on  a  pu  mesurer  la  grandeur  de  celle  mÉflance  ou  la  pro- 
fondeur de  leur  ignorance,  au  nombre  de  fois  qu'il  a  fallu 
corriger  les  premiers  renseignements  qu'on  en  avait  reçus. 

En  Afrique,  le  voyageur  européen  ne  doit  pas  se  montrer 
trop  crédule  et,  avant  d'affirmer  un  l'ail  qu'il  n'a  pas  vu,  il 
doit  avoir  su  le  contrôler  de  mille  façons  différentes.  Ce  qui 
lui  serait  le  plus  utile  ce  serait,  sans  aucun  doute,  la  con- 
naissance d'une  des  langues  que  l'on  parle  dans  ces  pays  et 
avant  toutes  les  autres,  la  connaissanco  de  la  langue  peul 
qui  est  la  plus  répandue.  Môme  alors,  en  raison  des  défauts 
qui  sont  communs  aux  indigènes  el  que  je  viens  de  sigualer, 
il  ne  devra  pas  se  croire  à  l'abri  de  l'erreur. 

Depuis  les  voyages  de  Mungo-Park,  c'est-à-dire  depuis  les 
premières  années  du  siècle,  personne  n'avait  pénétré  daus 
cette  partie  de  l'Afrique  située  entre  les  deux  fleuves,  el 
l'on  était  sans  nouvelle  certaine  de  ces  pays,  Dans  les 
années  qui  avaient  précédé  notre  voyage,  on  savait  que  les 
conquêtes  du  Prophète  El  Hadji  Omar  avaient  complètement 
bouleversé  celte  partie  du  Soudan,  mais  on  était  dans  la 
plus  grande  incertitude  sur  les  changements  opérés  et  les 
résultats  obtenus  parle  marabout  conquérant,  au  point  ( 
vue  de  la  politique  généraU  de  ces  pays. 
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Ces  résultats  et  ces  changements  nous  les  avons  fait  con- 
ndlre.  Notre  séjour  dans  le  Soudan  central,  où  nous  avons 
passé  près  de  trois  ans,  vivant  de  la  vie  des  indigènes,  a,  en 
outre,  démontré  clairement  aux  plus  incrédules  que  le  climat 
de  cette  partie  de  l'Afrique  n'était  pas  aussi  meurtrier  qu'on 
Pavait  pensé  pour  les  Européens. 

Nous  avons,  par  notre  voyage,  noué  des  relations  ami- 
cales avec  le  fils  du  fameux  El  Hadji  Omar,  relations  dont 
Tavantage  immédiat  a  été,  pour  notre  colonie  du  Sénégal, 
le  rétablissement  de  son  commerce  avec  les  peuplades  qui 
habitent  la  rive  droite  du  haut  Sénégal.  Ces  relations  se 
trouvaient  interrompues  depuis  plus  de  huit  années,  sur 
Tordre  qu'en  avait  donné  le  grand  marabout  à  ses  fidèles, 
à  la  suite  des  guerres  qu'il  avait  eues  avec  les  Français^  et 
des  échecs  terribles  que  lui  avait  fait  essuyer  le  colonel 
Faidherbe,  alors  gouverneur  du  Sénégal. 

Enfin,  nous  croyons  avoir  rapporté  du  Soudan  des  docu- 
ments géographiques  et  ethnographiques  nouveaux,  destinés 
à  jeter  un  peu  plus  de  jour  sur  des  populations  à  tant 
d'égards  Intéressantes. 

D'autres  pourront,  grâce  à  nous,  grâce  aussi  à  des  libéra- 
lités plus  grandes  du  gouvernements  «pénétrer  dans  Tinté- 
rieur  du  Soudan  et  tirer  de  leur  mission  des  avantages  plus 
importants;  pour  nous,  il  est  une  chose  que  Ton  ne  pourra 
pas  nous  contester,  c'est  d'avoir  été  les  premiers  à  oser  péné- 
trer dans  un  pays  inconnu,  au  milieu  des  ennemis  que  la 
veille  nous  avions  repoussés  de  chez  nous. 

Nous  resterons  les  ouvriers  de  la  première  heure,  qui  se 
sont  dévoués  entièrement  pour  la  France  dans  cette  grande 
question  de  la  civilisation  de  TAfrique. 

i.  MM.  Mage  et  Quintin  n*ont  eu  que  5000  francs  pour  leur  voyage. 


CORRESPONDANCES 


LE  GOLFE  DE  DAVAO  ET  L'ASCENSION  DU  VOLCAN  APO  y  DANS 
l'île  MINDANAO  y  PAR  LE  DOCTEUR  MONTANO .  LETTRE  A 
H.  DE  QUATREFAGESy  DE  L'iNSTITUT^ 

Davao,  2  novembre  1880. 

La  petite  exploration  que  je  projetais  a  été  retardée  par 
une  ascension  au  volcan  Apô,  mais  je  compte  me  mettre  en 
route  demain.  Avant  de  partir  je  vous  envoie  quelques 
détails  sur  le  golfe  de  Davao. 

Iciy  comme  dans  toute  la  Malaisie,  les  Malais,  désignés 
aux  Philippines  sous  le  nom  de  Mores^  occupent  la  côte  et 
rembouchure  des  fleuves,  mais  le  cordon  littoral  qu'ils  for- 
ment est  beaucoup  moins  compact  qu'en  d'autres  points» 
Aussi,  quand  Oyanguren  vint  en  1847  planter  ici  le  pavillon 
espagnol,  rencontra-t-il  peu  de  résistance,  bien  qu'il  n'eût 
avec  lui  qu'une  poignée  d'hommes  ;  depuis  cette  époque  la 
domination  des  Espagnols  n'a  jamais  été  le  but  d'une 
agression  sérieuse  ;  toute  l'hostilité  des  Mores  s'est  traduite 
par  des  assassinats  et  des  pirateries  paralysées  dans  ces  der- 
nières années,  par  l'établissement  d'une  petite  station  na- 
vale à  Davao. 

Malgré  les  grands  éléments  de  prospérité  que  toute  cette 
province  offre  au  commerce  et  à  l'agriculture,  elle  est  encore 
presque  entièrement  plongée  dans  la  barbarie;  le  défaut  de 
ports  est  le  grand  obstacle  au  progrès.  Les  côtes  est  et  ouest 
sont  également  battues  par  les  moussons  de  sud-ouest  et 
nord-est,  etbalayéespar  des  courants  violents;  tous  les  cours 

1.  Lue  à  la  Société  dans  sa  séance  du  4  février  1881. 
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d'eau  sont  sans  importance  et  obstrués  par  des  barres;  un 
seul  point,  la  baie  de  Malalac  sur  la  côte  est,  présenterait 
un  bon  refuge  pour  les  navires  d*un  tonnage  moyen,  mais 
il  faudrait  qu'elle  fût  soigneusement  balisée  ;  du  reste,  cette 
baie,  nécessairement  destinée  à  devenir  plus  tard  le  centre 
des  transactions  commerciales,  est  aujourd'hui  déserte. 

En  général  les  côtes  du  golfe  sont  dangereuses;  de  larges 
bancs  de  sable  en  interdisent  l'approche;  sur  beaucoup  de 
points  où  les  courants  sont  moins  violents  et  par  des  profon- 
deurs qui  varient  de  0'',50  à  12  mètres,  s'étendent  des  poly- 
piers (dont  j'envoie  plusieurs  échantillons  dans  l'alcool).  Le 
travail  des  zoophytes,  les  déblais  charriés  par  le  courant  et 
les  tremblements  de  terre,  peu  intenses  mais  presque  quoti- 
diens, sont  autant  de  causes  qui  modifî'ent  constamment  le 
relief  de  la  côte  où  les  mouvements  de  soulèvement  prédo- 
minent. Les  îlots  Malipano  où  j'ai  recueilli  les  squelettes  sa- 
mals  sont,  entre  autres,  le  résultat  de  ces  mouvements  ac- 
tuels. Dans  le  passé,  alors  que  le  volcan  Âpô  était  en  pleine 
activité,  ces  mouvements  eurent  sans  doute  une  intensité  bien 
plus  grande. 

^Une  haute  chaîne  de  montagnes  aifectant  une  direction 
générale  nord  et  sud  court  parallèlement  à  la  côte  ouest; 
les  volcans  Âpô,  près  de  Davao,  et  Matutun  au  sud-ouest, 
dominent  cette  chaîne  accidentée  quioITre  en  maint  endroit 
d'immenses  dépressions  circulaires,  vestiges  de  cratères,  ta- 
pissées aujourd'hui  par  d'épaisses  forôts.  Il  est  probable  que 
l'Apô  et  le  Matutun  forment  le  point  de  réunion  des  deux 
chaînes  volcaniques  qui,  au  nord,  passent  par  le  Taal  et  le 
Hayon  dans  l'île  de  Luçon,  et  qui  après  s'être  confondues 
au  sud-est  de  Mindanao,  se  prolongent  jusqu'aux  Moluques. 

Toute  la  région  du  golfe,  au  moins  dans  sa  partie  occiden- 
tale,  est  essentiellement  volcanique,  et  le  sol  fertile  estcon- 
stitué  par  le  détritus  des  roches  éruptives;  mais  sur  beau- 
coup de  points  et  à  des  altitudes  considérables,  des  grottes, 
des  vestiges  de  polypiers  attestent  l'action  prolongée  de  la 
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mer;  oes  points  sont  bien  connus  des  indigènes  qiifWt^t' 
par  expérieuce  que  les  plantations  de  cacao,  véritable  ri- 
cbosse  du  pays,  ne  roussissent  pas  sur  les  terraius  autrefois 
submergés, 

La  province  de  Davaoest  saine,  même surla  cûle, excepté 
sur  tous  Les  points  bordés  de  palétuviers,  et  sur  ceus,  bien 
plus  rares,  où  l'affaissement  du  sol  produit  de  larges  ma- 
rais dans  lesquelles  se  putréfient  les  restes  des  forêts  im- 
mergées, làii  diarrbée,  la  dyssenterie  et  la  Qèvre  intermit- 
tente,  généralement  de  type  tierce,  sont  les  all'eclîons 
dominantes;  les  Ijidiens  Sisayas  et  les  indigènes  leur 
payent  un  large  tribut;  elles  sévissent  aussi  sur  les  Euro- 
péens avec  moins  de  fréquence,  mais  avec  beaucoup  plus 
de  gravité.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  Bisayas  qui 
ont  la  fièvre  depuis  des  années  et  pendiint  plusieurs  mois 
sans  interruption.  Leur  organisme  est  aussi  patient  que 
leur  caractère;  le  tempérament  lympbatique ,  résultat 
d'une  bygiène  déplorable,  est  très  développé  parmi  eux 
et  se  dénote  par  des  phlegmons,  des  abcès  et  des  ulcères 
qui  se  produisent  sous  l'influence  des  causes  les  plus  lé- 
gères et  ne  guérissent  que  très  lentement. 

Le  climat  de  Davao  est  très  supportable;  la  température 
maxima  dépasse  rarement  -f-|29°  centigrades  et  la  minima 
s'arrèla  généralement  à -|- 24°.  Le  baromètre  a  une  varia- 
tion régulière  qui  consiste  en  une  baisse  de  O^^S accomplie 
de  deux  heures  à  cinq  beures  du  soir;  il  éprouve  peu  de 
changements  en  dehors  de  cette  dépression  quotidienne. 
L'humidité  est  considérable;  l'hygrométrie  varie  de  75  &  85 
et  même  93  pour  100.  Pendant  la  mousson  desud-ouesl, 
qui,  en  réabté,  dure  ici  de  mai  à  décembre,  il  pleut  presque 
tous  les  jours;  la  pluie  tombe  avec  force,  mais  pendant  peu 
oe  temps,  et  pendant  les  premières  heures  de  la  nuit.  Le» 
orages  sonl  rares,  mais  violents. 

En  somme,  la  conslitulion  médicale  est  dominée  surtout 
par  les  influences  tdluriquee.  Les  Européens  ne  peuvent 
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aUrUraer  au  climat  seul  qu'une  affection^  l'anémie,  et 
celle«ci,à  moins  d'avoir  été  provoquée  par  une  maladie  anté- 
rieuro»  ne  survient  qu'après  un  séjour  prolongé. 

Les  races  qui  peuplent  la  région  de  Davao  sont  très 
variées»  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  remettre  au* 
jourd'hui  quatre  observations  et  six  portraits  de  Mandayas 
avec  une  observation  de  Kalagan  ;  ils  comblent  la  seule 
lacune  qui  existait  dans  les  observations  que  j'ai  faites  jus- 
qu'ici» Je  compte  avoir  bientôt  d'autres  observations  de  Man- 
dayas. En  attendant  je  vous  envoie  celles-ci,  plus  cinq  ob* 
servations  de  Bilaans^  deux  de  Tagacaolos  et  deux  de  Ma-- 
noboê  qui  complètent  les  séries  déjà  envoyées. 

Je  ne  vous  dirai  rien  aujourd'hui  des  Bisayas  qui,  ethno* 

graphiquementi  n'ont  ici  aucune  importance  ;  ils  sont  peu 
nombreuj(|  résident  presque  tous  à  Davao  où  ils  se  sont 
établis  depuis  la  conquête  espagnole,  c'est-à-dire  depuis  une 
trentaine  d'année.  Leur  croisement  avec  les  Espagnols  a 
produit  des  métis  qui  présentent  des  caractères  anthropo- 
logiques bien  plutôt  juxtaposés  que  fondus.  Chez  les  métis 
hispano-bisayasy  le  nez  est  droit,  les  yeux  n'ont  ni  obliquité, 
ni  bride,  ni  repli  semi-lunaire;  la  raideur  des  cheveux, 
l'aplatissement  postérieur  du  crâne,  les  dimensions  res- 
treintes des  pieds  et  des  mains  sont  entièrement  indiens  ; 
la  saillie  des  pommettes  diminue  légèrement,  le  progna- 
thisme alvéolaire  et  les  lèvres  sont  seulement  atténués.  Il  est 
important  de  remarquer  que  le  métis  enfant  a  une  physio* 
mie  entièrement  européenne  ;  le  teint  est  encore  très  clair  ; 
les  caraotèrea  du  visage  ne  s'indianisent  que  plus  tard,  mais 
raplaiissement  du  crâne  est  complet  dès  la  naissance  ;  il  ne 
peut  être  rapporté  à  aucune  cause  extérieure. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  les  Malais  occupent  les 
côtes,  l'embouchure  des  rivières,  les  lies,  on  un  mot 
tous  las  points  favorables  à  l'exercice  de  leur  industrie 
qui  consiste  uniquement  dans  la  piraterie  et  l'oppression. 
Depuis  quelque  tempit  la  piraterie  leur  est  interdite  sur 
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les  eaux  du  golfe  et  ils  ont  un  peu  ralenti  celle  qu'ils  exer- 
cent k  terre,  mais  ils  s'opposent  toujours  autant  qu'ils 
le  peuvrnt  k  la  communication  des  tribus  de  l'intérieur 
avec  la  mer.  Ils  se  livrent  ainsi  à  des  échanges  fort  avan- 
tageux qui  leur  permettent  de  vivre  dans  une  oisiveté  pro- 
fonde. Us  sont  aussi  attachés  à  l'islamisme  que  lesJoloanos, 
quoique  moins  fanatiques  et  moins  audacieux,  ce  qui  est 
dû  sans  doute  à  leurdissémination;  jen'aî  jamais  vu  parmi 
eux  les  types  fins,  à  front  élevé,  à  nez  droit,  que  l'on  ren- 
contre a  Soulou,  et  l'on  peut  dire  d'une  façon  générale  que 
leur  type  moyen  est  moins  élevé  à  Davao  que  dans  cette  île. 

Les  iVéjn'foi  existent  inconteslablement  à  Mindanao;je 
n'en  puis  douter  quoique  je  ne  les  aie  jamais  rencontrés  en 
liberté,  car  tous  ceuï  que  j'ai  vus  sont  esclaves.  J'ai  déjii 
envoyé  une  observation  et  la  photographie  d'une  petite 
fille  de  cetlc  race  ,  et  dernièrement  j'ai  rencontré  chez 
les  Bagobos  deiis  individus  adultes  qui  m'ont  paru  sembla- 
bles à  ceux  de  la  Sierra  de  Marivalès  (Luçon).  On  trouve  h 
chaque  pas  des  traces  du  mélange  de  leur  sang  dans  les  mé- 
tis de  toute  espèce  qui  abondent  dans  la  province  de  Davao. 
Les  N^grilos  de  Mindanao  doivent  être  aujourd'hui  bien 
peu  nombreux  et  réfugiés  sur  les  plus  hauts  sommets  de 
l'intérieur  où  ils  sonlchassés  comme  des  bêtes  fauves. 

Les  Bhiajas  et  les  indigènes  les  appellent  ^i«s,  mais  ils 
comprennent  aussi  sous  la  même  dénomination  toutes  les 
tribus  qui  vivent  au  nord  ouest  de  l'Ap6,  et  parmi  ces  tribus 
il  en  est  qui  appartiennent  à  des  types  bien  différents. 
D'autres  tribus,  présentant  un  type  relativement  élevé,  ont 
une  organisation  sociale  assez  avancée  et  ne  craignent  pas 
de  se  mesurer  avec  les  Mores  auxquels  elles  ont  voué 
une  haine  héréditaire  et  sur  lesquels  elles  remportent 
souvent  la  victoire. 

Après  les  Atas  Négritos,  les  Bilaans  constituent  la  race 
la  plus  infortunée  de  la  région.  Réfugiés  sur  les  sommets 
de  la  Cordillère  occidentale  entre  Lobo  et  Malalac,  sans  coni- 
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munication  possible  avec  la  mer,  ils  sont  la  proie  de  toutes 
les  tribus  environnantes  auxquelles  ijs  fournissent  une  bonne 
partie  de  leurs  esclaves.  L'infériorité  organique  notoire 
des  Bilaans  explique  leur  infériorité  sociale.  Leur  taille  est 
inférieure  à  celle  de  toutes  les  autres  tribus  ;  leurs  membres 
trapus  leur  donnent  moins  d'agilité  ;  l'allongement  antéro- 
postérieur  .du  crâne  qui  forme  un  ressaut  dans  sa  partie  oc- 
cipitale, le  prognathisme  considérable,  l'aplatissement  de 
la  racine  du  nez,  donnent  à  leur  physionomie  un  air  qui 
prévient  peu  en  faveur  de  leur  intelligence,  autre  cause, 
sans  doute,  de  leur  déplorable  situation. 

Les  Tagacaolos,  supérieurs  aux  Bilaans  mais  inférieurs 
aux  autres  tribus  qu'ils  redoutent  extrêmement,  vivent  sur 
les  contreforts  de  l'Apô,  entre  Gauit  et  Malalac;  leur  taille 
est  assez  élevée,  mais  grêle  ;  leur  visage  allongé  et  le  lo- 
bule clu  nez  fin  et  recourbé  leur  donnent  une  physionomie 
particulière  qui,  chez  certaines  femmes,  ne  manque  pas  de 
grâce;  la  courbe  antéro-postérieure  du  crâne,  régulière- 
ment convexe  ou  légèrement  aplatie  en  arrière,  n'offre 
jamais  la  saillie  occipitale  que  l'on  rencontre  chez  les  Bi- 
laans; ils  paraissent  intelligents  et  fort  craintifs. 

Les  Bagabos  sont  disséminés  sur  le  versant  oriental  de 
l'Apô;  ils  me  paraissent  identiques  aux  Guiangas;  ils 
sont  remarquables  par  leur  air  efféminé  qui  souvent,  chez 
les  jeunes  sujets,  ne  permettrait  pas  de  distinguer  le  sexe 
sans  le.  secours  du  vêtement.  Ils  sont  industrieux,  bons 
agriculteurs  et  relativement  laborieux  ;  ce  n'est  guère  que 
parmi  eux  qu'il  est  possible  de  recruter  quelques  travail- 
leurs dont  les  services  sont  d'ailleurs  toujours  éphémères. 

Les  Iklanobos  occupent  un  territoire  beaucoup  plus  étendu 
que  celui  des  tribus  précédentes  ;  ils  sont  répandus  sur  toutes 
les  montagnes  du  golfe ,  où  ils  se  rencontrent  encore  dans 
l'intérieur  jusqu'aux  sources  du  rio  Agusan.  Leur  haute 
taille,  leur  force  physique  leur  donnent  un  avantage  con- 
idérable  dont  ils  usent  pour  rançonner  les  races  moins 
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favorisées;  plus  habiles  queceltes-cî  dans  la  manœuvre  des 
emliarcalions,  ils  sont  assez  bons  pScbeurs,  et  meilleurs 
pirates  quanti  l'occasion  s'en  présente.  J'ai  rencontré  chez 
les  Manobos  deux  types  bien  distincts.  Le  premier,  dont 
j'ai  trouvé  l'expression  la  plus  pure  chez  un  dato  (seigneur), 
est  caractérisé  par  une  taillo  élevée,  une  conformation 
presque  alhlélitjue,  un  front  haut  et  découvert,  un  nez 
aquilin  légèrement  recourbé,  des  cheveux  ondulée,  «ne 
barbe  abondante  et  une  coloration  très  claire  de'la  peau;  ce 
sujet  offrait  une  ressemblance  frappante  avec  le  type  poly- 
nésien. Le  second  type  a  la  peau  très  brune  et  une  taille 
moins  élevée  que  te  précédent;  le  nez  est  droit  et  plus  court, 
les  narines  sont  à  la  fois  très  minces  et  développées  en  lar- 
geur; la  courbe  antéro-poslérieore  du  crâne  est  plus  déve- 
loppée dans  sa  partie  occipitale. 

Les  Samals  habitent  l'Ile  du  même  nom,  au  nord  du 
golfe  de  Davao.  J'ai  envoyé  deux  observations  et  quatre 
photographies  de  cette  race,  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
active  du  golfe  et  certainement  la  plus  civilisée.  Dès  l'ar- 
rivée des  Espagnols,  elle  se  déclara  leur  alliée  et  leur  a 
toujours  été  fidèle  ;  c'est  aussi  celle  qui  accueille  avec  le 
moins  de  répugnance  les  lois  de  la  civilisation. 

Les  Kalanganes  forment  une  petite  colonie  de  900  âmes 
environ  à  Kalangan,  au  sud  de  Lobii  ;  ce  sont  des  Malais  qui 
m'ont  paru  ne  présenter  rien  de  spécial;  j'ai  pu  mesurer 
l'un  d'eux;  leur  dialecte  est  très  voisin  du  more,  sinon 
identique. 

Hien  que  l'importance  de  ces  tribus  varie  dans  de  très 
larges  limites,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  différence  es- 
sentielle, ni  dans  leur  organisation  sociale,  ni  dans  leurs 
mœurs,  ni  dans  leurs  aris,  ni  dans  leur  religion. 

Le  régime  social  de  tous  les  infifiles  '  est,  comme  celni 

1.  Les  Indiens  comma  les  Eapagnols  déiitnenL  soua  )•  non  à'tn/i*^ 
tous  lu  indigËnes  qui  ns  saut  ni  clirétieiis  ni  maliomëtanj,  G'e*t-à-tfin 
hm»  ceux  qui  forment  les  tribu»  nuvn|«s  de  rinicrieur  doi  lies. 
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des  Mores,  la  féodalité  pure,  et  dans  le  golfe  de  Davao  il  n'y 
a  pas  même,  comme  à  Soulou  ou  à  Gotta  baio  (Rio-Grande, 
sud  de  Mindanao)  un  sultan  qui  exerce  une  autorité 
suprême,  au  moins  de  nom.  Les  datos  infieles  et  mores 
de  la  région  de  Davao  portent  le  même  titre  et  jouis- 
sent des  mêmes  droits.  Le  dato  me  paraît  en  fait  le  seul 
homme  libre  de  son  clan;  il  exerce  une  autorité  absolue 
sur  tous  les  membres  de  sa  famille,  sur  ses  saeopes  ou  vas- 
saux, et  a  fortiori  sur  ses  esclaves.  En  théorie,  on  pourrait 
£re  qût  les  sacopes  ont  certains  droits  et  certains  devoirs 
définis,  Qu'ils  ne  sont  assujettis  qu'à  des  tributs  et  des  cor- 
vées fixes.  Mais,  en  réalité,  cela  n'est  vrai,  ni  pour  les  In- 
fieles, ni  même  pour  les  Mores  qui  ont  du  moins  dans  le 
Koran  une  doctrine,  et  dans  leurs  ignorants  panditas 
quelque  chose  qui  ressemble  à  des  jurisconsultes.  Les  datos 
de  toute  race  poussent  leur  absolutisme  et  leur  tyrannie, 
non  jusqu'aux  limites  de  leur  fantaisie  qui  n'en  a  pas,  mais 
seulement  jusqu'au  point  extrême  oîi  cette  tyrannie  de- 
viendrait telle,  que  les  sacopes  se  réfugieraient  auprès  d'un 
autre  dato  dont  ils  augmenteraient  ainsi  la  puissance.  Cette 
considération  a  bien  peu  d'importance  pour  les  datos,  car 
les  exigences  de  tous  sont  pareilles.  Quant  à  fuir  et  à  vivre 
seul,  je  ne  crois  pas  que  cette  idée  ait  jamais  germé  chez  un 
des  malheureux  voués  de  père  en  fils  à  la  plus  atroce 
tyrannie  ;  si  elle  se  réalisait,  elle  amènerait  d'ailleurs  & 
courte  échéance  la  mort  de  celui  qui  aurait  osé  la  conce- 
voir. La  vie  solitaire  est  impossible  à  adopter,  pour  la  raison 
simple  que  voici. 

On  dit  communément  que  les  datos  sont  constamment  en 
guerre,  et  cela  est  vrai,  mais  non  dans  le  sens  que  nous 
attribuons  en  Europe  à  cette  expression.  Je  ne  crois  pas 
que  le  plus  puissant  dato  de  Datao  puisse  réunir  au  delà  de 
trois  ou  quatre  cents  lances,  en  mettant  sur  pied  tous  ses 
sujets  valides,  en  faisant  appel  à  tous  ses  parents  et  à  tous 
ses  amis,  et  si  cette  petite  armée  se  mettait  en  campagne, 
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elle  mourrait  de  faim  au  bout  de  huit  jours.  Les  dalos  èn^ 
tendent  autrement  l.i  guerre.  Dès  qu'ils  aupposent  qu'une 
ranckeria  (ou  village)  offre  un  butin  convenable,  ils  en- 
voient contre  elle,  par  terre  ou  par  eau,  une  petite  troupe 
de  sacopes  et  d'esclaves,  qui  attaque  toujours  par  surprise 
et  pendant  la  nuit.  Les  vieillards  sont  constamment  égorgés 
sur-le-champ;  il  en  est  de  même  des  hommes  adultes  qui 
ont  fait  une  défense  sérieuse;  les  femmes  jeunes  et  les 
enfants  sont  toujours  soigiieusemenl  épargnés,  car  ils  aug- 
mentent la  fortune  du  vainqueur,  soit  qu'il  les  vende,  soit 
qu'il  les  garde  comme  esclaves;  les  femmes  surtout  sont 
toujours  de  bonne  prise,  car  assimilées  h  des  bâtes  de  re- 
production elles  travaillent  tout  eu  accroissant  le  nombre 
des  esclaves  du  maître.  Les  sacopes  agissent  le  plus  souvent 
qu'ils  le  peuvent  pour  leur  propre  compte;  de  là  l'insécu- 
rité la  plus  complète  pour  tout  individu  qui  vivrait  isolé,  et 
les  craintes  continuelles  de  tous  les  indigènes;  de  là,  les 
cases  perchées  à  12  pieds  du  sol  et  où  l'on  ne  peut  entrer 
qu'en  grimpant  à  un  bambou  soigneusement  retiré  dès  le 
crépuscule.  Pour  éviter  les  surprises,  les  Tagacaolos  n'habi- 
tent que  les  sommets  escarpés,  au  milieu  des  prairies  de 
gogon  {Saccharum  Kœnigii),  bien  que  le  choix  de  ce  site 
les  oblige  à  faire  chaque  jour  des  courses  de  plusieurs 
heures  pour  se  procurer  de  l'eau.  Jamais  un  indigène  ne 
sort  de  sa  case  sans  être  armé  de  sa  lance  et  de  son  lobo 
(coutelas);  bien  rarement  il  s'aventure  sans  compagnon 
à  quelques  pas  de  sa  rancheria.  Naturellement,  un  pareil 
état  développe  à  l'extrême  le  goût  du  sang.  Les  Mores  n'a- 
vaient rien  à  codifier  à  cet  égard  ;  les  infieles  ont  forgé  une 
religion  qui  le  consacre. 

Je  ne  parle  que  de  la  religion  des  Bagobos  et  des  Guiangas, 
la  seule  sur  laquelle  j'ai  pu  obteuir  des  détails  précis,  non 
sans  peine  d'ailleurs;  on  m'avait  tant  de  fois  afTirmé  que 
les  inlîeles  n'avaient  aucune  religion!  Mais  ce  que  j'ai  pu 
savoir  des  autres  races  (les  Mores  exceptés,  bien  entendu), 
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me  permet  de  croire  que  leur  religion  est  semblable,  au 
moins  dans  les  points  essentiels. 

Les  Bagobos  reconnaissent  une  trinilé  divine  résidant 
dans  le  ciel  et  composée  de  trois  frères,  Tighiama  qui  a 
créé  le  monde,  Manama  qui  le  gouverne,  etTodlay  dieu  de 
Tamour,  époux  de  la  vierge  Todiibun  en  l'honneur  de  la- 
.  quelle  les  femmes  célèbrent  quelques  rares  fêtes.  Tels  sont 
les  êtres  fondamentaux  de  la  conception  bagobo,  mais  on 
n'entend  jamais  parler  d'eux,  et  il  m'a  fallu  de  la  ténacité 
pour  découvrir  leur  existence.  En  fait,  les  Bagobos  ne  se 
préoccupent  guère  que  de  trois  puissances  d'un  ordre 
inférieur,  Limbucun,  Maodarangan  et  Dewâta. 

Mandarangan  est  l'asuan  tagaloc ,  l'yana  bisaya  et  le 
diable  en  français.  Limbucun  est  un  esprit  incarné  dans 
unetourterelle  dont  le  chant  est  un  présage  certain  ;  il  n'est 
pas  d'Infiel  qui  ne  renonce  sans  hésiter  au  voyage  le  plus 
nécessaire,  si  le  chant  se  fait  entendre  à  sa  gauche  ;  cet  es- 
prit a  aussi  une  grande  influence  sur  les  récoltes  :  quand 
elles  sont  bonnes  on  lui  offre  quelques  grains  de  riz  sur  un 
plat  flbcé  au  sommet  d'un  arbre.  Dei^âta  est  le  génie  protec- 
teur du  foyer  domestique,  et  son  culte  est  malheureusement 
célébré  avec  beaucoup  d'application,  car  Dew&ta  airae  le 
sang,  disent  les  Bagobos,  il  n'est  jamais  aussi  content  que 
quand  les  lances  sont  rouges,  et  tous  les  moyens  sont  bons 
pour  le  satisfaire.  A  défaut  de  grief  sérieux,  comme  l'as* 
sassinat  d'un  parent  ou  d'un  ami,  qui  doit  toujours  être 
vengé,  les  prétextes  ne  manquent  jamais  pour  verser  le 
sang.  Chez  tous  les  Infiels  une  dette  impayée  donne  au 
créancier  le  droit  de  tuer  le  débiteur  ou  un  membre  de  sa 
famille;  c'est  au  créancier  à  bien  préparer  son  embuscade. 
Mais  les  mômes  usages  infligent  une  honte  ineffaçable  à  la 
famille  qui  ne  venge  pas  le  sang  versé  ;  de  là  des  vendetU 
qui  se  perpétuent  de  génération  en  génération.  Les  prétextes 
les  plus  futiles,  un  sourire  inexpliqué,  demandent  la  mort  ; 
elle  est  toujours  donnée  dans  un  guet-apens  préparé  de 
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longue  main,  et  combiné  de  lelle  sorte  que  le  Qii|eiirtçi$ 
puisse  fuir  facilement,  car  dfe  iju'U  a  fi'appé,  toiifc  lyfiel  se 
sauve,  sass  oiènie  s'assurer  si  son  cwp  a  poj'té.. 

Les  aacrtSce.^ huctains  »£>nt  uneauU'âsouroe  ^^noeiurlFea. 
La  mort  â'un  dalo  ou  d'un  memlM'e  ite  s»  ('»nil.lti,  wt:  oa.?matx< 
un  infideat  quelcoaque,  sont  autant  de  causes  qui  decaaHr 
dent  ties  sacriliees  dont  le  oomtwe  est  pïoportioDiié  au 
Fang  des  défiuits  ou  à  l'i-mportance  présumée  du  pbéuo- 
mèee.  La  viotim»  est  prise,  par  le  dato  parnù  ie^  escla,ve», 
ou  achetée  pai'  cotisatiofi  siùvast  le  ea»i  elle  es^  amarrée. 
soHàement  et  le  plus  fort  souscPkpJieitP  a.  le  p,^tvilège  de 
frapper  le  premier  coup  de  lanoe;  les  aiMtFes  souscri- 
pteurs frapqiieiit  ensuite  daus  l'ordre  que  leur  d^iiue  i'ini- 
pontao^e  de  leuv  souscFtpbioa.  Les  cboi^es  s&  passent 
de  menu  à  Soulou  relativement  aux  crieûsels.  IfnlÀD, 
toutes  les  fautes,  le  vol  eomme  le  viol  {i,sès  mni;  il  est 
vrai),  la  paresse  d'un  eaciave,  subissent  la  lUémepeinA-,  car 
iies  Inflela  n'en  conaaissent  pas  d'autre,  La  *i«4ime  d*s  sajcri- 
fices  estsouveBt  unesckive  acheté  à  wie  autre  tribu;  qu^ul 
un  dato  %  oondauiûé  à  inort  ua  de  ses  sujets pouf  m»  ^ute 
quelconque,  il  arrive  quelquefois  qu'il  L»  vmà,  ^i\  esV  ^ 
qu'on  l'achèl*  poui'  le  sacrifie*. 

II  tne  parait  oeiitain  que  les  loâeU  n'oat  si  i«bol&s,  ai 
temples,  ni  prêtres,  Leurs  eérémonJcs  feligieuaes  sont,  l,rës 
sommaires  :  Us  se  ré4inissent  dans  la  première  case  v^nuv  el 
passent  lit  nuit  à  boire  du  vin  de  canne  et  h  invoquer  leurs 
divinités  sansquu  nul  d'entre  eux  prenne  dans  ces  as^mbléeê 
un  earactËre  sacerdotal.  Pourtaat,  en  fait,  il  y  a  toujours 
quelque  Infiel  plus  adonné  que  ses  voisins  aux  choses  â^  la 
religion  et  qui  jouit  en  cette  matière  de  quelque  primau,lé. 
Quelquefois,  quoique  bien  rai-eaiCTit,  uade  ces  Inûsls»  gràM 
à.  80B  Hilelligence  ou  à  des  prédietions  révisées  par  le-  ha- 
sard, acquiert  une  influence  assez  grande,  dont  il  ptotîte 
pour  s'ériger  en  da(n  et  rançonner  sans  miséricorde  q 
qui  reconaaissent  sou.autorité. 
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U  «rt.  faeilcr  de  se  figurer  ce  que  peuveni  être  Tagricul* 
ter»  el  Viaduatm  au  milifeu  d^uct  élat  social  aussi  troublé. 
lift  enituie  dtt  m,  presque  toujours  opérée  sans  bête  de  la- 
bowTi.  tt  MUe  de  le  patate  douce  {Cmvelfmlu^  ImkOêts) 
fournÎMent  lee  beses  de  ralimentation.  Les  pbotations  de 
heaeoiers>de  cocotiers,  de  ea£é  et  de  cacao  sont  aussr  assez 
MMakieoMi  ;  œais  aprèe  ayeiir  taxit  bie»  qœ  mal  assuré 
kor  esôslMce  pu  les  pbalations  de  riar  et  de  p^afe,  les 
indigènes  préfèrent  récolter  dans  les  for^  la  cîre^  le  miel, 
U  réfliae  ajipelée  almmiim  el  l'écane  àB  emnettier,  qui, 
biett  que  de  «qualité  iaférieurey  Irenve  loa jo«cs  un  débouché. 
Hs  dCMMi^al  assea  de  soin  à  la  culture  de  l^iémd  (Stma  lêsfi' 
Mn^  doQ4  Ift  trene  se  débUet  facileiBml  en  fibre»  so^^ 
léBMatttMi  quâ  aervent  à  tias»  des  étoffi»  graeaîèf  e»  mais 
aofidei^  iMNoiae  as.  moyen  de  ce qi litugi  i »rile» acgwfc lewi  te 
bailbml  d>  ht'seie.  Les.  indigènes^  le»  fceigweal  el  )m  tissent 
f&t  te  iffooèdéft  lee  plue  prinûAifs;  cepeadaut  lie  produil  ne 
laâetie  rien  à  désirer  aeua  le  Dappett  de  ta  soiidiibé  e*  d^  la 
f jnniaiii .  îlb.  lergeuA  aussi  de  bons,  kris»  dont  1»  matière 
première  leur  est  fournie  par  la  lemûfle  acome»»  me^en 
d'éebA^;ee;  cee  anM»  osé  pour  cbk  ^une  valeur  très  élevée 
«pt  eaft  aeulemenit  en  rapport  avec  i»  sonme  éoornve  êe 
iniwîB  qie'^a»  rqpràienianiv  tu  tes  procédé»  éiémenteires 
enipljâféft  pour  leur  fiaboicaèîcMi^B;  en  est  de  wêam  ck  quel- 
que» oneccMHQits^  braceleia  ou  celUersy  presque  touyewr»  en 
cuivcer  trè»  rarement  en  or  quoique  ce  métal  se  trounte 
i$ÊÊS  peesqvHL' tous  les  cuisseaux  de  l'intérieur;  tel  de*  ces 
ceUieiOy.  «emparaUe  à  une  ehaâne  An  montre  qnt^  coMe  à 
Patifr  S§  en  SO*  frane»^  a:  peur-  le»  indigène»  unet  vaiteur  dé^ 
euple^ 

Le  régime  social  de.  cette:  contrée  explique  sefflsanneent 
se.dépttpula(ion  et  la  possibilité  de-voyager  des  journée»  en^ 
tières  sau^renconicer  une  case.  Jis*ne'Comppend»pas'qiielles 
base»  en  a  pu  pitendre  pour  évaluer  l-importance  des  di-^ 
verses  races.  Les  Saranl»  seuie,  confinés  dan»  une  He  pen 
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étendue,  se  prêtent  à  une  évaluation.  Je  pense  que  leur' 
nombre  peut  s'élever  à  20M.  Pour  toutes  les  autres  races 
j'avoue  mon  ignorance;  on  peut  dire  seulement  qu'elles 
comptent  peu  de  rcprésentanls  et  qu'elles  sont  plutôt  en 
voie  de  diminution;  mais  déjà  la  civilisation  frappe  aux 
portes  de  ce  monde  des  ténèbres,  et  nous  pouvons  prévoir 
le  jour  où  CCS  populations  d'ignorants  et  d'esclaves  partici- 
peront à  ses  bienfuits  et  se  développeront  k  l'abri  de  lois 
justes  et  bumaines. 

Les  langues  des  races  delà  province  de  Davao  peuvent,  je 
crois,  être  toutes  considérées  comme  des  dialectes  du  bi- 
saya  qui  lui-même  n'est  qu'un  dialecte,  mais  très  modifié, 
du  malais.J'ai  pu  réunir  un  vocabulaire  de  tous  les  dialectes 
parlés  dans  la  région  et  j'ai  essayé  de  me  faire  une  idée  gé- 
nérale de  leur  grammaire.  Cela  m'eût  été  impossible  si  je 
n'avais  eu  quelques  notions  de  bisaya  ;  les  interprètes  indiens 
sont  d'un  faible  secours;  ceux  qui  parlent  le  moins  mal 
l'espagnol  sont  incapables  cependant  de  traduire  le  bisaya 
en  espagnol,  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  tant  le  génie  des 
deux  langues  est  dilTérent. 

Le  more  de  Davao  est  presque  identique  au  more  de 
Soulou  et  se  rapprocbc  beaucoup  du  bisaya;  viennent  en- 
suite, par  ordre  d'aflinité,  le  samal,  le  massobo,  le  bagobo 
et  le  guianza,  puis  le  tagacaolo  et  enfin  le  bilaan  qui  dif- 
fère beaucoup  des  autres  dialectes  et  dont  les  racines  me 
paraissent, pour  la  plupart,  irréductibles  au  malais  ou  au  bi- 
saya; le  tagacaolo  et  le  bilaan  présentent  en  outre  une  diffé- 
rence caractéristique;  c'est  la  présence  dans  ces  dialectes  de 
la  lettre /'quiremplace  le  ;), alors  que  dans  tous  les  dialectes 
des  Philippines  Ic^n'existepas.cequi  oblige  le^Indicnsàle 
remplacer  par  le  p  dans  les  mots  espagnols  oîi  se  trouve  celte 
labiale.  Ceci  nie  fait  fortement  douter  que  le  tagacaolo 
ait  une  anologie  particulière  avec  le  tagal,  assertion  que 
j'ai  entendu  émettre  ici  et  que  je  n'ai  pu  contrôler,  \n  mmi 
ignorance  absolue  rie  ce  dernier  dialecte. 
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Le  bisaya  est  un  dialecte  du  malais;  les  deux  ont  en  com- 
mun une  foule  de  racines  identiques  et  le  même  génie.  En 
bisaya  comme  en  malais  la  racine  ne  représente  qu'une 
idée  vague,  et  n'appartient  proprement  à  aucune  partie  du 
discours  ;  la  racine  devient  substantif,  adjectif  ou  verbe  au 
moyen  d'affixes  déterminés;  mais  l'usage  des  particules  des- 
tinées à  caractériser  les  parties  du  discours,  et  spécialement 
les  verbes,  est  infiniment  plus  compliqué  en  bisaya  qu'en 
malais;  enfin,  la  présence  de  divers  articles,  les  déclinaisons 
de  ces  articles,  des  substantifs  et  des  pronoms,  établit  une 
grande  différence  entre  le  bisaya  et  le  malais.  C'est  préci- 
sément la  présence  de  ces  éléments  dans  les  dialectes  de  la 
région  de  Davao,  qui  me  fait  croire  à  leur  parenté  plus  ou 
moins  rapprochée  avec  le  bisaya,  quelque  différence  que 
paraissent  présenter  leurs  racines. 

Pour  terminer  cette  trop  longue  lettre  je  vous  dirai 
deux  mots  seulement  de  l'ascension  que  je  viens  de  faire  au 
mont  Âp6«  Je  vous  envoie  sous  ce  pli  un  itinéraire  qui 
vous  permettra  de  suivre  les  diverses  phases  de  l'ascen- 
sion. Je  vous  remets  aussi  la  comparaison  de  mes  observa- 
tions météorologiques  avec  celles  de  la  station  navale  de 
Davao.  Le  lieutenant  de  vaisseau  Don  Enrique  de  Ramos, 
commandant  la  station,  s'est  chargé  avec  empressement  de 
faire  ees  observations  à  Davao  pendant  mon  ascension  au  vol- 
can;  c^est  de  ia  comparaison  des  deux  séries  d'observations, 
que  M.  de  Ramos  et  moi  avons  déduit  les  altitudes.  Ce  n'est 
là  qu'un  des  innombrables  services  que  je  dois  à  cet  officier 
distingué  et  profondément  sympathique,  qui  n'a  cessé  de 
mettre  à  ma  disposition,  avec  une  bonne  grâce  parfaite,  les 
nombreuses  et  utiles  ressources  dont  son  commandement 
lui  permet  de  disposer. 

L'Apô,  situé  en  ligne  directe  à  environ  27  kilomètres  de 
Davao  et  à  17  kilomètres  de  la  mer,  n'avait,  au  dire  des  in- 
digènes, été  gravi  par  personne;  en  tout  cas,  il  ne  Tavait  été 
par  aucun  Européen,  car  les  superstitions  des  Bagobos,  et 
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plus  encore  leur   méfiant,  en  déf^dftient   l'aocfes.  Tl  y  a 

longtemps  que  TApo  n'a  été  en  éruption,  mais  son  somtiMt 
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efel  toujours  t5o«h>ttWé  d'ttWô  «Uféole  de  vapeurs,  indice 
eerUdn,  dis^t  les  Bàgobos,  d'une  des  d^ettieures  de  Mandn^ 

m 

nmgan^  tfai  doit  foudroyer  le  témé^^ii^  àsses  hardi  pom 
YtffAt  l'y  troubler.  A  la  imite  d'utt  hardi  eo«kp  de  Vftafn  du 
ptécéâeHiïi  gouverneur  de  batao,  le  ^mmandahl  Don 
Pâufttifto  Vîlta  Abrille,  l'un  des  datos  bagobos  les  pUis 
rebelles  avait  fait  sa  soumission.  Le  gouverneur  atstuel,  le 
cottltiiandattt  Don  Jo^quim  Rajal,  ayant  résolu  dé  se  faire 
oôtidulré  M  volcan  par  le  dato  soumis,  me  proposa  de  I^ac^ 
coiApagnerv  racceplèi  ^vee  empresitom^àt  l'offre  de  Tai 
mabîe  gmiv<erMttf  qâl^  peVidunt  la  Àiréis  de  ttiùfi  séjour  ici, 
m^  fiMumi  t<mtes  Iti»  ntcilitén  lM)S^bIèà  pdfat  l^aCK^mplt^ 
ssmcsit  de  ma  mission. 

Le  6  o<^tbbre  nous  partîmes  de  DaVao  au  ftôtnbre  de  huit 
Ktth>pé«fis,  emmenant  avee  nous  doute  Ml^ats  indiens  A^ 
la  tAmpagnte  de  discipline  de  DàVêio  et  quelque  dômes^ 
tiqueé.  NCMEii  arrivâmes  dans  la  nuit  à  la  ïuncheria  du  dato 
bagôbo  Mtfri,  qui  depuis  la  plage  nous  escortait  à  la  tète 
drille  centaine  de  lances,  à  moins  qu'il  ne  se  fit  garder 
l^r  elMi,  Mr  je  n*al  pu  saisir  la  signification  prédse  d'nne 
trou^  attftsi  fiombreuse  et  aussi  inutile^  Nous  «ottchftmës 
dafli  là  maison  du  datô,  qui  n'ofifhiU  de  remarquable  que 
ses  gnmdds  dittensit>n)  et  une  enclume,  objet  d'admiration 
et  d'envie  d«  tous  les  InAelès  et  Mores  de  la  réjglnn  ;  c'iétait 
à  pên  pî%t  le  seul  outillage  9xt  d\ine  forge  d'oil  sortent 
cependant  d'assez  b()ns  krise.  Jusqu'à  la  maison  du  dato 
^3  mettes  d'altitude),  la  végétation  ne  se  modifie  pas  sen- 
siblement et  le  sol  n'est  qu'exceptionnellement  obstrué  par 
lès  produits  Volcaniques.  Le  lendemain  nous  dûmes  aban- 
donner nos  chevaux  peu  après  noire  départ;  les  pentes  de- 
tenaitsnt  verticales;  les  toufiies  de  bambou  rèntplaçaient 
{)eu  h  peu  les  essences  de  haute  taille.  Nous  arrivâmes  dif- 
Bcitemenl  le  soir  snr  les  rives  du  torrent  Tagulaya,  au  milieu 
Sei  premières  fougèrei»  arborei^cent^s,  où  nous  fûmes 
ôblisêi  de  bivôûaqu^r. 
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Le  7,  à  7  heures  du  malin,  nous  étions  au  milieu  du  tor-^  * 
rent  ;  dès  les  premiers  pas  nous  vîmes  que  les  berges  de- 
venaient verticales  et  qu'il  fallait  renoncer  à  l'espoir  de  che- 
minersur  la  rive.  LedatoMani,  n'osanlforraellemenlrefuser 
à  nos  Remington  de  nous  conduire  au  volcan,  essayait  de 
nous  lasser  on  augmentant  les  difûcultés  de  l'entreprise; 
pendant  six  mortelles  heures  nous  marchâmes  sur  les  blocs 
glissants  au  milieu  d'un  courant  très  violent;  nous  dûmes 
plus  d'une  fois  nous  plonger  jusqu'aux  Épaules  dans  son  eau 
glacée; le  paysage  était  du  reste  féerique.  Des  deux  c6tés 
s'élevaient  perpendiculairement  à  une  hauteur  de  50  à 
100  mètres  les  berges  formées  de  conglomérat  sombre,  sur 
lesquelles  ruisselaient  de  nombreuses  cascades;  de  longs 
rideaux  de  lianes  et  d'orchidées  descendaient  jusque  sur 
les  eaux  et  voilaient  à  demi  de  grandes  cavernes  jonchées 
de  blocs  roulés  que  j'aurais  volontiers  fouillées  si  nous 
avions  pu  nous  arrêter  dans  un  chemin  aussi  difficile;  au- 
dessus  de  nous  une  voûte  épaisse  de  fougères  arborescentes 
et  d'amenlaciïes,  tamisait  les  rayous  du  soleil  en  pro- 
duisant les  plus  beaux  effets  de  lumière  sur  le  torrent  dont 
les  eaux  se  précipitaient  dans  une  succession  de  chutes 
mugissantes.  Nous  arrivâmes  dans  la  soirée  à  la  rancheria 
d'un  parent  de  Mani,  où  les  Bogobos  tinrent  une  intermi- 
nable bitchara  (conférence).  Un  de  nos  camarades  d'ascen- 
sion qui  comprenait  le  bagobo,  nous  apprit  que  jugeant 
difficile  de  nous  décourager  après  l'épreuve  du  matin,  les 
Inlieles  se  décidaient  à  nous  conduire  directement  au  pied 
du  volcan. 

Nous  passâmes  la  journée  du  8  à  attendre  en  vain 
qu'un  de  nos  camarades,  atteint  d'un  fort  accès  de  Qèvre, 
fi'it  en  état  de  nous  suivre;  il  fallut  le  laisser  en  arrière 
avec  une  provision  de  quinine,  et  les  deux  disciplinaires 
les  plus  fatigués.  Le  9,  à  nos  premiers  pas  sur  le  muul 
Pupuq  (12ijl  mètres),  nous  nous  aperçûmes  que  la  lempé- 
ralure  du  sol  s'élevait  sensiblement,  que  l'air  était  imprégné 
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par  intervalles  d'une  odeur  sulfureuse.  Nous  franchîmes 
de  nouveau  le  torrent  Tagulaya,  près  de  sa  source ,  et  sur 
la  rive  opposée,  constituée  par  un  relief  d'abord  très  escarpé, 
la  végétation  changea  complètement  d'aspect;  les  amen* 
tacées  qui  dominent  jusque-là  font  place  à  une  forêt  de  fou- 
gàros  arborescentes  de  10  à  20  mètres  de  hauteur;  leur 
tronc  est,  ainsi  que  le  sol,  couvert  d'une  couche  serrée  de 
mousses  et  de  lichens  dont  j'envoie  plusieurs  échantillons; 
l'humidité  est  extrême  en  ce  point  ;  l'eau  ruisselle  suir  le 
sol,  sur  les  troncs,  sur  les  feuilles,  et  prête  au  paysage  l'as- 
pect d'une  forêt  sous-marine.  Vers  deux  heures  après  midi, 
nous  entrâmes  dans  une  profonde  déchirure  de  la  mon- 
tagne, qui,  lorsqu'il  pleut,  doit  se  convertir  en  une  suite  de 
cascades  ;  pour  le  moment  elle  était  à  sec,  heureusement, 
car  s'il  y  avait  eu  de  l'eau  je  ne  sais  comment  nous  aurions 
pu  gravir  les  blocs  énormes  et  les  chutes  verticales  que 
nous  rencontrions  à  chaque  pas.  La  fatigue  de  nos  discipli- 
naires, chaînés  de  leur  armement  et  des  vivres,  était  extrême  ; 
l'un  d'eux  fut  sur  le  point  d'être  atteint  d'asphyxie  pulmo- 
naire et  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  nous 
parvînmes  à  le  hisser  jusqu'au  point  où  nous  établîmes 
notre  bivouac,  au  milieu  de  fougères  ruisselantes  d'une 
humidité  d'autant  plus  incommode  que  pendant  la  nuit  mon 
thermomètre  à  minima  marqua  -}-  8®  centigrades. 

Là  s'arrêtaient  les  renseignements  de  nos  Bagobos.  Le 
volcan  se  présentait  à  nous  par  son  versant  sud  (voir  le 
croquis  de  l'itinéraire);  ce  versant  est  divisé  dans  sa  lon- 
gueur par  une  large  crevasse  d'où  s'échappent  des  nuages 
de  vapeur,  et  qui  ne  peut  être  franchie;  l'ascension  doit 
donc  s'accomplir  tout  entière  sur  un  de  ses  côtés;  nous 
Dous  décidâmes  pour  le  côté  oriental  et  nous  fûmes  heu- 
reusement inspirés,  car  nous  vîmes  plus  tard  que  c'était  le 
seul  côté  praticable.  Nous  étions  par  2229  mètres  d'alti* 
tudeet  il  nous  restait  encore  une  large  distance  à  gravir; 
pendant  deux  heures,  nous  accomplîmes  la  marche  la  plus 
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pénible  qui  trous  eùl  encore  élé  imposée.  Les  fougèrw  «rbé- 
rescenles  avaient  dispani  ji  l'altiludÊ  de  1 900  mèU*s  et  noai 
nous  trouvionK  WAintenani  aux  prises  avec  un  épais  Tourn! 
lies  mêmes  végétaux,  mais  sculfiDicnlsubarboresccnts;  Iciirs 
troncs  ramifiés,  noueux,  rampants,  coustiUiaiflal  une  couGhe 
flexible  sur  laquelle  on  ne  pouvait  svancer  qu'an  «autant 
d'une  branche  à  l'auM'e;  «pi*»  un  nombre  incalculable  de 
chutes  sans  Bucune  gravité,  mais  dont  ta  succession  élait 
Irts  fatigante,  no«s  atteignîmes  te  point  oii  la  végM^lation 
tout  à  fait  rabougrie  et  olair^s«mée  n'était  plus  un  obstacle; 
nous  commençâmes  l'ascension  proprement  dite  au  milieu 
des  btocs  de  lave  «1  des  cendres  recouvertes  en  grande 
partie  d'une  couchie  de  soufre  de  1  i  2  centimètres  d'épais- 
seur. J'envoie  des  échantillons  de  toutes  les  roches  du  cûni' 
comme  d*  celles,  très  rares,  que  j'ai  rencontrées  sur  les 
divers  contpe-forts.  A  dix  heures  du  matin,  tvous  étions  sur 
le  bord  de  la  crevasse  médiane  que  nous  sTious  nettement 
discernée  dès  la  veille;  celle  crevasse  est  large  d'environ 
50  mHres  ;  ses  parois  verticales,  d'une  bsulenr  qui  varie 
entre  20  et  60  mètres,  sont  constitwées  par  un  mélange  de 
laves  cl  de  cendres;  de  ces  parois  s'échappent,  avec  un  bruit 
aigu,  des  jets  de  vapeurs  d'acide  sulfureux  dont  le  blancheur 
tranche  viïemenl  sur  la  teinte  jaune  de  l'épaisse  couche  de 
soufre  qui  tapisse  toute  la  crevasse;  le  sol  devient  brûlant 
et  l'aridilé  de  plus  en  plus  grande;  quelques  toulfes  de  ro- 
marin croissent  seules  au  milieu  des  cendrw. 

En  ce  point  les  Bagobos  s'arrÇlèrent  incertains;  mais, 
nous  voyant  résolus  à  avancer,  un  vieil  esclave  du  dato 
Mani,  quelque  peu  sorcier,  dit  k  ses  camarades  qu'ils 
pouvaient  grimper  sans  crainte,  car  il  venait  de  voir  Man- 
daran^n  sortir  du  cratère  et  s'envoler  au  milieu  des 
nuages;  et  immédiatement  plusieurs  Bagobos  s'écrièrent 
qu'eux  aussi  l'aMient  vu  :  ils  disaient  plus  vrai  qu'ils  ne  le 
pensaient  peut-être  ;  l'arrivée  des  Européens  dans  le  sanc- 
tuaire jusque-lft  respecté  d'une  divinité  barbareélait  un  pas 
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en  avant  de  la  cmlisation,  et  devanl  la  civilisation  doivent 
disparaître  en  effet  les  dieux  du  meurtre  et  de  l'esclavage. 

A  midi  nous  arrivions  au  pied  du  cratère  dans  une  petite 
vallée  dont  la  berge  nord  (beaucoup  moins  élevée  que  la 
berge  opposée),  vue  de  Davao,  paraît  être  le  sommet  du 
volcan.  En  ce  moment,  où  j'aurais  pu  faire  quelques  obser- 
vations intéressantes  sur  la  topographie  de  la  contrée,  nous 
■fûmes  environnés  par  les  nuages;  je  résolus  néanmoins 
d'arriverau  sommet  du  cratère.  M.  Rafaël  Martinez,  planteur 
espagnol  familiarisé  avec  les  difficultés  des  ascensions, 
voulut  bien  se  joindre  à  moi  ;  malgré  la  verticalité  des  pa- 
rois extérieures  du  cratère,  nous  arrivâmes  sans  grande  dif- 
ficulté au  sommet,  grâce  à  la  disposition  des  laves  qui  for- 
ment presque  partout  une  échelle  assez  commode.  Mais  au 
moment  m6me  où  nous  arrivions  au  terme  de  notre  ascen- 
sion, les  nuages  qui  nous  environnaient  s'épaissirent  et  nous 
fûmes  enveloppés  d'une  pluie  fine  et  serrée,  je  pus  à  peine 
voir  l'intérieur  du  cratère,  qui  mesure  environ  500  moires  de 
diamètre  et  dont  la  paroi  présente  la  même  disposition  et 
la  même  végétation  rabougrie  que  les  flancs  extérieurs;  de 
gros  nuages  en  occupaient  le  fond,  qui  m'a  paru  cependant 
ne  renfermer  ni  le  lac,  ni  les  vapeurs  sulfureuses  qu'y  place 
l'imagination  des  indigènes.  Pour  surcroît  de  malbeur,  mon 
domestique  Bysaya,  chargé  de  mes  instruments,  qui  jusque- 
là  m'avait  suivi  avec  la  plus  grande  exactitude,  s'était  arrêté 
exténué  à  100  mètres  environ  au-dessous  du  sommet  du 
cratère,  et  nulle  supplication  ne  put  vaincre  sa  fatigue  ou  son 
vertige.  Je  ne  pus  donc  consulter  le  baromètre  qu'en  redes- 
cendant au  point  où  mon  domeslique  s'était  arrêté;  mais 
l'erreur  qui  peut  résulter  de  ce  chef  est  bien  petite,  puis- 
qu'elle ne  peut  porter  que  sur  l'évaluation  de  la  hauteur 
comprise  entre  le  lieu  de  l'observation  et  le  sommet  du  cra- 
tère; cette  erreur  ne  peutdépasser25  mètres,  cequi  est  peu 
de  chose  pour  une  altitude  totale  de  3 133  mètres. 

Notre  descente  fut  contrariée  par  un  orage  et  l'obscu- 
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rite  croissante  qui  me  firent  perdre  les  plantes  auxquelles 
je  tenais  le  plus,  celles  que  j'avais  recueillies  aux  plus 
hautes  altitudes. 

Le  retour  à  Pavao  fut  facile;  cette  fois  le  dato  jugea  inu- 
tile de  nous  imposer  et  de  s'imposer  par  conséquent  à  lui- 
même  répreuve  du  torrent;  il  nous  conduisit,  sans  hésiter, 
p  ir  le  vrai  chemin.  Nous  eûmes  la  satisfaction  de  reprendre 
en  passant  notre  compagnon  de  voyage  guéri,  et  nous  arri- 
vâmes sans  incident,  le  13,  àDavao,  où  l'on  ne  fut  pas  peu 
surpris  du  succès  de  l'entreprise  que  les  indigènes  et  les 
Indiens  avaient  déclarée  irréalisable. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


ALLOCUTION  DE  M.  ALFRED  GRANDU)IERy  VICErPRÉSlPEKT  DK  LA  SOCIÉTÉ 
DE  GÉOGRAPHIE,  PRONONCÉE  SUR  LA  TOMBE  DE  M.  A.  DELESSS,  LE 
26  MARS  t88t. 


j:  Messieurs,  vous  Yemz  d'twtoiMh»  M.,  IMMi  iMftvappatercti 
paroles  émues  les  mérites  scientifiques  de  M.  Délasse.  La  Société 
de  Géographie  tient  à  mêler  ses  hommages  et  ses  regrets  à  ceux 
qu'ont  déjà  apportés  à  notre  éminent  collègue  T Académie  des 
sciences  et  TÉcole  des  mines.  La  mort  prématurée  du  sayant  que 
nous  accompagnons  à  sa  dernière  demeure  est  en  effet  très  vive- 
ment ressentie  par  notre  Sociétr'. 

c  Gomme  vous  le  savez,  M.  Delesse  a  consacré  toute  sa  vie  à  la 
géologie.  Mais,  entre  tous  les  travaux  qui  ont  illustré  son  nom,  il 
y  en  a  qui  se  rattachent  à  nos  études  d'une  manière  toute  spéciale  : 
il  a  reconstitué  les  limites  de  la  France  aux  divers  âges  du  passé, 
établissant  ainsi  la  géographie  préhistorique  de  notre  pays;  il  a 
tracé  d'une  main  habile  la  carte  des  nappes  et  cours  d'eau  souter-* 
rains  dans  plusieurs  de  nos  départements  et  montré  comment  ces 
eaux  se  déversent  dans  les  bassins  de  leurs  principales  rivières; 
enfin,  il  a  dessiné  à  grands  traits  l'orographie  des  mers  de  l'ancien 
et  du  nouveau  monde» 

«  Par  ces  travaux  d'une  importance  réelle  et  d'une  grande  utilité, 
M.  Delesse  nous  appartenait.  Aussi,  admis  dans  le  sein  de  notre 
Société  en  1866,  a-t-il  été  nommé  membre  de  la  Gommission  cen- 
trale en  1870,  puis  vice-président  en  1873.  Devenu  président  en 
1874,  il  a  apporté  son  concours  précieux  à  l'organisation  du  Gongrès 
international  des  sciences  géographiques,  qui  a  été  si  intéressant 
au  double  point  de  vue  scientifique  et  national.  —  Maintenu  par 
une  mesure  tout  exceptionnelle  à  la  présidence  de  la  Commission 
centrale  pour  l'année  1875,  M.  Delesse  s'est  acquitté  avec  un  rare 
dévouement  de  ces  fonctions  qui  ont  été  à  cette  époque  particuliè- 
rement difficiles  et  délicates  ;  il  a  dirigé  avec  tact  et  habileté  les 
opérations  du  jury  international  dont  il  était  le  chef,  et  il  n'a  cessé 
de  s'occuper  avec  le  plus  grand  zèle  des  intérêts  de  notre  Société* 


cAusn  Va  ve^iuioiass^ce  cjl^  9^4  oWÛgu^&  V^-4r>4U  appelée  qq 
1876  à,  te  xkt^réskLeoee  d^  te  S<>ciéVé  cj!»  Géogi^pliie,  et,  si  «es 
forces  ne  Tavaient  pa^;  IrftM  »i  01»  U  eiU  ^  d«  l^w^xe^u  v«4M4«lt 
4e  te  GMWWsioa  oeaiPide  p0i«r  Va^D^ée*  XBSi^i  te  uwJîïdte  i  teiimelle 
il  devMfc  tliwewibcp  ne  hû  £^  j^  PMQMI  4'a^e«sp4eir  VteMoaoi»^^  <iiie 

mm^  T(Mjtoftft  tei  v««âf  e^ 

t  L«  WAti  4i^  1^(.  Deteese  mm  teMeer^i  de^  fefceiSi  pr«ife«d»9t 
jiiiiafctefr.  TewNi^  iMMis  gairdereas  te  $(mveok.4te  ee  $«v4Al  éittix»e4l, 
dMsAir%«Ut««pe  %  é^  v(Mj^  enUérewAci^  ^Tétude»  au  gcen4  béoi- 
tdîe  de  «lutter  feySi  et  d«fU  lUHlft  a^oo^f^  toi«i  apprécLo^  te  ^(tfosidie 
kf^àiiiw^  te  hteDi^eilteo^  e^o|ij^eu,$e-  et  te  i;ese  niodesite^ 

€  Kf^  ifém  de  te  ^i^  ^  («ieg^ei^te  d^.  F^SAce^^c^  ^  ^e 
^  QWfyi^r  M%  (etew^  ««  newWe  (te  «e»  anciens,  yré^idei^»  de  te 
fawMPwrioft  cMlbrate».]^  teÂadreeA^  te«  dn^iû^m^  «4teiix.  $ei  u»4fl»(ètee 


AilOCttTION  De  m.  DAUBRéE,  1»EMBRE  DE  L'INSTITOT,  VICE-PRÉSIDENT 
DE  LA  COMMISSION  CENTRALE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE,  PRO- 
NmfCÉS  SUR  LA  TOMBE  DU  VICE-AMIRAL  BARON  DE  LA  RONCIÉRE-LE- 
MOURT^  LE  19  MAI  t88^1,  PAR  M.  BOUQUET  DE  LA  GRYE,  INGÉNIEUR 
HYDROGRAPHE,  VIG&-PRBSID0fT  DE  LA  SOCIÉTÉ:  DE  GÉOGRAPHIE* 

La  mQrt  vient  de  nous  enlever  Qotre  {^résident,  te  vicQ-amirel 
Clément^  baron  de  La  R^ncière-le^-NourY,  et  la  Société  de  Q4o^va- 
phie,  pour  laquelle  il  a  tant  fait,  ne  pouvait  se  seaytir  frappée  d^un 
coup  jjjlusi  irxudouleu. 

Entré  depuis  près  de  vingt-cinq  ans  dan&>  notre  compagoie,  l'aajii-» 
raL  avait  été  deux  fois  vice-présidcQt,  lorsqu'ea  1873,  iJl  fut  aj^p^lé 
à  te  présideoce..  Outre  le  prestige  qui  entourait  l'inti'épide  défen* 
seur  de  laj^atrie,  le$.service$,que  dans  sa  brillante  carrière  de  marki 
il  avait  rendus  à  l'art  de  la  navigation,  et  les  grandes  capacités 
dont  il  avait  fait  preuve  en  maintes  circonstances,  le  désignaient 
comme  le  successeur  naturel  du  iparquis  dé  Ghasseloup  Laubat 
au3^  fonctions  de  pré^dent  de  la  Société  de  Géographie.  Pendant 
neufani^ées  consécutives  nos  suffrages  hautement  déclarés  renou- 
velèrent son  mandat. 

Animé  d^un  s;èle  constant  pour  nos^  iQtjéréts^  i{  ^ut^.  tout  ea  ]:Qspea- 
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tant  nos  traditions,  donner  carrière  à  son  espril  d'initiative  tôt 
porté  vers  les  solutions  les  plus  larges,  les  plus  favorables  au  pro- 
grès. Sa  préoccupation  dominante  était  de  développer  une  inslitu- 
lutioii  qu'il  jugeait  utile  à  l'éducatiDn  de  noire  pays,  ainsi  qu'à 
l'expansion  du  commerce  et  de  la  civilisation. 

félévalion  de  ces  vues  fut  la  solide  garantie  de  l'entente  cor- 
diale qui  n'a  cessé  de  régner  entre  le  conseil  el  lo  président. 

La  Société  se  souviendra  toujours  avec  quelle  hardiesse,  i^uelie 
sûrelé  d'appréciation,  l'amiral  accepta  l'idée  de  convoquera  Paris 
le  deuxième  Congrès  internalioual  des  sciences  géographiques  dont 
la  première  session  s'était  tenue  à  Anvers.  Presque  au  lendemain 
des  revers  de  la  France,  devions-nous  convier  les  éiraogers  à  venir 
parmi  nous?  quel  accueil  recevrait  l'appel  de  la  Société?  quelles 
seraient  les  dispositions  de  nos  concitoyens  dont  le  bon  vouloir  était 
une  des  conditions  indispensables  de  réussite?  Telles  étaient  les 
in([uië[udes  qu'exprimaient  des  voix  autorisées?  Mais  le  président, 
s'appuyant  sur  sa  connaissance  des  sentimenis  de  l'élrang'er  à  notre 
égard,  et  confiant  dans  le  bon  sens  de  l'opinion  publique,  combattit 
victorieusement  ces  appréhensions. 

Le  succès  dépassa  toutes  les  espérances.  Réuni  au  milieu  des 
ruines  mêmes  des  Tuileries,  le  Congrès  prouva  la  persistance  du 
pi-estige  de  Paris,  et  la  vilalilé  intellectuelle  de  la  France. 

La  même  influence  active  el  prépondérante  s'est  exercée  lorsqu'il 
fut  question  pour  la  Société  de  la  construction  d'un  hAlel.  C'était 
là  encore  une  entreprise  devant  laquelle  la  prudence  avait  le  droit 
d'bêsiler  :  toutes  les  inquiétudes  tombèrent  devant  les  arguments 
de  l'amiral.  Il  fit  valoir  les  avantages  qu'aurait  pour  notre  associa- 
tion, dans  l'intérêt  même  de  la  lâche  qu'elle  poursuit,  le  fait 
d'ahriler  sous  son  propre  toit,  ses  réunions,  ses  travaux  et  ses 
importantes  collections.  Cette  fois  encore  la  justesse  des  prévisions 
de  l'amiral  a  été  rapidement  et  pleinement  démontrée.  A  peine 
avions-nous  pris  possession  de  notre  demeure,  que  nous  y  avons 
convié  les  Sociétés  françaises  de  Géographie,  nous  y  avons  céiéhré 
plusieurs  solennités,  nous  y  avons  i-éuni.  sous  la  haute  présidence 
(if  l'amiral,  le  Congrès  international  d'études  d'un  canal  inlerocéa- 

L'honneur  du  succès  de  ces  manifestations  revient  à  l'amiral  La 
Honcière  qui  avait  imprimé  à  la  Société  une  énergique  impulsion. 
L'autorité  par  laquelle  il  s'imposait,  était  celle  que  donne  l'ampleur 
de  l'esprit,  unie  à  la  force  et  à  la  sérénité  du  caractère,  Ces  qua- 
lités se  révèlent  dans  les  allocutions  qu'en  diverses  circonstances 
il  prononça  devant  la  Société  de  Géographie  ;  elles  étaient  toujours 


SUR   LA  TOMBE  DE    L' AMIRAL   LA    RONGIËRE-LE    NOURY.      577 

écoutées  comme  doit  Tétre  un  langage  inspiré  des  plus  généreux 
sentiments. 

c  C'est  dans  la  science,  disait-il  en  1874,  en  prenant  possession 
du  Êiuteuil,  que  sera  toujours  la  véritable  alimentation  de  Tin- 
telligence  humaine  ;  c'est  par  la  rerum  cognoscere  causas  que 
rhomme  se  rapproche  de  la  divinité  et  que  son  âme  s'élève  vers  les 
grandes  vérités,  en  même  temps  qu^elle  répond  aux  grands  doutes 
que  la  Providence  a  suscités  à  nos  présomptions,  comme  à  nos 
faiblesses.  > 

11  y  a  peu  de  jours,  lors  de  notre  dernière  assemblée  générale, 
en  exprimant  son  regret  de  ne  pouvoir  venir  remplir  au  milieu  de 
nous  les  fonctions  présidentielles,  qu'il  considérait,  disait-il,  comme 
un  des  grands  honneurs  de  sa  vie,  Tamiral  ajoutait  :  c  Veuillez  dire 
à  ceux  de  nos  collègues  avec  lesquels  j'ai  eu  des  relations  si  pleines 
de  charmes  pour  moi,  combien  il  m'en  coûte  de  ne  pouvoir,  une 
fois  de  plus,  me  trouver  au  milieu  d'eux.  Ils  ont  soutenu,  par 
leur  collaboration  dévouée,  mon  profond  attachement  à  une  société 
qui  sait  poursuivre  en  dehors  et  au-dessus  de  toute  autre  préoc- 
cupation, la  noble  tâche  de  servir  le  pays  en  servant  la  science. 

€  Puissent  se  maintenir  ces  traditions  :  elles  sont  la  plus  pure 
source  de  progrès,  en  même  temps  que  la  garantie  la  plus  sûre 
pour  l'avenir  de  notre  société.  > 

Nous  déférerons  pieusement  à  ce  vœu  suprême  d'un  mourant; 
notre  société  n'appartient  qu'à  la  science  et  les  dernières  paroles  de 
son  président  disent  qu'il  l'aimait  ainsi. 

Toutes  les  qualités  qui  distinguaient  sa  nature  supérieure,  l'ami- 
ral de  la  Roncière  les  a  mises  au  service  de  la  Société  de  Géogra- 
phie. Il  lui  apportait  sans  cesse  le  concours  de  son  talent  reconnu 
d'organisation,  de  la  sûreté  de  son  jugement,  de  sa  connaissance 
approfondie  des  hommes  et  des  choses.  Il  lui  prétait  surtout  l'ac- 
tion de  cette  persévérante  volonté  que  rien  ne  déconcertait  et  qui 
n'a  pas  faibli  un  seul  instant. 

Nous  avons  tous  devant  les  yeux  cette  prestance  qui  décelait  la 
calme  dignité  du  caractère  et  révélait  l'homme  fait  pour  le  com- 
mandement. Nous  avons  tous  au  cœur  le  souvenir  de  sa  bienveil- 
lance inépuisable.  A  toute  heure  it  se  montrait  heureux  d'être,  au- 
près des  autorités  et  des  grandes  administrations,  l'interprète  des 
vœux  que  la  Société  avait  à  émettre  en  faveur  de  courageux  explo- 
rateurs ou  d'entreprises  géographiques.  La  haute  influence  attachée 
à  sa  situation  et  ses  qualités  personnelles,  assuraient  le  succès  de 
ses  démarches. 

La  présidence  de  l'amiral  de  La  Roncière  a  coïncidé  avec  une  ère 
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de  déTeloppement  exeepfionnel  de  la  Société  de  Géographie.  Ceux 
d'entre  nous  que  leurs  fonctions  ont  mis  en  constants  rapport!  ftVQC 
ramiral  voua  diront  la  part  considérable  qu'il  a  priieà  aotte  pros- 
périté. Ils  savent  aussi  quelle  place  la  Société  occupait  dana  soi 
pensées  pendant  la  dernière  période  de  la  maladie  qui  l'a  onUvé. 

D'autres  avant  nous  ont  p«rlé  des  qualités  intimes  de  cet  homnae 
de  cttur,  qui  amènent  aujourd'hui  toute  une  ville  autour  de  «ou 
cercueil,  mais  la  postérité  a  le  droit  de  s'enquérir  des  dons  parti*» 
culiers  de  ceux  que  leurs  contemporains  classeront  parmi  (es  illua« 
très.  Ce  sont  ces  dons  que  j'ai  essayé  de  caractériser.  Je  l'ai  fait 
d'une  manière  bien  insuffisante,  car  aux  yeux  de  nous  tous,  lo 
passagede  l'amiral  à  la  Société  de  Géographie  laissera  comine  une 
trace  lumineuse. 

Au  nom  de  la  Société  de  Géographie,  amiral,  adiou. 
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Séance  du  3  juin  1881. 

PasSIDENCB  DH  W.  DÀUBRÎE,  DB  L'iNaTITUT,  VICBrPHliBiPKNT, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 
Mt  Delavaud,  président  de  h  Société  de  Géographie  de  Rochefort, 
transmet  les  sentiments  de  condoléance  de  cette  Société,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  l'amiral  de  La  Boncière-le  Noury.  — >  ){)(.  La- 
roche et  KierdorfT  remercient  de  leur  admission  au  nombre  des 
membres  de  la  Société,  —  M.  Van  der  Elst  adresse  de  Constan- 
tinople  des  remerciements  pour  son  admission,  et  s'associe  aux 
regrets  universels  que  cause  la  perte  de  son  éminent  président. 
—^  La  Société  géographique  de  Berlin  par  l'organe  de  ^qn  prési- 
dent, le  Docteur  NachtigaL  s'associe  aux  regrets  que  la  Société 
de  Géographie  4e  Paris  éprouve  de  la  mort  de  son  président, 
l'amiral  de  La  Roncière-le  Noury,  —  Le  colonel  Laussedat,  directeur 
des  études  à  l'Ëcole  polytechnique,  propose  l'échange  entra  le  Jour- 
nal de  VJ^cole  polytechnique  et  le  Bulletin  de  la  Société.  —  Le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  transmet,  de  la  part  du  Ministre 
des  Affaires  étrangères,  une  lettre  de  M.  Ledoulx,  consul  de  France 
à  Zanzibar,  relative  au)^  progrès  des  voyageurs  français  et  étran- 

1.  Rédigéi  par  le  docteur  Harmand. 
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gers  dans  l'Afrique  orientale,  et  à  la  mouche  tsé-taé,  —  M.  Ro- 
manet  du  Gaillaud  écrit  au  sujet  d'une  plante  du  Tong-Kin,  le 
hoang-nan,  qui  serait,  d'après  lui  et  les  missionnaires,  un  remède 
contre  de  nombreuses  maladies.  Sa  note  contient  aussi,  d'après 
Tabbé  Lesserteur,  des  détails  sur  les  effets  du  poison  employé  contre 
les  fu(ptifs  de  l'expédition  Flatters  (Renvoi  au  Bulletin)'  -—  Le 
Président  donne  lecture  de  plusieurs  passages  d'une  lettre  de 
madame  la  Baronne  de  La  Roncière  remerciant  vivement  la  Société 
des  sentiments  qu'elle  a  manifestés  à  l'occasion  de  la  perte  de  son 
njari.  —  Le  Président  fait  remarquer  à  l'Assemblée  la  présence 
parmi  elle  de  M*  Le  JHyre  de  Vilers,  gouverneur  de  la  Gochinchine, 
et  ajoute  que  la  Société  saisira  cette  occasion  de  le  remercier  du 
concours  actif  qu'il  prête  aux  explorateurs  dans  leurs  tentatives 
pour  nous  faire  connaître  les  territoires  de  notre  belle  colonie 
asiatique. 

f  A  Tune  de  nos  précédentes  séances,  continue  te  Président,  le 
docteur  Harmand  nous  parlait  de  l'exploration  accomplie  par  le 
docteur  Neïs  &  la  découverte  des  sources  du  Donnai.  L'excellent 
recueil  des  Eiccurmm  et  JiecQnnai$$ance$  qui  se  publie  par  Tini- 
tiative  du  gouverneur  de  la  Gochinchine  nous  a  informé  des  recon- 
naissances &ites  sur  divers  territoires  limitrophes  de  la  Gochinchine, 
et  nous  savons  qu'en  ce  moment  le  capitaine  Aymonier  parcourt 
les  hauts  plateaux  situés  à  l'est  du  Bas  Mé-Kong.  La  Société  sera 
tû^jQurs  prête  à  reconnaître  les  services  rendus  par  ces  explora- 
teurs sur  de?  contrées  voisines  d'une  des  plus  belles  colonies  de 
Franchi,  Il  lui  semble  indipensable  en  eifet  que  l'activité  dçs  recher- 
ches 8(ûenti(iques  se  porte  sur  les  vastes  territoires  inconnus  com- 
pris entre  le  Mé-Kong  et  la  mer. 

I  Ml  I^e  Myre  de  Yilers  prêtera  certainement  son  concours  à  ces 
entrepris^!  car  il  sait  que  la  première  condition  pour  bien  gou- 
verner nnç  cqlpnie  est  de  la  bien  connaître  comme  a^ssi  les  pays 
et  les  peuples  qui  l'environnent.  > 

M*  Le  tlyre  de  Yilers  remercie  ainsi  le  Président  d«S  pétroles 
qu'il  vient  4e  prononcer  : 

(  Je  suis  profondément  touché  des  témoignages  de  sympathie 
que  TOUS  voule?  bien  m'adresser;  ils  seront  pour  moi  un  puissant 
encouragement  dans  l'œuvre  que  j'ai  entreprise. 

1  La  géographie  embrasse  toutes  les  connaissances  humaines  ;  le 
voyageur  Qst  appelé  à  étudier  les  questions  les  plus  diverses  : 
SQicnces,  lettres,  arts,  commerce,  industrie,  économie  politique. 
Nos  voisins  l'ont  compris  depuis  plus  d'un  siècle  et  ils  ont  donné 
^n  imm^il^®  développement  aux  études  géographiques. 
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ï  Aïam  dti  fonilcîr  un  élablisaemenl,  aïanl  d'engager  leurs  eapi- 
taux,  ils  foDl  reconiiallre  le  Iprrain  sur  lequel  ils  auront  à  opérer, 
ils  savent  à  l'avance  les  ressources  qu'ils  pourront  exploiter,  les 
difficultés  qu'ils  auront  à  vainci'e.  Dans  ces  conditions  le  succès  est 
facile,  il  suffit  de  le  poursuivre  avec  persiivérance. 

>  C'est  là  l'origine  de  la  puissance  coloniale  de  l'Angleterre; 
elle  ne  sacrifie  rien  à  l'inronnu. 

1  Notre  Société,  messieurs,  en  encourageant  les  études  géogra- 
phiques trop  longtemps  négligées  dans  notre  pays,  a  rendu  à  la 
France  d'immenses  services  dont  profile  notre  commerce.  Nos 
explorateurs  pénétrent  aujourd'hui  dans  toutes  les  contrées  du 
globe,  dans  l'Afrique,  dans  les  deux  Amériques,  dans  l'Inde,  à  Java, 
à  Bornéo,  à  Siam  même;  l'Indo-Chine  seule  a  été  négligée. 

>  Depuis  les  grands  vojages  de  Ifondart  de  Lagrée  et  Garuier  et 
du  docleur  llarmand,  le  silence  s'est  fait  sur  notre  colonie.  Cepen* 
danl  aucun  pays  n'offre   un  cliamp  plus  vnste  aux  explorai  ions. 

)  C'est  dans  le  bassin  du  Mé-Kong,  c'est  en  Annam  que  se  ren- 
contrent et  se  combaltenl  les  deux  grandes  branches  de  la  civilisa- 
tion collectiviste  de  l'extrême -Orient,  la  féodalilé  malaise  et  lu 
démocratie  chinoise;  les  monuments  Khmers  peuveut  rivaliser 
avec  les  plus  belles  antiquités  de  l'Inde  et  ils  sont  à  peine  re- 
connus; des  peuples  entiers  qui  ont  eu  des  jours  de  grandeur, 
vivent  épars,  sans  lien  politique,  sur  d'immenses  lerriloires,  où 
l'Européen  n'a  jamais  pénétré;  si  M.  Pierre  a  étudié  avec  le  plus 
grand  soin  la  llore  du  pays,  la  faune  reste  encore  à  déterminer. 
Nous  n'avons  que  de  vagues  notions  des  richesses  minéralogiques. 
du  Cambodge,  de  l'Annam  et  du  Tonkin  que  nous  aurons  bientùl 
à  exploiter. 

1  J'ai  cherché  fi  donner  quelque  activité  aux  études  sciouli- 
fiques;  plusieurs  excursions  intéressantes  ont  été  entreprises;  tous 
les  deux  mois  uous  publions  à  Saigon  une  revue  qui  rend  compte 
de  ces  travaux. 

»  Mais  souvent  les  instruments  nous  font  défaut,  nos  explorateurs 
sont  incoinplètenient  préparés,  nos  recherches  manquent  de  direc- 
tion et  je  ne  me  dissimule  pas  que,  malgré  le  dévouement  de  mes 
coopéraieurs  qui  n'hésitent  pas  à  sacrifier  leur  santé  et  à  compro- 
mettre leur  vie  quand  il  s'agit  des  grands  intéi-èts  de  la  France, 
notre  œuvre  resterait  incomplète,  si  elle  se  localisait.  Il  nous  faut 
le  concours  effectif  et  moral  de  la  Société  de  Géographie  et  la 
séance  de  ce  soir  me  perraot  d'espérer  que  vous  ne  me  le  refuserez 
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que  j'entourerai,  vous  pouvez  en  être  assurés,  de  toute  ma  sollici- 
tude; je  les  éclairerai  de  mes  conseils,  je  leur  faciliterai  leurs 
voyages  et  la  colonie  ne  leur  refusera  pas  un  concours  financier; 
s'ils  sont  victimes  des  rigueurs  du  climat,  ils  seront  soignés  avec 
une  affection  paternelle.  > 

Le  Président  remercie  de  nouveau  M.  le  gouverneur  de  la  Go* 
chinchine  de  tous  les  efforts  qu'il  fait  pour  le  bien  de  la  colonie. 

M.  de  Lesseps  résume  les  progrès  de  l'œuvre  poursuivie  '  à  la 
côte  orientale  et  à  la  côte  occidentale  d'Afrique  par  la  section 
française  de  l'Association  internationale  africaine;  M.  Bloyct  a 
constitué  la  station  de  Kondoâ  sur  la  route  du  Tanganyika,  et 
M.  de  Brazza  a  constitué  deux  stations,  l'une  dans  la  région  de 
rOgôoué  et  l'autre  au  bord  du  Congo  (Renvoi  au  Buljetin), 

Le  général  Tûrr  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  d'obtenir 
la  concession  pour  le  percement  de  l'isthme  de  Gorinthe.  Les 
ingénieurs  sont  déjà  sur  les  lieux.  Il  montre  l'importance  véri- 
table de  cette  entreprise.  En  1879,  dit-il,  l'importation  et  l'ex- 
portation de  Constantinople  ont  dépassé  5  millions  de  tonnes 
par  steamers,  et  2  millions  1/2  par  voiliers  ;  dans  les  ports  de 
Syra,  du  Pirée,  de  Volo,  Salonique  et  Smyrne,  3  millions  1/2  de 
tonnes.  Sur  cette  quantité,  plus  de  2  millions  sont  pour  l'Adriatique 
et  3  millions  pour  la  Méditerranée  et  le  Levant.  La  plus  grande 
partie  de  ce  tonnage  passera  par  l'isthme  de  Gorinthe,  car  les 
steamers  allant  de  la  Méditerranée  à  Constantinople  gagneront 
12  heures  environ  sur  leur  voyage,  ceux  de  l'Adriatique  gagneront 
plus  de  20  heures,  et  éviteront  en  outre  le  dangereux  passage  du 
cap  Matapan.  L'orateur  ajoute  qu'aussitôt  en  possession  de  la 
concession,  il  écrivit  à  M.  de  Lesseps,  en  lui  demandant  son 
appui  que  M.  de  Lesseps  lui  accorda  immédiatement. 

M.  de  Lesseps  rappelle ,  à  cette  occasion,  qu'il  y  a  vingt-cinq 
ans,  la  reine  de  Grèce,  femme  du  roi  Othon,  l'ayant  prié  de  passer 
par  l'isthme^  il  put  constater  de  visu  les  traces  des  travaux  com- 
mencés par  l'armée  de  Néron,  pour  faire  communiquer  les  deux 
mers.  Par  une  erreur  fréquente,  les  ingénieurs  romains  atta- 
quèrent la  partie  la  plus  étroite  de  l'isthme,  qui  est  en  même 
temps  tout  à  fait  rocheuse,  tandis  qu'il  s'y  trouve  une  bande  sa- 
blonneuse qui  parait  beaucoup  plus  favorable  à  des  travaux  de 
percement.  On  dit  que,  dès  cette  époque,  fut  soulevée  la  question 
d  une  différence  de  niveau  entre  les  deux  mers. 

Le  D'  Harmand  donne  des  nouvelles  du  D*"  Neïs,  qui  a  entrepris, 
*  l'instigation  du  gouverneur  de  la  Cochinchine,  M.  Le  Myre  de 
^ilers,  un  second  voyage  dans  le  haut  Donnai.  Il  était  cette  fois 
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accompagné  de  M,  Septans,  lieutenant  d'infanterie  de  marine, 
chargé  du  travail  topographique,  et  qui  â  rapporté  les  éléments 
d'un  bon  itinéraire  de  cette  région  encore  tout  à  fait  inconnue.  — 
Dans  une  lettre  reçue  par  le  dernier  courrier  de  l*lndo-Chine,  le 
D"  Neïs  donne  d'intéressants  détails  sur  le  pays  et  les  indigènes  cjlii 
rhabitent.  11  place  par  12*'30  et  10<»65  la  source  principale  du  Don- 
naï^  dont  il  suivit  le  cours  pas  à  pas  pour  eiitrcr  à  Saigon. 

M.  Rabot  communique  quelques  renseignements  sur  l^eïpédition 
du  Coligny  et  la  mission  de  M.  Pouchet  dans  les  régions  du  nord 
de  la  Norvège.  11  offre  à  la  Société  Une  série  de  cartes  et  de  li- 
vres dé  la  part  du  géologue  Pettersen,  de  TlnstitUt  géologique  nor- 
végien et  de  Tétat-major  suédois.  Il  demande  le  bienveillant  appui 
de  la  Société  pour  un  prochain  voyage  qu'il  compte  entfôpi'endre 
en  Norvège. 

M.  Tournafond  analyse  une  lettre  imprimée  donnant  des  f ensei- 
gnements sur  la  fondation  d'une  nouvelle  mission  religiêa&é  dans 
le  bassin  du  Zambèze.  Il  dit  que  M.  Goillard  se  propose  aussi  de 
fonder  une  mission  protestante  française  dans  la  même  région, 
avec^le  but  de  continuer  Tœuvre  entreprise  avec  succès  dans  le 
pays  des  Bassoulos. 

M.  de  Quatrofages  donne  des  renseignements  sur  la  lAiteion  du 
D'^  Montano  et  annonce  le  prochain  retour  de  ce  voyageur  distingué. 

Le  Président  expose  les  principaux  résultats  du  voyage  de  MM. 
de  la  Croix  et  Brau  de  Saint-Pol  Lias  à  Sumatra  et  dans  la  pres- 
qu'île de  Malacca.  H.  de  la  Croix  a  visité  le  royaume  de  Pérak  où  il 
a  séjourné  sept  mois.  Outre  les  belles  collections  et  les  nombreux 
documents  rassemblés  par  les  voyageurs,  H.  de  la  Groiï  a  pu  faire 
une  coupe  géologique  très  intéressante,  s'étendant  &ur  plus  de 
200  kilomètres,  et  particulièrement  instructive  au  point  de  vue  des 
gisements  stannifères  de  cette  région  inexplorée.  De  nombreux 
échantillons  minéraloglques,  déposés  au  muséum,  accompagnent  le 
travail.  La  Société,  au  retour  de  M.  firau  de  Saint-Pol  Uas,  en- 
tendra le  récit  de  ce  voyage. 

Le  Président  présente  le  recueil  ^Exploration,  journal  hebdo- 
madaire des  faits  géographiques,  dirigé  par  M.  Tournafond. 

Le  Président  fait  remarquer  la  présence,  et  annonce  le  départ 
pour  le  lendemain,  du  noir  Âpatou,  compagnon  dévoué  du  docteur 
Crevaux  dans  ses  voyages  dans  rAmérique  équatoriale.  En  lui 
remettant  un  fusil  de  la  part  de  la  Société,  le  Président  lui  adresse 
les  paroles  suivantes  : 

€  La  Société  de  Géographie,  qui  vous  a  plusieurs  fois  donné  des 
marques  de  sa  sympathie,  ne  veut  point  vous  laisser  repartir  sans 
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vous  féliciter,  une  fois  de  plus,  du  courage  et  du  dévouement  dont 
vous  avez  fait  preuve  comme  compagnon  du  docteur  Grevaux  dans 
ses  beaux  voyages. 

c  Vous  retournez  p^rmi  vos  compatriotes,  emportant  à  votre 
boutonnière  les  couleurs  françaises  comme  témoignage  de  votni  fi- 
délité tu  devoir,  même  à  travers  les  dangers.  Dites  leur  Tacoueil 
qu«  votti.  avez  reçu  en  France,  et  apprenei-leur  à  aimer  notre 
paysl  Pensez  quelquefois  à  la  Société  de  Géographie,  qui  ne  vous 
perdra  pas  de  vue,  et  emportez  en  souvenir  d'elle  cette  arme  dont 
vous  ne  vous  servirez  jamais  que  dans  l'intérêt  de  rhumanité»! 

Mé  de  Lesseps  entretient  la  Société  des  nouvelles  études  du  com- 
mandant Rottdaire,  qui  vient  de  terminer  son  rapport  sur  la  quef- 
tion  d'une  mer  intérieure  en  Algérie.  Dans  ce  rapport  il  réfute  les 
objections  faites  à  son  projet,  que  M.  de  Lesseps  appuie  ebaleu- 
reysement  comme  il  l'a  déjà  fait  à  l'Institut. 

M.  Paul  Soleillet  expose  l'état  politique  et  économique  du 
royaume  de  Ségou,  et  explique  la  politique  que  nous  devons,  sui- 
vant lui,  pratiquer  dans  les  pays  soumis  à  Tinfluence  d'Ahmadou, 
Il  appelle  Tattention  sur  les  populations  Dambarras,  sur  lesquelles 
nous  devons  compter  d'une  façon  particulière,  en  raison  des  quali- 
tés qui  les  distinguent  des  autres  noirs  de  cette  région  de  l'Afrique. 

il  est  procédé  à  Tadmissiou  des  candidats  inscrits  sur  le  tableau  de 
présentation  à  la  dernière  séance.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
inirf  partie  de  la  Société  :  MM.  Chrétien  Edouard  Caspari, ingénieur 
hydrographe  ;  -—  Fernand  Bonnefoods  ;  —  Gabriel  Touttée,  avocat  à  la 
Cour  d'appel  de  Kiom;  —  Louis  Laveissière;  —  A.  Romand,  ingé- 
nieur; -^  Samuel  Berger,  pasteur;  —  Fernand  Gaillet,  ingénieur 
dvil  ;  <—  isaie  Dalleré,  banquier  ;  —  Louis  Systermans  ;  -^  le  comte 
Foy;  —  le  docteui*  Georges  Lemareschal;  -^  le  comte  de  tUen- 
court;  —  Jules  René  Bourguignat;  —  E.  L.  Langlade,  négociant. 

Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 
sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Jean  Laumônier, 
présenté  par  MM.  Joseph  Deloynes  et  Paul  de  Boissy;  —  G.  Vers- 
chuur,  présenté  par  MM.  Edouard  Pinner^  et  Gaston  Fil;  —  Henri 
Dequin,  avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Amiens,  présenté  par  MM.  le 
comte  de  Marsy  et  Jules  Verne  ;  —  l'abbé  Mac-£riu,  aumônier  de 
.  l'expédition  de  la  Junon^  présenté  par  MM.  Emile  Levasseur  et 
Maunohr;  -^  Ernest  Robin,  présenté  par  MM.  Allrecl  Grandidier  et 
Maunoir  ;  —  Charles  de  Rouvre,  présenté  par  MM.  Henri  Duveyrier 
et  kaunoir;  —  Edouard  Riou,  artiste  dessinateur,  présenté  par 
MM.  Edouard  Charton  et  Maunoir. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Séance  du  17  jutnlSSI. 

IF.SIDF.NCE  DE   M.    DAUBRÉE,   DE  L'INSTITDT,   VICE- 


MM.  Armand  Baschel,  de  Will,  Louis  Syslermans,  Foy  el  Romand 
remerciant  de  leur  admission  aunombre  des  membres  de  la  Société. 
—  Le  commandant  Derrien  s'extose  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance.  —  La  Société  de  géograpbie  de  Lisbonne  envoie  l'expression 
de  ses  sentimenls  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  murl  de  l'amintl 
LaRoucière,  el  annonce  qu'elle  a  décidé  l'insertion  dans  ses  bulletins 
d'une  déclaration  exprimant  1^  regrets  que  celte  mort  lui  fait 
éprouver.  —  M.  Balcarce,  minisire  de  la  Itépnblique  Argentine, 
transmet  une  élude  topographique  sur  la  Pampa  et  le  Rio  Negro 
parJ.  M.  Olascoaga. 

Le  secrétaire  général  annonce  que  M.  des  Rosiers  vient,  en  mou- 
rant, de  bire  à  la  Société  un  legs  de  .1000  francs. 

M.  Olivier  Delalain  communique  une  note  snr  un  écueil  de  la  mer 
des  AntilU^s,  la  Pelegrine.  Celte  note  est  remise  à  M.  Rouquël  de  la 
Grye,  ingénieur  hydrograpbe,  vice-président  de  la  Société,  qui  se 
charge  d'examiner  In  question  ;  il  pense  cependant  que  i'écueil  doit 
être  signalé  déjà  sur  les  caries  hydrographiques  de  la  marine.  — 
M.  Cureiras,  maire  de  Cusset,  adresse  à  la  Société  une  lettre  de 
Mohammed  beu  llassem  Khalifat  de  TAgha  d'Ouargla,  qui  avait  été 
cbargé  de  se  porter  au  secours  des  survivants  de  la  mission  Fiat.* 
ters.  Q^  document  ne  fait  que  contirmer  les  détails  connus  anlé- 
rieurement.  —  M.  Mizon,  enseigne  de  vaisseau,  chargé  de  la  Station 
scienlillque  el  hospitalière  constituée  sur  l'Ogâoué,  par  le  comilé 
français  de  l'Association  africaine,  raconte,  dans  une  lettre  &  M.  de 
Lesseps,  la  mort  de  M.  Slahl  qui  a  succombé  à  un  accès  pernicieux 
à  Libreville.  Le  secrétaire  général  ajoule  que  H.  Miion  perd  en 
M.  Slahlun  énergique  compagnon  et  un  auxiliaire  exlrSmemeat 
précieux.  ^  H.  Gauthiot  rappelle  que  dans  la  précédente  séance, 
il  avait  annoncé  à  la  Société  la  mort,  au  Maroc,  d'un  expItH-alenr 
français,  M.  Soler.  M.  Gauthiot  est  heureux  de  pouvoir  rectifier 
celte  nouvelle  el  il  explique  les  circonstances  qui  ont  donné  lieu  à 
l'erreur.  M.  Soler,  attaqué  après  Irois  semaines  de  roule,  el  griè- 
vement blessé,  a  élé  laissé  pour  mort,  mais  recueilli  par  une  cara- 
vane, il  put  regagner  l'Espagne.  Par  malheur,  il  était  séparé  de 
son  compagnon,  le  major  anglais  Healherstone,  qu'il  ne  put  pré- 
venir, el  qui  fut  massacré  avec  tout  son  monde.  —  M.  Gauthiot 
annonce  que  la  Société  de  Géographie  commerciale  vient  aussi  de 
recevoir  un  legs  de  5000  francs, 
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Le  Président  souhaile  la  bienvenue  au  capitaine  Delanneau, 
membre  de  la  brigade  topographique  qui,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Derrien,  accompagnait  Teipédition  du  lieutenant- colonel 
Borgnis- Desbordes  sur  le  haut  Sénégal. 

11  donne  ensuite  des  nou?elles  de  la  mission  du  Zambèze,  dont  il 
a  été  question  à  Tune  des  précédentes  séances,  et  qui  se  propose 
d'explorer  ce  bassin  au  point  de  vue  minéralogique. 

Le  Président  rappelle  qu'il  y  aura  le  lundi  suivant  une  séance 
générale  uniquement  consacrée  à  l'élection  du  Président  de  la  So- 
ciété en  remplacement  de  l'amiral  de  La  Roncière-le  Noury. 

M.  Victor  Guérin  présente  un  résumé  du  voyage  qu'il  accom- 
plissait en  Tunisie  en  1860  sous  les  auspices  du  duc  de  Luynes.  Il 
offre  à  la  Société  une  carte  de  la  Palestine. 

M.  Virlet-d'Âoust  parle  ensuite  de  l'isthme  de  Gorinthe,  de  son 
histoire  et  de  sa  situation  commerciale  (Renvoi  au  Bulletin.) 

Il  est  procédé  à  l'admission  des  candidats  inscrits  à  la  dernière 
séance  sur  le  tableau  de  présentation.  Sont,  en  conséquence,  admis  à 
faire  partie  de  la  Société  :  MM.  Jean  Laumônier  ;  —  G.  Verschuur  ; 

—  Henri  Dequin,  avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Amiens;  —  l'abbé 
Mae-Ëriiiy  aumônier  de  l'expédition  la  Junon;  — Ernest  Robin; 

—  Charles  de  Rouvre  ;  —  Edouard  Riou,  artiste  dessinateur. 
Sont  inscrits  sur  le  tableau  de  présentation  pour  qu'il  soit  statué 

sur  leur  admission  à  la  prochaine  séance  :  MM.  Hervé-Mangon, 
membre  de  l'Institut,  directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
présenté  par  MM.  le  colonel  Perrier  et  Alphonse  Milne  Edwards; 

—  madame  Garolie  Baudry,  présentée  par  MM.  le  général  Ribourt 
et  le  colonel  Gauvenet-Dijon;  —  Emile  Roux,  sous-lieutenant  d'in- 
fonterié  de  marine  présenté  par  MM.  Maunoir  et  le  D^  Harmand; 
— mademoiseUe  Mary-Anne  Bastable,  présentée  par  MM.  le  D'Hamy 
et  J.  de  la  Croix  ;  —  Charles  Ledoux,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
présenté  par  MM.  Paul  Mirabaud  et  Maunoir  ;  —  Henri  Olivier^ 
propriétahre,  présenté  par  MM.  Ferdinand  de  Larfeul  et  le  baron 
de  Langlade;  —  Edouard  James  Nay,  négociant,  présenté  par 
MM.  Yanblarenberghe  et  Maunoir;  —  le  comte  Emmanuel  de 
Las  Cases,  présenté  par  MM.  Grandidier  et  Maunoir;  —  Albert 
Ochsé,  négociant,  présenté  par  MM.  Charles  de  Moscnthal  et 
Maunoir;  —  Victor  Turquan,  attaché  au  ministère  des  finances, 
présenté  par  MM.  Dhéré  et  Richard  Cortambert. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
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Séance  du  1  janvier  1881  {suite). 

MtNiStÈttfc   bËi  YUAvÀttJc    i»tl8tlGSi  ^  C«tte  des  ch«aiini  d«  fér  de  la 

France.  1/i  26D000«.  PatiS) dotombin  1880. 1  feuiUe. 

Direction  dbs  caatks  bt  plans. 
A.Di  Aocias  B*AiflLiiNi  —  Garie  historique  dei  vallées  Yaudoises.  1/100000". 

(Toile).  Paris,  1880.  1  feuille.  ËSNRI  NoiEof. 

Richard  Andrée.  —  AUgemeiner  Hand-AÙas.  Bielfeld   1880.  Livraisons 

5, 6  et  1.  In-f>.  L.  TolhàuseN,  cd!v8tL  dé  ÊraUce. 

DUTREOlL  DE  RhiNs.  —  l^mète  de  Hué.  CÔlô  d*Afiflâm.  Carte  delà  iftHfine 

française  n«  $776,  i/20000^.  Paris,  1880.  1  féuiflé.  AtltttuR. 

Séance  du  91  JatUHèr  1881» 

A  1*^  NoGUEiRA.  —  A  raça  negra  sob  o  porito  àé  vl^tâ  da  Chihttfàcko  da 
Af^ica.  tlsos  e  coStUttièS  de  algoftS  povos  gëntlIicM  do  ittlêrkH'  de  Mo»- 
sanlddeâ  e  as  eolofiias  portagUetaS.  Lisbonne,  1881.  i  vot»  ill^9^ 

BOiStÉTÉ  Èê  GÉOGRAPHIi  Ml  l^tMllNE. 

MARd«LtiNO  PRRROtf t.  ^  Fiori  di  Poeiia,  seelti  dai  earmi  di  Aleardo  Àle- 

ardi.  PiedimonteHiiMiife,  1880.  Broch.  in-18.  Auteur. 

Emile  Gartailiac*  —  Matériaux  pour  Thittoire  primitive  et  naturelle  de 

rtiomme  T.  XI,  1880^  Livrais.  9  et  10.  Paris.  In-8«.  Auteur. 

G.  Leron.  —  Note  sur  remploi  delà  dynamite  gelée  pendant  lêltÀvaux 

exécutés  à  Saumur.  (Ëxtr.  de  la  Revue  d^Artitléfié).  PâfU,1M0.  Bfoeh. 

in-8^  AfftIVM. 

A.  Davanne.  —  Lé»  épreuves^  et  léft  appâtais  de  f^hotogn^lê.  Hipport 

du  Jury  international  à  rExpositimi  nniverwlle  de  1878.  CrUfepd  11, 

elasse  18.  Paris,  1880. 1  vol.  in-S*.  Autmr. 

Elisée   RIclOS.  —  Nouvelle    géog raphiè    universeUt*  La  ten«  et  les 

hommes.  Parisi  1880.  Livraisons  341  et  348.  Gr.  in-8*.  Auteur. 

JacOR  RB  NbuFVillb.  ~-  Notes  sur  le  tunnel  du  Simplon,  présentées  à  la 

Société  de  géographie  commerciale  de  Paris.  Paris,  1881.  Broch.  in-8o. 

AufBOR. 
Le  comte  de  Marst.  —  Balthazar  de  MonCony^.  Analyse  de  ses  tOytfes 

au  point  de  vue  artistique.  Caen,  1880.  Broch.  in-^.  AV^PEft. 

Bernard  QoAKiTCH.  —  A  gênerai  catalogue  of  books.  London ,  ISttl.l  vol. 

m-8.  AoTEUll*ÉDffËUR« 

Victor  Lemolne.  —  Recherches    sur    les    oiseaux  fossiles    des  terrains 

tertiaires  inférieurs  des  environs  de  Reims.  Reims,  1878.  1  vol.  in-^* 

Auteur. 
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GoloDisalion  in  Cyrenâïka,  von  Gerhard  Rdhlfi.  -^  Diê  Zulu  utld  der 
Eulukrieg.  —  Sibirieil  und  seine  âedeulung  ftir  den  WèltUaddel^  von 
R.  Kredner.  {(Insère  Zeit,  vol.  7,  1880).  In-8*.  Acheté. 

K.  BoUTAtf.  -^  {9ol6  sur  la  eonitiiuiion  géologique  de  l'istlime  de 
Panama  au  point  de  vue  de  l'éxëeutlon  du  Cânal  interocéanique.  Paris, 
1880.  Brocti.  in-8^  Auteur. 

CniBToroho  Me6ri  .  —  I  pa«ftati  tiaggi  ântartiei  e  Tideaui  ipedizlone  Ha- 
liana.  (Extr.  de  la  Hevista  MariHiflM).  Rome»18S0.  Broeh.  in^* 

Auteur. 

Ck  HiRnAltll  BKHEifDT.  '^  Mapa  de  la  peninsuli  de  Yueatan  eotnpreii- 
dienild  108  estadoÉ  de  Yueatan  y  Gatupeetie.  1/800  000«k  Paris,  1878. 
1  reuiUe.  KUGfttfK  Préyel. 

Ë>  I^MinrdRDi  "->  A  newmap  of  Soutli  Africa.  London^lSSl*  1  feuille. 

AtJTEUR. 

Séance  dui  février  1481. 

J.  X^nrittil.  il  M*  MoOlTUR.  —  Expédition  G.  A.  Vermitiek.  Voyage  aux 
sources  du  Niger.  1879.  Sept  illustrations  et  uneearie.  MariellIO)  1880. 
1  tel.  iiH8*.  G.  A.  Vermingk. 

A.  KOiOHUlHftoAWARTt*  •**  UntottHsto  au  Caucase.  Volga.  —  Caspienne. 

^  Gftoeen.  Avee  une  carte.  ^  édition.  Paris.  1  vol.  in^S**»        Auteur. 

tèà  ittpNMlortsreotfsIlUes  âo  jottr  le  Jour  «ontriluieroAt  à  Aiire  conrtiittrs  une  des 
régions  des  plus  curieuses  de  la  Russie.  Sous  la  forme  pittorcsqufe»  on  y  rencontre 
des  descriptions  géographiques  et  ethnographiques  d'une  valeur  réelle. 

A.  Laussedat.  —  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Chasles,  le 
21  décembre  1880.  Paris.  Broch.  in4^  Auteur. 

Ch.  Wolcottë  Brooks.  —  Êarly  discoveries  of  the  Hawaiian  Islands.  Ëvi- 
deUCe  of  visilt  by  spanish  navigators  during  the  XVI  century,  ethnolo- 
giCaiiy  considered.  San-Prancisco,  1880.  Broch.  in-8o. 
—  Viewa  and  belief  in  the  Jeannette'ê  safety  expressed  by  tlie  Catpains 
audofiicers  of  the  U.  S.  S.  Thomas  Corwin  and  the  Pacific  Whaling 
fieet  on  their  return  froin  the  Arctic.  San-Francisco,l880.  Broch.  in-8<'. 

Auteur. 

Les  capitaines  des  baleiniers  qui  ont  fait  la  campagne  1880  dans  les  mers  boréales  ont 
réoni  lears  ObMrvttiOtts  swr  les  conditio&s  dani  lesquelles  doit  se  trouver  la  Jmin- 
n$H9,  Lfiar  appricUtidti  due  à  rexpérienoe  Ml  en  faveur  d'un  heureux  dénoue- 
ment des  vives  iAquiéludee  dont  le  tort  de  Fetpéditiou  est  robjet. 

Garla  Ssebiia*  -«•  Mon  Toyage  de  la  Baltique  à  la  mer  Caspienne.  Paris. 
1  voLin-i"  Auteur. 

Gh.  de  Dartein.  -^  La  cartographie  militaire*  Nouvelle  méthode  de  re- 
préwntotiott  et  de  desoriptioo  topo-géographiques.  Paris,  1880.  Broch. 
iii*12.  Auteur. 

£liséb  Reclus.  —  Nouvelle  géographie  universelle.  La.  terre  et  les 
hommes.  Livraisons  343  et  344.  Paris,  1881.  Grand  iir-8o.  Auteur. 

Ergebnisse  der  Beobachtungsstationen  an  don  Deutschen  Kusten  uber  die 
ph'ysikalischën  ËigeUschaflen  dér  Ostsee  und  Kordsee  Und  der  Piseherei. 
BerUn4S80.  In  4,\  COMMISSION  MiNiSTÉRlËLLfi  POUR  L'EXPLORA- 
TION D£S  M£RS  ALLEMANDES. 


588  PROCÉS-VERBAUX. 

G.  BOLLO.  —  La  vcra  patria  di  Nicolo  de  Gonti  e  di  Giovanni  Gaboto. 
Studj  et  documenti.  Ghioggia  1880.  1  vol  in-8°.  Auteur. 

Études  des  anciens  documents  du  XVP  siècle  sur  ces  deux  personnages  qui  ont 
joué  un  rôle  {idéographique;  citation  de  lettres  et  actes  prouvant  que  G.  Gaboto 
est  né  à  Cliioggia  et  que  Nicolo  di  Gonti  y  a  résidé  pendant  cinquante  ans  de 
son  existence. 

Rapport  mensuel  n"*  97  du  Gonseil  fédéral  suisse  sur  Tétat  des  travaux  de 
la  ligne  Saint-Gothard.  31  décembre  1880.  In-P>. 

GOIfSElL  FÉDÉRAL  SUISSE. 

Papers  relating  to  H.  M.  colonial  possessions.  Reports  for  1878  and  1879. 
(G.  —2598,  1880).  Londou,  1880. 1  vol.  in-8».  —  Gommercial  (trade)  re- 
ports of  H.  M.  Gonsuls  and  Secretaries  of  embrassy  and  légation,  n^ÂS 
et  44  (G.  —  2713  et  G.  —  27U),  p.  VII,  1880.  London,  1880,  2  vol.  in-«*. 

—  Gommercial  reports  from  H.  M.  Gonsuls  in  Ghina,  1879  (n®  3,  1880)* 

—  Gommercial  reports  by  H.  M.  Gonsuls  in  Japan  (n*  2,  1880).  Lon- 
don, 1880,  2  vol.  J.  Arnould. 

Annuaire  de  TObservatoire  de  Montsouris  pour  Tan  1881.  Météorologie, 
agriculture,  hygiène.  Paris,  1  vol.  in-18». 

Observatoire  de  montsoukis. 

Gh.  Joly.  —  Note  sur  une  exposition  de  géographie  botanique  et  horti- 
cole, organisée  par  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Nancy.  (Extr. 
du  Journal  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France,  1880.) 
Broch.  in-8^  AUTEUR. 

Société  nationale  du  grand  plan  en  relief  de  la  France.  (Sod^  anonyme 
au  capital  de  1 000  000  de  francs.)  Paris  1880.  Broch.  in-8*^ 

L.  Sautter.  —  Notice  sur  les  phares,  fanaux,  bouées  et  signaux  sonores. 
Avec  figures  dans  le  texte.  Suivie  d'un  tarif  descriptif  des  a|q|>areils 
construits  par  MM.  Sautter,  Lemonnier  et  Gie.  Paris  1880. 1  vol.  grand 
in-i".  -         Auteur. 

WiLH.  Lagus.  —  Erik  Laxman,  hans  lefnad,  resor,  forskningàr  och  bref- 
vexling.  Helsingfors,  1880. 1  vol.  in-8«.  .    Auteur. 

Gh.  Delon.  —  Gent  tableaux  de  géographie  pittoresque,  avec  introduc- 
tion topographique.  Paris  1881.  1  vol.  in-4».  AUTEUR. 

Notions  géographiques  élémentaires  exposées  sous  une  ferme  familière  et  ea  même 
temps  pratique;  elles  sont  accompagnées  d'un  grand  nombre  de  gravives,  qui 
font  aimer  les  scènes  de  la  nature  décrites  dans  ces  causeries. 

Ghambre  française  de  commerce.  Gompte  rendu  de  l'exercice  1877-1880. 
Lima.  1880.  Broch.  in-lS».  —  Statuts  de  la  Ghambre  française  de  com- 
merce. Lima,  1878.  Broch.  in-12". 

A.  GOMBAIfAIRE,  PRÉSIDENT  DE  LA  CHAMBRE. 

PiPO  VicoNi.  —  Abissinia.  Giornale  di  un  viaggio.  Gon  3  panorami,  33  ta- 
volc  illustrativc,  un  facsimile  di  una  lettera  di  re  Giovanni  ed  una  carta 
tineraria.  Milan,  1881. 1  vol.  in-8o.  AUTEUR. 

Voyage  raconté  sans  prétentions  scientifiques,  d'après  les  événements  de  chaque 
jour.  L'auteur  dit,  en  effet  :  <  lo  non  ho  studiatoi  ma  solo  visitato  l'Abissinia.  t 
Descriptions  intéressantes  concernant  la  manière  de  voyager,  les  coatmnes  de  la 
papnlation  avec  plusieurs  notions  grîographiques. 
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G.  B.  Beccari.  —In  Mar  Rosso.  Montevarchi.  1880.  1  vol.  in-8o. 

M.  Manzoni. 

Description  générale  des  bords  de  la  Mer  Rouge,  envisageant  le  commerce,  les  insti- 
tutions, les  coutumes,  les  transports  et  la  géographie  générale,  avec  une  note  sur 
le  pèlerinage  annuel  à  la  Mecque. 

Le  capitaine  A.  Goyne.  —  Une  ghazzia  dans  le  grand  Sahara.  Itinéraire 
de  la  ghassia  faite  en  1875,  sur  les  Braber  par  les  Chambaa  de  Metlili 
et  de  Goléa.  Avec  une  carte.  Alger,  1881.  Broch.  in-8*'. 

A.   JOURDAN,  ÉDITEUR. 

L'itinéraire  tel  qu'il  a  élé  décrit  par  Ahmed-ben-Alimed,  chef  de  Texpédition,  «  s'ap- 
puie sur  un  point  bien  déterminé  El-Golca,  et  coupant  l'itinéraire  de  Colonieu  au 
Touat  ainsi  que  celui  de  Gérard  Rohlfs  du  Tafilalet  à  Insalah,  il  permet  de  contrôler 
ces  itinéraires.  » 

Sludj  bibliografici  e  biografici  suUa  storia  délia  geogratia  in  Ilalia.  Publi- 
cati  per  cura  délia  deputazione  ministeriale  instiiuita  presso  la  Socieia 
geografica  itafiana.  (Contribuzione  al  secundo  Gongresso  internationale 
di  Parigi.)  Rome,  1875. 1  vol.  in-4o.    Société  géographique  italienne. 

Alti  parlamentari,  la  sessiune  (1880)  n.  122.  Progetto  di  legge  presentato 
dal  Ministro  delle  finanze  di  concerto  col  Ministre  d'agricoltura, 
15  novembre  1880.  Provvedimenti  per  Tabolizione  del  corso  forzoso. 
Rome,  1880. 1  vol.  in-4^  Ministère  de  l'agriculture  d'italie. 

Adolf  Stieler.  —  Hand  Atlas  uber  aile  Tlieile  der  Erde.  Neubearbcitet 
von  A.  Petermann,  H.  Berghaus  und  G.  Vogel.  Gotha  1879-80.  Livrai- 
sons 1-22  (22  livraisons)  in-f».  J.  Perthes,  éditeur. 

Vivien  imb  Saint-Martin.  —  Atlas  universel  de  géographie  moderne, 
ancienne  et  du  moyen  âge,  avec  un  texte  analytique.  3«  livraison.  Paris, 
in-f»,  1880.  •  Rackette,  éditeur. 
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La  Société  de  Géographie  a  célébré  dans  ùh  banquet,  le 
20  décembre  1880,  le  soixantième  anniversaire  de  sa  fonda*- 
tion. 

Cette  réunion  a  eu  lieu  dans  les  salons  de  Pfiàtel  Conti- 
nental, sous  la  présidence  de  M.  Alphonse  Milrie-EdWall'dis, 
membre  dé  Tlnstitut,  vice -président  de  la  Soclélé, 
ayant  à  sa  droite  M.  le  marquis  de  Molins,  am- 
bassadeur d'Espagne  à  Paris,  et  à  sa  gauche  M.  lé  lieute- 
nant-colonel Brugère,  représentant  M.  le  Président  de  la 
République.  M.  Reygeal,run  des  secrétaires  du  Conseil  mu- 
nicipal, représentait  le  Conseil  à  cette  solennité.  Au  dessert^ 
les  toasts  suivants  ont  été  portés  : 

I 
Toast  de  M.  Alphonse  Milne-Edivat 

de  rinstitut,  Vice-Président  de  la  Société. 

Messieurs, 

En  vous  proposaiitun  toast  au  chef  de  l'État,  je  rends  un 
juste  hommage  au  concours  empressé  que  les  sciences 
géographiques  trouvent  auprès  du  Gouvernement.  A  plu- 
sieurs reprises,  le  Paiement  s*est  préoccupé  d'encourager 
les  grandes  explorations  qui  devaient  ouvrir  à  notre  com- 
merce de  nouveaux  débouchés,  étendre  notre  influence  et 
faire  connaître  et  respecter  partout  le  nom  de  la  France.  Il 
arépondu  ainsi  aux  vœux  du  pays.  Depuis  le  jour  où  Jacques 
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Cartier  découvrait  le  Saint-Laurent,  le  même  esprit  n'a 
cessé  d'animer  la  nation  française  ;  elle  s'est  toujours  pas- 
sionnée pour  les  entreprises  généreuses.  Aujourd'hui,  l'État 
ne  s'en  désintéresse  plus  ;  aussi  voyons-nous  avec  joie 
grossir  successivement  le  chapitre  du  budget  consacré 
aux  missions  lointaines,  et,  dans  plusieurs  circonstances 
queje  n'a  i  pas  besoin  de  vous  rappeler,  la  Chambre  n'a  pas 
hésité  à  voter  pour  cet  objet  des  sommes  considérables. 

Le  pays  voit  dans  le^  conquêtes  pacifiques  le  plus  sûr 
garant  de  sa  grandeur  croissante.  Et,  au  moment  où,  sur 
tous  les  points  du  globe,  s'engagent  entre  les  peuples  des 
luttes  scientifiques  et  de  grandes  joutes  commerciales,  la 
France  ne  veut  pas  être  vaincue. 

Remercions  donc  le  Président  de  la  République  de  l'inté- 
rêt qu'il  veut  bien  montrer  à  nos  travaux,  et  portons  un 
toast  en  son  honneur. 

IL 

Toast  de  M.  Grandidier, 

Président^de  la  Commission  centrale. 

Messieurs, 

Je  porte  un  toast  à  notre  cher  et  honoré  président^  dont 
nous  regrettons  si  vivement  l'absence,  à  M.  l'amiral  de  La 
Roncière-Le  Noury. 

Ai-je  besoin  de  motiver  ce  toast?  Tous,  vous  connaissez 
comme  moi  le  dévouement  de  l'amiral  pour  notre  Société, 
le  concours  efficace  qu'il  n'a  cessé  de  prêter  à  ses  intérêts 
depuis  bientôt  huit  années,  l'appui  éclairé  qu'il  a  donné  au 
Congrès  de  1875  et  aux  entreprises  géographiques  qui  se 
sont  si  heureusement  multipliées  dans  ces  derniers  temps. 
Tous,  vous  savez  que  son  active  sollicitude  et  sa  foi  dans 
l'utilité  et  dans  l'avenir  de  notre  œuvre  ont  beaucoup  con- 
tribué à  donner  à  la  Société  de  Géographie  la  prospérité  que 
nous  sommes  si  heureux  de  constater  aujourd'hui. 
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Sûr  d'être  le  fidèle  interprète  de  vos  sentiments  unanimes, 
je  bois  donc  à  la  santé  de  M.  l'amiral  de  La  Roncière-Le 
Noury. 

A  la  suite  de  ce  toast  M.  Alphonse  Milne-Edwards 
donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  le  vice-amiral  de 
La  Roncière-Le  Noury,  sénateur,  président  de  la  Société, 
qui,  pour  cause  de  maladie,  n'a  pu  présider  le  banquet. 

«  Monsieur  le  Président  et  cher  collègue, 

tt  On  me  fait  connaître  les  termes  bienveillants  dans  les- 
quels vous  avez  apprécié,  à  la  séance  de  vendredi  ^,  les  efforts 
que  j'ai  fait  pour  remplir  mon  devoir  envers  la  Société. 

c  On  m'informe  en  même  temps  qu'au  banquet  de  de- 
main, le  Président  de  la  Commission  centrale  doit,  malgré 
mon  absence,  porter  le  toast  au  Président  de  la  Société. 

((  Je  n'ai  que  trop  de  raisons  de  regretter  de  n'être  pas  à 
mon  poste  pour  répondre  à  cette  nouvelle  marque  des 
sympathies  de  la  Société. 

((  Saurais  assuré  mes  collègues  que  ce  sont  les  encoura- 
gements que  j'ai  puisés  près  d'eux  qui  ont  stimulé  mon  zèle 
pour  travailler  à  entourer  la  Société  d'un  éclat  en  harmonie 
avec  son  titre  de  doyenne  des  Sociétés  de  géographie  du 
monde  entier,  et  lui  donner  un  relief  proportionné  au 
rayonnement  qu'elle  exerce. 

«  J'aurais  aimé  à  les  remercier  du  mandat  sept  fois  renou- 
velé, dont  ils  ont  bien  voulu  m'investir.  Une  marque  de 
confiance  aussi  persévérante  m'attache  indissolublenient  à 
la  Société  par  les  liens  de  la  reconnaissance.  Quoi  qu'il  ar- 
rive, ma  pensée  constante  sera  de  me  montrer  digne  de 
l'honneur  qui  m'a  été  fait. 

cQuantàvous,  Monsieur  le  Président  et  cher  collègue,  que 
des  titres  personnels  augmentés  de  titres  héréditaires,  ap- 

1.  Seconde  assemblée  générale  semestrielle  de  1880,  le  17  décembre. 
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pelaient  aux  hautes  fonoiioas  que  vous  occupas  dans  la 
Société,  recevez,  avec  la  vive  ëxpi^ession  de  mes  remercie^ 
ments,  Tassurance  de  ma  haute  considération. 

m. 

Toast  da  M.  Reygml, 

Secrétaire  du  Gooseil  m\iiiioipal. 

Messieurs, 

M.  le  Président  du  Coasieil  municipal^  yetanu  encore  à 
cette  heure  à  la  séance,  m'a  prié  de  vous  apporter  l'expres- 
sion des  sentiments  de  sympathie  du  Conseil  à  l'égard  de  la 
Société  de  Géographie. 

C'est  pour  moi  une  mission  agréable,  et  je  m'estime  heu- 
reux d'être  en  cette  circonstance  l'organe  de  mes  collègues. 
Les  Sociétés  savantes  comme  la  vôtre  et  le  Conseil  muni- 
cipal ont  un  but  commun,  la  vulgarisation  de  la  science  et 
l'instruction  du  peuple. 

La  Société  de  Géographie  rend  des  services  d*un  ordre 
supérieur,  par  son  rayonnement  sur  toute  la  surface  du 
globe;  elle  facilite  la  création  de  relations  commerciales 
très  étendues,  pour  l'écoulement  de  nos  produits  et  elle 
contribue  aux  découvertes  des  matières  premières  néces- 
saires à  notre  industrie  nationale;  voilà  pour  le  côté  maté- 
riel; le  côté  moral  est  encore  plus  élevé;  elle  facilite  le 
contact  des  hommes  de  tous  les  pays,  qui,  apprenailt  à  se 
connaître,  apprennent  à  s^aimer,  et  ainsi  tendent  à  dispa- 
raître les  préjugés  qui  les  divisent 

Cette  année,  la  Société  de  Géographie  et  le  Conseil  mu- 
nicipal se  sont  unis  dans  une  même  pensée  patriotique, 
pour  fêter  Tillustre  voyageur  Nordenskiôld,  et  cette  commu- 
nauté de  sentiments  a  eu  pour  effet  de  resserrer  encore 
davantage  les  liens  de  sympathie,, qui  existaient,  depuis  de 
longues  années,  entre  les  savants  membres  de  la  Société  et 
les  élus  (Je  Pa?*is. 
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\  Au  nom  'du  Oonseil  municipal,  je  bois  h  la  fraternité 
des  peuples,  à  la. paix  universelle,  à  la  S^ociété  de  Géogra* 
phie* 

IV. 
Toast  de  M.  Charles  Maunoir^ 

Sécrétée  général  de  |a  Qommissiofi  centrale  s 

Messieurs, 

^e  vous  ^ppQrt0  le  toast  traditionnel  dç(  la  plus  anoi^une 
4fis  Sociétés  de  géographie  gu^  ai^tr^  ^oqiétés  géogra-? 
pWqaes, 

THqtiXe  assp^s^tipi)  célèbre  aujourd'hui  son  spixanti^fp^ 
ftUAiyersQirc,  Op  pourrait  dirc^  spn  spix^ntiôfla»  priutemps, 
car  grâce  àvous,  ]4essieur^,  §11§  ^taus§i}euP0,  au^piviv^^ 
que  jamais  et  semble  n'avoir  que  le  bénéfice  des  années. 

C'est  donc  avec  un  peu  pl^s  d'autorité  peut-être,  mais 
avec  non  moins  de  chaleur,  que  cette  sœur  aînée  exprime, 
cette  fois  encore,  s^jb  souhaits  et  ses  ¥oeux  à  ses  sœurs  au- 
jpur4'hui  fort  j^ombreuses  --  trftp  norftbr§u§§s  rnômp  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  mentioBB^F  (eûtes,  sans  entrer  dans 
une  énumération  que  ne  comporte  point  un  toast.  Mais 
que  ceux  parmi  vous  qui  sont  en  relation  avec  quelqu'une 
il'enb^  ^les,rftssureptdes  sentiments  de  cordiale  eonfrater- 
mtà  dfl  h  Sûoiété  de  Géographie  de  Paris.  Il  en  est  une, 
tout^fpi}  k  laquelle,  en  raison  de  oiroonstanees  partioqif 
lièreSy  nos  vœux  doivent  être  plus  directement  adj^essés  : 
o'eit  h  Société  italieBue  de  Géographie.  SUe  a  accepté  la 
tâche  de  continuer  la  tradition  des  eongrès  interna*- 
tiouaun  des  sciences  géographiques,  inaugurée  à  Anvers 
en  1871,  tKmtinuée  à  Pafis  en  1875  par  les  apins  de  notre 
Société.  C'est  à  Venise,  en  1881,  que  les  Sociétés  de  Géogra- 
phip  du  n^nde  entier  se  péuniront  autcou  de  la  Société 
géûgrap]|Î4ue  de  Rûme.  Rude  sera  la  tâQha4Q66lle-eiy  pour 
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organiser  l'exposition  qui  accompagnera  le  Congrès,  mais 
nous  savons  que  son  zèle  sera  à  la  hauteur  des  difficultés. — 
Avec  le  bienveillant  concours  du  gouvernement  italien  et 
de  la  municipalité  de  Yenise,  avec  la  bonne  grâce  hospita- 
lière des  Vénitiens,  enfm  avec  les  dispositions  de  l'opinion 
en  faveur  du  mouvement  géographique,  nous  pouvons  non 
seulement  souhaiter  mais  prédire  à  la  Société  géographique 
italienne,  la  réussite  du  Congrès.  —  Elle  peut  d'ailleurs 
être  assurée  d'un  concours  actif  et  dévoué  de  notre  part. 
Nous  pourrons  là  mesurer  le  chemin  parcouru  depuis  1875 
et  multiplier  des  relations  qui  resteront  toujours  amicales, 
car  elles  ont  leurs  racines  dans  cette  source  saine  et  puis- 
sante qui  s'appelle  Tamour  de  la  science,  c'est-à-dire  de  la 
véilté  et  du  progrès.  Messieurs,  buvons  aux  Société  géogra- 
phiques françaises  et  étrangères,  à  la  Société  italienne  de 
Géographie  et  au  succès  du  congrès  de  Yenise! 

Y. 

Toast  de  M.  de  Carct/y 

Membre  de  la    Société  de  Géographie  de  Paris,  délégué  de  la  Société 

de  Géographie  de  TEst  (Nancy). 

Messieurs, 

Qu'il  me  soit  permis,  comme  délégué  de  la  Société  de 
Géographie  de  l'Est,  de  remercier  ici  M.  Maunoir  du  toast 
qu'il  a  bien  voulu  porter  aux  Sociétés  géographiques  de 
France. 

La  Société  de  Paris,  déjà  si  ancienne,  est  comme  le  Phénix, 
elle  renaît  sans  cesse. 

Elle  a  l'expérience  et  la  sagesse  de  l'âge  mûr;  elle  a  la 
force  et  la  vigueur  de  la  jeunesse  par  le  renouvellement  de 
ses  membres. 

Je  représente  ici  l'enfance,  —  un  bébé  de  trois  ans,  *— 
mais  ce  bébé,  plein  de  vitalité  et  de  courage,  a  déjà  autour 
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dé  son  berceau  près  de  huit  cents  auxiliaires  dévoués;  les 
premières  épaves  de  la  Lorraine  et  de  TAlsace  lui  ont  ap- 
porté leur  concours. 

Je  viens,  au  nom  de  la  Société  de  Géographie  de  cette 
région  de  l'Est,  dont  je  ne  veux  pas  indiquer  les  limites, 
remercier  la  Société  de  Géographie  de  Paris  de  son  puissant 
concours  pendant  le  Congrès  de  géographie  tenu  cet  été  à 
Nancy.  Je  viens  lui  demander  encore  son  concours  pour 
notre  jeune  Société.  Je  viens  lui  demander  de  soutenir  Tac- 
tivité  et  le  zèle  ardent  des  apôtres  de  la  propagation  de  la 
science  géographique  sur  nos  frontières  de  TEst.  A  leur  tète 
marchent,  vous  le  savez,  MM.  Barbier  et  Debidour. 

VI 

Toast  de  M.  le  contre-amiral  Mouchez, 

de   rinstitut,    Directeur   de   TObservatoire    de  Paris, 
Président  honoraire  de  la  Société  de  Géographie. 

m 

Messieurs, 

J'ai  Thonneur  de  vous  proposer  un  toast  qui  mérite  vos 
plus  vives,  vos  plus  cordiales  sympathies,  et  ne  peut  manquer 
de  recevoir  votre  chaleureuse  Siôhésion:  Aux  explorateurs! 
à  ces  hommes  énergiques  et  résolus  qui  vont,  au  prix  de  fa- 
tigues et  de  privations  les  plus  dures,  au  péril  de  leur  vie, 
explorer  les  contrées  les  moins  connues  du  globe  pour  y  por- 
ter le  progrès  et  ouvrir  la  voie  à  la  civilisation. 

A  nos  missionnaires  de  la  science,  qui  ne  le  cèdeijt  en 
rien  aux  missionnaires  de  la  foi,  si  Ton  juge  des  épreuves 
et  des  dangers  à  vaincre,  par  le  nombre  de  ceux  qui,  avant 
d'avoir  atteint  le  but,  tombent  victimes  de  leur  généreux  dé- 
vouement.— Neleurménagez  pas  vospluschaleureuxapplau- 
dissements,  car  ils  ne  sont  soutenus,  dans  leur  carrière  la- 
borieuse et  souvent  héroïque,  que  par  Fespoir  de  les  obtenir 
un  jour,  et  par  la  conscience  de  servir  utilement  leur  patrie 
et  l'humanité. 
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EJnvoyonsùosplusi  sympathiquas  souvenirs  3,11.1:  voyageurs 
dont  le  drapeau  porte  les  nobles  couleurs  de  la  France  -rr- 
puissent-ils  le  faire  aimer  comme  un  symbole  d^  pai^is,  de 
science,  et  d^  civilisation.  —  Envoyons  nos  voBm  aux  mis- 
sions chargées  d'ouvrir  une  voie  nouvelle  entre  les  terres 
françaises  de  l'Algérie  et  du  Sénégal,  à  travers  les  vastes 
déserts  du  Sahara,  vQrs  pette  contrée  mystérieuse  de  Tom^ 
bouptou,  si  diffipile  à  atteindre. 

À  MM.  Brassa  et  Ballay,  qui  vont  f^ipe  de  iioaveli§«  non- 
qudtes  géographiques  dans  la  vallée  du  Congo, 

A  MM.  Mizon  et  Bloyet,  qui  Tun  à  l'ouest,  l'autre  i  Test 
de  l'Afrique  équatoriale,  vont  créer  des  centres  d'étude  et 
d'hospitalité  pour  les  voyageurs  de  toutes  les  nations. 

A  MM.  Zweifel  et  Moustier,  qui  sont  repartis  pour  l'Afri- 
que après  avoir  répssi,  dans  leur  prpc^dent  voyage,  à  déter- 
miner l'emplacement  des  sources  du  Niger  :  c'est  avcQ  rai- 
son que  la  Société  les  p  si  chs^lei^re^s^pt^ent  gçplii^més  à  leur 
passage  parmi  nous. 

Ne  séparons  point  de  ces  deux  voyageurs  M.  Verminck,  de 
Marseille,  qui  a  été  le  promoteur  de  leur  voyage  et  que  nous 
avons  le  plaisir  devoir  assis  ^  cette  table.  Si  tous  les  hom- 
mes qui  sont  en  position  de  le  faire,  suivaient  l'exemple 
éclairé  et  généreux  de  M.  Yerminck,  la  géographie  ferait 
des  progrès  rapides,  et  les  intérêts  économiques  ne  s'en 
trouveraient  pas  plus  mail... 

Que  nos  vœux  de  réussite  aillent  trouver  en  Asie  M.  de  Uj« 
falvy  et  sa  vaillante  compagne,  aux  Iles  Malaises  le  labo- 
rieux docteur  Montano*,  et  dans  les  forêts  vierges  de  PAma- 
Bone,  l'audacieux  docteur  Grevaux,  digne  représentant  de 
ces  médecins  de  la  marine,  nos  collaborateurs  zélés,  dont 
j'ai  eu  trop  souvent,  pendant  ma  longue  carrière,  de  tristes 


1.  MM.  Montano  et  Grevaux  ont  complété  avant  leur  départ  leur 
instruction  astronomique  et  g^éographique  à  Tobservatoire  de  Montsouris 
toigours  ouvert  aux  voyageurs. 


-  il  -- 

occ£(8ionsd'dd(nir6rl6cour£^gey  la  modestie  et  rabso]u  dé- 

YQuetpeatt 
Pai|^9jQ(  ai|6si  nous  entendre  M.  Charles  Wienep,  Tei^- 

l4or^tQUP  4^  fiio-Napo^  e\  M,  Charpay,  qui  creuse  £^otuelle- 

mept  l^  sol  du  Mexique  pour  en  exhumer  les  vestiges  d'au- 

^iquQ  civilisation. 

I^a  «pience  étant  cosmopolite,  liotre  Société  ne  néglige  ja- 
mais Toccasion  de  rendre  justice  m%  yqyageur^  étrapgefs; 
elle  comprendra  donc  dans  son  toast,  les  explorateurs 
belges  et  anglais  qui  luttent  oourageusement  dans  TAfrique 
Equatqiri^le,  le  voyageur  autrichien  Leoz  qui  vient  si  heu- 
reusement de  visiter  Tombouctou  et  dont  nous  attendons 
l'arrivée  avec  une  vive  impatience;  les  voyageurs  russes 
Pljévalski  et  Severf^soff,  qui  couvrent  l'Asie  centrale  de 
leurs  itinéraires;  les  voyageurs  aui^  régions  polaires,  tels 
que  le  lieutenant  Sçhwatka  poursuivant  la  reclierebe  des 
derpier^  restes  de  Fr^ml^Uu  ;  M.  l^eigl^t  Smith  conduisant 
rEir(k  à  la  terre  del^rauQois-Josepb  et  Ips  marins  de  la  Jean- 
nett^  dont  la  destinée  dans  les  mers  polaires  upus  est  en- 
core inconnue. 

Ces  voyageurs  étrangers  ont  parn)i  nous  uu  représentant 
distù^gué»  H.  prancisco  Moreno,  enfant  de  la  République 
Arge^tiue,  Aucun  de  vous  n'ignore  ce  qu'il  a  fait  pour 
l'étude  de  la  Patagouie,  cette  vaste  ôoptrée  dont  l'intérieur 
o'était  sillonné^  avant  Ipi^  que  de  rares  itini^raires.  Remerr- 
çiQns-4e  de  son  zèle  si  eoui^geux  et  si  persévérant  aux  in- 
térêts de  la  science. 

Mais  je  vous  retiendrais  tFop  longtemps,  Messieurs,  si  je 
devais  (^appeler  h  vos  souvenirs  les  nombreux  voyageurs  exr 
plQrant  actuellement  le  globe;  il  faudrait  refaire  le  très  vert 
marquable  rapport  de  notre  si  dévoué  et  si  sympathique  ser 
crétaire  général.  Chaque  année,  le  nombre  en  augmente  et 
bien  qu'il  ne  me  soit  pas  permis  de  Mre  ici  l'éloge  de  la 
Société  de  Géographie,  je  ne  puis  cependant  m'empôcher  de 
consiater  que  par  sa  sollicitude  constante  pour  les  intérêts 
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les  plus  élevés  que  représentent  les  voyageurs, elle  a  large* 
ment  conli'ibué  à  ce  grand  mouvemeDt  géographique  eu 
France.  Vous  connaissez  mieux  que  moi,  Messieurs,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  nommer,  quels  sont,  parmi  les 
membres  auxquels  vous  avez  confié  la  direction  de  nos  tra- 
vaux et  de  nos  efforts,  ceux  qui,  par  leur  dévouement  à  la 
science,  leur  as?idui1é  de  chaque  jour  et  leur  persévérante 
action,  ont  le  plus  contribué  à  ces  heureux  et  rapide^  pro- 
grès. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  le  puissant 
concours  que  nous  avons  reçu  du  Pai-lement  et  d'un  Ministre 
si  énergiquement  dévoué  ft  tout  ce  qui  intéresse  les  sciences, 
l'instruction  publique  et  le  relèvement  moral  et  intellectuel 
de  la  nation;  la  diTAcile  et  patriotique  mission  qu'ils  accom- 
plissent avec  une  volonté  si  ferme  et  si  éclairée,  leur  assure 
la  reconnaissance  de  la  France  entière, 

L'Académie  des  Sciences  est  jalouse  aussi  d'encourager  les 
explorations  géographiques,  et  je  suis  heureux  de  vous  an- 
noncer qu'elle  vient  d'accorder,  sur  mon  rapport,  le  prix  La- 
lande-Guerineau  de  1880,  à  M.  Jean  Dupuis,  le  courageux 
explorateurdu  Tonkin. 

Vous  connaissez  déjà  l'importance  considérable  des  résul- 
tats acquis  par  ses  douze  ans  de  voyagedansTextréme  Orient 
et  le  grand  bénéfice  qui  en  résulterait  pour  la  France  et  les 
malheureuses  populations  du  Tonkin»  si  nous  étions  assez 
bien  inspirés  pour  suivre  la  voie  facile  et  fructueuse  qu'il 
nous  a  ouverte. 

Mais  ce  que  vous  ne  sauriez  trop  applaudir  dans  la  vie 
aventureuse  de  M.  Dupuis,c'estl'exemplo  qu'elle  nous  donne 
de  ce  que  peut  produire  cette  qualité  si  puissante, si  fé- 
conde de  l'initiative  privée  d'un  honr.me  énergique  et  per- 
sévérant, qualité  trop  rare,  trop  pen  encouragée  en  France, 
commune  au  contraire  chez  certaines  grandes  nations  dont 
elle  a  le  plus  servi  le  merveilleux  développement  et  la  pros- 
périté sans  égale;  nous  ne  saurions  donc  trop  encourager 
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cette  qualité,  si  indispensable  aux  explorateurs,  et  qui  fait 
la  grandeur  de  ces  peuples  en  les  excitant  sans  cesse  à  por- 
ter loin  hors  de  leurs  frontières  l'exubérance  de  leur  force  et 
de  leur  intelligente  activité,  au  bénéfice  certain  de  leur  pa- 
trie et  de  l'humanité. 

Je  rappellerai  encore  aujourd'hui  que  c'est  uniquement  à 
cette  qualité  de  Tinitiative  personnelle  si  remarquablement 
développée  chez  un  de  nos  plus  illustres  collègues  que  la 
France  devra  peut-être  délaisser  aux  âges  futurs,  profondé- 
ment gravé  à  Suez  et  à  Panama,  le  souvenir  le  plus  impé- 
rissable de  son  génie  et  de  sa  civilisation. 

Messieurs,  je  vous  propose  de  porter  un  toast  aux 
voyageurs,  et  comme  la  science  n'a  pas  de  patrie,  aux 
voyageurs  de  toutes  les  nationalités! 

VIL 
Toast  de  M.  Étfiile  LevasseuVy 

Membre  de  Tlnstitut. 

Messieurs, 

Vous  venez  de  saluer  les  voyageurs  qui  parcourent  le 
monde  et  les  savants  qui  l'expliquent;  c'est  une  double  dette 
de  reconnaissance  que  la  Société  paye  tous  les  ans  :  elle  ne 
marchande  pas  la  reconnaissance  à  ceux  qui  ont  servi  les 
intérêts  de  la  géographie,  non  plus  que  les  encouragements 
à  ceux  qui  peuvent  la  servir. 

Aussi  n'oublie- t-elle  pas  tous  les  ans  d'adresser  ses  re- 
merciements à  la  presse.  Elle  serait  bien  ingrate,  Messieurs, 
en  agissant  autrement.  Si  depuis  dix  ans,  le  goût  des  études 
géographiques  a  fait  de  si  rapides  progrès  en  France,  si  à 
l'indifférence  a  succédé  une  sorte  d'enthousiasme,  ne  le 
devons-nous  pas  en  grande  partie  à  la  presse,  qui  a  secoué 
l'apathie  du  public  et  qui  a  formé  l'opinion?  Il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  la  Société  de  Géographie  était  un  cercle 
étroit  dans  lequel  un  petit  nombre  de  savants  s'entretenaient 
comme  à  huis  clos  de  leurs  études  chéries,  vous  vous  en 
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souvenez,  M.  Malte-Brtiti,  M.  Gortambert,  et,  vous,  M.Mau- 
noir,  qui  avez  vit  de  près  son  accroissemerit,  et  qiii  pouvez 
ajouter  :  quorum  pars  nonnulla  fui.  Aujourd'hui  nous 
sommes  au  nombre  des  sociétés  savantes  les  plus  pros- 
pères de  notre  pays,  et,  quand  un  voyageUt*  ttoUs  atrîve  de 
TAfrique  ou  du  pôle,  apportant  une  gratide  nouvelle,  la 
Sorbonne  est  trop  petite  pouf  contenir  la  foule  qtii  àccoUft 
dans  le  désir  de  l'etitendfe. 

C'est  la  presse  qui  prépaie  cette  foule  à  cortiprendrè 
ritnportànce  des  voyages,  qui  lui  fstit  désirer  ioit  lé  Voya- 
geur; c'est  elle  qui  la  conduit  vers  nous  et  qui  le  lendieî- 
main  répand  datis  le  monde  entier  le  récit  de  là  grtn- 
de  nouvelle.  C*ë8t  la  pressé  qui,  eîi  résumant  ïioé 
séances,  a  donné  une  notoriété  à  nos  travaux;  â  qUélc|Ué 
parti  qu'elle  appartienne  elle  est  unanime  dans  sa  bonne 
opinion  pour  la  science  que  nous  cultivons.  Elle  fait  ce  que 
vient  de  décider  de  faire  le  Journal  Officiel  dans  sa  trans- 
formation prochaine  :  elle  sait  toujours  au  milieu  de  ses  in- 
nombrables préoccupations,  trouver  une  place  pour  nous. 

Il  ne  suffit  pas  que  la  science  se  fasse  :  il  faut  qu*elle  se 
répande  ifama  volât;  c'est  la  presse  dont  les  ailes  portent 
la  science  et  dont  les  nàille  trompettes  en  redisent  les  mer- 
veilles à  peine  écloses.  Nordenskiôld  était  eiicore  empri- 
sonné par  les  glaces  polaires,  et  déjà  dans  les  cinq  parties  du 
monde  la  presse  annonçait  le  périple  de  l'ancien  cohtinent. 

Cette  grande  et  rapide  popularité  est  une  des  plus  douces 
récompenses  du  voyageur;  elle  est  souvent  l'espérance  qui 
le  soutien t|  au  moment  où  il  est  seul,  loin  des  siens,  au 
milieu  des  dangers.  Vous  le  savez,  journalistes  d'aujour- 
d'hui, plusieurs  d'entre  vous  étaient  les  voyageurs  d'hier  et 
seront  peut-être  les  voyageurs  de  demain. 

Si  donc  l'un  de  nos  vœux  les  plus  chers  est  la  diffusion  des 
connaissances  géographiques,  payons  de  reconnaissance  no- 
tre dette  à  la  puissance  quiest,  avec  l'enseignement,  l'organe 
le  plus  actif  de  cette  diffusion,  et  portons  un  toastàla  presse. 
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vm. 


Toast  de  M.  DaubréCy 

de  l'Institut,  Directeur  de  l'École  des  mines. 
MMilEUKS, 

leî,  Coihine  éil  déhôrt  de  èétle  ôhcelûté,  il  est  tin  toast 
qu'otî  s'étôtnerâît  dé  tie  pas  voii*  porté  pa^  là  Société  de 
fiéo^at)hie.  0*est  le  toài^t  à  un  P^rançôis  qui  est  peut-être 
rhOhfimë  le  pltis  populaire  du  tttonde  entier,  Ferdinand  de 
Leâ^èpé!... 

Notfs  qnl  i^epféséntorts  l'étude  de  là  tefre,  nous  deVottâ 
Saluer  lé  génie  dont  l'action  a  déjà  si  paisâàmn^ent  Influé 
SUf  la  tJoûnaiSsattôé  de  rAfricjué  et  qui  hâtefâ  le  moment 
où  le*  iftconnUK  de  l'Amérique  auront  achevé  de  livrer  léUré 
prédeuï  secrets. 

Auiiâi  bieti  danâ  lés  pàtàis  que  dans  les  èhaumlëréà  et 
cttéfc  îôs  plus  modeéfëè  ouvriers,  lé  riôm  de  de  Lôsseps  a  lé 

prestige  dé  celui  d'dtt  Conquérant.  Maïs  il  pérsônnlâô  leâ 
tictôlres  fécondes  de  la  paix,  et  lorsque,  animé  de  celte  toi 
pui^âante  qui  soulève  les  montagnes,  M.  dé  Lésseps  divisé 
les  terrés,  de  la  même  main  II  rapproche  les  nations. 

Sous  peu,  vont  commencer  les  travaux  dé  Paftanià.  Nous 
suivrons  avec  un  profond  intérêt  la  marche  de  cette  entre- 
prise grandiose,  dent  la  Société  de  Géographie  et  la  Société 
de  Géographie  commerciale,  c'est  là  pour  elles  un  titre 
d'honneur,  ont  favorisé  les  débuts.  Elles  forment  aujour- 
d'hui le  vœu  de  voir  se  prolonger,  pendant  une  longue  série 
d'années,  une  glorieuse  existence  qui,  ajoutant  Panama  à 
SuesJ,  aura  complété  le  circuit  des  grandes  routes  maritimes 
et  ouvert,  aux  relations  des  peuples  ,  une  gigantesque 
voie  équatoriale.   . 

Messieurs,  je  porte  le  toast  de  la  Société  de  Géographie  â 
Ferdinand  de  Les^eps» 
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TOAST  DE   M.    DE  LESSEPS, 
de  l'Institut,  Président  honoraire  de  la  Société  de  Géographie. 

M.  F.  de  Lesseps  répond  par  une  allocution  ou  plutôt 
par  une  causerie  dont  les  termes  n'ont  malheureusement 
pas  été  conservés.  Il  émet  tout  d'abord  le  vœu  que  les 
dames  soient  désormais  admises  au  banquet  de  la  Société. 
Puis  il  rappelle  en  quelques  mots  les  débuts  de  l'œuvre 
dont  le  succès  est  aujourd'hui  assuré.  C'est  du  mouvement 
dont  la  Société  de  Géographie  a  eu  l'initiative  qu'a  pris 
naissance  la  commission  d'étude  des  divers  projets  de  canal 
à  travers  l'isthme  américain.  L'amiral  La  Roncière-Le  Noury, 
Président  de  la  Société,  a  exercé  une  influence  détermi- 
nante sur  la  marche  des  choses  en  appelant  M.  de  Lesseps 
à  présider  la  commission  initiale  d'études,  qui  a  conduit  à 
la  réunion  du  Congrès  international,  réuni  dans  l'hôtel  de 
la'  Société  au  mois  de  mai  dernier.  On  sait  avec  quel  em- 
pressement d'éminents  ingénieurs,  des  représentants  dis- 
tingués de  diverses  spécialités  scientifiques  sont  venus  à 
l'appel  qui  leur  était   adressé.  Ce  Congrès  a  réellement 
doimé  naissance  à  des  travaux  considérables.  M.  de  Lesseps 
cite,  en  particulier,  le  beau  rapport  que  M.  Ë.  Levasseur, 
de  l'Institut,  et  les  collaborateurs  groupés  autour  de  lui  ont 
consacré  au  côté  économique  du  sujet.  Il  remercie  également 
M.  H.  Bionne,  secrétaire  général  du  Congrès,  du  concours 
si  zélé  et  si  efficace  qu'il  a  prêté  à  l'entreprise.  Enfin  M.  de 
Lesseps  se  félicite  du  dévoûment  qu'il  a  trouvé  auprès  de 
MM.  Hersent  et  Couvrei^x,  les  entrepreneurs  qui  avaient  déjà 
tant  contribué  à  la  réussite  du  percement  de  l'isthme  de  Suez. 
En  terminant,  il  annonce  que  le  succès  de  la  souscription 
a  dépassé  toute  espérance,  et  que,  dès  le  mois  de  janvier, 
une  première  expédition  partira  pour  commencer  immé- 
diatement les  travaux. 


PARU.  —  IMPRIMIRII    iMILB    MARTINET,    RUE    MIANON,  2 
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Président .... 
Vice-présidents . 
Secrétaire  général. . . . 
Secrétaires  adjoints.. 


M.  le  lieutenant-colonel  Pehsier,  de  Tlnslitut. 

M.  Daubrée,  de  rinstitut. 

M.  Antoine  d'ABBADiE,  de  Tlnstitut. 

M.  Charles  Maunoir. 

M.  le  Dr  H  ARMAND. 

J.  B.  Paquier. 


Président  honoraire M.  Eugène  Gortambert. 

Secrétaire  général  honoraire,  M.  V.  A.  Malte-Brun. 

Secrétaire- adjoint  honoraire,,  M.  Richard  Gortambert. 

Archiviste-hioliothécaire M.  l'abbé  Durand. 

Le  vice-amiral  baron  de  La  Rongière  le  Noury,  sénateur,  Président  de 
la  Société  (hors  section). 
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Henri  Dnveyrier. 
Gharles  Gauthiot. 
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WiUiam  Hûber. 
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Membres  adjoints. 

MM.  le  D*^  J.  Harmand  et  Franz  Schrader. 
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MM.  Eugène  Gortambert. 
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L'abbé  Durand. 
Jules  Garnier. 

Âd.  Germain,  ingénieur  hydrog. 
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V.-A.  Malte-Brun. 
De  Quatrefages,  de  rinstitut. 
Guillaume  Rey. 


Membres  adjoints. 

MM.  Vidal   Lablache  et  J.-B.  Paquier. 

Section  de  comptabilité. 

MM.   Henri  Bionne. 

Casimir  Delamarre. 
M.  Félix  Fournier. 
James  Jackson. 


MM.  WUliam  Martin. 

Meignen,  notaire,  trésorier. 
Paul  Mirabaud. 


Membres  honoraires  de  la  Commission  centrale. 

MM.  Edouard   Charton,  de  l'Institut,  sénateur.  —  Jules  Codine.  —  Le 
(jeteur  Alfred  Demersay.    —  Ernest  Desjardins,  de  l'Institut.  —  Alfred 
Maury,  de  l'Institut.  —  Le  vice-amiral  Paris,  de  l'Institut.  —  Vivien  de 
Saint^Martin, 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

AU  31   DÉCEMBRE   1880  i 
Avec  la  date  de  leur  admission. 


1833 
1850 

1879 

1875 

1877 

1880 
1871 
1875 

1878 
1873 

1872 

1879 

1856 

1878 
1876 
1879 


^^^  Abbadie  (Antoine  à*),  membre  de  l'Institut,  rue  du  Bac,  120. 

^^  Abbadie  (Arnaud  d'),  Ëlorien  Borda,  Giboure,  par  Saint- 
Jean-de-Luz  (Basses-Pyrénées). 

Aberigh-Mackay,  B.  D.  (James),  chapelain  de  TËgllse  angli- 
cane, rue  de  Tiisitt,  14. 

ABRANTÈs(le  duc  d*),  membre  du  Conseil  général  de  la  Mayenne, 
rue  Saint-Florentin,  11. 
'  Abzag  (le  marquis  Marie-Charlés-Venance  d'),  général  de  bri- 
gade, rue  de  Bellechasse,44. 

AcLOGQUE  (Mme  Paul),  avenue  d'Antin,  14. 

Adam,  censeur  du  lycée  d'Angers  (Maine-el-Loire). 

Adelswaro  (le  baron  Gustave  d')*,  ingénieur,  boulevard  Males- 
herbès,  83. 

Agradd  (Adrien-A.-J.),  rue  de  Courcelles,  21. 
!•  Aignan  (Etienne),  juge  d'instruction  au  Tribunal  de  la  Seine, 
rue  Miroménil,  59. 

Aignan  (Marcel),  major  au  25*"  régiment  d'infanterie,  à  Cher- 
bourg. 

Alary  (Calixte),  dessinateur  au  Dépôt  des  cartes  et  plans  de 
la  marine,  rue  de  TArbre-Sec,  47. 

Alberdi,  ancien  ministre  de  la  République  Argentine,  à  May« 
sur-Orne  (Calvados). 

Albert  (E.-J.),  boulevard  Haussmann,  99. 

Alibert  (Jean-Pierre),  minéralogiste,  rue  Mazagran,  2. 

Allain  (René),  attaché  au  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
quai  de  Béthune,  36. 


1.  Les  noms  des  membres  donateurs  sont  précédés  d'un  astérisque  (*),  et  ceux  des 
membres  qui  ont  obtenu  la  grande  médaille  d*or,  de  deux  astérisques  (**).  Les 
noms  précédés  de  trois  astérisques  (***)  sont  ceux  des  membres  qui  étaient  dona- 
teurs avant  d*ôtrc  lauréats  de  la  grande  médaille  d'or.  —  On  a  maintenu  sur  celte 
liste,  suivant  Tusage,  en  les  faisant  précéder  d'une  croix  (t),  les  noms  des  membres 
décédés  qui  ont  payé  leur  cotisation   pour  1880. 
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1874   1  Allais  (Auguste),  directeur  de  la  Compagnie  française  d'assu" 

fanpes  marjU^es^  pl^ce  de  la  Bourse,  8.. 

1874  Amboix  de  Larbont  (Alfred  d'),  capitaine  d'état-major,  boule- 

vard Malesherbes,  69. 

1875  Amet  (Charles-Victor-Eugène),  contre-amiral,  rue  de  Rome,  58. 

1878  §•  Ancel,  député,  ayenue  des  Ghamps-0ysées,  146. 

1876  Andigné  (le  marquis  H.-M.  Léon  d'),  général,  sénateur,  rue  de 

Lille,  77. 

1876  *  AwiftQTO|#;  (RdW»4),  ^WS=g«H?erR§HF  bPB^raire  de  la  f^m^ 

qm  ^e  p^nçe,  rH§  du  qîFqn^,  %. 

1872  *  André  (Alfred),  f^ù  Jgi  BopMei  49. 

1877  A*^i>W  (É(Joui"^4),  architecte,  rvie  Pl^iwi^p,  49. 
1880  André  (Mme  Pauline),  rue  Saio}-6eayg<î$,  5. 
1880  AND^É-rVVALTiilfiji  (Mnttp)i  rue  Qaun^^tin,  %%, 

1879  Andriveau-Goujon,  éditeur-gépgr^pi}^,  rii3  4u  ^ac,  4. 
1877  AûîQURTiL  ;>E  BpiAuasQAîiO  (Mw),  hpulev»r4  JBî^H^çpann,  115. 
1875  Anquetin  (Modeste),  horloger,  vm.  d-Abp^kip,  7'^- 

1 852        »•  Ans  ART  pu  Fi^^t  (Edmoijd)  t  §9ftftem^f  géR4f «4  4^  P^ts-  de-ÇaJain, 

rud  du  CbaFpberJtlidi,  44. 
1860  h^mT  pu  FîfiSîfET  (ï^éopal4),àr4fWrt,pi^r  Cwlû«^l>iers(Vienfle). 

1880  Anthoine,  ingénieur,  directeur  de   \^,  q^t^  vicinale  de   la 

France,  ^venuei  d'tJsslinç,  6. 

1877  hm^m  (Victor),  i«aU8triel,  fije  ^«ftp^rte,  gQ. 
1879  Appert  (Aristide),  négociant,  fue  M^r^^i  7- 

1868  4^1140  (Antonio  de),  miiUstrô  du  Brésti),  ru0  46  Tébérs^n,  ^3, 

1878  Arbel  (Lucien),  sénateur,  boulevard  Saint-Qfiirflaain,  125. 
1878  Aac^AVBAULT  (Przèle),  4iracteur  4e  \%(^oh  pp)ytecbnic|ue  46 

Montréal  (C^ïiad^). 

1865  Aft^«EiiQ  (le  prince  Auguste  i%  rue  4e  !»  VillerrÉvéque,  ^. 

1877  Argis  de  Cuiller  ville  (le  cQmt^  Ju)e^  dp),  auçien  officier  su- 

périeur, ru0  4e  Sèvres,  33,  i  Boulqgft^  (S^i^e). 

1875  fp  A|iMWi(^APDi  profo^^eur  m  (fpUège  RûlUu,  ruja  G^çette,  7. 
1860  ^*  AUNAUU  Bey  (4'),  cQlQuel,  iogéfii^ur  de  S.  A*  1^  Khédife, 

rue  des  Gabillons,  à  Chatou  (Seine- çt- Oise). 

1872  Arnould  (Jacques),  Royal  Mint  Reflhcry,  Royal  Mint  street,  E., 

London. 

1876  Aaos^  (Acbille),  rue  Bassauo,  42. 

1864  ^  Arrobas  (le  conseiller  Barreiros),  rue  de  Thesour^  Velha,  à 

Lisbonne  (Portugal). 

1873  Aubernon  (Georges),  ancien  conseiller  d*État,  rue  Marignan,  15. 
1880  I  >*r  Abert  (Chartes),  avowé,  à  Rocroi  (Ardennes), 
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«79 

1880 
1873 

J872 
1879 

1874 
1880 
1879 
1871 

1877 


iS76 
1876 


1880 
1876 
1880 

1877 
1877 
1877 


1868 
1873 


1876 


Aufipv (Alb^Oï  pJap^  Vendôme,  ^, 

*  AuBRY  (Alfred),  rue  Gaillon,  8. 

AuBUY-P^LEAU,  pré§i4eot  i\\  Tribuq^l  de  commerce,  à  Mjre,- 

cour(  (Vosges). 
s«  AuB|\Y-YlTET  (flugène),  r^e  parb?t-ç!e-lo\iy,  9. 
AuBUSSON  (d*),  propriétaire,  rue  Jacoh,  58t 
4pppou«  (Théo4ore),  ^mem  han(pjiêf,  rqg  4e  Saint-Péter^ç 

bourg,  p5. 
AuDiFFRED  (Fraiiçoi^-jQseph),  ^y^cat  ^  Jji  Çppr  4'appel  4e  P^- 

rin,  boulev^r4  d^s  qapucine§,  8. 
AuDTFFRET  (Mme  d'),  née  de    Rendon,  boulevard   Malesher- 

be^,  Iftq. 
AyWSifl  (ÉdQHar4),  chaucelipr  du  poiisulat  général  de  Francp  ^ 

(Jenève  (Suisse). 
AuFFfiAV  (4ttgHstip),  pr<>priétairp,  rup  4e  l'Université,  94. 
AuGÉ  (Lucien),  homme  de  lettres,  rue  Qay-Lussac,  51. 

^taf  (Tli<Wn«>S)a  Papi^îiWe  aw  IPWpf  Wur^»  armateur,  rue  Cor- 
neille, 29,  au  Havre. 

APaTO  (ÉwileTTbépphjle),  iftsppçteuir  4^§  çpntril)ulions  ir|4i:s 
rectes,  faubourg  Saint-Vincent,  60,  à  Qflé^ns, 
§t  Afill«ï4,SS  p  MPi^TIIQWi*  PE  S4ÏNT-HEREM  (le  comte  Hugoei^; 
Henri  d'),  capitaine  d'ét^trn^aJQr,  qidp  4e  Pîjmp  de  M.  je  gé- 

ft^rêl  P0iftïnafl4aftt  |P  7"  cqrps  d'armée  à  Be§2mçon  (DquI}s): 
AusTiN  (Charles),  P.  0.  Box,J931,  à  Îîew-Yprk  (États-Unis). 
APTR4N  (Gustave),  aypflue  4ef  Çhamps-JB^yséas,  15. 
AuxAis  (le  vicomte  Maurice  d*),  secrptftirp  (jt)i]aire  à  la  4irec- 

tioii  4e  rintérieur,  à  S^lgQ»  (Cocbinplïjpe  (rfiRÇaise). 
Aveline  (Pierre),  ancien  notaire,  rue  Beuret,  ^|. 
AvicE  (G^stive),  rqe  IkjQspier,  ?• 
Avon  (]4ichelr^Quis}-Adplpb6)i  ci|ef  d'^^ajrpp  4'artillerie  (ser- 

vipa  d'étatTpaajûr),  ehrf  4'étatr4ï^^or  4^  te  13*  division  d'iji- 

fîiflterie,  à  Cli^wiïipnt  (gamç-Sf^rftg). 
AVRff^  (le  hw^m  4'),  miïtisfre  pjénipûtpfitiairç  4^  fr^upe  ?iu  Chili, 

chez  M.  Flury-Hérard,  rue  Saint-Honoré,  372^ 
Ay¥BP(AiltQipe:;l|£trieTAugHSte),  )ieut#i^nt  4^  y^i^seau,  à  bqrd 

4^  la  ÇqifrPtt?^,  bPUlpv^r4  4»  SfF^bôurg,  J3,  è  Toulon. 
*  Av¥ONIER(É^i0nn^-Fra^ÇQis),  papitaipe  4'inf8flferie  de  marine, 

reprégient?^nt  â^\i  pfotpptQr^l  frai)Ç?iis  ^u  Cî^ipho4Ére,  à  Phnaji^T 

Penh. 
nm  AziRE  (Marie-Alpïfti^drprHpnrî-léûn),  cftpitoipp  4'artillerie,  Pi|â 

du  Château,  36,  à  Foptainpble^u  (Seine-et-ïfarpe). 
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1872 

1878 
1876 
1875 
1877 
187i 

1880 
1874 

1867 
1868 

1870 

1873 

1879 

1875 

1880 

1875 

1878 

1878 

1877 

1874 

1854 

1878 

1868 

1875 
1880 


Babinet  (Jean-Charles),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  pas- 
sage Laferriôre,  4. 

Bacot  (Arthur),  agent  de  change,  rue  Lafayetle,  13. 

Bacot  (Raymond),  ancien  ingénieur  de  la  marine,  rue  Cambou,47, 

Badin  (Adolphe),  rue  de  Vigny,  1,  parc  Monceau. 

Bagge  (Gustave),  rue  de  Condé,  10. 

Bainier  (Pierre),  sous-directeur  de  TÉcole  municipale  supé- 
rieure Arago,  place  de  la  Nalion,  à  Paris. 

Bal  (Charles),  place  Vendôme,  19. 

Bal  (Henri),  directeur  du  Lloyd  français,  place  de  la 
Bourse,  8. 

*  Balansa  (Benjamin),  botaniste,  r.  des  Potiers,  36,  à  Toulouse. 
Balcarcë,  ministre  plénipotentiaire  de   la  République  Argen- 
tine, rue  de  Berlin,  5. 

Balezeaux  (Edouard- Ambroise),  capitaine  de  frégate  en  retraite, 
rue  de  Babylone,  8. 

Balincourt  (Charles- Christian-Jules  Testu,  comte  de),  proprié- 
taire, rue  Saint-Guillaume,  29. 

Balincourt  (le  marquis  de),  capitaine  de  frégate,  rue  du  Re- 
gard, 6. 

Ballard  (le  docteur),  conseiller  général  de  Saône-et-Loire,  à 
Saint-Léger,  par  Mâcon. 

Ballanger  (Alphonse),  propriétaire,  rue  Charles-Laffilte,26,à 
Neuilly-sur-Seine, 

**  Ballay  (le  docteur  Noël-Ëugcne),  à  Fontenay-sui'-Eure 
(Eure-et-Loir). 

Balny  .  (Georges),  filateur,  rue  Lapérouse,  17,  à  Pantin 
(Seine). 

*  Balny  d'Avricourt  (le  comte),  secrétaire  de  l'ambassade  de   ' 
France,  rue  du  Commerce,  51,  à  Bruxelles. 

Bamberger  (Henri),  admmistrateur  de -la  Banque  de  Paris  et 
des  Pays-Bas,  rond-point  des  Champs-Elysées,  14. 

Banderali  (David),  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Nord,  place 
Bréda,  7. 

^  Barbie  du  Bocage  (Amédée),  boulevard  Malesherbes,  10. 

Barbier  (Joseph-Victor),  secrétaire  général  de  la  Société  de 
Géographie  de  l'Est,  rue  de  la  Prairie,  1  bis,  à  Nancy. 

Barlatier  de  Mas,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  rue  Saint- 
Florentin,  9. 

Barlatier  de  Mas  (Raoul),  rue  Castellane,  6. 

Barnel  (1.  F.),  libraire-éditeur,  rue  Le  Pelelier,  23. 
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1853 
187^ 
1878 
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1874 
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1876 
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1873 
1871 
1875 
1876 

1877 

1876 
1874 
1875 
1875 
1880 

1878 
1880 

1878 
1877 
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^Babrau  de  Muratel  (Maurice  de),  conseiller  général  du  Tarn, 

à  la  Sabartaric,  près  Casires  (Tarn). 
Barrey  (le  comte  de),  au  château  de  Grainville,  parFlcury-sur- 

Andelle  (Eure). 
Barthélémy  Saint-Hilaire,  membre  de  Tlnstilut,  Ministre   des 

Affaires  étrangères,  sénateur,  rue  Dufrénoy,  3. 
Bartholony  (François),  rue  de  la  Rochefoucauld,  12. 
t^^BASSANO  (le  marquis  de),  rue  Dûment  d'Urville,  9. 

Basseux  (de),  au  château  de  Gué  ville,  près  Rambouillet  (Seine- 

el-Oise). 
Bassot  (Ernest),  secrétaire  de  la  Compagnie  de  la  Côte  d'Or 

d'Afrique,  rue  Drouot,  4. 
Bassot  (Jean-Antoine-Léon),  capitaine  d'état-major,  rue  Tron- 

chet,  15. 
Bastard  d'Estang  (le  comte  G.-A. -Octave  de),  colonel  d'état- 
major,  rue  Saint-Dominique,  25. 
Basterot  (le  vicomte  Florimond-Jacques  de),  rue  de  la  Ville- 

l'Évéque,  12. 
Bastien  (Félix),  banquier,  rue  Neuve-des-Capucines,  18. 
Baude  (le  baron  Alphonse),  inspecteur  général  des  ponts  et 

chaussées,  administrateur  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  rue 

Royale,  10. 
i<  Baudëns  (Gaston),  lieutenant  de  vaisseau,  avenue  d'Antin,  17. 

*  Baudouin  (Henri),  boulevard  Haussmann,  86. 
ii^Baudrais  (Charles-Joseph),  rue  Royale-Saint-Honoré,  25. 

Baudry  (Edmond),  chimiste,  aux  mines  de  Malfidano,  à  Iglesias 

(Sardaigne). 
Baudry  (Paul),  artiste  peintre,  membre  de  l'Institut,  rue  Notre- 

Dame-des-Champs,  56. 
Bauduy  (Eugène  de),  propriétaire,  boulevard  Malesherbes,  50. 
Baumevielle  (Aristide),  négociant,  rue  de  l'Échiquier,  4. 

*  Baux  (Gustave),  à  Canton  (Chine). 

Bay  (Gustave),  artiste  peintre,  rue  Joubert,  30. 

Bayol  (Jean-Marie) ,  médecin  de  1"  classe  de  la  marine,  rue 

Saint- Séverin,  38. 
Bayvet  (Gustave),  boulevard  Haussmann,  82. 
Bazaille  (Georges),  capitaine   au  22'»  régiment  d  artillerie, 

rue  d'Anjou,  74,  à  Versailles. 
tt^BAZANGEON  (Louis),  Conseiller  auditeur  à  la  Cour  d'appel  de 

Saigon  (Cochinchine). 
Bazin  (Ernest-Louis-Joseph),  ingénieur,  place  Pereire,  10. 
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1875   I  Pëaufout  (Pierre- Philippe -LéQac6  de),  géaéfal  de  brigadei 

commandant  {'artillerie  du  4°  cprp^  d'arm^p,  au  Mans. 

1877  QëAuiiont  (Ëliacio  de),  propriétaire,  rue  de  L.ahqfde,  11. 
1879              Beaumont  (le  vicomte  F.  de),  ministre  plé^ipq|ônliaire,  rue  Ga- 
lilée, 56. 

1869  BEAyvûm  (le  marqyis  Ui4Qvic  çte)i  ruô  MirQflftpçiil,  15. 

1878  *  Pbauychs  (EO,  4  Gprheroa  (Côt^td'Or). 

1875  Ueçi^  (Adolphe^Je^ft),  profe^se^ç  9^^  ^llpg^  tihjlMdii  W^  ^^ 

Flopentiu,  7. 
1878  Becquet  (Charles),  imprimeur-Uthographe,  ruQ  des  Noyefs,  37. 

1873  ^  Bbohûs  ffvmm  CoiivayMCiiAN,  à  |^^,  Gen«(a^(iaople. 

1875       iS^BÉGOUEN  (le  comte),  pl^ce  dps^Q(ai|c^,  1g^  l^fo^^ouse. 

1 873  B^yvpR  os  G^i^îiCiûÇRTOi^  (Alexa^d^er Éwile),  jj^p^pteur  généf^ 

au  Corps  des  mines,  professeur  de  géologie  ^  racole  des  ipines, 

rue  de  rUoiversité,  10. 
1875  BÉHic  (Armand),  anci^^  (nj|:)i^lr^,  pfési4ei)(  4p  la  Compagnie 

des  Ve^ag^fips  m^itiipês,  f^^  de  Ppitier^,  1%- 

1878  Belin  (Henri),  libraire-éditeur,  rue  de  Ydl^gir^rd»  52. 

1877  BfiU^  DE  UyûiAY,  inspecleiif  4'gpa4éjfli«  hpftgr^jfe,  rue  H()pz 

^jeuir-le-Priflce,  47- 

1879  B^^IZ4L  (le  vjpQïï^te  hy  d^),  4ép^fé,  rijp  d'^j^iaurSaint-Honoré,  U. 
1873  Belle  (Henri),  consul  général  de  Frapce  ^  J'jorence,  Ijoiilc- 

Y4P4  P^^W^jour,  Q,  Pa«syrP^ri^. 

1877  Bellibiug^^  (AJfred-AJ^^apdre),  propriétairç,  yjie  Camben,  §. 

1880  Bw^i»"?  (8»niJ«),  percepteur,  4  Asnières  (Sei^p), 

1875  *  B^liW>T  (AnselmerAlphpftse),  lieut^panj  4e  vftififeau,  rue  fl^ 

Rempart,  57  bis,  à  Rochefort  (Chareufer|pfpFJeure). 

1878  #«B»f-OT  (AdplpUe),  homme  4^  \^\U^h  ï'UP  4e*  liOôdres,  13. 

1879  Belvallette  (.\lfred),  avenue  4p5  Çli^mps-Ély^^s,  24. 

1875  B^oiST,  ^vpHé  de  première  ÎRStappp,  avpmjp  4e  TOpôra,  4. 

1873  Bpnqïst  D'Azy  (le  b^roQ),  rup  4p  Mlle,  75. 
1868  BÉRANGER,  prqpriéfaire,  P|^p  di^  G^rque,  2, 

1870  BÉR^ijpE^  (GligVles),  attaché  4'ambassade,  plfice  Y^i^dôme,  1^. 

1874  B^^l^i)  (Edouard),  boulevard  Haussipaui),  160. 

1870  Bercand  (Léon),  capitaine  au  o^  bataillon  4W^i^^6^ie  légère 

irAfrique,  à  Batna  (Algérie). 
1879  Berdoly  (H.),  ayocat,  au  château  d'U|)art  Mixe,  ps^r  Saint-Palgjs 

(Basses-Pyrénées). 

1875  Peï\ge  (Etienne-Gharles-IJugène),  ancien  nol4irP,  W  dp  Fau? 

bourg-Saint-Honoré,  240. 
1868   I  |fMlBfiR6ER  (Georges),  rue  Legendre,  8, 
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ii'Jd   I  PsR^BA  (Monc^),  ancien  c^pit^ne  d'élat-m^or,  rue  de  Mi- 

I  1^,  11  bis. 

1880  BEPGEftûN  (Jules),  ingénieur  civil,  rue  Saipt-I^azare,  75. 

1875  BKm^<«^  (Ëinile),  ingéoieur,  boulevard  Mageuta,  114. 

1876  PBBNÀftD  (Frédérip),  papjlaiae  au  27°  régiment  4'ar}iUerie,  dé- 

taché à  l'Apscual  de  Qûurges. 

1875  fi^N^Rp  (iul63),cq{mnaRdafi(  du  %^m.  eri  retraite,  rue  dç  gelr 

Iding,  ^0,  à  Upu^i. 
1867  Bernon  (le  baron  de),  rue  des  Saints-Pères,  3. 

1869  Psa>(ûVf^i,E    (R4pb^l)i   ^    Çi))0ure,    par     Saiut-Jean-de-Lu^ 

(Basses-Pyrériéps), 
PeRT  (Louis-Mariprl^auvept),  à  Roseau  (11^  de  \\  Dominique), 

Antilles  anglaises. 

1877  Bertaux  (E.),  éditeur  de  globes  et  cart^g  géographiques,  rue 

Serpente,  25. 

1873       i««Berths(.qt  du  Guesnay  (Gharles-Maria)}  Ueutan^)i(  de  vai^seau^ 

(fisprier  4e3  )nyaUde^,  4  V^pes, . 
1880  *  Berthier  de  Grandry  (JJ^rierPhilibert-F^rnand),  Ueute- 

U^t-cplop^l  du  32'  régiment  d'artillerie,  ^  Orléans. 

1876  Bertin  (^eruand),  ru^  de  BaulQgne,  11  1^1$: 

1878  Bertin  (Heuri),  membre  de  )a  Société  ngtipuale  des  agriçi|lT 

leurs  de  Ff^Qpe,  rue  de^  Pyraipld^s,  1^. 
1880  Bertot  (Jean),  architecte,  rue  de  TArbre-^ec,  ^5. 

187il  BpTmiKp  (Ale^aj^di*^)»  conservateur  du  14us|é§  de  Saint-GejT:; 

Hïainrpn-Jiaye. 
1873  Bertrand  (Edouard),  4  Nywii  cautpn  4e  Ys^id  (Suisse). 

1873  *  BEHTftABjP  (QURtave),  i«géuieur  civil,  rue  ppuaparle,  82, 

litgO  pERTiiANp  (jQsepJi)i  ?pcréta«^e  perpétuel  tle  l'Académip  4e§ 

sciences,  rue  de  Seine,  6. 

1876  Bbsuv  (Françuis),  directeur  4u  jpurflal  U  Pfançais,  rpe  4^ 

Seine,  6. 

lS7fl      f  i^Pj^e;  (Jules),  rue  dp  la  Poçl)efpui'^ul4i  ^' 

1857  Besson  (Eugène),  professeur  à  Sainte-Barbe,  rue  de  Seine,  95. 

1877  Bjstbpy  (PierrNP^epb),   lieutenant  m  80*  r^gipaent  dlnfen-r 

terie,  à  Pans. 

1879  RÉTHisy  (le  poarquj*  4p)i  rue  4e  Yareqne,  63* 

i879  BÉTH0UART(A.),  avopat,  mejuhre  du  GpnsejJ  général  de  la  Spmme, 

à  Ahbevijle. 
1865  BpuRGES  (le  comte  Gastpp  dp),  4  Yille-wr-Saulx,  arrondissen^ppt 

de  Bar-lti-Puc  (Meuse). 
i869  *Beurnonville  (le  baron  Edm.  de),  prppr.,  aYP»- Matignon,  11 
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1878  BÉziAT  (Éloi-Théophile-Urbain-Félix),  général  de  brigade,  au 

Ministère  de  la  Guerre,  rue  Saint-Dominique,  10. 
1880  Biais  (Théodore),  négociant,  rue  Bonaparte,  74. 

1879  Bigorne  (Éœile),  propriétaire,  boulevard  Saint-Michel,  7i. 

1880  i^M  Billet  (Louis),  licencié  ès-sciences,  rue  Saint-Sulpice,  38. 

1876  BnxiTZER  (Joseph),  rue  VintimiUe,  19. 

1878  Billot  (Jean-Baptiste),  général  de  division,  sénateur,  comman- 

dant le  15'  corps  d'armée^  à  Marseille,  rue  de  BeUechasse,35, 
à  Paris. 

1878  Billot,  sous-directeur  du  contentieux  au  Ministère  des  Affaires 

étrangères,  avenue  Wagram,  8â. 

1879  BiNAcuoN,  député  de  la  Haute-Loire,  rue  de  Richelieu,  23  bis. 

1866  BiNG  (Alfred),  ancien  vice-consul,  chez  M.  Charles  Bing,  rue 

Hauteville,  74. 

1878  Blng  (Charles),  rue  Hauteville,  74. 

1872  BiNOGHE  (Adolphe),  négociant,  rue  Chauchat,  4. 

1873  .  ^BiOLLAY  (Paul),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

boulevard  Malesherbes,  7i. 
1872  BiONNE  (Henri),  ancien  officier  de  marine,  rue  Las-Cases,  23. 

1880  «••BiSGHOFFSHEiM,  banquier,  rue  Taitbout,  3. 
1880  BissoN  (Paul),  rue  du  Quatre-Septembre,  6  bis. 

1880  BivoRT  (Charles),  directeur  du  Bulletin  des  Halles^  me  de 

Viarmes,  29. 

1879  BiZEMONT  (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  109. 

1874  ^  BizEMONT  (le  vicomte  Arthur  de),  auTremblois,  par  Bouxières- 

aux-Chènes  (Meurthe-et-Moselle). 
1869  ^  Bbexont  (Henri-Louis-Gabriel  de),  rue  des  Sts-Pères,  76  bis. 

1879  Blain  (Paul),  ancien  magistrat,  rue  des  (larmes,  1,  à  Abbeville 

(Somme). 

1879  ^  Blaise    (E.-M.-Alphonse),  instituteur  adjoint,    à  Colroy-la- 

Grande,  par  Provenchères  (Vosges). 

1880  Blanc  (Jules),  capitaine  au  long  cours,  cours  Julien,  12,  à  Mar- 

seille. 

1877  Blanchet  (Aristide-Paul),  à  Henrichemont  (Cher). 

1865       •••Blanchet  (J.-F.-J.)  ,  consul  de  France,  à  Pahna  (lies  Baléares). 

1867  Blanghon  (le  docteur),  chirurgien  de  la  marine,  chez  M.  Blan- 

chon,  banquier,  à  Blois  (Loir-et-Cher). 
1877  Blavoyer,  ancien  député,  place  Vendôme,  20. 

1880  Bloch  (Jules),  banquier,  boulevard  Haussmann,  32. 

1834  Blosseville  (le  marquis  Ernest  de),  ancien  député,  à  .\mfr3- 

yille-la-Campagne  (Eure). 
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J874.  Blot  (Ambroise-Émilc),  capitaine  au  i^^  régiment  du  génie, 

à  Pontarlier. 
1875  BoGHER  (Amédée),  rue  de  la  Chàussée-d'Antin,  29. 

1880  ,BocK  (Marc),  négociant,  rue  du  faubourg  Saint-Martin,  59. 

1873  BocQUET  (Anselme),  ancien  négociant,  au  château  de  Saint-Leu- 

Taverny  (Seine-et-Oise). 
1877  BoiLAN  (Emile),  rue  aux  Ours,  48. 

1859       •!•  BoiLAT(rabbé),  curé  de  Nantouillet,  près  Juilly  (Seine-et-Marne). 

1871  BoissE  (Adolphe),  ingénieur  des  mines,  sénateur,  palais  du 

Luxembourg,  à  Paris. 

1872  BoissE  (Emile),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord  de  la  Bretagne, 

à  Brest. 
1871  BoissoNNET  (le  général  baron),  au  château  de  La  Touche,  près 

£1-Biar,  par  Alger  (Algérie). 

1875  *  BoissY  (Paul  de),  rue  Saint-Laurent,  8,  à  Nantes. 

1880  BoiTTELLE,  ancien  préfet  de  police,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,9. 

1876  BoLUMET  (Charles),  géographe,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  5. 
1880  BoNiiBEÂU  (James),  secrétaire  du  Conseil  de  l'administrât  ion 

municipale  française,  à  Shanghaï  (Chine). 

1877  BoNAFOUS,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Grenoble. 

1879  BoNGRAND  (Ernest),  étudiant  en  droit,  rue  de  Lisbonne,  66. 

1880  t«*BoNiTEAU  (Albert),  rue  de  la  Banque,  17. 

1880  BoNNAFONT  (le  docteur),  ancien  médecin  des  armées,  rue  Mo- 

gador,  3. 
1871  BoNNAL,  rue  de  Turin,  6. 

1856  BoNNARDOT  (Léon),  à  Varennes-le-Grand,  par  Chalon-sur-Saône. 

1855  BoNNEAU  (Alexandre),  avenue  Duquesne,  40. 

1869  BoNNEAU  DU  Martray  (Gaston),  capitaine  d'état-major,  rue  Mi- 

romesnil,  72. 

1 874  BoNNEFONDS,  directeur  général  honoraire  de  la  Compagnie  d'assu- 

rances contre  l'incendierUr&ain^,  àMontlignon  (Seine-et-Oise). 
1867  BONNEFONT  (Louis),  professeur  d'histoire  et   de  géograpliie  au 

lycée  Fontanes,  rue  Joubert,  26. 

1875  5<-BoNNiER  (Eugène),  au  château  des  Treillards,  près  Lapacau- 

dière  (Loire). 

1879  BONY  (Gaston  de),  propriétaire,  rue  de  Passy,  84. 

1877        ts^BoQUET  (Octave-Émile) ,  ancien  contrôleur  des   contributions 

directes,  à  Grillon,  par  Songeons  (Oise). 

1876  Bordas  (Hippolyte  de),  rue  de  la  Mairie,  43,  à  Carcassonne. 

1880  BoRDiER  (le  docteur  Henri),  rue  Washington,  28. 

1877  BoREL  (Etienne),  rue  de  l'Arcade,  22. 
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BtmËL  (Mme), née  de  Formevillè,  boiilèVaf  d  Malesherbes,  126. 
BoRGEAUD  (Charles),  sous-directeur  de  la  Sotiété  générale,  rue 

M  ftoeiié,  1 . 
feoRGËS  (lé  docteur  Abilio  César),  membre  du  Conseil  iûpé- 

rieur  dô  llitslructîoii  ptibllîjite  âti  Brésil,  êhfez  M.  t^offifîb 

J.  Lopès,  rue  de  Tréviâe,  ^. 
•BossiÈRE  (Emile),  àf'ttiàteUr,  îttiHàWe. 

*B(yséû  (raiîbé  Léoti),  â  Vuillafens  (Obtibè). 

ËotcttE  (l'âbbé),  â  Saitit-Gtefbain-Lëttlbrori  (PtiJf-de-Dôhie). 
t4«*  Bouché  (Alexandre-Denlé),  bt)utetat*d  Moiilparnasse,  157. 

BôiicttËR  (Ati^Uslë),  homme  de  leli^eé,  rUé  Liegendre,  9. 

Boucher  (René),  lieutenant  de  vaisseau,  ftlô  de  la  Comédie,  32, 
à  dhéfbôtifg. 

BoucHET  (François),  ettftplôyê  â  Is  Préfefcttifè  de  la  Seine,  con- 
Itôléur  de  rAssistatiéé  ptîbliqSé,  fttè  MofilSiy,  5. 

Ëoucttt  (Lucîéâ),  employé  âU  Mihistêre  déà  Piliances,  bôtilè- 
Vàf'd  VoKàirë,  l73. 

te)UDAiLLË,  ancien  nè^otianl,  nié  Mogâdo^  iO. 

BouDË  (tàUl),  fâfftnetif ,  rué  ÎSaîût-Jacques,  8,  à  Marseille. 

ÈoûbÉT  (f'ëirnaiid),  sôuS-pfêîet,  à  Màl^vejôls  (Loière). 

fiouÈtL  (t'rédérlc),  rué  de  Maùbêuge,  IM. 

BouEiL  (Jeati),  pt*t)|>rîétâil»e,  ^ue  Chabrol,  té. 
iiêbôtiÊû.  (Ëaymdtid),tîMteilâtit  diè  Vaisseau,  bt>ulèt.  Mageàta,^. 

Bouille  (le  comte  René  de),  lieutenant  ati  l^  i^égiment  de  cui- 
rassiers, à  Maubeuge  (Nofd). 

fiôtJiLLOï^  (Édôùafd),  èmiàeilfer  général  de  la  Haute-Viétttië, 
cours  Joufdaîi,  6,  à  Limoges. 

èôûiNAis  (Albèfl-Mârië-AHstide),  lîeutenàttt  au  3«  régiment 
d'infanterie  de  marine,  rue  du  Théâtt^,  7B,  à  Grenellë-Paris. 

fiotJissiN(Léon),ëôtiséillei'^!iéfât  dèl'Héfâftth,  fttëduFa^bdtn^. 
iPoissonnîère,  16. 

ÈouLANGÉ  ((iréôirgés-Behrî),  anëîéïï  tffiiëlëf  dé  tharine,  rue  Ah 
Saumon,  8,  à  Arfas  (t*aâ-de-Crfà1§). 

fiDtJLÀt  (Alfrëd-Cotiétâht),  horloger,  tnie  Vidê-GoUsset,  2. 

BouLAY  DE   LA  Meurthe  (le  vicomtë  Alfred),  avocat,  bue  de 
rtJniversité,  23. 

BoÛLENGÈR  (Hippolyte),  négfocîàni,  rtie  ^aradis-PôfeSmmièrê,  i. 

BouLENGER  (Jules-Bomain),  industriel,  rtié  Câttibacérès,  26. 
iSê bouLENGEti  (t\omain),  chez  M.  A.  Roiknd,  rUe  des  Jeûneurs,  36. 

BdUtÊV  (HenH-Mafié),  mëfAbre  de  llnsthu!,  ftte  des  Saints- 
Pères,  81. 
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1814  DOUNICBAC  (Prosper),  ingénieur  en  bhef  des  pokits  et  ciiaussées, 

en  retraite,  rempart  du  Midi,  14,  à  AilgoUlêhie. 
1872  BouQUEt  tfE  tA  Grye  (J.-J.-Anatole),  îngénfettr-hy*%râi)hé  dfe 

la  marine,  Hie  du  Bac,  101. 
\%19  BmjRBON  (Emmanuel),  rue  dé  la  Vhiloirfe,  il. 

1868  Bourcier-Smnt-Chaffray  (Alfred),  consul  de  t^t'ance,  à  Port-Saïd 

(Égjptfe). 
19^  ^BotmmoL,  ingénietir  civll^directelit^  de  M  Sodétc  des  nlines  de 

Malfidano,  rue  de  Vienne,  6. 
iSW  Btfimt»!»(ll3seph-6aslon),  lietltetiîirit-cdtonel  âti  27«  rigiménl 

d'infanterie,  à  Dijon. 
11179  *  BotîtiDO^  (Mâitel),  avende  Chai^Hs,  10,  à  Cfclroont-Fen^and. 

1880  BouRGAREL  (de),   sechStaire   de   rAhibtisSîidiî  de  Frahce  en 

Snisranéj  à  Bél^he; 
HBO       *••  BOURGEOIS  (Henrl-U.),  fue  de  !â  Moneésfe,  2,  à  Sèvres  (Seine-el- 

Oise). 
iWîi  B(W!wotii  (Lédâ),  pfésldent  hôttdi^aifé  du  Iribûn&l  de  Corbeil,  à 

Champlatreux,  prés  Corbéil  (S6îtté-è!-0ise). 
1877  BWjRGOtt(G  (le  baron  de),  déptttd,  atéilUô  de  MâHgny,  1. 

1870  BouRGOis  (Siméon),  vice-artiiràl,  rue  Sâint-Dufïiinique,  27. 

1872  botJRLON  Dis  Sarty,  rue  du  Colfséej  43. 

1879  fiWjRftfettB  (Mnhe^Pfefl•e-AhloiT^fe),  rué  Théténot,  16. 

1875  BouRRiT  (Charles),  agent  de  fchânge,  hié  de  Lyrto,  10,  à  hph. 

1890  iOutAN  (Edmond),  ingéniétii?  dés  midifts,  We  Jfotiberl,  17. 

1880  BouTlff,  secrétaire  d'ahibâàsàde,  ftte  Tistôrill,  ft. 

1875  Bouygues  (Félh),  édileui*  géog^phe^  à  AWrillàC  (Cantal). 

1874  «soBouYS  (P.-J.-A.-Georgeà  du),  prop^iélàffe,  à  Moulins. 

1876  Ma  (Ulrîfch-Etnmartuel),  capilaine  âtk  1«^  ré^Hheftt  de  liilss«PtîS, 

à  Brîiyèfes  (Vosges). 
ffSD  Maaé  (J.-A.  de),  place  dé  la  Madeleine,  Îl, 

1875  Brame  (Paul),  rue  Saint-Domitifttûe,  5. 

IggD  BfiÀNickt  (le  comte  Augnsflh),  àrèïlUe  (te  b  Gfâftdeî Armée,  BS. 

♦875  Bf^jWteKï  (le  éonrte  COttstarttfâ),  rdykgeur  éh  Ofient,  rue  de  Pen^ 

Ihièvre,  22. 

1876  BftAU  bÈ  SAiNt-POL  Ltâs  (Xavier),  iWm;teUr  fondateur  de  là 

StJtl^lé  des  (îolons  e^pldratlétrtt  â  StinlàtWi,  âVenue  des  Go^ 

belins,  1,  à  Paris. 
1876  Brault  (Léonce),  pfofcuretrr  de    lit  hépnblitttie,    boulevartl 

lîattsttrtânn,  77. 
1876  BftAULf  (LdulS^ÏWslré-Léon),  IhètitcnAnt  de  vaisseau,  bouletafd 

des  Capucines,  9. 
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1879  Brêguet   (Louis),    membre    de     J'Inslilut,    quai    de    THor- 

loge,  39. 

1877  •••Brenot  (Paul),  négociant,  rue  de  Verneuil,  44. 

1865  Breton  (Etienne),  commandant  du  génie,  à  Batna  (Algérie). 

1862  BRffiET,  directeur  de   la  Banque   de   Saint-Denis  (Ile  de  la 

Réunion). 

1878  Brière  (Ernest- Albert),  officier  d'infanterie  de  marine,  admi- 

nistrateur de  i^^  classe  des  affaires  indigènes  de  Gochinchine, 
à  Saigon. 

1874  Brière  de  l'Isle  (Gaston),  colonel,  gouverneur  du  Sénégal,  à 

Saint-Louis. 

1879  Briges  (le  marquis  de),  au  château  de  Banqtieux,  par  la  Ferté- 

sous-Jouarre  (Seine-et-Marne). 

1880  Brigode  (le  vicomte  Henri  de),  rue  des  Écuries-d'Artois,  36. 
1880              Broc  (Edmond),  ancien  négociant,  rue  Saint-Denis,  75,  à  La- 

gny  (Seine-et-Marne). 
1867  Broch,  ancien  ministre  de  la  marine   et  des  postes  de  Nor- 

vège, rue  Jacob,  12,  à  Paris. 

1875  Broglie  (François  de),  lieutenant   au   105*  régiment  d'infan- 

terie, rue  de  TUniversité,  94. 
1878       s9«Broise  (Albert),  ingénieur,  rue  de  Dunkerque,  43. 
1874  Brolemann  (Georges),  boulevard  Haùssmann,  166. 

1855  Brossard  (Henri  de),  rue  Jacob,  46. 

1878  Brosselard  (Henri), officier  d'infanterie,rue  des  FeuiHantines,72. 
1872  Brouty  (Charles),  architecte,  rue  de  Trévise,  42. 

1880  Brulatour  (Ernest),  rue  Roquépine,  15. 

1877  *  Brun  (André),  rue  des  Halles,  19. 

1874  *  Brun  (Georges),  négociant,  rue  de  F  Université,  7. 
1872  Brunel  (Charles),  rue  d'Orléans,  28,  à  Neuilly-sur-Seine. 

1879  Bruniquel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  Ma- 

zagran, 9,  à  Nancy. 

1 879  aum  Brussel  (H.-S.),  négociant,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  1 27. 

1880  BuGARD  (Joseph-Jules),  lieutenant  de  vaisseau,  à  la  Majorité 

générale,  à  Toulon  (Var). 
1872  BuGE  (François-Alfred),  capitaine  de  frégate,  rue  Tronchel,  2. 

1877  BuissERET  (le  comte  Raymond  de),  rue  de  Paradis,  22,  à  Bourges 

(Cher). 

1878  Buisson  (Raoul  du),  rue  de  Bourgogne,  50. 
1870  BuiSSONNET  (Eugène),  à  Sainl-Vallier  (Drôme). 

1875  BujAC  (Emile),  lieutenant  d'infanterie  à  Fétat-major  génér? 

Montpellier. 
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1875  BULET  (le  comte  de),  hôtel  de  l'Athénée,  rue  Scribe,  15. 

1879  BuLOz  (Charles),  directeur  de  la  Revue  des  Deux  Mondes ^  rue 

Bonaparte,  17. 
1875  Bureau,  professeur  de  botanique  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

quai  de  Béthune,  24. 

1880  s««Bui\GER  (Louis),  avenue  Kléber,  16. 

1872  BussiÈRE  (le  baron  Léon  de),  ancien  conseiller  d'État,  rue  Gam- 

bacérès,  8. 
1875  Busson-Leblanc,  chef  de  bureau  de  l'exploitation  des  chemins 

de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  avenue  des  Gobelins,  22. 
1872  ^  Gabany  (Baoul),  sous-ingénieur  de  la  marine,  rue  de  Mon* 

dovi,  8. 

1877  Garasse,  ancien  officier  de  cavalerie,  rue  de  Berlin,  10. 

1879  Cahuzac  (Hippolyte),  propriétaire,  ancien  banquier,  rue   de 

Tivoli,  12. 
1862  Caïcedo  (José-Maria-Torres),  ministre  plénipotentiaire  de  la  Bé- 

publique  de  Salvador,  boulevard  Haussmann,  27. 
1879  Gaillet  (Henri) ,  cours  Mirabaud ,  52 ,   à  Aix  (Bouches-du« 

Rhône). 
1858  *  Gaillié  (Eugène-René),  ingénieur,  à  Avignon   (Monclar), 

Vaucluse. 

1875  Gailuot  (Emile),  médecin  de  la  marhie ,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  48. 

1878  »»#Gaillol  (Frédéric-Henri),  propriétaire,  rue  Doria,  1,  à  Alger. 

1867  Gaix  de  Saint-Aymour  (Amédée  de),  au  château  d'Ognon,  près 

Senlis  (Oise). 

1 879  Galcano  (don  Eduardo) ,  ancien  Ministre  des  Affaires  étrangères, 

secrétaire  général  de  la  Présidence  de  la  République  de 
Venezuela,  à  Garacas. 

1879  *  Gallebaut  (Edouard),  propriétaire,  rue  la  Boëtie,  126. 
1830  ^^  Gallier  (Emile),  général  de  division. 

1876  Galmette-Terral  (Joseph),  à  Grépieux,  par  Miribel  (Ain). 
1861  Galvo  (Garlos),  membre   coiTespondant  de   l'Institut,  ancien 

chargé  d'affaires  du  Paraguay,  avenue  de  Friedland,  30. 
1874  Gambourg  (le  baron  de),  conseiller  général  de  Maine-et-Loire, 

rue  des  Écuries-d'Artois,  22. 

1868  Camescasse  (Ernest),  directeur  de  l'administration  départemen- 

tale et  communale  au  Ministère  de  l'Intérieur,  boulevard 
Malesherbes,  103. 

1880  Ganisy  (Henri  de),  capitaine  en  retraite,  avenue  de  Neuilly,  207. 
1880       s4«Ganolle  (le  marquis  de),  rue  la  Boêtie,  59. 
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1879  Cantagrel  (Simon),  ingénieur  des  Arts  et  manufactures,  rue 

Navarin,  14. 

1879  Caplain  (Albert),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue  Cor- 

neille, 7, 

1875  Carayon-la-Tour  (Jean-Henri  de),  lieutenant  au  11®  régiment 

de  hussards,  à  Fontainebleau. 

1875  *  Carcy  (Charles-Frédéric  de),  ancien  chef  d'escadron  d'état- 

major,  cours  Léopold,  37,  à  Nancy. 

1869  Cardaillac  (Edouard  de),  rue  de  Grenelle,  116. 

1877  Carnide  (le  vicomte  de),  premier  secrétaire  de  légation  à  Lis- 

bonne (Portugal). 

1878  "^  Carra  de  Vaux  (le  baron  Alexandre-François-Louis),  juge  ho- 

noraire au  Tribunal  de  la  Seine,  rue  de  Toumon,  4. 

1874  Carrance  (Léopold),  cçnsul  général  de  la  République  de  Libé- 

ria, rue  Leytaire,  93,  à  Bordeaux. 
1877  Carteron,  sous-lieutenant  au  58°  régiment  dinfanterie,  à  Calvi 

(Corse). 
1869       »*•  Cassas  (Eugène),  élève  consul  au  consulat  général  de  France, 

à  Tunis. 

1880  Castella  (le  général  baron  Simon  de),  rue  la  Boëlie,  84. 
1873  *  Castellanos  (Jacinto),  ancien  sous-directeur  au  Ministère  des 

Affaires  étrangères,  à  San-Salvador. 

1875  Castonnet-Desfosses  (Henri-Louis),  avocat,    rue    des  Saints- 

Pères,  1. 

1875  Castries  (le  comte  Henri-Marie  de),  lieutenant  d'infanterie,  rue 

des  Saints-Pères,  56. 
1880  Castro  (A.  de),  rue  de  Maubeuge,  43. 

1877  Castro  (B.  de),  rue  du  Pont-Louis-Philippe,  4. 
1880  Caubert  (A.),  ancien  magistrat,  rue  de  Grenelle,  9. 

1873  Cauvin  (Ch.-J.-François),  médecin  de  la  marine,  rue  d'Astour,  4, 

à  Toulon. 
1880  Cavaglion  (Emmanuel),  rue  Lincoln,  12. 

1878  «e^CAVELiER  DE  Cuverville  (Jules-Marie-Armand),  capitaine  de 

vaisseau  à  bord  du  Tridenty  à  Brest. 

1876  Cazalis  (le  docteur  E.-E.),  rue  Taitbout,  52. 
1875  Gazes  (Paul  de). 

1868  *  Celedonio  del  Val,  ancien  conseiller  supérieur  de  la  Banque 

de  la  Havane,  calle  San-Geronimo,  51,  à  Madrid. 

1874  CÉLERIER,  président  de  la  Chambre  syndicale  de  commerce  en 

gros  des  vins  et  spiritueux,  rue  du  Mont-Thabor,  15. 
1878  I  CÉLY,  conseîUer  gètvètîA  A'0ï^xv,^0vau  (Algérie). 
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1874  Chabaud  -  LA  -  Toun  (le  général  baron  de),   député,  rue  là 

Doêtie,  41. 

1876  Chabert  (Charles),  rue  Duphot,  18. 

1877  Chaberî  (Joseph),  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce 

de  la  Seine,  rue  Royale-Saint-Honoré,  H. 
1874.  *  Chabert  (Victor),  chez  MM.  Ortiz  et  Callabets,  rue  du  Con- 

servatoire, 8. 

1877  «••Chabot  (le  comte  Fernand  de),  rue  François  I",  1. 

1S7Î  Chabrier  (Ernest),  rue  Saint-Lazare,  89,  avenue  du  Coq,  4. 

1866  Chabrier  (Fortuné),  rue  Neuvô-des-Mathurins,  86. 

1880  Chabrol  de  Chaméane  (le  vicomte  Francis  de),  rue  de  Mari- 

gnan,  8. 
1880  Chabrol  (le  vicomte  Guillaume  de),  ancien  député,  place  du 

Palais-Bourbon,  6. 

1878  Chailley  (Joseph),  licencié  en  droit,  rue  Lobineau,  7. 

1861  Challamel  aîné,  éditeur,  rue  des  Boulangers-Saint-Victor,  30. 

1875  Chambeyron  (Ch.-Marie-Léon),  capitaine  de  frégate,  à  Lorient. 

1876  Chambeyron  (Louis),  rue  du  Général  Foy,  8. 

1876  Chambre  Syndicale  de  la  bijouterie,  joaillerie  et  orfèvrerie  (M.  le 

Président  de  la),  rue  des  Francs-Bourgeois,  39. 

1878  ««•  Chambre  Syndicale  de  l'épicerie  (M.  le  Président  de  la),  fue 

de  la  Verrerie,  73. 
1880  Champeaux  (René  de),  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  53. 

1873  Champenois  (Claude), ^capitaine  au  long  cours,  commandant  VA- 

mazone  des  Messageries,  rue  du  Lycée,  7,  à  Marseille. 

1879  Champflour  (le  comte  Martial  de),  capitaine  d*état-major,  place 

Louis  XVI,  à  Nantes. 
1876  Champgrand  (Hubert  de),  avenue  de  Villiers,  82. 

1876  Chandon  (Frédéric),  rue  Cambon,  42. 

1878  Chanoine  (Adrien-Jean-Albert),  ancien  officier  de  marine,  ma- 

nufacturier, rue  de  Rivoli,  146. 

1865  Chanoine  (Charles),  lieutenant-colonel  d'état-major,  rue  Gay- 

Lussac,  16. 

1877  Chanteau  (Numa),  pharmacien,  rue  de  Charenton,  274. 

1878  Chaplain-Duparc,  ancien  capitaine  au  long  cours,  rue  Royer- 

Collard,  11. 
1865       so«^  Chapman  (Spencer),  Rochampton,  London,  S.  W. 

1880  Chappedelaine  (Guillaume  de),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord 

du  MythOj  à  Toulon. 

1879  Chardon  (Edmond),  sous-chef  au  Ministère  des  Financesi^  rue 
I  de  Clagny,  9,  à  Versailles. 
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1867  Charencey  (le  comte  H.  de),  rue  Sainl-Dominique,  3. 

1867  ^  S.  A.  Charles  de  Hohenzollern,   prince  régnant  de  Rou- 

manie, à  Bucharest. 

1875  Charlier  (Eugène),  ex-capitaine  dlnfanterie  de  marine,  à  Cau- 

debec  (Seine-Inférieure). 
i^Ql  Charnay  (Désiré),  boulevard  Magenta,  32. 

1872  Charpentier  (Alfred),  consul  général  de  France,  à  Santander 

(Espagne). 

185^  Charton  (Edouard),  membre  de  Tlnstitut,  sénateur,  rue  Saint- 

Martin,  31,  à  Versailles. 

1880  Chaseray  (Charles-Emile),  commissaire-priseur,  rue  du  Cani- 

vet,  3. 

1876  ^••^  Chasles  (Mchel),  membre  de  Tlnstitut. 

1879  Chasseloup-Laubat  (le  marquis  Louis  de),  rueMarbeuf,  42. 

1879  Châtelain  (le  baron),  à  Chelles  (Seine-et-Marne). 

1878  Chatillon  (François-Maurice  de),  négociant,  boulevard  Saint- 

Germain,  134. 

1878  Chauntrell  (Frédéric-Dundas),   employé    du    gouvernement 

britannique  des  Indes-Orientales,  en  retraite,  villa  Berquin, 
ville  d*hiver,  à  Arcachon  (Gironde). 

1875  Chauvel  (Emile),  manufacturier,  à  Navarre,  par  Évreux  (Eure) . 

1879  Chauvisé  (J.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  ingénieur  en 

chef  de  la  construction  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
du  Midi,  rue  de  Milan,  6. 
1879  CiîAUViTEAU  (Ferdinand-Pierre),  boulevard  Haussmann,  112. 

1879  Cheilus,  rue  Pasquier,  37. 

1874  Chessé  (Isidore-Henri),  commandantdesîlesderOcéanie,  à  Taïli. 

1868  4i« Chevalier  (Adrien),  rentier,  avenue  de  Messine,  7, 

1868  ^  Chevaijer  (Henri),  chef  d'institution,  rue  du  Cardinal-Le- 

moine,  65. 

1880  ^  Chevalier  (Henri),  boulevard  Haussmann,  36. 

1873  Chevalier  (Jean),  propriétaire,  boulevard  du  Temple,  10. 
1880  Chevigné  (le  comte  Adheaume  de),  avenue  Percier,  1. 

1879  Chevreau  (Urbain),  attaché   d'ambassade,    aux    Camaldules, 

près  Verres  (Seine-et-Oise). 

1876  Chevreul  (Charles),  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite, 

à  Laval  (Mayenne). 
1878  Chevrey-Bameau  (Paul),  sous-directeur  de  la  Chancellens  au 

Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue  Blanche,  23. 

1875  Chevrier  (E.),   inspecteur   des    linances,   rue   Neuve-des-Ma- 
/  thurins,23. 
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1879  Chevrillon  (Achille),  ancien  négociant,  rue  de  la  Bruyère.  51. 

1875       4t«CuEYR0N  (Félix),  vice-consul  de  France,  agent  à  Mahé  (Sey- 

chelles)  de  la  maison  Roux,  Fraissinet  et  G'®,  à  Marseille. 
1879  Cheysson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  directeur 

du  service  des  caries  et  plans  au  Ministère  des  Travaux 

publics,  boulevard  Saint-Germain,  128. 
1875  Ghil  y  Naranjo  (le  docteur  Gregorio),  à  Teldes,  Gran-Canaria 

(Espagne). 
1879  Cholleton  (Claude),  général,  rue  Maurepas,  19,  à  Versailles. 

1879  Choppin  (Louis),  propriétaire  des    Magasins  de  la  Ville  de 

Paris,  rue  de  Maubeuge,  8. 
1869  Choppin  (Albert),  directeur  de  TAdministration  pénitentiaire, 

quai  Voltaire,  3. 

1874  Choppin  (Henri),   capitaine  au  2Z^  régiment  de  dragons,  à 

Meaux. 
1868  Chotard  (Henri),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  à  Clermont- 

Ferrand. 

1877  Chouleur  (Emile),  chef  de  section  au  chemin  de  fer  Clermont- 

Tulle,  à  Bourg-Lastic  (Puy-de-Dôme). 

1875  CiRODDE  (Alfred),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

des  Écoles,  38. 

1879  4S«Clappier  (Alex.- Victor-Edmond),  général,  rue  Miroménil,  4. 

1880  Clappier  (Félix-François-Louis),   général,  rue  du  Faubourg- 

Saint-Honoré,  182. 
1875  Clavé,  directeur  général  des  forêts  de  M.  le  duc  d'Aumale,  à 

Chantilly  (Oise). 
1875  Clavé  (Maximilien),  ancien  négociant,  rue  de  Tivoli,  5. 

1878  Clément  (Émile-Emest),  ingénieur  de  la  marine,  à  Brest. 
1880  Clermont  (Hermann  de),  négociant,  boulevard  Magenta,  7. 
1874              Clermont  (Othon  de),  négociant,  rue  Barbette,  11* 

1880  Clermont  (Philippe  de),  docteur  es  sciences,  boulevard  Saint- 

Michel,  8. 

1879  Clermont-Tonnerre  (le  duc  de),  boulevard  de  Latour-Mau- 

bourg,  11. 

1879  Clermont-Tonnerre  (M""'  la  duchesse  de),  boulevard  de  Latour- 

Maubourg,  11. 
1866       44«CoDiNE  (Jules),  Grande-Rue,  173,  à  Nogent-sur-Mame. 
186i  CoENDOZ  (Henri-Léor.-Paul),  ancien  capitaine  au  long  cours,  rue 

de  Port-Mahon,  8. 

1880  Cœtlogon  (le  comte  Alain  de),  avenue  de  Villiers,  102. 

1864  CoiGNET  (Francisque),  ingénieur  dV\\,t.^;i\\iV-^Ci^^^\C^%VV^^^^ 
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iSlS  î  ^  Colin  (Armand),  libraire-éditeur,  rue  de  Méaières,  i ,  3  et  5* 

1874  ^  CouN  (Nicolas -Joseph -Léon),  lieutenant  de  vaisâeau,  à 

Toulon. 
1868  GoixARDEAU  DU  UfiAUMB  (Marîe-Philéas),  inie  Ghauchat,  ^^ 

1873  Colliez  (Henri),  ingénieur  civil,  rue  Chauveau-Lagarde,  8. 

1875  CoMBANAiRE  (Âuguste-François),  négociant,  chez  M.  Antide  Martin, 

rue  du  Faubourgs-Poissonnière^  129. 
1880  CoMMAiLLE  (le  baron  de),  rue  du  Bac»  103. 

1873  4ft#  COMBY  (Jules),  interne  àrhépilalLariboisiàt^»  r.  Ambrois&-Paré,^. 
1879  Compagnie  d'assurances  maritimes  le  Lhffd  français  (M.  le 

Président  de  la),  place  4e  la  Bour«e>  8. 
1877  COMPANYO  (le  docteur  iPaul«Baudil6«4ean«-Loui8),  directeur  du 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Per|M|fna»i 

1875  Comte  (Adolphe),  secréts^e  de  la  Société  du  chemiu  de  fer 

sous  la  Manche,  rue  Cambon,  9. 

1876  ,  CoNGNBT  (Frédéric),  propriétaire,  rue  de  Mondoti,  6.    . 

1871  Conquère  de  Montbrison,  ancien  ofllcier  de  marine,  rue  la 

Boëtie^  122. 

1872  CoRBiN  (Gharles-Ëmile)i  colonel  d'étai-mi^lr,  boulevard  Ma- 

lesherbes,  63. 

1874  CoRDiER  (Alphonse),  sénateur,  rue  G4ûck)  i% 

1879  CoRDiER  (Paul),  attaché  d'ambassade,  rue  de  Beiim,  14. 

187Ô  GoRMENiN  (le  vicomte  Roger  de),  rue  de  l'Arcade,  25. 

1879       4«« Corne   (André-Henri),  vice^oonsul  et  Finance,  à  la   Union 

(Salvador). 
1^76  I  CoRNiLLÈRE  (le  vicomtc  Henri  de  ta)«  capitaine  d'état-major, 

rue  de  Ponthieu,  59, 
1836  CoRTAMBERT  (Eugène),  bibliothécaire  de  k  secttoB  géogrfeiplii^ile 

de  la  Bibliothèque  nationale^  rue  Nicole^  26»  à  Passy-Paris. 
1858  .  CoRTAMBEfiT  (Richard)»  rue  Vivienivos  iO. 

1875  CosNEAU  (Eugène),  professeur  «u  iyeée  Henri  IV,  rue  D«i^- 

Gogue,  12,  à  Clamart  (Seine). 
18S8  Gos«fi^Ri8$A€  (le  comte  de),  «veiitte  TtKirviile»  12. 

1867  CossoN  (Ernest-Saint-Charles),  meiubre  de  l'Institut,   rue   la 

Boëtie,  7. 

1874  ^  CossoN  (le  baron  de),  voyageur,  membre  de  la  Société  royale 

géographique  de  Londres,  Pyrcroft  house,  iChertsey  (Angles 
terre). 

1879  Costa  Honorato  (Manoel  da)j  à  Ri«*>Ae4aiieiro  (Brésil). 

1875  CosTE  (Napoléon-Alexandre),  directeur  de  la  maison  Bazin  et  C'^', 

6>  Crosby -Square,  ¥i.  Çi.\Aaà«ft«k, 
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4««  GosTEPLÀNfi  (Mathicu-Hippolyte-Didier  de),  comte  de  Gimarês^ 

poste  restante,  à  Saint-Vivien  (Gironde). 
-CoTARD  (Qiarles),  ingénieur  civil,  rue  de  rÉcfaelle,  9. 
^  CoTTEAU  (Edmond),  rue  Sedaine,  i, 
CoTTiN  (Adolphe),  administrateur  du  Crédit  foncier  colonial, 

rue  de  Sèvres,  ii, 
GoTTiN  (Henri),  propriétaire,  chaussée  de  Glignancourt,  13. 
GoTTiN  (Louis-Valence),  chef  d'escadron  au   2^  régiment  de 

cuirassiers,  à  Gommercy  (Meuse). 
GouLLET,  rue  Gassette,  11. 
¥  GoDRBET  (Amédée-Anatole-Prosper),  gouverneur  de  la  Nou- 

velle-Galédonie,  à  Nouméa. 
(^URCEL  (Georges  de),  lieutenant  de  vaisseaui  boulevard  Uaoss- 

mann,  178. 
GofiRCELLE  D£  SiBERT  (Ad^pbe)»   enseigne  de  vaisseau,  rue 

dlsly,  10. 
GouROVAL  <le  marquis  G«stave  de)»  nie  Marcadet,  112. 
GouRCY  (Guy  de),  rue  de  la  Rochefoucauld^  22. 
^  GouRorofEL  <le  comte  André-Dominique^ Alphonse  de),  rue  4e 

Lille,  71,  et  à  Magnac-Laval  (Haute-Vienne). 
GouROT  (Ferdinand),  notaire  hoiioraire,  boulevlinl  Saint^Ger- 

main,  135. 
GouROT  (Georges),  boulevard  Saint-Germain >  135, 
Courtier  (Louis),  ingénieur  civil,  rue  de  Dunkerque,  43. 
Courtois  (Henri),  licencié  es  sciences  physiques,  au  thâteau 

de  Mnges,  par  Damacan  (Lot-et-Garonne). 
GouRVÀL  (J.-Dw-Adrien  de)^  me  Bayard,  26^  et  à  Rugles  (Em)« 
(k)UTOULY  (Charles  de),   publiciste,  rue  du  Faubourg-MoAt- 

martre^  l(k 
Couturier  (Gabriel),  gouverneur  de  la  Guadeloupe,  à  la  Basse- 

Terre, 
4««  Couturier  (Gustave),  ancien  banquier^  rué  Saint-Lazare,  101. 
^  GouvRsux,  entrepreneur  de  travaux  publics,   à  VignéHi 

(Seine-et-Oise). 
(k>uvRfiux  (Abel)^  à  i^ngerbrugge>  (^és  <yaiKi  <6eigique). 
Cra<S6  (Samttel-W.)v  Broa4way>  226^  à  New^Yiork  (États-Unis). 
A  Graig  (James)^  ingénieur  civil>  à  Los  Angeles  <Gaiifoniie)v 
Crampon  (Ernest),  consul  de  France,  à  Manille  (Iles  Philippines). 
Craveri  (Marins),  viee^consul  de  France  à  ismaïlia  (Egypte). 
Croix  (J.-E.  de  la),  ingénieur,  avenue  des  Gobelins,  1. 
^  Groizier  (le  marquis  4e),  président  de  la  Société  académique 
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Indo-Chinoise,  iO,  boulevard  de  la  Saussaye,  parc  de  Neuilly 

(Seine/. 
^867  ^  Crosnier  DE  Varigny,  ancien  Ministre  des  Affaires  étrangères 

du  royaume  hawaïen,  quai  des  Grands-Augustins,  53. 

1860       &••  -k  Crosse  (Hippolyte),  directeur  du  Journal  de  Conchyliologie , 

rue  Tronchet,  25. 

1875  ^  Crosse  de  Bionville  (Paul),  rue  de  Douai,  46. 

1874  Crousaz-Grétet  (le  baron  de),  rue  des  Saints-Pères,  74. 

1876  Crozet-Noyer  (J.-B.-Léon),  négociant,  boulevard  du  Nord,  14, 

à  Marseille. 

1879  CuAU  (Hippolyte),  ingénieur  constructeur,  boulevard  de  Gour- 

celles,  88. 

1876  CosA  (le  chevalier  Salvatore),  commandeur,  professeur  à  rUuî- 

versité  de  Palerme. 

1878  Gusco  (le  docteur),  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  THôlel- 

Dieu,  rue  Gluck,  2. 

1877  Dabry  de  Thiersant  (Claude-Philibert),  consul  général  chargé 

d'affaires  de  Fraùce,  au  Guatemala  (Amérique  centrale). 
i  875  Daigremont,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Guéret  (Creuse). 

1880  Daleas,  ingénieur,  rue  de  Rivoli,  33. 

1858       fti#  Daly  (César),  architecte,  rue  des  Écoles,  51. 

1879  Danel  (Henri),  enseigne  de  vaisseau  à  bord  de  VAlecton  (sta- 
.     tion  locale  du  Sénégal). 

1S75  Danet  (le  docteur),  médecin  du  Ministère  de  Tlntérieur,  rue  de 

Rome,  10. 
1872  ^  Daniel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  r.  Navarin,  3. 

1878  Dargaud  (Félix),  négociant,  rue  de  Belzunce,  13. 

1879  Darimon  (Alfred),  ancien  député,  rue  Pigalle,  57. 

1872  Daubrée  (Gabriel- Auguste),  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de 

l'École  des  mines,  boulevard  Saint-Michel,  62. 
1879  Dautremer,  élève  interprète  au  consulat  <ie  France,  à  Bangkok, 

chez  M.  Dautremer,  villa  du  Bel-Air,  19,  Paris. 
1879  Dauzats,  ingénieur,  chef  de  service  à  la  Compagnie  du  canal  de 

Suez,  rue  Barbet-de-Jouy,  42. 
1876  Davanne  (Louis-Alphonse),  professeur  de  photographie  à  TÉcole 

des  ponts  et  chaussées,  rue  Neuve-des-Petils-Champs,  82. 

1875  »!•  DAvm-CHANTAL,  professeur,  à  Saffré  (Loire-Inférieure). 

1876  Davoine  (Charles-Ernest),  place  des  Batignolles,  6. 

1875  -K  Davout,  duc  d'AuERST^DT,  général  de  division,  rue  Sain'.- 

Dominique,  16. 
1879  Debes  (Ernest),  cartographe,  Brûderstrasse,  15,  à  Leipzig. 
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1880  Debourge  (Alphonse),  rentier,  rue  des  Écuries-d'Artois,  7. 

1878  Debrun  (Jules),  négociant  commissionnaire,  rue  Montmartre,  78. 

1877  Deck   (Xavier),  artiste   céramiste,  passage  des  Favorites,  20, 

à  Paris-Vaugirard. 
1880  Dècle  (Charles),  industriel,  rue  Condorcet,  38. 

1870  Dehaynin  (Gabriel),  banquier,  r.  du  Faubourg-Saint-Honoré,  76. 

1878  Delabarre  (Hector),  consul  de  France  à  Moscou. 

1876  •»•  Delacoux  de  Marivault-Emeriau  (Henri),  capitaine  de  vaisseau, 

rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  43. 

1877  Delafointaine  (Gustave),  rue  Hauteville,  53. 

1874  .     Delagrange  (Jean-Paul),  capitaine  de  frégate,  rue  de  Grenelle,  27. 
1867  *  Delagrave  (Charles),  libraire-éditeur,  rue  Soufflot,  15. 

1875  Delahante  (Adrien j,  rue  Basse-du-Rempart,  66. 

1871  Delahante  (Gustave),  avenue  Gabriel,  38. 

1875  *:  Delaire  (Alexis),  ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  bou- 

levard Saint-Germain,  135. 

1879  Delalain  (Alfred),  maire   de  Boissy-sous-Saint-Yon,  rue  du 

Cirque,  5  bis,  à  Paris. 

1872  Delalain  (Paul),  libraire-éditeur,  rue  des  Écoles,  56. 
1866  *  Delamarre  (Casimir),  boulevard  Haussmann,  110. 

1880  ft4«DELAPALME  (A.),  notaire  honoraire,   ancien   président  de  la 

Chambre  des  notaires  de  Paris,  quai  d*Orsay,  1. 

1879  De  LA  Palme,  notaire,  rue  de  la  Chaussée-d*Antin,  15. 

1872  .  *  Delaporte  (Louis),  lieutenant  de  vaisseau,  rue  de  la  Bien- 
faisance, 42. 

1875  Delarbre  (J.),  conseiller  d'État,  trésorier  général  des  Invalides 

de  la  marine,  rue  Auber,  14. 

1879  Delaroche  (Paul),  négociant,  boulevard  Haussmann,  32  bis. 

1875  Delbos  (André),  boulevard  Malesherbes,  52. 

1870  Delbruck  (Robert),  rue  de  Ponthieu,  61. 

1875  Delchet  (Jules-Auguste) ,  voyageur,  propriétaire,  r.  Mii'oménil,  1 8. 

1866  Delesse,  membre  de  Tlnstitùt,  inspecteur  général  des  mines, 

rue  de  Madame,  59. 
1875  Delesse  (Henri),  attaché  au  Ministère  des  Travaux  pubHcs,  quai 

Voltaire,  7. 

1871  kmiDelgeur  (le  docteur  Louis),  vice-président  de  la  Société  de 

Géographie  d* Anvers,  rue  Léopold,  15,  à  Anvers  (Belgique). 

1878  Deligny  (Ernest),  ingénieur  civil  des  Mines,  membre  du  Con- 

seil municipal  de  Paris,  rue  François  P*",  18. 
1878  Deugny  (Eugène),  rue  François  I",  18. 

1878  Deligny  (Victor),  rue  de  Chaillot,  36. 
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1869    .  Delmâs  (Emile),  chez  MM.  Delmas  frères,  à  la  Rochelle  (Clia- 

rente-Inférieure). 

1876  Delmas  (Fernand),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  rue  du 

Faubourg-Poissonnière,  110. 

1879  Delpon  (Ernest),  sous-préfçt, à  Coulommiers (Seine-et-Marne). 
1878  Delongle  (François),  ancien  élève  de  l'École  des  Langues  orienta- 
les, attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  r.  de  Naples,  29. 

1877  Deloht  (le  baron  Alphonse),  ingénieur  des  mines,  rue  de  Ghâ- 

teaudun,  47. 

1877  Démanche,  avocat,  rue  de  la  Victoire,  92. 

1844       ft##  Demersay  (le  docteur  Alfred),  aux  Ballus,par  Châtillon-sur-Loing 

(Loiret)* 

1880  Denayrouse  (Louis),  rue  de  Lisbonne,  2. 

1867  Denis  de  Rivoire,  ex-sous-préfet,  boulevard  Msdesherbes,  95. 
1876  Depping  (Guillaume),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  rue  Milton,  8. 

1873  Depret  (Camille),  propriétaire,  rue  Jacob,  26. 
1871              Derrécagaix  (Victor-Bernard),  lieutenant-colonel. 

1874  DfiSB(WNE  (Ferdinand),  négociant,  allée  de  Chartres,  13>  à  Bor- 

deaux. 
1874  Desbuissons,  géographe  du  Ministère  des  Affaires  étrangères, 

rue  Vanneau,  49. 

1876  Des  Cloizeaux  <AlJ&*ed-Louis-01ivier  Legrand),  membre  de  TIh- 

stitut,  rue  de  Monsieur,  13. 

1874  Desdevises  du  Dèzert  (Théophile- Alphonse),  professeur  de  géo- 

graphie à  la  Faculté  des  lettres,  rue  Bicoquet,  36.  à  Gaen. 

1876       ftvo  Des  Fontaines  (Jules),  rue  Montpensier,  16. 

1880  Des  Garets,  attaché  d'ambassade,  avenue  Friedland,  4. 

1874  Desgodlns,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  rue  Saint-Georges, 

79,  à  Nancy. 

1868  Dësgrand  (Louis),  négociant,  rue  Lafont,  24>  à  Lyon. 

1878  Des  Granges  (Frédéric),  propriétaire  et  publiciste,  à  Saint-Lau- 

rent-les-Églises,  par  la  Joncbére  (Haute-Vienne). 
1880  Dëshorties  de  Bbaulieu,  capitaine  d'Ëtat-majer,  rue  du  Fau- 

bourg-Saint-Honoré,  160. 
1855  Desjardins  (Ernest),  membre  deTInstitut,  maître  deconfereocefi 

à  rÉcole  normale  6upérieure>  rue  Duban,  44,  Passy-Paris. 
1874  Desmarais,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  rue 

des  Minimes,  14. 
i 865  Desnouv  (Oscar) ,capitaine  de  vaisseau,  commandant  le  ChàUaU' 

Renault^  divism  \\8LN^\e  ^<^^  K»\\VV^. 
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1863  Despégher  (Jules),  rue  Caumartin,  28. 

1878       ft9«  ^  Des  Portes  (Glaude-Albert-Reué-Marie-Ëugène),  lieutenant 

de  vaisseau,  à  Lorient  (Morbihan). 

1865  Dessaignes  (Juvénal),  quai  Voltaire,  5. 

1867  Destailleur  (Gabriel),  avocat,  r.  du  Châleau,16,  à  Fontainebleau. 

1877  *  Destors  (Denis),  architecte,  rue  de  Madame,  73. 

1878  Destors  (Maurice),  étudiant  en  droit,  rue  Rossini,  8. 
1876              Destors  (René),  rue  Rossini,  8. 

1873  Destrées  (Charles) ,  consul  de  France,  à  Bagdad  (Turquie  d'Asie). 
1878  Desusleau  de  Malroy  (Achille-Charies-Louis),  général  de  divi- 
sion, boulevard  Haussmann,  155. 

1878  Detouche  (Constantin),  mécanicien-horloger,  rue  Saint-Martin, 

228  et  230. 

1868  Devay  (François),  me  du  Faubourg-Saint-Denis,  155. 

1864  «••Deville  (Louis),  rue  Garnieri,  8,  à  Nice. 

1876  Dévot  (Paul),  rue  Saint-Denis,  à  Calais. 

18Î8  Devouet  (Frédéric),  sous-lieutenant  de  réserve  au  9«  régiment 

d'artillerie,  au  château  de  Meslay,  par  Rochecorbon  (Indns- 
et-Loire). 

1865  Dewulf  (le  docteur),  rue  Guvier,  14. 

1872  Dheré  (Uippolyte),  professeur  de  géographie  de  TAssociation 

polytechnique,  rue  Demours,  14,  aux  Tenies-Paris. 
1844  DiDKLOT  (le  baron),  vice-amiral,  À  Rresti 

1877  Du)iÉE  (Julien),  rue  Montmartre,  178. 

1879  Ui£TZ-MoNiN^  ancien  député,  membre  d«  la  Chambre  de  com- 

merce de  Paris,  rue  du  Château- d'EaU)  7. 

1874  DisuooNNÉ  (Charles),  avocat,  rue  C&auveau-f>agarde,  4. 
1868  •  DiGEON  (le  vicomte),  secrétaire d'ambiissâde^  r.  Bellechasse,  3i . 
1864       (§••  DoBiGNiE,  consul  de  France,  à  Alexandrie  (Egypte). 

1877  DoLLFUS  (Adrien),  rue  Pierre-Charron,  65v 

1877  -k  DoLLFUS  (Alfred),  ingénieur  civil,  boulevard  Haussmann,  45. 

1877  ^  DoLLFUS  (Auguste)v  au  Havre. 

1866  Douions  (Edmond),  agent  de  change^  rue  Favart,  6. 
1872  DoLLFOS  (Jean), ancien  maire  de  Mulhouse,  à  GaBites. 
187s  A  DcM'LFUS-Galunë  (Charles),  boulevard  Haussmann,  45. 

1874  DOMMARTLN  (Firmin),  négociant,  rue  Saint-Laaâre,  58. 

1875  D(MWN  DE  Gannes,  ingénieur  civil  des  nrines,  à  Belle  vue,  par 
(  Meudon  (Seine-et-Oisc). 

1875  DoNOP  (Raoul),  major  au  8«  régiment  de  hussards,  à  Lyon. 

1866  «i«D0RA  d'Istria,  princesse  Koltzoff-Massalsky,  villa  d'istria,  via 

Leonardo  da  Vinci,  à  Ftoceiftce  (\V«\vftV 
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1878  DoRÉ-WuNDERLY,  rentier,  rue  du  Havre,  11. 

1865  DoRLODOT  DES  EssARTS  (Frédéric- Jean) ,  capitaine  de  frégate, 

commandant  le  Beautemps-Beaapré  j  place  Saint-Tkomas- 
d'Aquin,  1. 
1872  Doublet  (Emile),  négociant,  rue  de  la  Cossonnerie,  3. 

1872  Doublet  (Gustave),  juge  au  Tribunal  civil,  avenue  de  Picanlie, 

21,  à  Versailles. 
1 878  DouHET  d'Auzers  (le  baron  de),  au  château  d'Auzers,  par  Saignes 

(Cantal). 
1880  Drake  DEL  Castillo  (Emmanuel),  rue  Balzac,  2. 

1876  Drake  del  Castillo  (Georges),  rue  de  Lille,  76. 

1875  Drapeyron  (Ludovic),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au 

lycée  Charlemagne,  directeur  de  la  Bévue  de  géographie, 

rue  des  Feuillantines,  55. 
1878  Drevet  (Charles),  propriétaire,  rue  de  Lisbonne,  18. 

1880       •«•Dreyfous  (Maurice),  éditeur,  rue  du  faubourg  Montmartre,  13. 
1869  Drouyn  de  Lhuys,  membre  de  Tlnstitut,  rue  François  !•',  55. 

1875  ^  Dru    (Victor-Edmond-Léon),    ingénieur  civil,  rue  Roche- 

chouart,  69. 

1876  DuBAiL  (Auguste- Yvon-Edmond),  capitaine   au    81*    régiment 

d'infanterie,  professeur-adjoint  d'art  militaire  à  l'École  St-Cyr. 

1874  Dubessey  de  Contenson  (Simon- Jean-Guy) ,  capitaine    d'état- 

major,  à  Sercy,  par  Saint-Gengoux-le-Royal  (Saône-et-Loire). 

1874  Dubois  (Charles),  président  de  la  Chambre  syndicale  des  cris- 

taux et  des  verreries  de  France,  rue  du  Faubourg-Saint-Mar- 
tin, 140. 

1863  Dubois  (Lucien),  agent  comptable  au  Ministère  de  la  Marine, 

rue  de  Bourgogne,  57. 

1876  Dubois  (Pierre-Charles),  propriétaire,  rue  du  Faubourg-Saînt- 

Martin,  167. 

1878  Dubouays  de  la  Bégassière  (Adrien-Victor-Marie),  chef  d'es- 

cadron au  13«  régiment  d'artillerie,  avenue  Rapp,  4* 

1874  Du  Boys  (Silvius),  rue  de  Boulai  n  vil  lie  rs,  2»,  à  Passy-Paris. 

1869       •••DuBOYS  d'Angers  (Gaston),  au  Varouard,  par  Poncé  (Sarthe). 

1874  Duboys-Fresney  (Etienne),  général,  sénateur,  boulevard  Males- 

herbes,  27. 

1874  •  Du  Breuil  (le  vicomte  Alfred),  rue  de  Turin,  14. 

1852  DucHANOY  (Charles),  ingénieur  des  mines,  rue  de  la  Victoire,  94. 

1852  DucHANOY  (Hippolyte),  ancien  inspecteur  des  fmances,  rue  Cha- 

i  banals,  6. 

1879  DUCHASSEINT,  éludiawV  eu  dYovV,  v'^^ç.^i  \w  VmVViftQu^  9. 
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1875  DuoiATEL  (le    vicomte    Napoléon),   ancien  préfet,  rue    du 

Colisée,19. 

1870  DucHixsKA  (M"«),  boulevard  Saint-Michel,  54. 

1865  DucHiNSKi,  boulevard  Saint-Michel,  54. 
1878  Du  Corps  (Charles),  avenue  d'Eylau,  186. 

1873  •«•DucROS  (deSixt)  (Jean-François-Octave),  rue  du  Regard,  7. 
1868  *:  DucROS-AuBERT,  ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Bu 

charest. 
1839  *DuFLOT  DE  MoFRAS,  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue 

de  r Université,  130. 

1878  DuFOUR  (Henri),  avocat,  rue  Saint-Placide,  36. 

1879  DuFOUR  (Lucien  Pierre),  propriétaire,  avenue  Raphaël,  30. 
1875  DuFOUR  (Paul),  député,  boulevard  Haussmann,  87. 

1875  DuFOURMANTELLE  (Charles-Marie),    archiviste    paléographe,  à 

Ajaccio  (Corse). 

1872  À  Ddhamel  (François-Henri),  à  Giércs,  près  Grenoble  (Isère). 

1876  DuJARDiN  (Victor),  archiviste-bibliothécaire  de  la  Société  de 

Géographie  commerciale  de  Paris,  boulev.  de  Strasbourg,  75. 

1874  DUMALNE  (Julien),  libraire-éditeur,  rue  et  passage  Dauphine,  30. 

1873  •»•  Dumas- Vence  (Charles-Joseph),  capitaine  de  vaisseau,  avenue 

de  Neuilly,  104,  à  Neuilly  (Seine). 
1878  DoMAS-VoRZKT  (Edmond),  géographe,  boul.  Montparnasse,  100. 

1878  Dumesnil  (Adrien),  avocat  à  la  Cour  d*appel  de  Paris,  rue  de 

TArrivée,  10. 

1874  *DuMONT  (Edouard),  architecte,  rue  Taitbout,  49. 

1866  DuMONT  (Henri-René),  rue  de  Médicis,  9. 

1878  Dunoyer  de  Segonzac  (Louis),  enseigne  de  vaisseau,  place  du 

Théâtre-Français,  4. 

1871  DoPAiGNE  (Albert),  inspecteur  des  Écoles  municipales  primaires, 

boulevard  Montparnasse,  172. 

1874  DuPERRÉ  (le  baron  Charles-Marie),  contre-amiral,  boulevard  Ma- 

lesherbes,  119. 

1875  DuPRÉ  (Marie- Jules),  vice-amiral,  rue  de  Ponthieu,  58. 

1880  Dupuis  (J.),  rue  Saint-Georges,  43. 

1875       «^•DuPOY  DE  LOME  (Stanislas-Charles-Henri-Laurent),  membre  de 

rinstiljit,  sénateur,  rue  Saint-Honoré,  374. 

1868  DoQUESNAY  (Louis-Gustave),  lieutenant-colonel  à  Tétat-major  du 

4®  corps  d'armée,  au  Mans. 

1867  ^Durand  (l'abbé  Edouard-Joseph), i-ue  d'Assas,  40. 

1877  Durand-Dassier,  pasteur  de  l'Église  réformée,  rue  de  Pres- 

bourg,  8. 
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1875  DuRASSiER  (Alexandre),  ancien  secrétaire  de  Tinspeclion  du  gé- 

nie maritime,  avenue  Wagram,  24. 
1877  DuRiER  (Charles),  chef  de  bureau  au  Ministère  de  la  Justice,  me 

Godot-Maurov,  43. 
1819  DuRiEUX  (Aimé),  ingénieur,  rue  Miromônil,  61. 

1879  DuRODCHOUX.  (Paul),  ancien  offlcier  de  marine,  rue  du  B^c,  94. 

1879  Du   RozAiRE  (Daniel),  ingénieur  topographe,  conducteur   des 

ponts  et  chaussées,  à  Saint-Louis  (Sénégal). 
1861  DuRUY  (Victor),  membre  de  Tlnstitut,  rue  de  Médicis,  5. 

1879  ««•DuTFOY  (Frédéric),  banquier,  boulevard  Haussmann,  62. 

1874  DuTHEiLLET  DE  LA  MoTTE  (Gustave-Henri),  propriétaire,    inie 

Pigalle,  5. 

1876  DuTOCQ  (Benjamin- Joseph),  chef  de  division  de  la  comptabilité 

à  l'Assistance  publique,  boulevard  Saint-Michel,  95. 
1874  DuvAL  (Ferdinand),  ex-préfet  de  la  Seine,  rue  deBeaune,  1. 

1877  DuvAL  (Fernand-Raoul),  ingénieur  civil,  rue  François  l^\  53. 

1874  DuvAL  (Raoul),  premier  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel 

de  Bordeaux,  avenue  Kléber,  78. 

1875  DuvBRT  (Gustave),  secrétaire  général  de  la  Société  des  études 

historiques,  rue  des  Martyrs,  41 . 
1864  **  DuvEYRiER  (Henri),  r.  des  Grès,  16,  à  Sèvres  (Seine-et-Oise). 

1878  EcHALiEu  (Clair),  inspecteur  principal  des  chemins  de  fpr  de 

Paris -Lyon-Méditerranée,  quai  Henri  IV,  34. 

1877  Ecluse  (Charles  de  T),  boulevard  de  Courcelles,  5. 
1867       «so  *Edwards  (Charles),  rue  Saint-Georges,  51. 

1878  Eecmann  (Alex.),  négociant  en  matières  textiles,  à  Lille. 

1869  Eglise  de  Ferrier  de  Félix  (de  V),  lieutenant-colonel  d'état- 

major,  sous-chef  d*état-major  général  du  7*  corps  d'aifmée, 
à  Besançon. 

1869  EiCHTHAL  (Adolphe  d'),  ancien  banquier,  rue  Neuve-des-Mathu- 

rins,  42. 

J838  EiCHTHAL  (Gustave  d'),  rue  Neuvc-des-Mathurins,  44. 

1860  EiCHTHAL  (Louis),    aux    Bezards,    par  Nogent-sur-Verqisson 

(Loiret). 

1866  Engelhardt  (Edouard),  ministre  plénipotentiaire  de    France, 

rue  de  Médicis,  5. 

1872  Erhard  (Georges),  graveur  géographe,  rue  Duguay-Trouip,12. 

1880  Escaille  (L.  de  1'),  rue  du  Bac,  34. 

1875  EsMEZ  (Charles-Adalbert),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Martinvclle, 

par  Monthureux-sur-Saône  (Vosges). 
^870   I  •©•ësnault-Peltewe  (,XVVievV|,\\é%ociaat,  rue  Saint-Fiacre,  5. 
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1678    I  EsPECiLLE  (le  marquis   d*),  général,   sénateur,  rue    la  Coë- 

lie,  63. 

1868  Estampes  (le  marquis  d'),  rue  de  TUniversité,  131. 

1877  EsTERXO  (le  vicomte  d'),  rue  de  Grenelle,  1:25. 

1879  EsTiNGOY  (Edouard),  inspecteur  d'assurances,  place  du  Bon 

Pasteur,  23,  à  Nantes. 
1876  EsTODRGiES  (Léopold),  à  TObseryatoire  royal  de  Bruxelles  (Bel- 

gique). 

1873  EcDEL  DU  GORD  (Armand),  propriétaire  et  publiciste,  rue  de 

Verneuil,  41. 

1869  Evrard  (Alfred),  directeur  des  aciéries  et  forges  de  Firminy 

(Loire). 

1874  Eynaud  (Albert),  consul  de  France,  palais  Marsaglia,  rue  Al- 

fîeri,  10,  il  Turin. 

1872  Eysseric  (Antoine-Dominique),  ancien  professeur  de  l'Université, 

à  Garpentras. 

1872  «••Fabre  (Cyprien),  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  à  Mar- 
seille. 

1878  Fabre  (Emile),  ingénieur,  rue  Blanche,  79. 

1876  Fabre  (Francis),  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique,  rue 

Saint-Martin,  4. 
1872  Fabre  (Hyacinthe-Henri),   colonel  d'artillerie  en  retraite,  rue 

de  Lille,  47. 
1855  •  Faidherbe,  général  de  division,  grand-chancelier  de  la  Légion 

d'honneur  ,  rue  de  Lille,  64. 

1880  Faivre  (Alfred),  place  Vendôme,  12. 

1874  Famin  (Etienne),  rue  Jean-de-Beauce,  5,  à  Ghartres. 

1879  Farcy  (Gamille),  voyageur  et  publiciste,  me  de  Rome,  87. 
1871  Faré  (Henri),    ancien   directeur   général   des  forêts,   rue   de 

Rivoli,  156. 
1878  Fau  (Fernand),  voyageur,  rue  Le  Peletier,  21. 

1867  «ioFauquet-Lemaitre  (Alfred),  avenue  des  Ghamps-Élysées,  131. 

1878  Fauquignon  (Gharles-Léon),  rue  Cassini,  18. 

187  i  Fal'ré  le  Page  (Emile-Henri),  armurier,  rue  Richelieu,  8. 

1879  Faure-Miller  (John),  docteur-médecin,  rue  Matignon,  28. 

1875  Favre  (Gamille),  archiviste  paléographe,  à  la  Grange,  près  Ge- 

nève (Suisse). 

1873  Fay  (Charles),  général  de  brigade,  rue  de  la  Baume,  3. 

1874  Fayard  de  la  Brugère  (Arlhème),  éditeur,  boulevard  Saint- 

Michel,  78. 

1868  Faye,  membre  de  l'Institut,  rue  de  la  Pompe,  6,  Pass^-Paris. 
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1868  Faye  (Olivier),  négociant,  chez  M'"^  Henry  Merle,  rue  du  Ca- 

nivel,  3. 

1879  FÉRAUD(Cliarles), consul  général  de  France  à  Tripoli  de  Barbarie. 
1875       ««•FÉRON  DE  LA  Ferronnays   (le  marquis  Henri-Marie-Auguste), 

chef  d*escadron,  attaché  miUtaire  à  l'ambassade  de  France 
à  Londres,  Coûrs-la-Reine,  34,  à  Paris. 
1872  Ferrand  (Albert),  ex-référendaire  aux  sceaux  de  France,  au 

château  d*Oulins,  par  Anet  (Eure-et-Loir). 

1880  Ferreira  (Manoel-Jesuino),  chez  M.  Santos,  rue  du  Faubourg 

Saint-Denis,  132. 

1879  Ferro  (Adcrson),  voyageur  brésilien,  à  Maranhaô  (Brésil). 
1875  Feuillade  (Jean-Antoinc-Émile),  avocat,  propriétaire,   rue  de 

Tournon,  8. 

1 878  Fèvre  (Georges),  attaché  au  Ministère  de  l'Instruction  publique, 

rue  de  la  Barouillère,  9. 

1874  Fief  (J.  du),  professeur  à  l'Athénée  royal,  rue  de  la  Limite,  112, 

à  Bruxelles. 

1875  Fil  (Gaston),  rue  de  Trévise,  30. 

1876  FiLiiOL  (le  docteur),  boulevard  Saint-Germain,  90, 

1880  FiRMiN-DiDOT  (Paul),  rue  des  Saints-Pères,  56. 

18S0       vs«  Flaiiault  (Charles),  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des 

sciences,  rue  de  Bréa,  7. 

1875  Fleuriau  (Louis-Aimé  de),  à  la  Rochelle. 

1862  Fleuriot  de  Langle  (le  vicomte),  vice-amiral,  à  Morlaix  (Fi- 

nistère). 

1868  Fleuriot  de  Langle  (Camille-Louis-Marie),  contre-amiral,  au 

château  de  la  Mosinais,  près  Montfort-sur-Mer  (Ille-et- Vilaine) 

1879  Fleuriot  de  Langle  (Emile),  rue  de  Saint-Pétersbourg,  49. 
1867  Fleury,  recteur  honoraire,  rue  Saint-JuHen,  46,  à  Douai  (Nord). 
1875              Fliciiy  (Léon),  avocat,  rue  Lafayetle,  69. 

1875  Florent- Lefebvre  (Louis),  conseiller  général  du  Pas-de-Calais, 

rue  de  Madame,  23. 

1874  Fol  (John),  banquier,  rue  de  Marignan,  18. 

1880  Follet,  rue  Miroménil,  2. 

1880       «JoFoNCiN  (Léon),  Heulenant-colonel  d'artillerie,  commandant  le 

18«  régiment  d'artillerie  territoriale,  rue  Brochant,  37. 
18G8  FoNciN,  recteur  de  l'Académie  de  Douai  (Nord). 

1875  FoNTANA  (Charles),  rue  Beaujolais,  7. 

1880  FoNTENiLLE  (le  marquis  de),  rue  Saint-Dominique,  21. 

1875  FoNviELLE  (Wilfrid  de),  rue  des  Abbesses,  50,  Montmartre-Paris. 

i868   I  FoREST  (Antoine),  consul  de  France,  à  San-Francisco  (Californie). 
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iSlS  FoRTUNO  (Leonardo  F.),  représentant  du  ministère  public,  à 

Mexico,  chez  MM.  Santos  et  G»*^,  rue  delà  Chaussée-d'Antin,60. 

1879  ^  FoùCAUD  d'Aure  (le  vicomte  Octave  de),  au  château  de  Bra- 

connac,  par  Laulrec  (Tarn). 

1874  FoucHER  DE  Careil  (le  comte),  sénateur,  rue  François  I®%  9. 

1877  FouGAiNviLLE  (M"*  la  vicomtesse  de),  rue  Montaigne,  19. 

1874  9mm  Fould  (Edouard),  rue  Basse-du-Rempart,  50. 

1872  Fould  (Henri),  négociant,  avenue  des  Champs-Elysées,  75. 
1877    ,  ~       Fould  (Léon),  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  30. 

1871  Fould  (Paul),  avenue  des  Champs-Elysées,  138. 

1868  FouQUiER  (Achille),  à  Saint-Jean  de  Luz  (Basses-Pyrénées). 

1879  FouRGY  (Charles  de),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 

rue  de  Toumon,  21 . 

1876  FouREAU  (Fernand),  photographe  amateur,   à  Frédière,    par 

Bussières-Poilevine  (Haute-Vienne). 

1879  FouREAU   (Mlle  Marie),  à  Frédière,    par  Bussières-Poitevine 

(Haute- Vienne). 

1877  Fournie  (Victor),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Paillet,  4. 

1880  FouRNiER  (Alban),   docteur   en    médecine,  à  Rambervillers 

(Vosges). 

1873  v««FouRNiER  (Paul),  docteur  en  droit,  rue  de  Berlin,  21. 

1873  *FouRNiER  (Pierre-Félix),  propriétaire,  rue  de  l'Université,  119. 

1875  FoussiER  (François-Élie),  chef  d'escadron  d'artillerie,  rue  de  la 

Pompe,  2  ter,  à  Versailles. 
1875  Fraïssinet  (Albin),  négociant,  rue  Vacon,  50,  à  Marseille. 

1880  Franck  (Amédée),  rue  Richer,  1. 

1870  ^Franco   (Thomas  de),    ministre  de  Nicaragua,  avenue   Ga- 

briel, 44. 
1868  *  Don  François  d'Assise,  roi  d'Espagne. 

1848  ^  Frapolu  (le  colonel),  chez  M.  le  docteur  Laudy,  avenue  de 

Ghatillon,  15. 

1874  Frauger  (Charles),  capitaine  au  1®'  régiment  de  tirailleurs 

algériens,  à  Blidah  (Algérie). 

1872  Frébault,  général,  sénateur,  inspecteur  général  de  l'artillerie 

de  marine,  rue  d'Isly,  12. 

1871  «««Fréville  (Eugène),  propriétaire,  rue  ïaitbout,  91. 

1873  Friedel  (Charles),  conservateur  à  l'École  des  mines,  boulevard 

Saint-Michel,  60. 
1838  Froberville  (Eugène  de),  au  château  de  Ville-Louet,  par  Blois 

(Loir-et-Cher). 
1879   l  Froidefond  de  Floriau  (de),  propriétaire,  rue  Royale,  8. 


—    34    - 

f 

i878    [  FftOSSARD  (Henri),  propriétaire,  au  château  de  Guipy,  par  Samt- 

Révérien  (Nîèvi^e). 

1875  PuCHS  (Edmond),  ingénieur  des  mines,  professeur  à  l'École  des 

mines,  rue  des  Beaur-Arts,  5. 

1873  FUMOUZB  (Victor),  docteur  en  médecine,  rue  du  Fanbourg-Sahil- 

Denis,  78. 

1880  Gachet  (Charles),  allée  du   Lac  inférieur,  23,    au    Vésinet 

(Seine-et-Oise). 

1861  *  Gaffarel  (Faul),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  let- 

tres de  Dijon,  place  Saînt-Étienne,  1 ,  à  Dijon. 

1875  Gatooz,  professeur  à  TÉcole  des  sciences  politiques,  directeur- 

adjoint  à  rÉcole  des  hautes  études,  rue  Servandoni,  22. 
1880       «©•Galard  (le  vicomte  de),  rue  de  Courcelles,  11. 

1878  GALEzowsKr,  docteur  oculiste,  noulevard  Haussmann,  25. 
1880  Galicher  (J.),  boulevard  Montparnasse,  81. 

1880  Gallay  (Marcel),  rue  de  la  Pépinière,  19. 

1877  Gallet  (Léon),  rue  Caumartin,  21. 

1880  GALLOO-GinLBBftT,  propriétaire,  à  Bergues  (Nord). 

1879  Garay  (Francisco  de),  ingénieur  civil,  directeur  général  des 

travaux  du  Desaguë  de  la  vallée  de  Mexico,  professeur  à 
l'Ecole  des  ingénieurs  de  Mexico,  1*  Tndépendencia,  11,  à 
Mexico. 

1880  Garcin  (Francis),  ingénieur  civil,  avenue  de  Montsouris,  17. 

1876  Garçon  (Augustin),  rue  Neuve-Saint-Merri,  35. 

1867  Garnier  (Jules),  ingénieur  civil,  place  de  Laborde,  6. 

1879  «••Garnier  (Jules),  artiste  peintre,  rue  Carnot,  6. 

1878  Garnier  (Paul),  horloger-mécanicien,  rue  Taitbout,  16. 
187Ô  Gatteyrias  (Joseph- André),  orientaliste,  rue  Monge,  i3. 
1874.  GAULTiER(Jules),éditeurgéographe,(ïuai  des  Grands-Augustins,53. 
1866  Gaultier  de  la  Richerie,  capitaine  de  vaisseau,  rue  Gal-Ory,  4, 

à  Lorient. 
1872  Gautbiot  (Charles),  rédacteur  au  Journal  des  Débats,  boulevard 

Saint-Germain,  63. 
1870  Gautier  (Hippolyte),  avocat,  rue  de  TUniversité,  82. 

1876  Gauvain,  lieutenant  de  vaisseau,  chez  M.  Gauvain,  à  Bourbonne- 

les-Bains  (Haute-Marne). 

1880  Gadvenet-Dijon  (V.),  colonel  en   retraite,  propriétaire,   rue 

Leroux,  9. 
1880  Gavet  (Charles),  nie  de  Seine,  13. 

1874       •••Gay  de  Vernon  (le  baron),  cobnel  en  retraite,  à  Saint-Léonard 
/  (Haute-Vienne). 
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1875  I  Gày-<Lussàc  (Henri-René-Joseph),   lieutenant   de  vaisseau,  à 

Saint-Léonard  (Haute-Vienne). 
1880  GUiOES  (le  comte  Charles  de)^  à  Malang,  résidence  de  Pasoe- 

roean,  Java  (Indes  néerlandaises). 
1880  Gelobs  (le  comte  Paul  de),  place  du  Panthéon,  9. 

1878  Genest  (Pierre-Marie- Alphonse),  géographe  au  ministère  des 

Terres  de  la  Couronne  de  la  province  de  Québec  (Canada). 
1878  Genissieu  (Gustave),  ingénieur-constructeur,  rue  de  la  Chaussée 

d'Antin,  64. 
1880  Geoffroy,  ancien  directeur  de  la  faïencerie  de  Gien,  avenue 

de  Marigny,  27, 

1 875  Gentil  (Arthur),  rue  d'Amsterdam,  77. 

1877  GÉRANDO  (A.  de),  rue  de  Vaugirard,  37. 

1875  GÉRARD  (Charles),  banquier,  juge  suppléant  au  tribunal  de  com- 

merce, à  Épernay  (Marne). 
1865       t»t«^  Germain  (Adrien),  ingénieur  hydrographe  de  la  marine,  villa 

Elisabeth,  au  Vésinet  (Seine-et-Oise). 
1865  Germond  de  Lavigne,  rue  Monsieur-le-Prince,  26. 

1877  GÉRY  (C.)t  ancien  conseiller  d'État,  rue  de  la  Pépinière,  18, 

1878  Ghaisne  de  Bourmont  (Louis-Aug.-Viçtor-Charles-Amédée  dé), 

lieutenant  de  vaisseau,  place  Napoléon,  32,  à  Cherbourg. 

1876  GfflO  (Auguste),  éditeur,  galerie  d'Orléans,  1,  3, 5,  7,  aupalais' 

Royal. 

1875  GiBERT  (Edouard),  docteur  en  droit,  rue  d'Amsterdam,  31. 
1880  GiBERT  (Eugène),  rue  La  Fayette,  87. 

1868  ^  GmERT'  (Fernand),  propriétaire;  villa  Camélia,  place  la  Hû,  à 

Caudéran  (Gironde). 
1873  GiBOUiN  (Jean-Théophile),  chef  d'escadron  d'artillerie,  à  Alger, 

1876  GiFFARD  (Henri),  ingénieur,  rue  de  Marignan,  i4. 

1865       «»•  Gilbert  (Théodore),  consul  de  France,  à  Port-Saïd  (Egypte). 

1879  Ginoux  (Georges),  rue  de  Bourgogne,  52. 

1878  GiNOUX  DE  Fermont  (le  comte),  député  de  la  Loire-Inférieure, 

rue  de  Bourgogne,  48. 
1875  GiQOEL  (Prosper),  lieutenant  de  vaisseau,  directeur  de  l'arsenal 

de  FoU'Tcheou,  rue  du  Faubourg-Saint-Hbnoré,  27. 

1867  Girard  (Jules),  rue  Bossuet,  10,  près  Saint-Vincent  de  Paul. 

1879  Girard  (Robert),  lieutenant  au  11«  régiment  d'artillerie,  a  Ver- 

sailles. 
1865  Girard  de  Rialle,  ancien  préfet,  rue  de  Clichy,  6i. 

1879  GlRARDIN  (Emile  de),  député,  rue  de  La  Pérouic,  27. 

1868  I  Giraud-Teulon  (M.-Ai-E.-Alexis),  licencié  en  droit,  r.  de  Rome,53. 
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GiROD   (Gustave),  directeur   du  Comptoir  d'escompte,  rue  du 
Conservatoire,  5. 
nt^GocHET  (le  frère  Alexis-M.),  à  l'Institut  des  écoles  chrétiennes, 
rue  Oudinot,  27. 

GODART  (Charles-Marie-Aimé),  directeur  de  l'école  Monge,  bou- 
levard Malesherbes,  145. 

GODEFROY,  horticulteur,  rue  de  Sannois,  26,  à  Argenteuil  (Seine- 
et-Oise). 

*  Godillot  (Georges),  négociant,  rue  Rochechouart,  54. 
GoDiN  (Henri),  capitaine  de  frégate,  à  la  Majorité  générale, 

place  de  la  Liberté,  7,  à  Toulon. 
M.  GoEDORP(F.-H.),cap.  d'état-major,  rue  Hoche,  16,  à  Versailles. 
GoLDSCHMiDT  (le  doctour),  boulevard  Malesherbes,  33. 
GoLDSCHMiDT  (Frédéric),  rue  de  l'Arcade,  22. 
GoLDSCHMiDT  (Léopold),  rentier,  rue  Murillo,  10. 
GOLTDAMMER  (F.),  commissionnaire,  rue  des  Petites-Écuries,  6. 
94«G0MEL  (Charles),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  rue 

delaVille-l'Évéque,  1. 
GOMEL  (Fernand),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  58. 
GoNSE  (Raphaël),  chef  du  bureau  de  législation  et  d'adminis- 
tration au  ministère  de  la  justice,  rue  de  la  Pompe,  2  ter, 

à  Versailles. 
GoRCEix  (Henri),  directeur  de  l'École  des  mines  (Minas  Geraes), 

à  Ouro-Preto  (Brésil). 
GoTENDORF  (Sylvanus-Nathan),  rue  de  l'Écuyer,  30,  à  Bruxelles. 
Goujon  (le  docteur),  directeur  de  la  maison  de  santé  de  Picpus, 

rue  de  Picpus,  90. 
Goupil  (Albert),  rue  Chaptal,  9. 
GoURGUE  (le  marquis  de),  rue  de  Clichy,  10. 
GouRiOT  DE  Refuge  (Edgar),  receveur  particulier  des  finances, 

à  Château-Chinon  (Nièvre). 
^  Grad  (Charles),  député  au  Reichstag,  au  Logelbach  (Alsace). 
»&•  Gràmmont,  duc  de  Guiche  (Antoine-Agénor  de),  lieutenant  au 

1®"^  régiment  de  hussards,  rue  François  1",  1. 
*3*f3*f  Grandidier  (Alfred),  rue  de  Berri,  14. 
Gras,  médecin  de  la  marine,  à  Montfort  (Var). 

*  Grasset  (J.  P.  A.),  voyageur  naturaliste,  à  Alger-Mustapha. 
Gravier  (Gabriel),  secrétaire  de  la   Société  des  bibliophiles 

rouennais,  rue  du  Champ-des-Oiseaux,  80,  à  Rouen. 
Graziani  (Anton-Giudice),  directeur  au  ministère  de  la  justice, 
rue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  9. 
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Greffier,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  rue  de  Milan,  24. 
i^Greffulhb  (Henri),  agent,  à  Zanzibar,  de  la  maison  Roux,  Frais- 

sinet  et  G*«,  à  Marseille. 
Grégoire  (Louis- Jean-Étienne),  ingénieur-mécanicien,  rue  Saint* 

Lazare,  31. 
GRÉHAN(Théodore-Amédée-Albert),  consul  général  du  royaume 

de  Siam,  rue  de  Saint-Pétersbourg,  49. 
Gresley  (Henri-François-Xavier),  général  de  division,  sénateur, 

commandant  le  5'  corps  d'armée,  à  Orléans. 
Greverath  (Achille),  propriétaire,  rue  la  Boêtie,  20. 
Grimaud  de  Caux  (Ernest),  chancelier  de  la  légation  de  France, 

à  Washington.  D.  G.  (Étals-Unis). 
Gruby  (le  docteur),  rue  ^Saint-Lazare,  66. 
Gruintgens  (Ernest),  agent  de  la  Société  anonyme  des  pape- 
teries du  Marais  et  de  Sainte-Marie,  rue  du  Pont-de-Lodi,  3. 
^  Grumel  (Claudius),  négociant,  rue  du  Petit-Musc,  21 . 
GuASTALLA  (Jules),  ruo  Rougemont,  15. 
GuÉRARD  (Albert),  propriétaire,  rue  de  Poitiers,  9. 
GuÉRiN  (Léon),  entrepreneur  de  travaux  publics,  rue  de  Clichy,4.  ' 
ic  GuÉRiN  (Victor),  rue  de  Vaugirard,  80. 
nir^GuERRERO  (Fernando),  intendant  général  honoraire  des  finances 

en  Espagne,  rue  Bernouilli,  13. 
GuESNET  (Louis),  peintre,  rue  Bassano,  34. 
GuiBAL,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  boulevard 

Saint-Michel,  89. 
GuiCHARD,  avenue  de  Messine,' 10. 
GuiET  (Gustave),  avenue  Montaigne,  95. 
GuiLHERMOz  (Paul),  ruo  Saint-Lazare,  76. 

Guillaume  (Victor),  ingénieur,  membre  du  conseil  d'adminis- 

* 

tration  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  rue  Neuve-des- 

Mathurins,  23. 
GuiLLEMiN   (Eugène),   dessinateur,   ingénieur  civil,   rue  de 

Grands-Augustins,  25. 
Guillemin-Tarayre  (Edmond),  ingénieur,  rue  Saint-Placide,  40. 
Guillemot  (Albert),  à  Saint-Pierre-Pontpoint,  par  Pont-Saint- 

Maxence  (Oise) . 
Guillemot  (Emile),  artiste  peintre,  à  Saint-Pierre-Pontpoint, 

par  Pont-Saint-Maxence  (Oise). 
Guillot  (Emile),  propriétaire,  rue  de  Passy,  81. 
GuiLLOT  (Louis),  propriétaire,  rue  Miroménil,  43. 
Guynemer  (Auguste-Saint-Ange),  rue  du  Gir(\iie^  t^ 
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GuzMAN  Blanco  (S.  Exe.  don),  président  de  la  République  de 
Venezuela,  à  Caracas. 

Haarbleicher  (Paul),  rue  de  Monceau,  42. 

Haas  (Charles),  rue  Boissy  d^Anglas,  5. 

Hachette  (Georges),  libraire-éditeur,  boulevard  Saint -Ger- 
main, 79. 

Hadamard  (David),  négociant,  rue  Chaucbat,  9. 

Haincquê  de  Saînt-Senoch  (Edouard),  conseiller  référendaire  à  la 
Cour  des  comptes,  rue  Demours,  19,  aux  Ternes-Paris. 

Halêvy  (Joseph),  professeur,  rue  Aumaire,  26. 

Haunbourg  (Frédéric),  boulevard  Malesherbes,  181. 

Hamy  (le  docteur  Ernest),  boulevard  Saint-Michel,  129. 

Hane-Steenhuyse  (Charles  d*),  avenue  d*Auderghem,  134,  à 
Etterbeek-Bruxelles. 

Hansen  (Jules),  dessinateur  géographe,  rue  des  'Fossés-Saint- 
Jacques,  22. 

Harcourt  (le  comte  Bertrand  d'),  rue  de  Grenelle,  142. 

Hardouin  (Henri),  conseiller  honoraire  à  la  cour  d'appel  de 
Douai,  rue  de  THospice,  22,  à  Quimper  (Finistère). 

Harduin  (Constant),  négociant,  rue  de  Rivoli,  1. 

Hardy  (Marie-Joseph-Félix-Édouard),  major  d*înfanterie,  rue 
Herbillon,  1,  à  Sadnt-Mandé  (Seine). 

Harmand  (le  docteur  J.),  médecin  de  la  marine,  conservateur- 
adjoint  de  l'Exposition  permanente  des  colonies,  rue  Trell- 
hard,  15.  ' 


i875 
1875 


Hart  (Frédérik-Ralph),  voyageur,  Government  House,  Trinidad. 
B.  W.  1.  (West  Indies). 

Hausermann  (Bemy) ,  graveur  géographe,  r.  St-André-des-Arts,27. 

Hauslab(S.  Exc.  le  chevaUer  de),  général  d'artillerie  dans  Tannée 
autrichienne,  lll,  Lorentzigasse,  3,  il  Vienne  (Autriche). 

Havard,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  papiers,  avenue 
de  la  République,  46,  àVincennes. 

Hayem  (Edouard),  rue  Hauteville,  5. 

*  Heard  (Augustin),  avenue  des  Champs-Elysées,  116  bis, 

Hébert  (Ernest),  artiste  peintre,  membre  de  l'Institut,  bou- 
levard Rochechouart,  55. 

Hébert  (Louis),  étudiant  en  pharmacie,  quai  de  Gesvres,  12. 

Hecquard   (Charles),  drogman  chancelier  de   la  légation  de 
France,  à  Tanger  (Maroc). 

Hédouville  (le  vicomte  d'),  rue  Cambacérès,  22. 
9i« Heine  (Michel),  aveiWLeftodv^,^\. 
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[  868  Hëller  von  Hellwald  (le  comte  Frédérk),  Nene  Weinsteige,  16, 

à  Stuttgart  (Wurtemberg). 

1876  HÉNEUx  (Paul),  architecte,  rue  de  BeUechasse,  22. 

1878  Henneguy  (Félix),  rue  Denfert-Rocherean,  54. 

1872  Henngquin  (Frédéric),  président  fondateur  de  la  Société  de 

topographie,  rue  Ghanaleilles,  5. 
1880  Henr^  fabricant  de  meules  artiOcieiles,  passage  des  Favorites, 

21,  Vaugirard-Paris. 
1875  A  Henrotte  (Hubert),  banquier,  ruade  Clidiy,  12. 

1875  Hbkry  (Raymond),  capitaine  du  génie,  me  Jacques-Dulud,  29,  à 

Neuilly  (Seine). 
1880  Hentsch  (Albert),  rue  Le  Peletier,  20. 

1874  HfiNTSCH  (Edouard),  banquier,  rue  Le  Peletier,  20. 

1869  •••Hepp  (Edouard),    lieut. -colonel  d'état-major,  attaché  miUtaire 

à  l'ambassade  de  France  en  Italie,  rue  Saint-Dominique,  17. 

1877  Herbbt  (M""),  rue  de  Bourgogne,  46. 

1880  Herlofskn  (Raoul),  à  Frederikstad  (Norvège). 

1876  Hermann  (Albert),  rue  des  Pyramides,  16. 

1879  HÉRON  (Daniel),  propriétaire,  rue  d'Alger,  8. 

1875  Hbrpin  (Alfred),  rue  de  TilsiU,  12. 

1872  Herpin  (Charles),  ancien  directeur  de  la  Société  générale,  rue 

Miroménil,  18. 

1872  Herpin  (M*^  Charles),  rue  MiroménU,  18. 

1880  Hbrremschmidt  (Paul),  négociant,  boulevard  Magenta,  10. 
1862  Herran  (Victor),  ancien  ministre  de  Honduras,  rue  Decamps,  27. 

1874  «i«  Hervé  (Edouard),  homme  de  lettres,  rue  Scribe,  3. 

1875  Herzog  (Eugène),  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 

rue  des  Feuillantines,  59. 

1879  Hess  (Eugène),  négociant,  rue  de  la  Villc-rÉvêque,  32. 
1875              Heortadt  (Charles -Emile),  ingénieur   des  mines,  boulevard 

Saint-Germain,  119. 

1864  Heuzey    (Léon),   membre  de  l'Institut,  boulevard  Saint-Ger- 

main, 241. 

1859  HiMLY  (Auguste)  ,professeur  de  géographie  à  U  Faculté  des  lettres 

de  Paris,  rue  d'Assas,  90. 

1870  HiMNiSDAL  (le  comte  Henri  d'),  rue  de  Yarenne,  60. 

1880  HocHON  (Benoit),  rue  du  Rocher,  59. 
1874  HoLiNSKi  (Alexandre),  rue  Joubert,  12. 

1873  Hottlnguer  (le  baron  Rodolphe),  banquier,  boulevard  Maies- 

herbes,  82. 
1873       •«•  HoTTiNGCEa  (Franç«-Henri),  banquier,  r.  Boissy-d'Anglas,  1 1  his. 
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1877  HoTTiNGUER  (Jean),  banquier,  rue  de  Provence,  38. 

1878  HoTTiNGUER  (Joseph),  banquier,  rue  de  Provence,  38. 

1863  HuBAULT,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée  Louis- 

le-Grand,  rue  Bonaparte,  13. 

1864  HtJBER  (WiUiam),  ingénieur,  rue  Miroménil,  76. 

1874  Hugo  (le  comte  Léopold),  chef  au  ministère  des  travaux  pu- 

blics, rue  des  Saints-Pères,  14. 

1874  HuGON  (Henri),  directeur  de  TEnregistrement  et  des  Domaines' 

à  Lons-le-Saunier  (Jura). 

1868  HuMANN  (Edgar),  capitaine  de  frégate,  rue  Saint-Florentin,  14. 
1874  HuNZiKER  (Henri),  rue  Laffitte,  51. 

1874  HuREAU  DE  Villeneuve  (Abel),  docteur-médecin,  r.  Lafayette,  95. 
1862       M^HuREL,  ancien    instituteur,    route    de   Gaumont,   à  Saint-I/Ô 

(Manche). 

1878  HuREL  (Jules),  rue  Clapeyron,  25. 

1876  HuRET  (Emile),  avenue  des  Champs-Elysées,  24. 

1876  HuRiEZ  (Louis),  directeur  des  cours  Fénelon,  rue  de  Milan,  12. 

1876  *  HuTiNET  (Désiré),  négociant,  rue  Grenéta,  43. 

1871  ^  Jackson  (James),  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  13. 

1869  Jacquemin  (Auguste-Antoine),  consuL de  France,  avenue  des 

Champs-Elysées,  108. 

1872  Jagersghmidt  (Georges-Charles),  ancien  directeur  au  ministère 

des  affaires  étrangères,  rue  de  l'Arcade,  24. 

1875  Jagnaux  (Raoul),  ingénieur  chimiste,  boulevard  Voltaire,  112. 

1877  Jallon  (Marins),  propriétaire,  chef  du  service  de  la  conserva- 

tion des  titres  à  la  Société  générale,  rue  Saint-Cyr,  6,  à 
Bourg-la-Reine  (Seine). 

1873  éc^JAMERON  (Louis),  lieutenant  au  101®  de  Ugne,  professeur  à 

rÉcole  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr. 
1866  Jameson  (Conrad),  banquier,  boulevard  Malesherbes,  115. 

1879  Jametel,   élève  interprète  à  la  légation   de  France  à   Pékin 

(Chine),  rue  de  Vaugirard,  16,  à  Paris. 
1875  Janet  (Charles),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  à  Beau- 

vais  (Oise). 
1872  Janssen  (Pierre -Eugène),  rue  de  Trévise,  32. 

1870  Janssen   (Pierre- Jules-César),  membre  de  Flnstitut,  directeur 

de  rObservatoire  d'astronomie  physique,  à  Meudon  (Seioe- 
el-Oise). 

1880  Jaricot  (X.),  rue  Le  Peletier,  3. 

1875  Jaubert  de  Passa  (Adolphe),  lieutenant  de  vaisseau  en  re- 

/  traite,  rue  Sainl-Domiaicçae,  4,  à  Perpignan. 
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Jranin  (le  baron),  ancien  conseiller  d'État,  rue  des  Beaux-Arts,  5. 

Jeantin  (Pierre-Marie -Edouard),  rue  de  Varenne,  50. 

JoANNE  (Adolphe),  rue  Gay-Lussac,  1. 

JOHNSTON  (Nathaniel),  rue  Pierre-Charron,  57. 

JoLY  DE  Bammeville  (Éric),  ancien  auditeur  au  Conseil  d'État  > 
rue  de  Téhéran,  13. 

Juppé  (Maurice) ,  capitaine  d'état-major,  13*  division  d'infan- 
terie, à  Chaumont  (Haute-Marne). 

*  JoRET  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône). 

JossET  DE  Lamaugarny,  élève  à  l'École  des  langues  orientales, 
rue  des  Beaux- Arts,  4  bis, 

JouAULT  (Alphonse-Augustin),  voyageur,  rue  Le  Kain,  10. 

JoUBERT  (Joseph),  poste  restante,  au  Caire  (Egypte). 

Jouet*Pastré  (A.),  administrateuc  de  la  Société  des  forges  et 
chantiers  de  la  Méditerranée,  rue  de  la  Tour-des-Daroes,  9. 

JouLET,  architecte,  rue  Desbordes- Yalmore,  28. 

JouRDAN  (C.-G.-L.-Albert),  commandant  de  l'École  régimentaire 
du  génie,  à  Versailles. 

JouRNET  (Ferdinand),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  du 
Pré-aux-Clercs,  7. 

JozET  (Albert),  rue  du  Bel-Respiro,  1. 

JozoN  (Emile),  notaire,  rue  Saint-Honoré,  362. 

JozoN,  député,  rue  de  Babylone,  37. 

JuBERT  (Paul-Jacques),  ingénieur  des  arts   et  manufoctures, 
rue  d'Aumale,  10. 

JuBERT  (Pierre-Auguste),  rue  Le  Peletier,  51. 

JuBiN  (Emile),  négociant,  rue  de  Chabrol,  69. 

-K  JuGLAR  (M"'  J.),  rue  Lavoisier,  1 . 

^  JuMEiXE  (Alfred),  notable  commerçant,  rue  de  Rivoli,  70. 

Kaun  (Julius),  rue  Uauteville,  42. 

Kain  us  (Oscar  de),  rue  Casimir-Périer,  11  bis. 

Kann    (Isaac-Édouard.) ,  banquier,    avenue   du  Bois-de-Bou- 
logne, 58. 

*  Kann  (Max),  avenue  Wagrara,  110. 
Hauffmann  (Philippe),  rue  Le  Peletier,  29. 
Kerdrean  (le  comte  de),  rue  d'Amsterdam,  39. 
Kergorlay  (le  comte  de),  rue  de  la  Ville-l'Évêque,  12. 

*  f  Kermaingant  (Joseph- Julien  de). 

Kern  (le  docteur),  ministre  plénipotentiaire  de  la  Confédéra- 
tion suisse,  rue  Blanche,  3.  - 
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Kernafflen  de  Kergos  (Emmanuel  de),  enseigne  de  vaisse 

à  Morlaix  (Finistère). 

^  Kerr  (M°^«  Alexandre),  à  Londres. 
^  Khaïreihhn  (S.  Ëxe.  Sidi),  ancien  ministre  de   la  mar 

membre  du  Conseil  de  S.  A.  le  bey  de  Tunis,  à  Tunis. 
KiNEN  (Georges),  rue  Murillo,  8. 
Kleinhans  (Mlle  Caroline),  rue  Guénégaud,  19. 
Klipsch  (Edouard),  rue  de  la  Paix,  10. 
KoscauN  (Camille),  avenue  Ruysdaél,  4,  pare  Monceau. 
Kœchlin  (Jules),  avenue  Ruysdaél,  4,  parc  Monceau. 
KosGHUN  (Nicolas),  manufacturier,  à  Lisle-sur-le-Doubs. 
Kœchlin-Schwartz,  avenue  Hoche,  62. 
K<ENiGSWART£R  (Antoine),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  60. 
fOt^KoRTUALS,  quai  Henri  lY,  46. 

Kragtzer(ë«-D.),  consul  de  France,  à  St-Jean  de  Terre-Net 
^  KRALlK(Jean*Louis),  naturaliste,  à Tresserve,  par  Aix  (Savo 
Krantz  (Camille),  ingénieur  des  manufactures  de  TEtat, 

François  !•%  66. 
^  Krôhn  (Nicolas),  propriétaire,  rue  Saint-Laiare,  34. 
KtJNCKEL  d'Herculais,  aide -naturaliste  au  Muséum  d'hist* 

naturelle,  rue  Gay-Lussac,  26. 
Ia  Barre  Dupargû  (Edouard  de),  colonel  du  génie  en  retn 

rue  de  Seine,  18. 
f  Labarte  (Jules),  membre  de  l'institut. 
La  Baume-Pluyinel  (Aymar  de),  rue  de  Gourcelles,  20. 
Laboulaye  (Paul  de),  ministre   plénipotentiaire  de  Franc 

Lisbonne  (Portugal). 
f  otp  Laboulaye  (René  de),  administrateur  des  postes  et  télégrapl 

boulevard  de  la  Madeleine,  17. 
Labouret  (Christian),  propriétaire,  rue  Saint-Lazare,  91. 
La  Chaise  (le  baron  de),  capitaine  au  12*  régiment  de  cl 

seurs,  rue  de  ia  Chaîne,  16,  à  Rouen. 
Lachaud  (Georges),  rue  Bonaparte,  11 . 
Lacoste  (A.),  consul  de  France,  à  Erzeroum  (Turquie  d'As 
Lacoste  (M°"  Daloz,  Françoise  de),  rue  Amelot,  58. 
Lafaverge  (Claude),  capitaine  adjudant-major  d'infanterie 

retraite,  rue  La  Fayette,  1  i . 
i^  Laferriëre  (Joseph),  consul  de  la  république  de  Salva< 

rue  Saint-Lazare,  62. 
Lafpineur  (Eugène),  rédacteur  en  chef  et  propriétaire  du  j< 

nal  rindépeYidttTit  de  l'Oùc,  à  Beauvais. 
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1880  Lafitte  (Jean*Eagéne),  négociant,  rue  Mesiay,  21 . 

1874  «•••Laforestri^  (Charles),  chargé  d'affaires  d'Haïti,  rue  Ribéra,  5, 

Paris-Passy. 

1875  Laforêt  (rabbé  Jean-Baptiste),  docteur  en  philosophie  et  en  lit- 

térature de  l'université  de  Louvain,  au  château  de  Fargues, 
par  Saint-Mamet  (Gantai). 

1878  Lâgards  (Gérard- Henri),  capitaine  au  139*  régiment  d'in&n- 

terie,  à  Clermont-Ferrand. 
1880  ^  Lagrenée  (Louis-Anatole),  général,  directeur  mipérieur  du 

génie,  à  Besançon  (Doubs). 
1839  La  GnicHE  (le  marquis  Philibert  de),  me  Matignon,  16. 

1879  Laillbr  (Maurice),  étudiant,  rue  Caumartin,  2Î . 
1878  *  Lair  (le  comte  Charles),  rue  Las  Cases,  18. 

1878  Lair  (Jules),  directeur  des  entrepôts  et  magasins  généraux  de 

Paris,  boulevard  de  la  Villette,  204. 
4975  Laisné  (Louis),  procureur  de  la  République,  à  Cambrai  (Nord). 

1876  Lajaille  (le  vicomte  François-Charies-Louis  de),  général,  séna- 

teur, place  du  Palais-Bourbon,  3. 

1872  tO4oLALAiN-CH0MEL  (Emmanuel  de),  rue  Richer,  15. 

1889  Lamarqoe-Thénard  (Emile),  capitaine  de  frégate  en  retraite, 

à  Montpont  (Dordogne). 

1876  Lambert  (Louis-Marie),  lieulonant-colonel  au  124«  régiment  d'in- 

fanterie, à  Dreux. 

1879  Lambert  Saïnte-Croîx,  sénateur,  boulevard  de  Courcelles,  31. 

1878  Lambert  Saïnte-Croîx  (Alexandre-Charles-Marie-Barthélemy), 

boulevard  de  Courcelles,  34. 

1879  Lamblin  (Louis),  sous-directeur  au  ministère  des  finances,  rue 

de  Rivoli,  au  Louvre ,  porte  D. 
1879  Lamblîn  (Paul),  docteur-médecin,  rue  Sa;int-Roch,  49. 

1873  La  Monneraye  (le  comte  de),  sénateur,  rue  de  TOrangerie,  18. 

à  Versailles. 

1874  Lamothe  (Henri  de),  rue  Nicolo,  11,  à  Passy-Paris. 
1874  *  Lamy  (Ernest),  rue  de  Vïsly,  12. 

1884  4#miLandon  de  Lonceville  (Albert),  rue  de  Marignan,  21. 

1866  Lanée,  éditeur  de  cartes,  rue  de  la  Paix,  8. 

1870  Lanen   (L.-Ch.-Arthur),  consul  de  France ,  à  Glasgow  (Ecosse). 

1877  La  Neuville  (Julien  de),  à  Chennevières,  par  Jouars-Pontchar- 
^  train  (Seine-et-Oise). 

1865  Lange  (Léonce),  propriétaire,  rue  du  Faub.-Saint-Honoré,  25. 

1879  Langlade  (le  baron  de),  au  château  de  Langlade,  par  Issoire 

(Puj-de-Dôme). 
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1 874  Lângsdorff  (le  baron  Louis-Bertrand  de) ,  lieutenant  de  vaisseau» 

rue  du  Centre,  2. 

1875  Lannelongue  (le  docteur),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 

médecine  de  Paris,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  lt8. 
1874  Lapanouse  (le  vicomte  de),  inspecteur  général  du  mouvement 

au  chemin  de  fer  d'Orléans,  boulevard  de  THôpital,  1 . 

1871  Lapasset  (Joseph) ,  sous-lieutenant  au  74«  régiment  d'infanterie , 

à  Évreux. 

1876  «•••  La  Perche  (Paul),  me  la  Boêtie,  110. 

1872  Laplace  (J.-P.-H.-Gabriel),  éditeur,  rue  Séguier,  3. 

1874  Laporte  (Gustave),  propriétaire,  avenue  de  l'Opéra,  8. 

1879  Largentaye  (Frédéric  de),  propriétaire,  boulevard  Haussmano, 

104. 

1878  Lariboisière  (le  comte  Ferdinand-Marîe-Auguste  de),  sous-lieu- 

tenant au  25°  régiment  d'infanterie,  à  Cherbourg. 

1877  Laroche  (Hippolyte-Joseph),  ancien  officier  de  marine,  soin- 

préfet,  à  Saint-Galais  (Sarthe). 
J857  La  Roncière-le  Noury  (le  baron  Clément  de),  vice-amiral,  sé- 

nateur, place  Vendôme,  20. 

1875  La  Roncière-le  Noury  (M""*  la  baronne  Catherine-Clémentine 

de),  au  château  de  Cracouville,  près  Évreux  (Eure). 

1875  La  Roncière-le  N^ury  (Mlle  Henriette-Marie -Marguerite       , 

au  château  de  Cracouville,  près  Évreux  (Eure). 
1870  -k  La  Roquette  (Alexandre  de),  sous-directeur  au  ministère  des 

affaires  étrangères,  rue  de  l'Université,  33. 

1878  !•«•  *  Larousse  (Eugène  Hyacinthe),  sous-ingénieur  hydrographe, 

rue  du  Cirque,  3. 

1873  Larreguy  de  Civrieux  (Arthur-François),  ancien  conseiller  de 

préfecture  de  la  Seine,  rue  de  Lorraine,  33,  à  St-Germaio- 
en-Laye. 

1879  Larrey  (le  baron),  député,  membre  de  l'Institut,  rue  de  Lille, 

91. 
1872  La  Salle  (Achille),  ancien  officier  de  marine,  directeur  général 

de  la  Compagnie  d'assurances  sur  la  vie  et  contre  l'incendie 
le  Monde  y  rue  Saint-Lazare,  60. 

1879  Laterrière  (J.  de),  négociant,  avenue  Frochaf,  5  bis, 

1868  La  Tour  du  Pin  de  la  Charge  (le  vicomte  de),  capitaine  de 

frégate,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France  à  Londres, 
rue  de  IJlle,  72. 

1876  Laureau  (Edmond),  rue  Tronchet,  30. 

1877  I  Laurens  (G.  du"),  à  Gessieu  (Isère), 
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1876 
1876 
1871 

1875 

1877 

1880 
1870 
1865 
1867 
1876 

1872 
1874 
1874 
1872 
1876 

1880 
1880 
1872 

1875 

1873 

'I  1878 


1879 

1880 
1872 
1873 
1875 

1866 
1878 


Laurière  (Jules  de),  rue  des  Saints-Pères,  15. 

Lacriston-Boubers  (Charles  de),  rue  du  Bac,  40. 
Laussedat  (Aimé),  colonel  du  génie  en  retraite,  directeur  des 
études  à  TÉcole  polytechnique,  rue  Descartes,  21. 

Lavalley  (Alexandre),  ingénieur,  Manoir-Bois-Thillard,  par 
Pont-rÉvêque  (Calvados). 

Lavaur  (le  vicomte  Henri  de),  secrétaire  à  la  légation  de  France, 
à  Pékin. 

Laveissière  (Joseph),  négociant,  rue  de  la  Verrerie,  58. 

Lavelle  (Gabriel),  quai  d'Orléans,  8. 

Laverriére  (Jules),  boulevard  Saint-Michel,  137. 

Lavigne  (Georges),  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

Leal  (le  docteur  Antonio-Henriques),  rua  da  Ëmenda,  111,  2«, 
à  Lisbonne  (Portugal). 

Lebé  (Jules),  avocat,  juge  de  paix,  à  Fleurance  (Gers). 

Le  Béalle  (Jean-Louis-Alexandre),  avenue  du  Maine,  230. 
Lebel  (Alfred) ,  rue  d'Offémont,  5. 

Lebel  (Gustave),  rue  Saint-Georges,  5. 

LEBESCO^a)  de  Coatpont  (Gustave-Hyacinthe-Armand),  général, 
avenue  Camus,  13,  à  Nantes. 

Le3EY  (Georges),  avenue  du  Bois  de  Boulogne,  53. 

Le  Bon  (le  docteur  Gustave),  rue  de  la  Ferme-des-Mathurins,  29. 

A  Lebon  (Félix-Frédéric- Georges), capitaine  au  22«  régiment  d'ar- 
tillerie, au  comité  d'artillerie,  place  Saint-Thomas-d'Aquin,  1. 

^  Le  Boul  (André-Maurice),  enseigne  de  vaisseau,  rue  Saint- 
Lazare,  65. 

Lecène  (Paul),  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne, 
rue  de  Maubeuge,  96. 

Le  Chatelier  (Alfred), sous-lieutenant  au  !•'  régiment  de  tirail- 
leurs algériens,  chez  M"**  Le  Chatelier,  rue  de  Madame,  55, 
à  Paris. 

M.  le  général   Lecuesne,  commandant  la  19«  brigade  d'infan- 
terie, rue  Saint-Lazare,  82.  à  Paris. 
ii«#Leclair  (Jules),  propriétaire,  rue  Denfert-Rochereau,  77. 

Le  Clerc  (Félix),  capitaine  de  frégate,  rue  Saint-Benoît,  20. 

Le   Clerc  (Marie-Pierre- Jules),  avocat,  rue  de  Vaugirard,  61. 

Leclercq  (Adolphe-Gustave),  inspecteur  de  l'instruction  pri- 
maire, à  Vouziers  (Ardehnes). 

•  Lecointre,  au  château  de  Grillemont,  par  Ligueil  i^Indre-et- 
Loire). 

-k  Lecointre  (Louis),  rue  du  Çetit-Bonnevau,  à  Potiers. 
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1860  Lecomte  (Eagène),  agent  de  change,  rue  Laffitte»  12. 

1870  Ledoulx  (Charles),  consul  de  France,  à  Zanzibar,  par  Âdei 

1873  ^  liErésuRB  (Constant),  ancien  juge  au  tribunal  de  comme 

'    boulerard  Malesberbes,  95. 

1873  LBrÉBURK  (Léon),  avenue  Montaigne,  73. 

1875       tf  ioLefébure  (Victor-Erneat-Élie),  chef  d'escadron  d'artillerie 

retraite,  place  Ferré,  à  Tarbes. 
1880  Lefebvre  (Jacques),  rue  du  Faubourg- Poissonnière,  60. 

1875  Lefebvre  (Louis-Jules),  contre-amiral,  mt  Roquépine,9, 

1867  l^EFEBVRE  DE  ViEFViLLB  (Louis),  avocat,  rue  de  Rivoli,  240 

1867  Lepebvrb  de  Yiefville  (Paul),  avocat  général  à  la  Goui 

Paris,  rue  Boissy-d'Anglas,  28. 
1877  Lbfèvre  (Ernest),  membre  du  Conseil  général  de  la  S( 

rue  de  Richelieu,  4.5. 
1879  Lefévrb  (Théodore),  libraire,  rue  des  Poitevins,  2. 

1877  Le  Fbvre*Deumier  (E.),  rue  Galilée,  60. 

1878  Le  fort  (Ernest-Laurent),  ingénieur  civil,  rue  Bervic,  ( 

Montmartre-Paris. 

1879  Legrand  (Gaston),  négociant,  rue  Bourdaloue,  1. 
1879.       fftoLEiiMÂNN  (Gustave),  ingénieur,  me  Marignan,  14. 
1875  Lejard  < Jean-Henri),  rue  de  Sèvres,  ill. 

1880  Lejeune  (M»«  V»  Paul),  boulevard  Si-Michel,  36. 

1879  Lejeune  (le  baron  Robert),  avenue  Montaigne,  75. 

1875  Le  Jumeau  de  Kbrgaradec  (le  comte  Alexandni-Camille),  1 

tenant  de  vaisseau,  consul  de  France  à  Hanoï  (Tonkin). 

1875  Le  Lasseur  (le  baron  Charles-Guillaume),  avenue  dos  Chai 

Élysées,  122. 

1876  Le  Long  (John),  avenue  Wagram,  28. 

1880  Lelong  (Michel),  capitaine  d'artillerie,  aide  de  camp  de  l 

général  Poisat,  à  Alger. 

1874  Lemaire  (Charles),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  belges, 

de  Saint-Pétersbourg,  37. 

1868  Le  Maistre  (Eugène),  propriétaire,  à  Bolbec  (Seine-Infériei 
1 880       il »•  Lrmaitre  (Georges),  rue  du  Havre, à  Bolbec  (Seine-lnférieii 
1879  Lemay  (Gaston),  publiciste,  à  Phihppeville  (Algérie). 
1879               Lemyre  de  Villers,  gouverneur  de  la  Ûochinchine  françî 

à  Saigon. 

1866  *Lemercier  (Abel),  docteur  en  droit,  rue  Denferl-Kochereau, 

1867  LEMBRCffiR  (Gabriel),  insrénionr  des  ponts  et  chaussées,  chef  d 

ploitatioa  du  chemin  de  fer  d'Oriôans,  avenue  de  Messine, 
iSll  Lemercibr  (Marcel),  docteur  en  droit,  avenue  de  Messine, 
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i869 
1875 

1874 
1867 
1878 

1879 
1878 

1879 

I-  1879 
1879 

1880 

1876 

1876 

1875 

1879 
1880 
1875 
1869 
1863 

1874 

■^1   1873 
1879 

1864 

i*|  1875 

1873 

^J   1880 

1875 
1875 


f  Le  MiNiHY  DE  LA  ViLLEiiEnvR  (Adolphft),  fiipitaine  au  long  cours. 

Lemoins  (Jules),  propriétaire,  au  domaine  de  Montaint-Fontaine, 
commune  de  Sailly  (Seine-et«Oise). 

Lesoet  (Léou),  propriétaire,  à  Goiitaiiees  (Manche). 

A  S.  M.  LÉOPOLD  II,  roi  des  Belges,  à  Bruxelles. 
Le  Pelletier  (M*"*),  sous-directrice  de  l'École  profession- 
nelle pratique  du  X*  arrondissement,  rue  Hauteville,  49. 

Le  Pelletier  d'Aunay  (le  comte),  rue  de  TUniversité,  80. 

Lepetit  (Lauis),  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Poitîenr,  à  Pdtiers. 

LÉPiNAY  (N.-J. -Adolphe  de),  ingénieur  en  chef  des  ponts  ot 
chaussées,  impasse  Sandrié,  6,  rue  Auber. 

-^  Lbpitre  (l'Abbé),  docteur  es  lettres,  me  de  Vaugirard,  391 . 

IoEPRat  (Georges-Guillaume),   rue   Franklin,  7,   à  Asniéres 
(Seine). 

Le  Prieur  (le  docteur),  médecin-major  de  !'•  classe  au  17*  ré- 
giment de  chasseurs,  à  Limoges. 

LÈQUES   (François-lldefonse-Henri) ,    ingénieur  géographe ,  à 
Nouméa  (Nouvelle-Calédonie). 

Lerdo  de  Tejada  (don  Sébastian),  au  consulat  du  Mexique,  â 
New- York. 

Le  Roux  (Paul),  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
rue  Saint-Honoré,  364. 
fift« Leroy  (Jules),  place  de  la  République  19. 

Le  Roy  d'Étiolles  (Otto-Érard),  rue  de  Londres,  50. 

IjESAGB  (Alfred-François-Joseph),  rampe  Vallée,  49,  à  Alger. 

Lesage  (Julien),  rue  d'Angiviller,  1,  à  Versailles. 

Leseure  (E.),  ingénieur  des  mines,  directeur  de  la  Compagnie 
des  fonderies  et  forges  de  l'Horme,  à  Saint-Chamond  (Loire). 

Lesiour,  professeur  de  géographie  au  collège  Chaptal  et  à  TÉ- 
cole  supérieure  de  commerce,  rue  Corneille,  5. 

Lesooef  (Alexandre- Auguste),  boulevard  Beaumarchais,  109. 

Lesseps  (Charles  de),  vice-président  de  la  Compagnie  du  canal 
de  Suez,  rue  Meyerbeer,  7. 

*  Lesseps  (Ferdinand  de),  membre  de  Tlnstîtut,  directeur  de 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  rue  Saint-Florentin,  7. 

Lesseps  (M™"  Ferdinand  de),  rue  Saint-Florentin,  7. 
tteo  Lesseps  (Victor  de),  secrétaire  d'ambassade,  meSt-Florentin,  7. 
Lessert  (Alexandre  de),  chez  M.  Delaroche,  au  Havre  (Seîne- 
Inférieure). 

*  Lestrade  (Paul),  avocat,  ex-sous-préfet,  rue  de  Douai,  il. 
Lestre  (Henri),  rue  Saint-Honoré,  265. 
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^g-y-y  LETAUD(Paiil),  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Conches  (Eure)' 

1877  ^  Letellier  (le  docteur  S.  Gaston),  médecin  sanitaire  de  la 

Compagnie  générale  transatlantique,  inie  des  Petits-Hôtels,  9. 

1880  Letellier  (Jules),  négociant,  rue  de  Rivoli,  42  bis. 

1879  Letellier  (Octave),  négociant,  avenue  Daumesnil,  36. 

jggQ  Letellier  (Ovide),  négociant,  avenue  Daumesnil,  36. 

1877  ^  ^^  Tellier-Delafosse  (Ludovic-Emile) ,  ancien  sous-chef  au 

ministère  des  finances,  avenue  de  Villiers,  88. 

^g'jg  fi«9^  Letellier  de  Saint-Just,  lieutenant-gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Québec,  Rivière  Ouelle  (Canada). 

1872  LetÔna  (le  docteur  Lazare),  attaché  à  la  légation  de  Costa-Rica, 

chez  MM.  Pector  et  Ducout,  rue  Rossini,  3. 

1876  Leudière  (Éd.-Fr.-J.),  architecte,  boulevard  Saint-Michel,  29. 

1874  Leusse  (le  comte  de),  villa  Campestra,  à  Cannes  (Alpes-Marit.). 

1874  LeVallois  (Jules-Bernard),  chef  du  génie,  à  Bougie  (Algérie). 

1865  Levasseur    (Emile),   membre   de  l'Institut,   rue  Monsieur-le- 

Prince,  26. 

1878  Le  Vasseur,  éditeur,  rue  de  Fleurus,  33. 

1875  LÉVESQUE  (Félix-Charles),  place  de  la  Concorde,  8. 

1879  Levino  (Amédée),  inspecteur  principal  de   l'exploitation  aux 
,  chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  rue  Séguier,  16. 

1867  LÉVY  (Paul),  ingénieur,  avenue  du  Maine,  70. 

1878  tts«  ^  LÉVY  (William),  rue  de  Tilsitt,  12. 
1855  Lévy-Alvarès  (Théodore),  cité  Trévise,  7. 

1874  JiEYMARiE  (Léo  de),  avocat,  attaché  au  parquet  du  tribunal  de 

première  instance  delà  Seine,  rue  de  Lille,  1. 

1879  1/HôTELLiER  (Fabbé),  curé  à  Perray  (Seine-et-Oise). 

1880  L'Huissier  (Henry),  lieutenant  au  24<^  régiment  d'infanterie,  à 

Rouen. 

1866  ^  Liais  (Emmanuel),  directeur  de  l'observatoire  de  Rio- Janeiro. 
1871  Liais  (Léon),  ex-sous-préfet,  rue  des  Bastions,  13,  à  Cherbourg. 
1880  LiBBEY  (William),  docteur,   47,    Park   Avenue,   à   New-York 

(États-Unis). 

1876  LiÉBERT  (Alphonse),  ancien  officier  de  marine,  rue  de  Londres,  6. 
1876  UÉGEARD  (François -Émile-Stéphen),  docteur  en  droit,  ancien 

député,  rue  Marignan,  21 . 

1876        ti««LlÉGEARD  (M™*'),  rue  Marignan,  21. 

1879  LiGNERis  (le  comte  Charles  des),  capitaine  au  23®  régiment  de 

dragons,  à  Meaux. 

1879  LiKHATCHOF  (vice-amiral),  attaché  naval  aux  ambassades  im- 

périales de  Russie  à  Londres  et  à  Paris,  rue  Montaigne,  11. 
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1866  liNDRiANN  (le  comte  Alphonse  de),  ministre  plénipotentiaire  de 

Costa-Rica  près  S.  M.  le  roi  d'Italie,  me  Lincdp,^. 

1875  UssiGNOL  (Théodore),  chef  du  serrice  industriel  de  la  Société 

générale,  me  de  Bellechasse,  55. 

1871  LizAMBERT  (Charles-Geoffiroy),  chef  de  bataillon  au  109*  régiment 

d'infanterie,  à  Chaumont  (Haute-Mame). 

1874  LoGSARD  (Henri),  rue  de  Tnrbigo,  1. 

1874  ^  LocsBor  (Auguste),  rue  des  Grands-Augustins,  20. 
1880              -k  LoisEAU  (Henri),  rue  des  Dames,  24,  à  Batignolles-Paris. 
1880              LoxBARD  (Gustave-Jules-Christophe),  me  La  Broyére,  20. 
1880       ««••LoNGJUMEAU-NoRRKYsOe  comte  de),  lieutenant-colonel  dans 

l'armée  territoriale,  Villa  Francinelli»  à  Nice  (Alpes-Mari- 
times. 

1880  LoPKZ,  me  des  Écoles,  50. 

1878  LoRSiGNOL  (Gustaye),  graveur,  me  du  Sommerard,  16. 

1875  ^  LouET  (Ernest),  trésorier  payeur  général  du  département  du 

Cher,  à  Bourges. 

1864  *  ^'  ^'  ^^^  ^*''  ^^^  ^®  Portugal,  à  Lisbonne. 

i872  LousTAU  (Gustave),  ingénieur  civil,  me  des  Béguines,  4,  à 

Crépy-en-Valois  (Oise). 
1880  ^^''^  (Georges),  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  69. 

f  g79  LoYAU  (Théodule),  architecte,  avenue  de  la  Muette,  à  Maisons* 

sur-Seine  (Seine-et-Oise). 
i  875  LoTSEL  (Charles-Joseph-Marie),  général  commandant  la  division, 

à  Alger. 

1877  ^  ^^  (Ëdmond-Constant-Louis),  notaire,  à  Arras. 

1878  fl^i^LuBOXiRSKi  (le  prince),  homme  de  lettres,  me  Scribe,  9. 

1879  ^^'^^  i^')>  ^cien  receveur  des  finances,  rue  Mareil,  b7,  à 

Saint-Germain  en  Laye. 

1879  LuPART  (Amédée),  quai  des  Grands-Augustins,  53. 

1876  Lupin  (Auguste),  me  Cambon,  49. 
1878  LussoN  (Joseph),  me  d'Aumale,  13  bis. 

1868  *  LUUYT  (Paul),  ingénieur  en  chef  des  mines,  me  de  ia']|iiaiiî 

sée-d'Antin,  2. 

1880  Lyon  (Edouard),  lieutenant-colonel   d'artillerie  en  retraite^ 

avenue  de  l'Opéra,  3. 
1377  Mabu^lotte  (Ferdinand),  caissier  d'agent  de  change,  rue  Laf- 

fitte,  12. 
1375  Mabire,  directeur  de  la  Compagnie   d'assurances  maritimes  la 

Sphère  et  la  Mer,  me  Vivienne,  35. 
1878  Maéda,  directeur  Ycou-chu-ba,  rue  Saint  Georges,  11  bis. 
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IttiMÂdifôT  (Êihilé),  dlocteuNmédecin,  t\xe  des  Saints-Pères,  8. 
Màgnè  (Lùdién),  arcliîtecte,  rue  de  l'Oratoire-Saint-Honoré-,  6. 
MÀiiiiÈR  (Marie-Êdouarct-fià()ul  de),  capitaine  au  12*  régiment 

de  chasseurs,  riié  Làfayeite,  ta,  à  Rouen. 
îtfÀÎNFROY  (Joseph),  r.  dharîes-Lafttte,  39,  â  Reuilly- sur- Seine. 
•  Maingard,  voyageuf,  rue  Laffitte,  i\. 
Maintz  (S.),  Botilëvard  Malesherbès,  101. 
MAîftë  (fârhést),  capitaine  de  fr^^atë,  à  Lorgnes  (Var). 
MâIsonnëùve  (Jacques),  rue  de  Londi*es,  iî. 
Malànçôn  (Léôh),  rue  de  la  tîtaussée-d'Antîn,  §8. 
Màllàrd,    jiî'ofesseur    â  l^Ecole  des  mîneS)   rue    de   Médi- 

cis,  11. 
tta^MALLET  (Etienne),  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  37. 
Mallet  (Henri),  avocat,  rue  Jouffroy,  4?, 
Màllez  (Jeàn-Baptîste-Frafiçôis),  docteur  en  médecine,  iruÔ  rfH 

29  Juîllel,  6. 
Mallmann  (Emile  de),  avenue  Ktélber,  55. 
MALôik  (Loms),  jîropriètaire,  rue  Sainte- Anne,  1,  à  Dijon. 
MÀLTE-BRiJN  (Victor-Adolphe),  rue  Jacôb,  iè. 
Malvasia  (le  comte  H.  de),  via  MaggioTfe,  262,    à  Bologne 

(ttàlié). 
Màlvernat  (Ed.). 
Mancel  (Emile),  comdiissaire  de  là  &arme,  chef  du  ^ertice  de 

la  mài'îhé,  a  Diîîilèrqiie. 
Manchon  (Léon),  propriétaire,  avenue  Pérder,  10. 
ÉtâéMANi)liô¥  (Ôerlîard),  voyàgeiii*,  àveiiuë  Montaigne,  64. 
MANGÈbN  (de),  percépieuî",  â  8aih!-Sauveur  (Ifénhe). 
MàngiS^  (Jiiles-désar),  professeur  au  tibllêgë  ttbllin,  rue   ti^- 

rando,  17. 

^annberguer,  banquier,  rue  de  ta  fiochéfoucaiitdi  23^ 

Manuel  (John),  à  Ôran  (Algérie). 

Maquet  (Auguste),  président  de  là  Société  des  auteurs  drama- 
tiques, rue  de  Rivoli,  156. 

Marcel  (Gabriel- Alexandre),  attaché  a  ta  bihliothèque  nationale^ 
rue  Colberl. 

Marcellot  (Jules),  rue  de  féhér'an,  i. 

Marcfïant,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  dibeclèiir 
de  la  Compagnie  générale  des  eaux,  rued'Anjou-St-Honéré,  52. 

Marche  (Alfred),  voyageur  naturaliste,  nie  de  Seine,  76. 
ttft# Marché  (Georges  du),  sous-intendant  miliiait'e,  quai  dd  Gha- 
ielet,  66,  à  Orléans. 
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1866  Marcilhagy  (Camille),  négociant,  boulevard  Poissonnière,  il. 

1866  Marcou  (Jules),  à  Salins  (Jura). 

1880  Marcuard  (Jules),  banquier,  rue  Lafayette,  3l. 

1874  Marèscalchi  (ïe  comte  Ant.-Marîe-Charles),  à  Èologne  (Italie). 

1873  Marèùse  (Edgard),  professeur  à  l'Association  polytechnique, 

boulevard  Haussmann,  81. 
1880  Mare  Y,  membre  de  llnstituf,  professeur  au  tîollége  de  France, 

place  Cambraiy  1. 
I872Î  Margry  (Werre),  archiviste  du  Mînîst^t'e  de  la  Marine,  rue  de 

la  Chaussée-d'Antin,  39. 
<87l  Marïe  (Ë.). 

1875  Marillet  (Adolphe-Jules),  voyageur,  rue  des  lllartyrs,  M. 
1872       1  t«o  Marin-Darbel  (Victor),  lieutenant  de  vaisseau,  à  bord  du  5ow- 

verain,  aux  Salins  d'Hyèresj(Var). 

iSll  Mariotti  (André),  rue  te  Monlreuil,  64,  k  Versailles. 

1872  Marliave  (François-Léopold  de),  lient,  de  vaisseau,  à  Toulon. 

186é  Marsh  (Georges-Henri),  propriétaire,  avenue  d'Anlin,  3. 

1867  *  Marsy  (le  comte  de),  rue  Pigalle,  22,  et  à  Compiègne  (Oise). 
1S79  Martel  (Edouard-Alfred),  étudiant  en  droit,  rue  Caumartin,  43. 
1867  Martin  (Prosper),  propriétaire,  rue  du  Havre,  5. 

1865  ^Martin  (William),  chargé  d'affaires  d'Hawaï  à  Paris,  avenue 

Hoche,  iS. 
iSiS  Martin  (Gieorges-Williaâi),  avenue  floche,  13. 

1875  Martin  (Mademoiselle),  propriétaire,  rue  du  Faubourg-Saint- 

Honoré,  210  f.      ^ 
1880       Kié  Martin  du  ^ord  (le  baron),  rué  du  Paubourg-St-Honoré,  133 

1879  Martinenq  (Jean-Honoré-Claude),  médecin  de  1'®  classe  de  la 

marine,  à  Cherbourg. 
1867  Martinet  (Emile),  imprimeur,  rue  Mignon,  2. 

1874  5tARTiNi  (Henri),  avenue  Matignon,  15. 

1880  Martinie  (Léonard),  sous-intendant  militaire  à  J*Êcole  militaire. 
IS/o  Martret  dé  Î^réville  (Léon-Marie-Maurice),  enseigne  de  vais- 
seau, à  bord  de  la  Bretagne^  à  Brest. 

187$  Marulaz  (Henri),  sous-lieutenant  au  ^9^  bataillon  de  chasseurs 

à  pied,  à  Castel-Sarrasin  (Tarn-et-Garonne). 
l^TO  Mascart,  directeur  du  Bureau  central  météorologique,  rue  de 

Grenelle,  60. 
187?  Masin  (le  comte  Richard  de),  chef  d'escadron  au  12«   régiment 

de  cuirassiers,  à  Angers. 
1872  Masqueray  (Charlemagne-Êmile),  professeur  d'histoire  et  de 

géographie  au  collège  d'Alger. 
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1868       itsoMASSENA  (André),  prince  d'EssLiNG,  rue  Jean-Goujon,  8. 

1874  Massenot  (Ernest),  rue  Saint-Louis-en-rile,  81. 
1872              Màsson  (Emile),  ancien  négociant,  rue  Taitbout,  82. 

1877  Masson  (Georges),  éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  120. 
1880  Massue  (Albert),  auditeur  à  la  Cour  des  comptes,  rue  de  la 

Victoire,  59. 

1872  Masurier  (Jules),  rue  d'Aumale,  16. 

1873  Mat  (Nicolas),  négociant,  rue  Saint-Denis,  261. 

1875  *  Mathey (Louis) X étudiant  en  médecine,  boulevard  St-Michel,  71 . 
1880              Mathias  (J.),  rue  Pigalle,  5. 

1880  *  Mathieu  (Adolphe),  capitaine  de  vaisseau,  commandant  le 

Rhin,  à  Toulon. 
1880       tts^MAURAN  (Georges),  rue  de  Solférino,  5  bis. 
1880  Maulde  (de),  rue  du  Dragon,  10. 

1859  Maunoir    (Charles),   sous-chef  au  Dépôt  de  la  Guerre,   rue 

Jacob, 14. 
1880  Maurel  (le  docteur),  médecin  de  la  marine,  rue  Grande-vallée, 26, 

à  Cherbourg. 
1845  Maury  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  directeur  des  Archives 

nationales,  rue  des  Francs-Bourgeois,  60. 
1870  Mauss,  architecte,  rue  Mansart,  11. 

1880  Max  (Edouard),  ingénieur  civil,  rue  Largilliére,  2. 

1875  May  (Ernest),  secrétaire  général  de  la  Banque  franco-égyptienne, 

avenue  de  Villiers,  27. 

1874  May  (Georges),  banquier,  rue  Tailbout,  80. 

1875  May  (Henri),  négociant,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  64. 
1874       ««©«May  (Louis-Henri),  négociant,  rue  Thévenot,  14. 
i874  Mayoussier  (François),  ruade  Trévise,  7. 

1874  Maze  (Hippolyte),  député,  rue  de  Rennes,  121.    * 

1880  ^  Mazenod  (Léon  de),  lieutenant  de  vaisseau,  au  Plessîs  par 

Donnémarie-en-Montois  (Seine-et-Marne) . 

1878  ^MÉDINA  (Crisanto),  ministre  plénipotentiaire  du  Guatemala 
1877  en  France,  rue  de  Copenhague,  3. 

MÉGEMONT  (Joannes),  sous-chef  à  la  Compagnie  du   chemin  de 
1872  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  avenue  des  Gobelins,  1. 

1849  MÉHÉDLN  (Léon),  place  de  la  Station,  à  Meudon  (Seine-et-Oise). 

1877  Meignen,  ancien  notaire,  boulevard  Malesherbes,  20. 

1864  *  Meignen  (Louis-Georges),  notaire,  boul.  Malesherbes,  20. 

1878  Meissas  (Gaston),  boulevard  Saint-Germain,  81. 

1880       tst«  Meissas  (Fabbé  de),  docteur  en  théologie,  rue  de  TOdéon,  22. 
Meissonnier,  inspecteur  général  des  mines,  boul.  Magenta,  137. 
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1868  *  Melgaço  (le  baron),  chef  d'escadre  en  retraite  de  la  marine 

brésilienne^  à  Cuiaba,  province  de  Matto-Grosso  (Brésil). 
1880  Melon  (Paul),  rue  Jouffroy,  59  bis. 

1878  MÉNAGER  (l'abbé),  supérieur  de  la  mission  catholique  à  Agoué, 

par  Petit-Popo,  côte  occidentale  d'Afrique  (via  Liverpool). 

1869  Mendes  de  Almeida  (Gandido),  à  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

1874  MÉNiER  (Émile-Justin),  négociant,  député,  membre  de  laGham- 

bre  de  commerce  de  Paris,  avenue  Van-Dyck,  5. 
1880  Si    (  Ernest),  rue  Auber,  13. 

1879  MERaER  (Auguste),  médecin  de  la  marine,  à  bord  de  VÉlaUy  i 

Saint-Servan  (Ille-et-Vilaine). 

1880  Mercier  du  Paty  de  Glam  (Antoine  A.  H.  M.),  sous-lieutenant 

au  138*  régiment  d'infanterie,  rue  de  Grenelle,  218. 
1872       t»t«MERiTENS  (le  baron  Eugène   de),  commissaire  général   des 

douanes  de  l'empire  chinois,  rue  de  Boulogne,  36. 

1875  Merle  (Albert),  négociant  à  Saint-Louis  (Sénégal),  rue  d'Or- 

léans, 11^  à  Bordeaux. 

1875  *  Mertzdorff  (Gharles),  industriel,  à  Vieux-Thann  (Alsace). 

1876  MÉRY  (Louis),  rue  Boissy-d'Anglas,  28. 
1880  Mesmin  (Georges),  négociant,  rue  Baillif,  9. 

1878  Mesnager  (Mademoiselle  Elisabeth),  institutrice,  rue  de  TÉpe- 

ron, 10. 
1875  Mesnier  (Henri),  agriculteur,  rue  de  Bellechasse,  29. 

1870  Meunier  du  Houssoy  (Ernest),  secrétaire  d'ambassade,  rue  de 

Clichy,  35. 
1 880  Meunier  (Louis-Alph  -Nicolas), propriétaire,  rue  Castiglione,  10. 

1868  Meurand, ancien  directeur  des  consulats  et  affaires  commerciales 

au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue  Denfert-Rochereau,83. 
1875       iss^Meurice  (Paul)^  homme  de  lettres,  avenue  Frochot,  5. 
1875  Meuriot  (le  docteur),  directeur  de  la  maison  de  santé  de  Passy, 

rue  Berton,  17,  Passy-Paris. 
1875  Meyer  (Gharles-Eugène- Alfred),  capitaine  de  vaisseau,  à  Toulon. 

1875  Meyners  d'Estrey  (le  comte),  place  Saint-Michel,  '6. 

1869  ^Michel  (Louis-Jean-Arthur),  propriétaire,  rue  Caumartin,  19. 

1879  Michel-Lévy  (Paul),  banquier,  rue  Gluck,  2. 

1872  '  MœuLET  (Jean-Joseph),  chef  d'escadron  d'état-major,  rue  Van- 
neau, 40. 

1876  Migeon  (Auguste-Julien),  éditeur,  rue  du  Moulin- Vert,  11. 

1880  Mignard  (Paul),'  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  chef  de  ba- 
taillon au  24»  régiment  d'infanterie  de  l'armée  territoriale, 
rue  d'Arcole,  23. 
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MlcupT  (Eugèpe),  négociant,  Jîoulcvard  Diderot,  54. 
|i«4«  ^  M^LUs  (M^rc),  à  Toulouse, 

Mille,  inspecteur  général  de$  ponts  et  cjiaussé^s  en  retr;|it£« 

à  Choisy-le-Roi  (Seine). 
MiLLOT  (Albert),  avenue  des  Champs-Elysées,  117. 
^ILLOT  (Ernest),  mei^bre  de  r.e;tpé4ition  du  Fleave>Rott|j^a, 

.c)iez  M.  fleoai  d^  Montigny,  rpe  Taitbout,  58, 
-K  MipŒ-^WARps   (Alpl)ûnse),   professeur- administrateur  au 

Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  Cuvier,  57. 
HuiONT  (Félix  de),  ancien  officier  d'état-çiajor,  rue  Miroménil,  94, 
Minière  (Th.),  docteur  médecip,  rue  de  Sorbonne,  20. 

*  ÎJiBiLBAUD  (Albert),  rue  Taitbout,  29, 

*  MiRA»iu|)  (Gustave),  rue  Taitbout,  29. 

*  MiBABAUD  (Henri),  bapcjuier,  rue  Taitbout,  ?9. 
M^fm  *  MiBABALT)  (Paul),  rue  T^tbout,  29- 

.•  JilïRABAJUD  (H"^'  Paul),  rue  Taitbout,  39, 

*  MiRABAUD  (Robert),  rue  lajtbPUty  29, 

j^llUMOiNT  (le  cQiute  de), lieutenant  instructeur  à  l'École  spécigle 

militaire  do  Saint-Cyr. 
MocQCARD  (Coustj^nt-An)édée),  notaire  houoraire,  r,Gaamaf  tîUi  37. 
I(0tt4¥«PD  Fawi,,  rmm  liPstitutipu  he  Bègue),  «i  Lagny  (Sei»§- 

et-Marne). 
Mou{^,  ^ecréfaine  i^  \^  Qqmmisi^ion  européemie  du  Dauub^, 

^  GalaljE  (Rompauie), 
MoLEN  (le  vicomte  de),  sous-préfet,  aux  A^dolys  (Eure), 
JlQMXps  ((^ou-Isidpre),  iftgéuipur civil,  rue  Eugéne-Flachat,  |5. 
Mûims  (le  marquis  de),  $mib»ssadçur  Çxtr^Qrdioaire  d'Espf^j^ue 

à  Paris,  quai  d'Orsay,  35, 

MouTûft  (le  comte),  cops^ller  général  de  Mwribç-^t-Mosellt$, 

rue  Ui  Baume,  }0. 
MoLLARD  (Joseph),  iutrodi)cteiir  des  ambassadeurs,  chef  du  pro- 
tocole aoHîmstère  des  Affaires  étraugères,  rue  de  Ponthiea,&4. 
MûixiST  (Charles),  propriétairerTilioullçur,  à  Aï»  Bep  Zi^gri, 

prè$  Jemmapes  (Algérie). 
MoLUE  (Léf)n),  chancelier  du  consulat  de  f  jrapce  à  Malaga  (6(5- 

pagne),place  de  la  Visitation,  à  Toulouse. 
Moi.TEXl  (Alfred^  constructeur  d'instruments  de  précision,  rue 

du  r.hàleauMr£âU,  ii. 
Mi>iNT.im.orRT  (Achille),  administrateur  délégué  de   la   Owi- 

pagnio  ginièral^i  des  allumettes  chimiques^  rue  de  laChaus- 

séc-dWulin,  m. 
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1875  I  MoNCHipoURT  (Fé)«),rue  VipilJôrdu^Tejïîple,  110, 
1874  MoNOT  (4ii4ré),  uégoâaflt,  bq^levard  Hauç§maîW»  49. 

1872  AfoNREAL  Y  Ascàso  (B^rn^fdQ),  prpfcsseur  d'histoire  et  ^e  yé^- 

graphie,  dqcteur  delà  Faculté  dp  pbilQ^pbie  et  lettres  d'Es- 
pagne, Quesfa  de  Sa^fttp-Dpîojago,  13  prâl?  A  Madrid 

1874  MoNTAiGNAG  DE  Chauvance  (le  m^rqi||§  l^Qijig-îJ^ymond  dp),  cou- 

{re-aqjir^,  ^^n^feur,  rue  4ê  Gr§OeUÇ|  52, 

1871    .  ia»«MoNTAiGU  (le  comt^  Pierre!  4^),  au  cbftte^u  46  la  Bretèahe,  par 

14issi|lap  (l^oir^lRféri^Ure). 

1878  jfpjjT^NDCj^  (4up§t§),  rue  4*ARMitej4am,  1\  » 

1877  Mqntanq  (le  4pç|§.ur),  me  4^  ^em,  63. 
1864            MoNTBLANQ  (|e  çQtnta  4e)»  rue  de  TiypUi  8» 

1878  JJoi^TEFtpRg  (Éd9u?ird  J..),  baBguiç.ra  ïW/^  de  Grenelle,  11  S, 
1868  AftlQNT^EQftO  Y  PQimVk  (do^  J9§é-îbriaTP^4o),  à  MoadoS^o 

(Espagne), 
1874  JIoNTESftiJiQU  (le  comte  Arthwr  de),  rui^  4e  l'û4éon,  19. 

1880  Moj^TEfkQUîpu  (le  çôoitô  Roljert  4e),  quai  i*Qr^,  41. 

1874  MQîiTESQyiPu-Ffi^EiNMC  (Piefre-BertraQd*Anatote  de),  capitaîae 

4e  frégatô,  poj«m^«4âOt  le  Bouvet,  gtatieu  du  Levant,  à 
Athènes  (Grèce). 

1 88(i  MoNTH^QT  (Chéries  4e),  secrétaire  d'ambassade,  av.  d'^n(^^  5. 

1876      lufi  Mp?J?iQNY  (René  4e),  vm  Taitbont,  5*, 
1874  JiQfjT-RiQiîiiR  (Henri  4e).  ingénieur  eivji  4e§  mines,  rue  Saiat- 

Nicoias,  14,  à  MaraeilJ^i 

1876  •  MONTUFAR  ^U)rej«p)j  ^}^  som  4e  M.  le  géaéral  dqn  Pe4re 

Roipulo  Negrete^  à  (luatéinala. 

1879  Moft^4U-NÉi,4TQN  (ÉtijÊime),  rue  Saiot-Peûrge^,  3. 

1877  *  MoREL  (Hercule),  rue  de  Labarde^  38» 

1878  ^  iiQfiUi  (Madame  Mxk)i  vm  de  laber4e«  38- 

1879  •  MoREL  (Louis-Félix),  rue  de  fiellefand,  31 . 

1868  1^  sioft^  p'Awjeu?^  (Charles),  notaire*  we  4e  lUvoH,  2q. 

1 873  -k  MoREL  d' Aw^iix  (Fétiîç  ) ,  «ataire,  rue  4u  Faub.  poissonuièw,  35. 
1878  -k  mqrbi.  tf Aiiyîiîc  (Paulii  deeleur  eu  iaé4e(iipe,  ruQ  ^mf^' 

Sainl-Augustiji;^  &6i 

1874  tas^MoRicAND  (le  doBteur  A.)i  rua  4e  Gawpeltes,  86. 

1875  MQiUN<Pier|*er[^Qui«)  |4irect6ur  4u  ea4a§tre  4u  C^uadai  àQuébe<c. 
1874  -K  MoRiN  (Théedere).  dôotew  eu  4wt,  rue  Pertaiis,  9. 

1842  Mqwnbao  (Pbilippa-Auguite  de),  place  4u  Pik>i1>  8,  à  Poitiers. 

1880  MoRLAiNcouRT  (Rpger  de)t  rue  de  Reme,  43* 

1868  ^  MôrnaY'Spuw  pp  Damiato  (le  mmVi  Pierre  de),  quai  4^  la 

Bourse,  15,  à  Roueu, 
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1877  MOROT  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  rue  de  TUniversité,  12. 

1875  Mors  (Louis),  ingéhieur  civil,  rue  Solférino,  4. 

1877  MoRTEMART  DE  BoissE  (Henri),  sous-commissaire  de  la  marine, 

boulevard  de  Strasbourg,  70,  à  Toulon. 

1879  ^  MoRTiLLET  (Gabriel  de),  conservateur  du  Musée  de  Saiut- 

Germain-e  n-Laye . 

1880  t4««  MoRTUREUx  (Albert),  attaché  à  la  légation  de  France  en  Ba- 

vière, rue  de  Boulogne,  23. 

1878  MosENTHAL  (Charles  de),  représentant  du  Transvaal  et  de  la 

République  d*Orange,  à  Paris,  boulevard  Malesherbes,  89. 
1874  Mouchez  (Âmédée-Ernest-Barthélemy),  contre-amiral,  membre 

de  rinstitut,  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris. 

1877  MouLLE(Âdrien-Auguste),  ingénieur  civil  des  mines,  rue  MoDge,  7. 
1872  MoULUSSON  (Gustave),  agent  de  change,  rue  Chauchat,  10. 

1878  MouRNEZON  (Jules),  architecte,  avenue  Daumesnil,  54. 
1877  MousTiER  (le  marquis  de),  rue  de  l'Université,  82. 
1866  MousTiER  (le  comte  A.  de),  rue  de  Grenelle,  85. 

1880  MouTZ  (Marius-Stanislas-Philomin),   chef  d'escadron    d'état- 

major,  chef  d'état-major  de  la  l'«  division  de  cavelerie, 
avenue  Bosquet,  48. 

1876  MoziMAN  (Paul),  capitaine  de  frégate,  en  retraite,  à  Castres  (Tarn). 
1 866       1 4  !•  ^  MuiR  (Francis) ,  27 ,  Great  George  street,Westminster,  London. 

1879  MuLLER  (Emile),  professeur   de  français  au  lycée  impérial 

russe  de  Tachkend  (Turkestan  russe). 

1880  MuLLER  (Georges),  dessinateur,  rue  de  la  Paix,  10. 
1872  MuNiER  (L.)  ancien  notaire,  maire,  à  Pont-à-Mousson. 

1880  Muret  (Emmanuel),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue  de 

La  Bruyère,  56. 

1872  Muret  (Louis-Charles- Alexandre),  géomètre  de  la  ville  de  Paris, 

rue  d'Assas,  134. 
1880  Muret  (Maurice),  rue  de  la  Chaussée  d'Antin,  64. 

1880  Muret  (Paul),  rue  de  La  Bruyère,  56. 

1875  Muret  de  Pagnac  (François),  capitaine  de  vaisseau,  à  Creach- 

guen,  près  Quimper  (Finistère). 
1877  Muséum  n'msToiRE  naturelle,  à  Lyon. 

1865       «4t«  Musmacque  (Amédée),  manufacturier,  tuilerie  de  la  Folleville, 

par  Sainl-Chéron  (Seine-et-Oise). 
1865  *  Mustapha  (S.  E.  le  Khaznadar),  premier  ministre  de  S.  A.  le 

Bey  de  Tunis,  à  Tunis  (Afrique). 

1873  Mutrécy-Maréchal,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
i  rue  Porte-]autve,  4i,  k  ^owt^^?.. 
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1879  Nadaillag  (le  marquis  de),  rae  d'Anjou  Saint-Honoré,  12. 
Narde  (A.  de  la),  ingénieur  civil,  capitaine  au  3®  régiment 

i880  d'artillerie  territoriale,  rue  du  Château- d*Eau,  27. 

1878  Narjeot,  baron  de  Toucy,  rue  de  Rome,  74. 

1874  Naud  (Edouard),  président  de  la  Chambre  syndicale  des  indus- 

tries diverses,  rue  Saint-Lazare,  77. 

1880  Nepveu  (le  docteur  G.),  chef  de  laboratoire  de  la  Faculté  de 

médecine,  rue  d'Enghien,  24. 

1876  NÉRON  (Eugène),  banquier,  avenue  Hoche,  15. 

1878  Neuflize  (le  baron  Jean  de),  banquier,  rue  Lafayette,  31. 

1879  t4S«  Neufville  (Jacob  de),  banquier,  rue  du  Général-Foy,  6.    . 

1880  Neufville  (Sébastien  de),  banquier,  rue  Halévy,  6. 

1877  Ney  d'Elchingen  (Michel),  général,  commandant  la  3«  brigade 

de  cuirassiers,  à  Senlis  (Oise). 
i868  NiCALSE  (Auguste),  président  de  la  Société  académique  de   la 

Marne,  à  Châlons-sur-Marne. 
1874  Nicole  (Paul),  rue  de  Lancry,  10. 

1874  Nicole  (Raoul),  négociant-armateur,  au  Havre. 

i  875  Niox  (Gustave-Léon) ,  chef  d'escadron  d'état-major,  professeur  de 

géographie  à  l'École  supérieure  de  guerre,  rue  de  Seine,  76. 
1880  Nivert,  directeur  d'assurances,  avenue  de  Messine,  15. 

1875  NoDOT  (Charles),  élève-consul  au  consulat  général  de  France, 

à  Gènes  (Italie). 
1875  Noël  (C),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de 

France  au  Brésil,  rue  des  Ecuries-d' Artois,  26. 

1 874  «44«  Nœtinger  (Edgar) ,  ancien  notaire,  r.  des  Michottes,  1 ,  à  Nancy. 

1878  NoiROT  (Henri),  directeur  du  Spectateur  militaire,  rue  de  Gre- 

nelle, 39. 
1872  NoNCE-RoccA,  homme  de  lettres,  à  Tunis. 

1877  NoRiAC  (Jules),  homme  de  lettres,  rue  de  Douai,  43. 

1872  •  S.  M.  NÔRÔDÔM  !«',  roi  de  Cambodge,  à  Phnôm-Penh,  via  Saigon. 

1880  Nota  (Charles),  rédacteur  au  Journal  la  Champagne  y  rue  de 

Brumont  prolongée,  44,  à  Reims. 

1875  NouET  (L.-H.-M.),  capitaine  d'infanterie  de  marine,  administrateu 

de  l'^^  classe  des  affaires  indigènes  en  Cochinchine,  à  Vinh-Long 
1855  NouGARÈDE  DE  Favet,  inie  de  l'Université,  24. 

1875  Nourrit  (Robert),  rue  Garancière,  10. 

1875  Orerthur  (Charles),  imprimeur,  à  Rennes. 

1877  i4»»0cHER  DE  Beaupré,  colonel  d'artillerie  en  retraite,  boulevard 

Haussmann,  73. 

1878  OcHs  (Alphonse),  rue  de  Chàteaudwxv^  5^. 
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1875  O'GowsoH  (Artlipr),  r\^  Ppissy-4'A»gla?f  4f 

1875  Odent  (Henri),  mcm  éUiO  de  l'Épolp  polytç$bnique,  ancien 

pftipier  4e  mftrwe,  hpulevord  SaiPt-Mipbeli  li. 
1880  Odie»  (Edmond),  boulevard  Malesb^rbes,  52. 

(iS80  OPfi^B  (UoR),  boulevard  Itoteâberb^s,  53« 

4878  Oger  (Félix),  prPfesgftUT  d'bi^toire  ^i  dQ  géographie  au  col- 

)èg«f  ji^inta^Barbe,  rue  d«  Fkurui,  Si* 

1877  Olivier  (Armand),  profes^iu*  fUippMaiU  ftu  i]H^  Louis-la-Grand, 

fue  Saint-Jaoqu^^,  123» 

1873  -     0i4V(E4  (Tbéo4oro),  vm  Smt^-lifmré,  396, 

1874  OM)¥m  y^  ^^^'^^  (Philippe)»  mami/ac(urier,  4  )tomet  (Timi). 

1874  i#M  Oppi^H^iME^  (Joseph-Maurice),  négociant,  rue  le  Pelletier,  7- 
ig80  lAr  Oeci^)^  (Jea^tUarie),  apHai^e  au  ti^  régiment  d'artillerie, 

à  Versailles. 

|871  *  Orlpans  (Leuisf-PbiUppe  d'),  oomte  de  Paris,  rue  de  Va- 

renne,  57. 
1872  OsMONT  (le  comte  Raiuulpbe),houl;  MâiUet,  52,4  Neuilly  (Seine). 

1877  Ott  (Jeau),  a?e»ue  des  Cbamps^-Élf^éeif  li5f 

1579  Onm  (Alfred),  rue  Saint-Gearge»,  5, 

4B79  QDh^Kh  (Paul),  bibliothécaire  adjeiot  au  llliui3tère  des  Affaires 

étrangères,  rue  JN'euye^en'Gapueine^,  16f 

1580  OPTeF^eoN  (Louin),  rue  de  Mescou,  62. 

1880  OuTREY  (Charles-Adolphe-Edn)Qod)9  bau^uier,  avenue  de  la 

(f  are,  6t  4  Argesteuil  (Seine). 
1879  ÛVRÇB  (Gustave),  chef  d'iustitution,  rue  David,  14,  4  Passy- 

Paris, 

1 875  #41  •  Pauuru  (S;4me«Ae]iille).  avenue  Panneatier,  29. 

1872  Paillârd-Ducléré  (Constant-Jules),  heidevard  Haussmann,  32. 

1872  -k  pajot  (^ie),  4  Saint^Oenia  (lie  de  la  RéuuioH). 

1879  PANoys^  (le  viçûTOte  Houri  de  la),  rue  Saint-Iteminique,  33, 
1874  PAûumH  (JrB*).  ip^ofeiaeur  d'histoire  et  de  géographie  au  Ij^ée 

Saiut'Louis,  rue  des  FeuilUutinea,  SSt 

1 878  Paradis  (P.-Gr),  aecieo  banquier,  rue  Blanebe,  i . 
1874  ?mm  (Jules'Vietop),  propriétaire,  4  Quiooié  (Rhône),. 

1880  Parant  (0,),  négociant,  rue  Saiut-Hoooré,  207. 

1864  Paris,  viceramiral,  membre  de  l'iu^titut,  couaervateur  du  Me- 

sée  de  marine  au  Louvre,  place  de  la  Madeleine,  31 , 

1868  Paris  (le  marquis  de),  rue  de  Mariguau,  16f 

1868       f4ft(e  Paris  (le  comte  de),  rue  de  Vareane,  23. 

1872  Paris  (Gabriel-Éd.),  colonel  du  régiment  dea  lapeurs-pempiers, 

boulevard  àwV^V«i^>  9. 
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iUn  I  P4B¥E^T)ER  (Wodore)»  géoéml,  m^mi)re  dn  cûmïié  àe&  foftàr 

fications,  rue  du  Cirque,  5. 
187â  PiimAV  (AipbouiiiS),  ingépieur  à^f»  minas,  imeJ^nr  de  ia  Corn- 

P^ni0  da  Mûkt4<r^}-Hadi4,  rua  dq  Hagard,  3. 
1 875  Pari^u  (gusébe),  (capit^ioa  d'iofoatôrie  4a  mame,  administrai 

ta^p  dfi  !''<'  ol^ka«a4^$  4(Iaira«  iodigènas^à  SaïgoB(Cochiachina). 
i880  PAsaL  (Alban)>  rua  im  Saintâ^Péraji,  5, 

i  876  PASQii^FP  (Madama  I^ydia)«  poste  rastanta  A  Menton  (Âlpes- 

Marjtimes), 
1843  Pâssama  (J.    de),  capitaine  da  fifvégata  an   retraite,  rue  du 

Ttifi^e,  i ,  à  Parpigiîa», 

1875  Pastré  (Aimé),  rue  du  Faubourg»Saipti'HanOPé,  29. 

iit73  Patpu)t  (Gaorgas),  préfet  da  Saiaa«a('-Maraa,  à  Melun. 

1875       i4#9P4Uli|fÇA  (Ifeari),  passeur  da  l'%lisa  réformée  de  Paris,  rue 

Saiut^juillaume,  il, 
1864  -K  Payn  (HippoJytô),  prapriéiaire,  à  Ruballa«(,  pr^p  Melun  (Sama- 

aWMftme). 
IS68  P«cou{<  (Auguata),  r»â  da  Ponibiau,  &S, 

1879  PucToa  (Sug^e),  6on3ul  général  do  San^^lvador,  r .  Rossini,  3. 

1868  ^  S-  M.  poN  Peûrq  U  d'Aujantara,  amparaw  du  Brésil,  è  la 

légaMon  dn  Brésil,  rm  Tébérao,  13. 
1875  Pëghoux  (Adalpba),  pansaiUar   pélârandaira  à  la  Cpur  des 

aampia»,  rna  jiaiat^Flûrentin,  9, 

1875  Peiffer  (Edouard),  chaf  d'asi^adran  d'ariillwia  en  retraite,  rue 

Sai»W)wer,  i35,  à  Nancy, 

1876  PaiRièRE  (Léon),  propriétaira,  boularard  SaiaUlichel,  9,  à  Car 

aa^aanoa  (Anda), 
1879  *  HhWf  (Pan)),  gaûgraplw,  rue  da  TournOn,  2. 

1875  PeusanîR  (Prospar),  négooiant,   rua  dn  Faubourg-Poisaon- 

»ière,  30, 
1180      ii«(iPjsuJBi!  (Erna^O.  prapriéiaira,  ebaf  da  la  aamptabilité  à  Pad- 

ministration  de  la  Compagnie  deg  ebemini  de  fer  de  Paris- 

t,yoarMadi|errap4e,  rue  Saint^La^ara,  88, 

1868  Pelletier    (Eugène),    consul  général  da    la   République    de 

llonduras,  rue  de^  Sabloa^i,  81  >  Pa«sy-Parii. 

1879  Pfilletier,  rue  j^inuMariio,  5. 

1870  Peltier  (Adrien-Charles-Loui^),  inipaaianr  des  fmances,  rue 

la  Bo^ia,  69. 
1874  PimBROKE-FÉTRinGE  (William),  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  18. 

1880  Penafiel  (le  marquis  de),  pair  du  royaume   de  Portugal 

avenue  d'Iéna  34. 
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1878  PÉNEAU  (Eugène-Henri),  directeur  de  la  station  agronomique 

Cher,  à  Bourges. 
1869  PeîÏedo  (le  baron  de),  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pli 

potentiaire  du  Brésil,  32,  Grosvenor  Gardons,  S.  W.,  à  Londi 
1877  PÉNICAUD  (Georges),  négociant,  rue  Taitboul,  27. 

1877  *  Pensa  (Charles),  ancien  magistrat,  rue  d'Assas,  72. 

1878  iftt«PÉPHAU  (Jacques-Théophile),  lieutenant  de  vaisseau,  à  b< 

de  VÉlan,  à  Saint-Servan  (Ille-el-Vilaine). 

1874  *  Pereira  (Pedro-Luiz),  avocat,  rue  de  San-Bento,  19,  à  fi 

de- Janeiro  (Brésil). 
1864  Pereire  (Henri),  ingénieur  civil,  rue  de  la  Ville-rÉvéque,  32 

1864  f  Pereire  (Isaac). 

1855  PÉRiGOT,  professeur  d*histoire  et  de  géographie  au  lycée  Sai 

Louis,  me  des  Quatre-Vents,  25,  à  Charcnton  (Seine). 

1875  Perin  (Georges),  député,  rue  de  Douai,  65. 

1864  Pernet-Jouffroy,  à  Chalon-sur-Saône. 

1879  Perret  (Georges-Pierre- Joseph),  rue  François  I*%  6. 

1865  Perrier  (François),  lieutenant-colonel  d*état-major,  membre 

rinstitut  et  du  Bureau  des  longitudes,  rue  du  Bac,  106. 

1880  Perrier  (Raoul),  ingénieur  des  mines,  rue  de  Verneuil,  22 
1871        iftt«PERROUD,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée 

Lyon,  rue  Saint- Martin,  9,  à  Lyon. 
1874  Person,  président  de  la  Chambre  syndicale  du  commerce  d 

portation,  rue  Chauchat,  13  bis. 
1879  PERUY(Charles),médecin  principal  de  rarmée,rue  deBabylon 

1874  Peslouan  (Lucas  de),  ancien  ofûcier  de  cavalerie,  à  Barrî 

San  Jocîo,  province  de  Rio-de-Janeiro  (Brésil). 

1878  Petit  (Charles),  voyageur,  boulevard  Malesherbes,  91. 
1865  Petit-Didier  (Arthur),  armateur,  nie  de  Provence,  34. 

1879  Petitjean  (Gustave),  place  des  Terreaux,  3,  à  Lyon. 

1880  Petitpierre-Pellion  (Gustave),  ingénieur  civil,  rue  de  Rie 

lieu,  23  bis. 
1863  ^  Petrici  (Constantin  D.),  à  Larnaca  (île  de  Chypre),  voit 

Brindisi. 
1879  Peugeot  (Gaston),  étudiant,  inie  des  Filles-du-Calvaire,  IL 

1879       iftS«P£YRAMONT  (Georges  de),  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  me 

Conservatoire,  8. 
1868  Peyre  (Jules),  banquier,  rue  Deville,  à  Toulouse. 

1865  Peyrot  (B.-Alfred),  chef  de  bataillon  du  génie,  à  Mostagai 

(Algérie). 
1879  Pfeiffeu  (Mbevl'),  rentier,  boulevard  Malesherbes,  95. 
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1880 
1875 
1877 
1879 
1880 
1880 

1877 

•1880 
1877 
1875 

1880 
1863 

1878 

1876 

1879 
1873 

1874 

1880 
1868 

1868 
1875 

i874 
1873 
1877 

1875 


1877 
1878 


*  Philos  (Léon),  rue  d'Aumale,  21. 

*  PiAT  (Albert), mécanicien  fondeur, rue  St-Maur-Popîncourt,  49. 
PiAT  (Alfred),  notaire  honoraire,  rue  Washington,  10. 
Picard  (Mademoiselle  C),  rue  Montmartre,  78. 

*  Picard  (Gustave),  propriétaire,  rue  Chaptal,  20. 

*  PiCHARD  (Louis-Gustave- Alphonse),  notaire  honoraire,  a  venue 
de  Saint-Cloud,  25,  à  Versailles. 

tft4#  •  Picot  (Léon-Adrien),  propriétaire,  juge  de  paix,  à  Charen- 

ton  (Seine). 
PiEDRA  (Juan-Andres  de  la),  rue  de  Turin,  24. 
PiERRET  (Albert),  propriétaire,  boulevard  Malesherbes,  50. 
Piet-Lataudrie  (Charles),  propriétaire,  rue  Yvers,  16,  à  Niort 

(Deux-Sèvres). 
PiFRE  (Abel),  ingénieur  des  arts  et  manufacture  s, -r.  d'Assas,  24. 
Pigeonneau,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  lycée 

Louis-le-Grand,  boulevard  Saint-Michel,  105. 
PiLAT,  colonel  d*état-inajor  dans  Tarmée  roumaine,  à  Botos- 

chany  (Roumanie). 
PiLLON  DE  Thury  (Mgr  A.),  protonotaire  apostolique,  à  Ercuis, 

par  Neuilly-en-Thelle  (Oise). 
PiMPETERRE  (Évaristo),  voyageur,  rue  Mosnier,  H. 

*  PiNART  (Alphonse),  voyageur,  au  consulat  de  France,  à  San- 
Francisco  (Californie). 

tft&oPiNET(F.),  vice-président  de  la  Chambre  syndicale  de  la  chaus- 
sure, rue  Paradis-Poissonnière,  44. 

PiNNER  (Edouard),  rue  de  Berlin,  41. 

PiNOTEAU  (le  baron),  chef  d'escadron  d'état-major  en  retraite, 
rue  Basse-Saint-Martin,  5,  à  Angers. 

PiOLENC  (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  115. 

Piquet  (Jean-Baptiste),  chef  d'institution,  maire  de  Choisy-le- 
Roi  (Seine). 

PiRON  (Georges),  voyageur,  rue  Bayard,  26. 

^  Pissis  (Aimé),  à  Santiago  (Chili). 

PiZA  (Samuel),  ancien  consul  général  de  Costa-Rica,  à  Panama, 
États-Unis  de  Colombie  (Amérique  centrale). 

^  Plasse  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  ancien  professeur  d'his- 
toire, correspondant  de  l'Académie  royale  d'histoire  de 
Madrid,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Platel  (Léopold),  inspecteur  des  Messageries  marilimes,  rue 
Jean-Beausire,  19. 
Platon  (Louis),  négociant,  rue  Saint-Georges,  47. 
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1874  Plauchut  (Ediriond),  toyagetiretptrhliciste,  boulevard  des  Ità* 

liens,  M. 
1880  PlazoLles  (Etigèné),  îftgéniéttf  dtil,  eiKi'eppéneur  du  cheittte 

de  fef  de  Pof to  Alégré,  à  lJfttgtl3iyatta,à  Pot-lcJ  Alègre  (Èrêsil). 
1873  Piicnm  (lldefonse),  élète  eonstïî,  k  Miletû  (Sotd). 

1877  Pltifeuc  (lé  mai-qtrté  de),  attdetl  sotts-gàntértïêtfr  de  la  Badqde  de 

France,  rue  de  Marîgliân,  19. 
1865  Pidtmfc^  {L),  iitêûimf  de  îft  Gomp^iinë  d^âsstifâttties  mailti* 

mes  le  Cercle  commercial,  place  de  k  Èdtifse,  8. 
1838  *  PloVer,  bewleVârd  deii  ItaliehiS,  89. 

1880  PolLLY  (M**  là  bâtfaiïûé  de),  rue  dti  Cdîsiée,  5. 

ÎM9  PWNsiîfW  DE  Sitltlf  (Arttiâttd);  ftô  fehâleàti  de  Pluvaiflt,  pâ* 

Genlis  (Côle-d'Or). 
iflîf  PôlNgsOT  (Julîerl),  fue  de  FleilfttS,  1. 

1878  i^WPôtfttÈR  (Léon),  fWitiei',  Hié  MOÉatt,  W,  PàâSfJr-Pans. 

1878  Pomot  (Engke),  chef  de  bàtàilItMl  âti  111*  rtgiment  d'infan- 

terie, âteriue  Ih:^esùe,  24. 

1873  PoiRSON  (Paul-Charles),  place  MaléSff^beSj  18. 

187f  PdffftflsmAîJ,    IfigpëCleuf  d'Atadémîé  du  JfofMhàn,  à  VâniiéS. 

1867  •  PoiZAT  (Henri),  géftéfftl  etrfftrtiaftdatft  rartîlfefrie,  à  Alger. 

1872  PôLi  (Héftrîde),  Coiiimlssaife  dés  Mi^âgëriVs  tiaCionales,  rùê  de 

la  Réptibîi(Jtlej  79,  â  Marseille. 
1871  PoLiGNAc  (le  prince  Ludotid  de),  Côldlïel  d*é(àt-major,  rue  de 

flewl,  3. 

1867  Pollen  (F.-P.-l.),  vîéc-Cotïéul  de  l'fitapfre  géfïhanique,  àSche- 

f  eningue,  k  Haye  (Pays-Bas). 
1880  PoMas  (d.),  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  Pfytâttée 

militaire  de  La  Flèche  (Sarthtf). 
1878  Poftf  iRia-ÛtA^  (doû),  général,  âfleiert  présidêttt  dé  la  RépubBijuc 

dt!  Metîqttc,  à  MexlCd. 
1877       i*fwPoRTALis  (Conrad-Philippe-Rodolphe),  Capitaine  au  14'  régi 

ment  de  dragdn^,  à  Yatendîeiines. 

1875  PossESSE  (Lucietï  de),  ftté  dti  Fdtibcmfg^âtift-fiônoré,  83. 
187»             PossÈssÉ  (BâtiHcfé  de),  ftte  Pmlahs,  7. 

1880  Pe^STff  (Jrtles),  bdtlfetard  Salrtl-Michél,  37. 

1867  Po^rHuAt;  (LotHs-^Plérre^AIeils),  tlcé-aihifalj  sénateur,  place  de 

la  Madeleine,  30. 

1874  PoUGiN  f)Ê  LA  MAiso^neuvé  (Albert-Lotiis-Marie-René),  capitaine 

de  frégate,  rue  de  Milan,  6. 

1876  Poujade    (Eugène),    ancien    Constil    général,    rue    d'Amster- 

daw,  3&. 
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PouRCELT  (Ëdmdîid),  tiotai!*é,  pfésldeilt  de  la  Chambfe  de» 

«OtalféS,  fUe  de  rtJnitersilé,  46. 
PouRTALÊs  (le  coiiïlë  Albert  de),  pfopriétall^,  boulevard  MîtlèS» 

héffees,  62. 
PouTHiER  (Charles),  capitaine  de  vaiSSeâd,  fttô  de  Sèvres^  19. 

iiêêPcm&m  (Patit),  n^dânt,  m  de  Uhàm,  4. 
PatDËNOf  (Madame),  ôfté  de  Imàm,  4. 

Prëller  (Lorenz-Herman),  négociant,  Stliée  de  Chartres^  13,  à 

fidfdéâùX. 
Prenpain  (E.),  négociant,  Ttie  deS  Lfmiî^lSâiitt-Kul,  7. 
.  PhÉtÀVOiPffi(AhdM-Gérmâlti^agtrtiîf),  d^()ilté,f.d*Amsterdànl,M; 
Prévost  (Ernest),  boulevard  Maleâhêrtes,  99. 
*  Pfttdttî  ï)É  gAOTÈ-MARîË  (J.-B.-E.),  ttee-Wftgttl  de  FrànCe  A 

{  Ratgtisë  (Dàlhîâtie),  via  THeste. 

Pron  (le  baron  MaHe-Jdôéph-Aûglïéte),  atétîtiÔ  d'Antin,  i5. 

ftmtâîg  (P.-A.),  artiste  peîBlfg,  me  de  Bôual,  ti9. 

Pruner  bey  (le  docteur),  Cheï  M.  le  dO.Ôteîîf  fiamasquiilo,  rue 
derUtîiV^tté,2g. 

PùcfY  (fîéiiH),  àrcWteete,  bôttlmt» J  Malesherbes,  9i. 
PûEftAftt  (Ëugêtie),  feuKftttef,  i-tie  Taitboiit,  89. 

PUYDT  (Lude«  dé),  filg^iiietlf  Chrfl,  eipldt'atèW  de  la  Cdombie 

et  de  l^tstbme  dti  ftàfteft,  file  de  DtWaf ,  Ai . 
tJÛANfîBi  (féfditiand),  fcattqtlief,  fUe  R6Ute-Se-Attgîî«liiî>  ^» 
-K  QuATREFAGES  DE  Bréau  (de),  meiîibré  de  fltîstitut,  professeur 

afe  Mùàétim,  fttS  Bitflbii,  4. 

QuEiLLÉ  (Kumène),  inspecteur  des  financées,  â  î!ferint-l.ô  (Manche). 
QuÈôNéL,  pWfessétif  d'histoire  et   de  gétîgfaphie  à  TÉ^rte 

Monge,  boulevard  de  Courcëflei^,  1. 
QeiÈËL  (M«**  Îî*.-R.),  l'Ile  d^Ateh,  S3,  à  flîfttainèbleau  (Seîrtfe* 

et-Mafile). 

QtjiLLÊt-SAmT^ANGÉ,  pfopriêtâffe,  â  Parcy-t^-tysi,  près  ftteHifi 

(Seine-et-Marne). 

(ÎBtttÈf  (Âteitaiîd^é),  phîJtogfâphe  dé  fa  Sddété  de  Géogfaphte, 

rue  Cadet,  42. 
.  litê  OtJrfféÔNÀg  (te  fôâfquîâ  de),  fîîë  de  Mârfgïïafî,7. 

QuiNSONAS  (le  comte  Emmahîîët  de),  avenue  Montaigne,  24. 
QuiNgoNÀs  (le  cdiiité   l^erriàrid   de),  îieùteriâfit  âU  51  «  rêgi«ïé»t 

d'iflïafitérlé,  k  fifeâUfàis. 
Rabauu  (Atffëd),  iiég^cî^t,  a^î  dt!  Uûpd  dé  LondreSf  nwj 

^âfàdiS,  i01,àMarseîBë. 
RABAttJ  (ÊdbUàfd),  négdclânt-âfffîatëUfj  à  Marseille. 
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1880  *  Rabot  (Charles),  rae  de  Gondé,  11. 

1875  Raffray  (Achille) ,  vice-consul  de  France  à  Massahouah  (Egypte) . 

1876  Raigbcourt  (le  marquis  de),  rue  d'Iéna,  23, 

1878  Raimbault    (Auguste),  directeur  de  TÉcole  communale,  ru^ 

Fourcroy,  12. 

1865  Ramel  (Prosper),  rue  Ste-Lucie,  31,  à  Carcassonne  (Aude). 

1876  !•!•  Ramirez  (don  Jgnacio),  avocat,  magistrat  à  la  Cour  suprême 

à  Mexico. 

1877  Ramond  (Georges),  employé  au  ftKnistère  des  Finances,  rue  du 

Gardinal-Lemoine,  1. 
1880  Ranchon  (Louis-Paul),  avocat  à  la  Gour  d'appel  de  Paris,  rue 

Glauzel,  7  bis. 

1876  Raquet  (Edmond),  négociant,  passage  Saulnier,  21. 

1877  Raveau  (Paul),  inspecteur  de  la  Compagnie  centrale  du  gaz, 

boulevard  des  Batignolles,  41. 
1874  Rayet  (Olivier),  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  rue  Notre- 

Dame-des-Ghamps,  75. 
1874  Raymond  (Xavier),  rue  de  Bellechasse,  44. 

1868  ^  Raynal  (François-Edouard),  rue  Nollet,  94,  Batignolles-Paris. 
1870  ^  ^^^^  (John-Meredith),  général,    nodnistre  des   États-Unis 

d'Amérique  en  Grèce,  Gours-la-Reine,  28. 

1869  Reboul  (Léopold),  rue  Montaigne,  11  bis. 

1375  !•••  Reclus  (Armand),  lieutenant  de  vaisseau,  boulevard  Saint- 
Germain,  17. 

1858  *  Reclus  (Elisée),  place  Orientale,  2,  à  Vevey,  canton  de  Vaud 

(Suisse). 

^859  Reclus  (Onésime),  au  Pavillon  Ghamtreauville,  près  Nemours 

(Seine-et-Marne). 

4877  *  Regnauld  de  Lannoy  de  Bissy  (Yictor-Amédée-Ricbard  de), 

capitaine  du  génie,  rue  Montalivet,  12. 

i865  Regnault  de  Prémesnil  (Charles),  capitaine  de  frégate,  rue 

Boissy-d'Aiiglas,  31. 

1866  Reille  (le  baron  René-Charles-François),  député,  boulevard  de 

Latour-Maubourg,  10. 
1876  *  Reille  (le  baron  Charles),  capitaine  d'artiUerie,  boulevard 

de  Latour-Maubourg,  8 

1878  Reinach  (J  .),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue  de  Berlin,  31 

1879  Rembielinski  (Constantin),  voyageur,  rue  la  Boëtie,  54. 
1878  Rembielinski  (Stanislas),  rue  la  Boëtie,  54. 

1880  t«4«REMY  (Georges),  interprète  militaire  au  bureau  arabe  à  Fedj- 

ezala,  province  de  Constantine  (Algérie). 
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1861  *  Remy  (Jules),  à  Louvercy,  par  Châlons-sur-Marne. 

1862  Renan,  membre  de  l'Institut,  rue  de  Toumon,  -4. 

1 875  RENARD(Charles- Jules), au  Breuil-de-Verdille,par  Aigre(Charente). 

1854  Renard  (Ed.),  négociant,  rue  de  Bondy,  66. 

1874  Renaud  (Georges),  directeur  de  la  Revue  géographique  in- 

ternationale, attaché  au  cabinet  du  Ministre  des  Finances, 
rue  Gimarosa,  15-,  Passy-Paris. 
1868  Renault  (Léon),  député,  boulevard  Haussmann,  77. 

1875  Renault-Morliêre  (Ed.-Pierre),  lieutenant-colonel  au  1®'  régi- 

ment de  dragons,  rue  Casimir-Périer,  6. 
1880  RENHOLM.(Godefroy),  publiciste  suédois,  rue  delà  Tour,  91,  à 

Passy-Paris. 
1877  Renn  (Félix),  joaillier-bijoutier,  rue  de  Rambuteau,  \L 

j879       !•*•  ^  Rennes  (Léon-Honoré),  négociant  manufacturier,  boulevard 

Sébaslopol,  22. 
1877  Renouard  (Henri),  banquier,  rue  de  la  Victoire,  47. 

1879  Reschkano  (Aurèle-Théodore),  en  Roumanie. 

1880  RÉVILLON  (Théodore),  négociant,  rue  de  Rivoli,  81. 
1875  Revoil  (Georges). 

1858  Rey  (Emmanuel-Guillaume),  rue  des  Écuries-d'Artois,  22. 

1879  Rey  (Paul),  docteur-médecin,  rue  des  Grands- Augustins,  24. 
1877  Rey-Lescure,  faubourg  du  Moustier,  8,  à  Montauban. 

1875  Reynald,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres,  &  Aix 

(Bouches-  du-Rhône) . 

1873  Reynard  (Joseph), agent-voyer,  rue  abbé  Girard,  6,  à  Glermont- 

Ferrand. 

1875  !•••  Reynaud  de  Barbarin  (Arsène-Denis-Olivier),  capitaine  de  fré- 
gate, rue  Miroménil,  21. 

1875  Rhoné  (Raoul),  quai  Voltaire,  25. 

1858  Riant  (le  comte),  boulevard  de  Courcelles,  51. 

1876  Ribon  (José-Manuel) ,,  consul  général  de  Salvador,  boulevard 

Poissonnière,  20. 

i874  RiBOURT  (Pierre-Félix),  général,  rue  François  1®',  17. 

1875  Richard  (l'abbé),  hydrogéologue,  chanoine  honoraire  de  la  Ro- 

chelle, à  Montlieu  (Charente-Inférieure). 

1880  Richard  (Edouard),  attaché  au  Ministère  des  Affaires  étran- 

gères, rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  20. 
1863  *  Riche  (Alexandre),  propriétaire,  à  Vulaines-sur-Seine,.  par 

Avon  (Seine-et-Marne). 

1879  Richefeu  (Ch.),  commissaire-priseur,  rue  des  Saints-Pères,  13. 

1880  RiCHEMOND  (Emile),  ingénieur,  boulevard  Malesherh^^^^. 
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i879       t««0RiCHET  (Charles),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine, 

rue  Bonaparte,  5. 

1878  RicoRD  (le  docteur  Philippe),  rue  de  Tournon,  6. 

1879  RiGAULT  (Alfred-[<lorentin),  professeur  de  géographie,  rue  Au- 

maire,  I. 

1877  RtNN  (Edmond),  consul  de  Prapce,  aux  soins  de  M.  Bergeron, 

au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  rue  de  F  Université,  130. 
1874  RiPERT-MoNCLAR  (le  marquîs  de),  consul  de  France,  à  Stutt- 

gart (Wurtemberg).     ^ 

1878  RiSLER  (Eugène),  boulevard  Haussmann,  168. 

1880  Rivière  (Jules),  architecte,  rue  de  Chazelles,  34. 

1878  Rivoire  (Charles),  industriel,  à  Puteaux  (Seine). 

1873  RoBERJOT  (Ferdinand-Emile- Auguste),  lieutenant  de  vaisseau,  à 

bord  de  la  Victorieuse ,  station  du  Pacifique. 

1874  Robert  (Charles),  ancien  conseiller  d*État,  directeur  de  la  Com- 

pagnie d'assurances  sur  la  vie  V Union,  rue  de  la  Bancjue,  15. 
1880       t«90  Robin  (Armand),  négociant,  à  Cognac  (Charente). 
1869  Robin  (Léopold),  banquier,  rue  de  rHôtel-de-Ville,  38,  à  Lyon. 

1877  Robouam-Duplessis  (René),  capitaîne*commandant  au  5*  régi- 

ment de  hussards,  place  Vendôme,  18. 

1879  Roccagiovine  (le  marquîs  Napoléon  de),  ancien  officier  d'in- 

fanterie, Foro  Trajano,  à  Rome  (Italie). 

1872  *  Rocha-Faria  (Manoel- Antonio  da),  ancien  officier  de  la  ma- 

rine brésilienne,  boulevard  Malesherbes,  88. 

1874  *  RocHAT  (Edouard),  ancien  chef  à  la  préfecture  de  la  Seine, 

Grande-Rue,  54,  à  Nogent- sur -Marne  (Seine). 

1879  Roche-Fontenilles  (le  marquis  de  la),  cité  Martignac,  8. 

1880  Rocher  (Emile),  à  l'administration  des  douanes  impériales  de 

Chine,  à  Shanghaï  (Chine). 
75  RoDRiGtJES  (José-Julio),  professeur  à  TÉcole  polytechnique,  rue 

do  Arco  à  Jésus,  édifice  de  l'Académie  des  sciences,  à  Lis- 
bonne (Portugal). 

1879  Roger  de  Mauny  (le  baron),  rue  de  l'Université,  27. 

1880  !•••  Rolland,  ingénieur  au  corps  des  mines,  quai  Voltaire,  23. 
1879  Roman  (Léon),  ingénieur  civil,  rue  de  Londres,  31. 

1874  RoMANET  DU  Caillaud  (Frédéric),  au  château  du  Caillaud,  par 

Limoges  (Haute-Vienne). 
1879  RoNCOLE  (le  marquis  Léo  Paolucci  délie),  rue  du  Rocher,  25. 

1878  Roquette  (de),  secrétaire  d'ambassade,  rue  de  Rome,  23. 
/874  Rosier  (Armand),  directeur  de  l'Ecole  supérieure   de  cora- 

/  mcrce,  rue  Salule-Vvcloire,  9,  à  Marseille. 
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1863  I         RoâtEïis  (ded),  propriétaire,  bouleTârd  Haussmânn,  154.' 

1880  Rothschild  (le  baron  Arthur  de),  r.  du  Faub.-St-Honoré,  33. 

1870  Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  banquier,  rue  Laffitte,  19. 

1863  Rothschild  (James  de),  avenue  Priedland,  38. 

1876  tv^oRouBY  (Edouard- Emmanuel),  chef  d'escadron  d*état-^major, 

avenue  Duquesne,  13. 
1875  RoubAiRE  (Franôois-ÊHe) ,  chef  dWadron  dètat-major,  quai 

Voltaire,  5. 

1877  RouGEMONT  (Albert  de),  boulevard  HâUâsmann,  160. 

1879  Rouget,  inspecteur  général  des  Finances,  rue  de  Londres,  4S. 

1874  RouGEviN  (Jean- Alfred),  capitaine  de  vaisseau^  rue  du  Cirque,  20. 

1878  Roussel  (Auguste),  journaliste,  rue  Férou,  4. 

1874  *  Rousselet  (Théophile-Louis),  boulevard  Saint-Germaiti,  126. 

1875  RoussET  (Léon),  secrétaire  interprète  de  la  légation  de  Chine. 

à  Madrid. 

1879  RoussET,  capitaine  au  84«  régiment  d'infanterie,  à  Philippeville 

(Algérie). 
1875  RoussiN  (le  baron),  vice-amiral,  boulevard  Hâussmann,  128. 

1864  t«to  Roux  (Alexandre),  au  Chalet  des  Pins,  à  Annonay  (Ardèche). 
1874  Roux  (Hilarion),  banquier,  négociant-armateur,  à  Marseille. 

1872  RouYER,  docteur  en  médecine,  maire  de  Laigle  (Orne). 

1880  RoY  (René),  lieutenant  au  117®  régiment  d*infanterie  au  fort  de 

Villeneuve-Saint-Georges  (Seine-et-Oise). 
1874  RozEY  (Emile),  négociant,  rue  de  TAssomption,  18,  à  Passy- 

Paris. 

1879  Ruelle,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  Saint- 

Lazare,  88. 
1861  RussELL-KiLLOUGH  (le  comte  Henri),  rue  Marca,  14,  à  Pau. 

1878  Ryan (John  J.),  journaliste,  représentant  du New-YorkHerald 

à  Paris,  avenue  de  1*  Opéra,  49. 

1873  Sabatier  (le  baron  J.-R.  Albert),  colonel  du  génie  en  retraite, 

rue  de  Laborde,  46. 

1880  Sabatier-Maudoul  (A.),  proprîélaîrô,  à  Cârcassonne  (Aude). 
1858       ft«so  ^  Sabir  (Constantin  de),  gentilhomme  de  S.  M.  l'empereur  de 

Russie. 
1866  Sagansan,  géographe  de  l'Administration  des  postes,  rue  Mont- 

martre, 15. 

1874  Saget  (Henri),  colonel  d'état-major,  sous-chef  d*état-major  gé- 

néral, à  Amiens. 
1880  Saige  (Gustave),  archiviste  aux  Archives  nationales^  hc^^W;^^ 

Malesherbes,  llOt 
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Saillenfèst  de  SouRDEVALy  capitaine  d'infanterie,  af taché  à  la 

mission  du  Haut-Sénégal  et  du  Niger. 
Saint-Agnan-Bouciîer  (Marie),  architecte,  r.  de  Châteaudun,3i. 
Saint-Cyr-Jullien,  rue  Raynouard,  4  bis. 
Saint-Exupéry   (le  comte  de),  rue  du  Gouvernement,  33,  à 

Saint-Quentin. 
Saint-Foix  (René  de),  négociant,  à  Marseille, 
Saint-Geniès   (Pierre  de),  officier  au  17«  régiment  de  chas- 
seurs, rue  d'Aguesseau,  13. 
t9so  Saint- Joseph  (le  baron  Arthur  de),  rue  François  I«%  25. 
Saint-Léger  (le  docteur  Paul  de),  rue  de  l'Université,  34. 
Saint-Michel  (Paul  de),  1*'^  commis  à  la  direction  de  Tlnlé- 

rieur,  à  Saigon  (Cochinchine). 
Saint-Priest  (le  comte  Georges  de),  rue  de  Bourgogne,  37. 
Saint-Robert  (de),   ministre  plénipotentiaire,  rue  Cauraar- 

tin,  2. 
*  Saint-Saud  (Aymar  d'Arlot  baron  de),  ancien  magistrat,  au 

château  de  la  Valouze,  par  la  Roche-Chalais  (Dordogne). 
A  Sainte-Glaire  Deville  (Amédée),  sous-commissaire  de  la  ma- 
rine, rue  Las-Cases,  21 . 
Sainte-Croix  (le  marquis  de),  rue  de  Grenelle,  111,  cité  Mar- 

tignac,  6. 
Sainte-Croix  (le  vicomte  L,-F.-Roger  de  Renouaro  de),  capi- 
taine au  1®"^  régiment  de  hussards,  rue  de  Grenelle,  111^ 
cité  Martignac,  7. 
Sainte-Marie  (0.  de),  capitaine  au  24«  régiment  d'infanterie, 
à  Eu  (Seine-Inférieure). 
t«40  ^  Saisset,  inspecteur  principal  au  chemin  de  fer  du  nord, 
boulevard  Magenta,  111. 
Salis  (le  comte  Paul  de),  rue  Lord-Byron,  15, 

*  Salle  (Auguste),  voyageur-naturaliste,  r.  Guy-de-la-Brosse,  13, 
Salle  (Félix),   négociant,  à  Carrières-sous-Bois,  par  Maisons- 
sur-Seine  (Seine-et-Oise). 

Salle  (Hippolyte),  rue  de  Compoise,  63,  à  Saint-Denis  (Seine). 
Salles  (Ferdinand  de),  lieutenant- colonel  de  cavalerie,  rue  de 
Penlhièvre,  34. 

*  Salomon  (Etienne),  à  Soerabaya  (Java),  Indes  Néerlandaises. 
Saltarel  (Pierre-Marie),  à  Yokohama  (Japon). 

*  Sanchez  de  Toca  (le  marquis  don  Melchior),  professeur 
énicrite  de  la  Faculté  de  médecine,  président  de  la  Société 
royale  de  médec'me,  k  Madrid. 
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1838  *  Sanchez  de  Toca  y  Calvo  (don  Alberto),  officier  de  la  ma^ 

rine  espagnole,  calle  San-Miguel,  23,  à  Madrid. 

1878       t«»#  Santerre  (Sébastien),    maire  de  Champs-sur-Marne,    rue 

Royale^  6,  Paris. 

i876  Santos  (le  baron  de),  ministre  plénipotentiaire   de  Portugal  à 

Saint-Pétersbourg. 

1878  Sarret  de  Grozon  (Antoine- Albert  de),  capitaine  au  4<>  régiment 

de  dragons,  à  Joigny  (Yonne). 

1879  Sartiges  (Louis  de),  rue  de  TÉlysée,  16. 

1872  Sarzeg  (le  comte  Ernest  de),  vice-consul  de  France  à   Bas- 

sorah  (Turquie  d'Asie),  voie  de  Beyrouth. 

1871  SassenaV  (le  marquis  Fernand  de),  rue  de  Berri,  38. 

1876  Satgé  (Cosme  de),  licencié  en  droit,  propriétaire,  am  Mont- 

Parnasse,  Dinan  (Côtes-du-Nord). 

1874  Saussay  (Raoul  du),  rédacteur  du  journal  U  Derby  y  boule- 

vard Béranger,  37,  à  Tours. 

1879  Sautereau  (Gustave),  ingénieur  civil,  rue  Rochechouart,  56. 

1875  Sauvage  (le  docteur),  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire 

naturelle,  rue  Monge,  2. 
1878       tifmm  Sauvée  (Paul),  capitaine  au  long  cours,  rue  de  Duukerque,  85. 

1866  Sauvel  (Charles),  avocat,  rue  Joubert,  24. 

1875  Savage (F.-Walter),  University  School,  Hastings  (Angleterre). 

1874  Savigny  de  Maucorps  (le  vicomte  de),  rue  de  Varennes,  24. 

1875  **  Savorgnan  de  Brazza  (Pierre),  enseigne  de  vaisseau,  au 

Gabon,  par  Liverpool  (voie  anglaise). 

1880  Savoye  (Paul),  agent  de  la  Compagnie  ottomane  de  la  route  de 

Beyrouth  à  Damas,  à  Damas  (Syrie). 
1869  Sayous  (Edouard),  agrégé  de  l'Université,  à  la  Faculté  de  Mon- 

tauban  (Tarn-et-Garomie). 

1874  ScARAMANGA  (Pierre- Jean),  attaché  à  la  légation  de  Grèce,  rue 

du  Général-Foy,  1. 
1869  ScmcKLER  (le  baron  Fernand  de),  propriétaire,  place  Vendôme,l  7. 

1867  SCHLiEMANN  (Henri),  propriétaire,  à  Athènes  (Gréée). 

1878  ftvvo  ScHLOESiNG  (Henri),  rue  Mentaux,  14,  à  Marseille. 

1875  Schluga-Rastenfeld  (le  baron  Auguste  de),  ancien  officier  du 

génie  autrichien,  rue  Lafayette,  96. 
1880  Schlumberger,  ingénieur  de  la  marine,  rue  du  Four-Saint- 

Germain,  bi  bis.  ' 

1876  ^  Schlumberger  (Paul),  manufacturier,  à  Guebwille/  (Alsace). 

1879  Schneider,  (Jean-Étienne-Juslin),  médecin  aide-major,  à  Beau- 

vais  (Oise). 
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1863  *  ScHOEumRH  (Ernast),  çolouel,  au  château  de  Montpinier,  par 

Lautrec  (Tarn), 
4877  ScHRAOER  (FraDz),  rue  d'Assaa,  46, 

1865  *  ScHROEDER  (Karl),  rue  Oberkampf,  18. 
1876             SÉDiLLOT  (Maurice),  rue  de  rOdéou,  20. 

1875  Secrétan  (Georges), ingénieur-opliciôu,  place  du  Pont-Neuf,13. 

1875  iHMSEGRËTiËR  (Paul),  çomixûâ  de$  archiver  au  Dépôt  des  cartes  Qt 

plans  de  la  marine,  ru9  la  Boëtie,  104. 
1874  Seillière  (Frédéric),  manufacturier  à  Senonues»   avenue  de 

TAlma,  61,àPari$. 

1873  SÉLiGMANN  (Eugène),  agent  de  change,  rue  de  Milan,  6. 

1876  ^  SÉus-LoNGGHAJiPS  (Waltar  de),  rue  de  la  Tour,  28,  à  Passy- 

Paris. 
1878  Selva  (Prosper-Philippe-Pierrc  de),  capitaioe  de  vaisseau  en 

retraite,  rue  de  Vaugirard,  53. 

1866  *  SEMAU.É  (René  de),  rue  de  THermitage,  1,  i  Versailles. 

1874  Senault  (Albert) ,  lieutenant-colonel  d'état-wajor,  au  Ministère 

de  la  Guerre,  rue  Saint-Dominiqua,  10. 

1878  Senet  (Emile),  propriétaire,  rue  Boissy-d'Anglas,  6. 

1875  SfiNN (Alphonse),  négociant,  rue  du  Faubourg*Pois$OQmère,  63. 
1875  Sentis  (Louis),  ancien  consul  général  de  France,  rue  delà  Pow* 

pe,  105,  à  Passy-Paris. 
1873       iksoSere-Depoin  (Pierre-Ernest),  ancien  maire  de  Pantoise,  pré^i* 

dont  du  conseil  d'arrondissement,  rue  Cbarles*>liaffitte,  56,  à 
Neuilly  (Seine), 

1879  SÉBOT  (Augustin),  ingénieur  civil,  attaché  à  la  construction  des 

chemins  de  fer  de  l'Est,  à  Vittel  (Vosges). 

1879  Servant  (Alexandre),  rue  de  Braque,  6. 

1875  Servat  de  Laisle  (Charles^Raymond),  chef  d'escadron  au  19*  ré- 

giment de  dragons,  à  Saint-Etienne  (Loire), 

1880  Seurrat  de  la  Boula ye  (J.),  rue  Mezières,  10, 

1869  Su^FBifio  (Jacques),  manufacturier,  rue  de  Ghoi^eul,  1. 

1867  A  SU.VA  COUTINHO  (J.  M,  da),  ingénieur,  rua  4'Alfandega,  6,  i 

Rio-de- Janeiro  (Brésil). 

1875  Su^vbstrb  (le  baron  Ambroiie-Frana  de),  propriétaire,  rue  de 

l'Université,  26, 

1876  SWART  (François-Marie-Pierre-Georges),  lieutenant  de  vaisseau, 

au  Ministère  de  la  Marine^  rue  Royale-St-Honoré,  2. 
1875  8t  McmAMMED  bën  Driss,  capitaine  au  3*"  régiment  de  spahis. 

1875       iMuSiMQN  (Edmond-Germain),  chef  d'escadron  au  5*  régiment  do 

hussards,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle), 
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i875  Simon  (Maurice),  négociant,  rue  Chariot,  83. 

1865  SiKONiN  (Loui),  ingénieur  civil  des  mines  rue  de  Turin,  34. 

1880  SiNETY  (de),  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Chaise,  10. 

1879  SiRVEN  (Bernard),  manufacturier,  à  Toulouse. 

1879  SiRVEN  (Pépin),  manufacturier,  boulevard  Riquet,  à  Toulouse. 

1880  SiZERANNB  (le  comte  Fernand  de  la),  rue  Pierre-Charron,  79. 

1876  SoLDi  (Emile),  artiste  sculpteur,  rue  de  Bruxelles,  30. 

1879  SoLEiLLET  (Paul),  voyageur,  rue  Monjardin,  8,  à  Nîmes  (Gard), 

1874  Sonnet  (Louis),  graveur-géographe,  boulevard  Saint-Germain,  99. 
1879       t9to  SoucAiLLE  (Jeau-Cbarles),  étudiant  en  médecine,  boulevard 

Eugène,  37,  à  Neuiliy-sur-Seine. 
1869  SoucHARD  (Jules),  ancien  consul  de  France,  au  château  de  Vais, 

canton  de  Champ-de-Bort  (Cantal). 

1869  SouFFLOT  DE  Magny  (Raoul),  rue  de  Monceau,  50. 

1877  SouuART  (Ferdinand),  consul  de  France,  attaché  au  Ministère 

des  Affaires  étrangères,  rue  de  Lille,  3. 

1878  SouLÈRE  (Émile-Auguste),  consul  d'Espagne  à  Saïgou  (Cochin- 

chine). 

1877  SouLiÉ  (Frédéric),  ingénieur  desi  ponts  et  chaussés,  rue  Cla- 

peyron,  5, 

1879  Soulier  (Robert),  avenue  Wagram,  44. 

1879  Sourd  (Emest^Léon),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue 

de  Rome,  46. 
1876  SoussAY  (le  vicomte  Arthur  de),  rue  de  Rome,  66. 

1880  SoYER  (Alphonse),  attaché  au  Ministère  de  la  Marine,  avenue 

Daquesne,  38. 
1876       «0SO  Spitzer  (Frédéric),  rue  de  Villejust,  33. 

1870  Spoerry  (Henri),  manufacturier  et  négociant,  rue  d'Altkirch,  à 

Mulhouse  (Alsace). 

1878  Stabenrath  (le  baron  de),  rue  Laval,  18. 

1873  A  Suc  (Charles),  docteur  en  médecine,  hôtel  de$  Grands- 

Honunes,  place  du  Panthéon,  9. 

1875  SuRELL,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  administra- 

teur des  chemins  de  fer  du  Midi ,  rue  du  Parc  de  Clagny,  10, 
à  Versailles. 

1879  Swieykowski  (Hippolyte),   homme  de  lettres,   rue   du  Coli- 

sée,  16. 
1875  ^  S.  H.  Syibo  Barghasu  Irn  Syed  Saïd,  sultan  de  Zanzibar. 

1865  ^  Sytenko    (Nicolas    de),  colonel,  ingénieur    en    chef  ^i% 

tramv^ays  de  Moscou,  Wassil  Ostrow,20,  ligne  n'^B,  A  Sii/i*. 

Pétersbourg. 
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1880  SzARVADY  (Frédéric),  boulevard  Malesherbes,  144. 

1853  Talabot  (Paulin),  rue  Volney,  10. 

1879  «««oTalhouet  (Georges  de),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  1. 

1874  Talon  (Jules),  directeur  de  Texploilation  des  Messageries  ma- 

ritimes, à  Marseille. 
1873  Tamisier  (le  marquis  de),  ministre  plénipotentiaire  de  France, 

rue  de  Madrid,  17. 

1879  Tarbé  de  Saint-Hardouin,  inspecteur  général  des  ponts  et 

chaussées,  rue  du  Vieux-Colombier,  8. 

1880  Tardiveau  (Anatole),  rue  Meyerbeer,  4. 

1875  Tarneaud  (Adrien),  banquier,  rue  du  Banc-Léger,  à  Limoges. 
1875              Tarneaud  (Firmin),  banquier,  rue  du  Banc-Léger,  à  Limoges. 

1873  *  Tarry  (Harold),  inspecteur  des  finances,  rue  des  Jardys,  40, 

à  Bellevue,  par  Meudon  (Seine-et-Oise). 

1877  Tassin,  ancien  préfet,  faubourg  Notre-Dame,  à  Bar-sur-Aube. 
1880  Tattet  (Alexandre),  rue  de  Grammont,  28. 

1878  t94«  Taub  (Louis),  rue  Blanche,  3. 

1879  Tavares  (Rufino  Luiz),  commandante  companhia  do  Amazonas 

limitada,  Manaos  (Brésil). 

1878  Teisserenc  de  Bort  (Léon),  avenue  Marceau,  82. 

1879  *  Telfener  (le  comte  Joseph),  président  fondateur  de  la  So- 

ciété de  Géographie  commerciale  de  Rome,  avenue  du  Bois 
de  Boulogne,  46. 

1877  Tellier  (Louis-Abel-Gharles),  ingénieur  civil,  rue  Hérold,  20. 

1874  Teluez  (Alexandre),  négociant,  rue  Saint-Antoine,  82. 
1864  Templier,  éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  79. 

1874  Ternant  (Alcide-Ludovic),  directeur  de  VEastem  Telegraph  C", 

rue  Pavé-d'Amour,  8,  à  Marseille. 

1874  Tessandier  (A.-G.-Emm.),  propriétaire,  à  Macau  (Gironde). 

1875  Teulade  (Marc),  avocat,  rue  des  Tourneurs,  45,  à  Toulouse. 

1878  t«>»#TÉvis  (le  général  Caroll),  rue  Washington,  21. 
1872  •  Tezanos-Plnto  (Jorge  de),  à  Lima  (Pérou). 
1875  -k  Thélier  (Ernest),  banquier,  rue  Ghauchat,  20. 

1868  •  Thénard  (le  baron  Paul),  membre  de  Tlnstitut,  place  Saint- 

Sulpice,  6. 
1875  Thiac  (Eugène  de),  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  commerce  de  la  Charente,  rue  Saint-Lazare,  24. 
1872  Thibault  (Alexandre),  rue  des  Feuillantines,  77. 

1880  THiÉBAULT.(Paul),  agent  comptable  de  la  Compagnie  de  la  Gôte- 

d'Or-d'Afrique,  à  Tarqua,  par  Ascim  (Afrique  occidentale) 
via  Liveroool. 
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1873  Thiébaut  (Jean-Alphonse),  médecin-major  de  l'«  claàse  en  re- 

traile,  à  Verdun. 

1872  Thierry-Mieg  (Charles),  industriel,  r.  Neuve-des-Malhurins,  H. 

1878  Thierry-Koeghlin  (Henri),  boulevard  Saint-Michel,  81. 

1874  *»••  Thomas  (Ferdinand),  rue  de  Londres,  10. 

1865  Thomas  (Georges-Martin),  membre  de  TAcadémie  royale  des 

sciences  de  Munich  (Bavière). 

1879  Thomas  (Paul),  propriétaire,  rue  de  la  Victoire,  83. 

1875  Thomassy  (Joseph),  capitaine  de  frégate,  rue  de  Grenelle,  33. 

1873  Thorel  (Clovis),    ancien    chirurgien    de    la  marine,    place 

d'Eylau,  1. 

i  867  Thoulet  (J  .),  maître  de  Conférences  à  la  Faculté  de  Montpellier. 

1878  Thuuxier  (Louis),  géographe,  rue  du  Cherche- Midi,  60. 

1868  I'huisy  (le  marquis  Eugène  de),  attaché  au  Ministère  des  Affai- 

res étrangères,  rue  d'Argenson,  9. 

1878  Thulié  (le  docteur),  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris, 

boulevard  Beauséjour,  31. 

1880  Thuret  (M°^«),  propriétaire,  rue  de  Berri,  24. 
1880       t9«o  Tilière  (le  murquis  de),  rue  de  Marignan,  U. 

1879  Tison  (Madame  V),  rue  Turbigo,  60. 

1861  TissoT,  ambassadeur  de  France,  à  Constantinople  (Turquie). 

1880  ToLLiN  (Amédée),  avenue  de  Villiers,  37. 

1874  ToRCY  (Louis-Joseph-Gilles  de),  capitaine  d'état-major,  atta- 

ché militaire  à  l'ambassade  de  France,  à  Constantinople. 

1875  -k  TouRASSE  (Pierre-Louis),  propriétaire,  Petit-Boulevard,  à  Pau. 

1876  Toussaint  (Edmond),  avenue  Percier,  6. 

1880  TouTAiN  (Paul),  notaire,  quai  de  la  Bourse,  17,  à  Rouen. 

1879  TowNE  (Gélion),  à  Dampont,  par  Ws  (Seiue-et-Oise). 

1880  Trasbot  (Adrien),  ingénieur  de  la  marine,  rue  Bernouilli,  7. 
1868  t99«  *  Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  rue  des  Chanoines, 

18,  à  Caen. 
1851  •  Trémaux  (Pierre),  rue  Vernier,  21,  aux  Ternes-Paris. 

1878  Tremblay  (Louis),  propriétaire,  rue  la  Boëtie,  28. 

1875  Trêve  (Auguste-Hubert-Stanislas),    capitaine  de  vaisseau,  à 

Boyard-Ville  (Charente-Inférieure). 

1874  Trévise  (le  duc  de),  avenue  Friedland,  18. 

1872  Tristan  (le  marquis  Pierre  de),  rue  des  Fauchets,  1,  à  Orléans 

1873  Tronquoy  (Louis),  avocat,  rue  de  Rennes,  143. 
1873  ATruchon  (Edouard),  négociant,  rue  Lafayette,  130. 
1872  Truchy  (Paul-Émile),  négociant,  rue  de  Rivoli,  158. 

1875  Truelle  Saint-Evron  (Charles),  rue  Saint-Honoré,  229. 
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1878   I   tMM  Truong-Vinh-Ky  (Joannes-Baptistus-Pétrus),  à  Ghôquàn,  près 

Saigon  (Cochinchine). 

1878  Tayon  db  Montalembbat  (le  comte  de),  au  château  de  la  Vieilld- 

Ferté,  par  la  Ferté-Loupière  (Yonne). 

1879  TscHËRNiAG  (Joseph),  docteur  es  sciences^  boulevard  Maillot, 

1 18,  à  Neuilly*8ar«>Seine. 

1879  Turc  (Louis),  médecin  de  la  marine,  en  retraite,  à   Saint- 

Germain  de  Colberte  (Loière.) 

1864  -k  ToRENNE  (le  marquis  de),  rue  de  Berri,  26. 
1876  ik  TuRENNE  (le -comte  Louis  de),  rue  de  Berri,  26. 

1873  •  TuRENNE(le  comte  Paul  de),  ancien  chargé  d'aflFaires  au  Japon, 

boulevard  Haussmann,  172. 

1876  TuRENNE  (Madame  la  comtesse  de),  rue  d'Astorg,  9. 

1872  ^TuHNBULL  (Robert),  secretary  to  the  Justices  of  the  Peace,  à 

Calcutta  (Inde  anglaise). 

1877  TÛrr  (le  général),  aide  de  camp  honoraire  de  S.  M.  le  roi 

d'Italie,  rue  Lord-Byron,  10. 

1880  toM  TûRR  (M»«),  rue  Lord-Byron,  10. 

1867  •  TiiRRKTnw  (François),  rue  de  rHôtel-de- Ville,  48,  à  Genève. 

1876  •  Tyszkiewigz  (le  comte  Benoît),  place  Vendôme,  10. 

1874  Ujfalvy  db  Mezo-Kovbsd  (Gharles»E.  de),  docteur  en  philoso* 

phie,  agrégé  de  TUniversité,  avenue  Friedland,  37. 
1876  Urdy (le docteur  Léûpold),r.  de  la  Banque,  1,  à  Valence  (Drôme). 

1878  Ursbl  (le  comte  Charles  d'),  à  la  légation  de  Belgique,  à  Vienne 

(Autriche). 

1879  Vachon  (Marins),  publiciste,  rue  Lepic,  31 . 

1880  Vaffier  (Hubert),  propriétaire,  à  Louhans  (Saône- et-Loire). 
1880  Valence  db  Minardiere  (Victor  de),  rue  Duphot,  13. 

1880  Vallat  (Gustave),  censeur  des  études  au  Lycée  de  Pontivy 

(Morbihan). 

1865  tiMo  Vallobibrosa  (le  duc  de),  rue  du  Bac,  46. 

1863  ^Vallon  (Aristide),  capitaine  de  vaisseau,  commandant  le 

croiseur  le  Lacloeheteriê  et  la  station  de  la  mer  des  Indes. 

1874  ^Van  Blarenberghb,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussa, 

administrateur  du  chemin  de  fer  de  FEst,  rue  de  la  Bienfai- 
sance, 48. 

i873  Vandal,  ancien  directeur  général  des  Postes,  président  du  con- 

seil d'administration  de  la  Compagnie  des  transatlantiques, 
rue  Jean-Goujon,  9. 

1868  Van  dbn  Berq,  ancien  élève  de  l'École  normale,  rue  Séguier,18. 

i865  Van  dbn  Broek  d'Obrenan  (Ernest),  rue  Montalivet,  3. 
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1878  Vaney  (Auguste -Emmanuel),  conseiller  à  la  Cour  d*appel  de 

Paris,  rue  Duphot,  14. 

1876  Van  Lansberge  (Son  Exe),  gouverneur  génévo}  des  Indes  Néer- 

landaises, à  Batavia. 

1877  Varennes  (Paul),  banquier,  rue  Laffitte,  18. 

1875  Vast  (Henri),   professeur  agrégé  d'histoire  et  de  géographie 

au  lycée  Pontanes,  rue  Greffulhe,  9. 
1867       t«t0  Vat  (Louis-Gabriel) ,  géographe,  à  St-Romain  (Seine-Inférieure). 

1878  Vatry  (Madame  la  baronne  de),  avenue  Hoche,  43. 
1877  Vaucher  (Edouard),  avenue  Friedland,  24. 

1875  Vauthier  (le  docteur  Jules  Z.  F.),  directeur  du  journal  la 

Lancette  Belge,  boulevard  du  Nord,  56,  à  Bruxelles. 

1875  VÉLAiN,  répétiteur  à  TÉcole  supérieure  des  Hautes  Élude3,  bou- 

levard Saint-Germain,  50. 
187!2  Velay  (André),  rue  Labruyère,  41. 

1872  Velay  (Guillaume),  propriétaire,  avenue  Hoche,  6. 

1877  -k  Verbrugghe  (Georges),  rue  Louis-le-Grand,  5. 

1877  -K  Verbrugghe  (Louis),  rue  Louis-le-Grand,  5. 

1876  Verchére  (Eugène  de),  ancien  consul,  chez  M.  Robert,  rue 

Notre-Dame-de-Lorette,  36. 

1880  «•••VuRGÂs  (de),  inspecteur  général  des  finances,  rue  Saint-Guil- 
laume, 31. 

1880  Verillon  (Albert),  directeur  de  la  Compagnie  de  la  Côte-d'Or- 

d'Afrique,  rue  Drouot,  4. 

1878  Verminck  (G.-A.),  armateur,  à  Marseille. 

1872  Vermot  (Pierre- Juste-Alexandre),  inspecteur  en  chef  des  ser- 

vices administratifs  de  la  Marine,  rue  de  Moscou,  31. 

1865  Verne  (Jules),  homme  de  lettres,  boulevard  Longueville,  44, 

à  Amiens. 

1866  Vkrnes  d'Arlandes  (Théodore),  r.  du  Paubourg-St-Honoré,  25. 
1868  Vernes  (Théodore-Marie),  négociant,  rue  Tailbout,  29. 

187B  VÉRON    (Auguste-Joseph),    contre-amiral,    boulevard    Males- 

herbes,  48. 

1874  Verthamon  (l^  vicomte  de),  au  château  d'Hauterive,  par  Les- 

parre  (Giupnde). 
1878  Vidal  (Gaston-Camille),  boulevard  Malesherbes,  94. 

1875  t«40  Vidal-Lablache,  docteur  es- lettres,  maître  de  conférences  de 

géographie  à  l'École  normale  supérieure,  rue  de  Rennes,  71 . 

1876  Vieira-Monteiro  (Francisco),  licencié  en  droit,  attaché  à  la  léga- 

tion du  Brésil,  rue  Miroménil,  57. 
1872  Vienne  (Charies  de),  consul  de  France,  à  Bangkok  (Siam). 
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1874  ViETTE  (Théodore),  propriétaire,  rue  de  Ponthieu,  63. 

1874  ViGAN  (Joseph  de),  rue  de  la  Victoire,  41. 

1875  ViGNAUX  (Eugène  de), membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres, 

rue  des  Francs-Bourgeois,  34. 
1879  Vigneron  (Fabbé  Lucien),  ancien  missionnaire  en  Chine,  rue 

Daubentoa,  i25. 
1865  Vignes,  capitaine  de  vaisseau,  avenue  d*Antin,  61 , 

1879  ViGUiÉ  (Ariste),  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protestante 

de  Paris,  rue  du  Four-Saint-Germain,  54  bis. 

1875  ViGUiER  (le  docteur  Camille),  professeur  à  TÉcole  des  sciences, 

à  Alger. 
1870       tofto  ViGUiER  (Septime),  directeur  du  port,  à  Shanghaï,  voie  de  Suez. 
1879  ViLLAMiL  (Pedro  Manuel),  rue  Sainte-Sophie,  9,  à  Versailles. 

1873  ViLLARD  (Théodore),  ingénieur,  boulevard  Malesherbes,  138. 

1879  Ville  (Georges),  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

rue  BufTon,  43  bis. 
1867  Ville  (Emile  de),  consul  de  Belgique  à  la  Côte  orientale  d'Afri- 

que, à  Zanzibar. 

1880  ^  Villebois  (le  baron  Godefroy  de),  au  château  de  l'Houme^ 

lière,  par  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres). 
1867  Villemereuil  (C.-A-.A.  Bonamy  de),   capitaine  de   vaisseau, 

rue  Damesme,  9,  à  Fontainebleau. 
1879  ViLLEQUETOUT  (Henry),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  105. 

1878  ViLLESAisoN  (Girard  de),  rue  de  la  Ville-FÉvêque,  14. 

1876  *  ViLUERS  DU  Terrage  (Edouard  de),  ingénieur  en  chef  des 

ponts  et  chaussées,  rue  Barbet-de-Jouy,  30. 
1875       !«••  Vilmorin  (Maurice),  négociant,  quai  Voltaire,  11. 
1873  *ViMONT  (Edouard),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  Montée-de* 

Jaude,  3,  à  Clermont-Ferrand. 

1878  ViNAY  (Henry),  directeur  du  Comptoir  d'escompte  de  Paris,  à 

Yokohama  (Japon). 

1879  Vincenot    (Dominique-François-Léonidas),    docteur-médecin, 

rue  des  Fossés  Saint-Jacques,  26. 

1875  Vincent  (Louis-Félix-René),  ex-enseigne  de  vaisseau,  rue  Souf- 

flot,  19. 

1880  ViNSON  (JuHen),  professeur  à  l'École  des  langues  orientales, 

rue  de  Lille,  2. 

1876  Violet  (Adolphe-Charles),  directeur  des  usines  de  Belvoye,  près 

Dôle  (Jura). 
1878  ViOT  (Gustave),  secrétaire  de  la  Société  internalionale  de  l'isthme 

du  Darien,  rue  Mogador,  10. 
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1873  Virlet-d'Aoust  (Théodore),  ingénieur  des  mines,  rue  Nollet,  28. 

1873  ViTALi  (Philippe),  administrateur  de  TEntreprise  générale  de 

chemins  de  fer  et  de  travaux  publics,  au  château  de  Vigny,  à 
Vigny  (Seine-et-Oise). 

1822  *•*•  *  Vivien  de  Saint-Martin,  rue  de  la  Bibliothèque,  7,  à  Ver- 
sailles. 

1875  VoGEL  (Charles),  conseiller,  ancien  chef  du  cabinet  de  S.  A.  le 

prince  Charles  de  Roumanie,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  50. 
1865  Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  membre  de  l'Institut,  rue  Fa- 

bert,  2. 
1877  Vogué  (le  vicomte  Melchior  de),  secrétaire  de  l'ambassade  de 

France,  à  Saint-Pétersbourg. 

1879  *  VouiLLEMONT  (Eugène- Gabriel),  directeur  du  Comptoir  d'es- 

compte de  Paris,  à  Shanghaï  (Chine). 

1880  VuAFLART  (Léon),  agent  de  change,  rue  Nicole,  44,  à  Passy- 

Paris. 

1876  VuiLLAUME  (Raoul),  rue  de  la  Bruyère,  51. 

1875  VuLUET  (Joseph),  négociant,  rue  des  Deux-Écus,  31. 

1870  Wacquez-Lalo  (Auguste),  traducteur  et  professeur  de  langues, 

à  Loos,  près  Lille  (Nord). 
1865  Waddington  (Henri-William),    membre  de  l'Institut,  député, 

rue  Dumont-d'Urville,  31. 

1875  !»»•  Waga  (Antoine),  professeur  émérite  de  Varsovie,  rue  de  Pen- 

thièvre,  22. 
1874  Walcher  de  Molthein  (le  docteur),  consul  général   adjoint 

d'Autriche- Hongrie,  rue  Lafifitte,  21. 

1874  Waldner-Freunstein  (le  comte  de),  général,  à  Cleimont-Ferrand. 
1873             ^  Walker  (Robert -Bruce -Napoléon),  géographe,  négociant  au 

Gabon,  Wanderers  Club,  Pall  Mail,  S.W.  London. 

1877  Wallace  (Edmond-Richard),  rue  de  Provence,  33. 

1877  Wallon  (Paul-Édouard),  docteur  en  droit,  grande  rue  Ville- 

Bourbon,  31 ,  à  Montaubau. 

1873  Warnesson  (Charles-Auguste),  colonel  d'artillerie  en  retraite, 

rue  de  la  Doive,  56,  à  Tours. 

1873  Warnod  (Arthur),  ancien  officier  de  marine,  manufacturier,  rue 

de  Rennes,  71. 

1876  Watteville  (le  baron  Oscar  de),  boulevard  Malesherbes,  63. 

1875  Welles  de  Lavalette  (le  comte),  boulevard  Malesherbes,  90. 
1879  t«*oWESTERMANN  (Charles),  négociant,  rue  des  Déchargeurs,  11. 
1875               WuEELER  (Georges  M.),  lieutenant  au  corps  des  ingénieurs,  à 

Washington  (États-Unis). 
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1875  Wiener  (Gh.),  Tice-consul  de  France»  à  Guayaquil,  ru(^  Saint- 

Lazare,  11,  à  Paris. 

1863  WiESENËR,  ancien  professeur  d'histoire  et  de  géographie ,  boule- 

vard Saint-Michel,  147. 

1866  WiET  (Emile),  consul  de  France,  à  Gorfou  (îles  Ioniennes),  voie 

de  Brindisi. 

1878  WiLL  (Frédéric),  rue  de  Berlin,  21. 

1880  WoLLMÂNN  (Benno),  rue  Taitbout,  54. 

1 873  WuHRER  (Gharles-Louis),  graveur-géographe,  rue  Gay-Lussac,  b% 

1866  *  Wyse  (Lucien-Napoléon-Bonaparte),  lieutenant  de  vaisseau, 

rue  Mogador,  10. 

1871  Zeller  (Jules),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École  nor- 

male supérieure,  rue  du  Gherche-Midi,  83. 

1 866       siNi«  ZuBER  (Henri),  ancien  officier  de  marine,  rue  de  Vaugirard ,  59. 
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LISTE 

DES 

MEMBRES  PRÉSENTÉS  ET  ADMIS  A  LA  FIN  DE  1880 

POUR  1881 


MM. 

Aude  (André),  aide-commissaire  de  la  marine,  rue  Nationale,  33,  à 

Toulon. 
Badin  (Jules),  chef  de  bureau  au  Ministère  de  Flntérieur,  rue  de 

Sèvres,  14. 
Bardey  (Alfred),  négociant,  à  Lyon. 
Blémont  (Jules-S.  de),  rue  du  Faubourg^PoissonniérOy  35. 
Carré  de  Malberg,  lieutenant-colonel   d'état-major  en  retraite, 

avenue  de  Breteuil,  33. 
Carteret-Trécourt  (Simon-Hubert),  général  commandant  le  2«  corps 

d'armée,  à  Amiens. 
Chassériaud  (Henri),  aide-médecin  de  la  marine,  à  l'hôpital  mari 

time  de  Rochefort. 
Deloynes  (Joseph),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue  du 

Luxembourg,  16.  - 
Desgrange  (Antoine),  propriétaire,  rue  de  Lancry,  62. 
DussAUT  (François),  propriétaire  à  Puch,  canton  de   Sauveterre 

(Gironde). 
Faymoreau(A.  de),  propriétaire  à  Mayotte,  r.  du  Centre,  12,  Paris. 
Ferrouillat  (Prosper),  syndic  de  la  presse  départementale,  rue 

Chauchat,  4. 
Flatters  (Paul-François-Xavier), lieutenant-colonel,  r.  de Condé,  H. 
Flavigny  (le  comte  Emmanuel  de),  rue  d'Anjou  Saint-Honoré,  42. 
GuTH  (Alfred),  enseigne  de  vaisseau,  à  la  Bresse  (Vosges). 
Halphen  (Jules),  officier  d'artillerie,  à  Orléans. 
Kœghlin  (Napoléon),  boulevard  Saint-Michel^  61. 
La  Gournerie  (de),  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 

ponts  et  chaussées  en  retraite,  boulevard  Saint-Michel^  1^, 
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1873  GuTOT  (Arnold),  professeur  de  géographie  au  collège  de  Princeton, 

New-Jersey  (États-Unis). 

1874  Frère  (sir  H.  Bartle),  à  la  Société  Royale  géographique  de  Londres. 

1874  RiGHTHOFEN  (le  baron  Ferdinand  de),  membre  de  la  Société  de  Géo- 

graphie de  Berlin. 

1875  Baeter  (le  général  J.-J.)>  ^  Berlin. 

1875  HuMPmiEYS  (le  général  A.-A.),  directeur  du  Bureau  topographic[QQ 
des  États-Unis,  à  Washington. 

1875       Hatden  (}e  docteur  F.-Y.)',  géologue  des  États-Unis,  à  Washington. 

1875  HOGHSTETTER  (le  docteur  Ferdinand  you),  membre  de  la  Société 
Impériale  et  Royale  géographique  de  Vienne. 

1875       HuNFALVY  (Jean),  président  de  la  Société  de  Géographie  deBuda-Pest. 

1875  Rawlinson  (le  major  général  sir  Henry),  membre  de  la  Société 
Royale  géographique  de  Londres. 

1875  SiBOÉNCFF  (le  conseiller  Pierre  de),  vice-président  de  la  Société  Im- 
périale géographique  de  Russie,  à  Saint-Pétersbourg. 

1875  Sewertzoff  (Nicolas),  à  la  Société  Impériale  géographique  de  Russie, 
à  Saint-Pétersbourg. 

1875  ToRELL  (le  docteur  Otto),  directeur  de  la  carte  géologique  de  Suède, 
à  Stockholm. 

1875       Yersteeg  (le  colone  W.-F.),  216,  à  Amsterdam. 

1875       Ruelens  (Gh.),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

1875  YoRSAEy  membre  de  l'Académie  des^-sdences  de  Gopenhague. 

1876  Andrade  Gorvo  (Joâo  de),  sénateur,  ministre  de  la  Marine  et  des 

Affaires  étrangères  de  Portugal,  à  Lisbonne. 

1878  Rauffmann  (le  général),  gouverneur  général  du  Turkestan  russe, 
à  Tachkend. 

1878       Ziegler  (J.-M.),  géographe,  à  B&le  (Suisse). 

1878       GoRRENTi,  président  de  la  Société  italienne  de  géographie,  à  Rome. 

1878       Dickson  (Oscar),  à  Gothenbourg  (Suède). 

1878  RiEDEL  (F.),  résident  hoUandais,  à  Timor-Goupang  (Indes  néerlan- 
daises). 

1880       Palander  (L.),  officier  de  la  marine  royale  de  Suède,  à  Stockholm. 


LISTE 

DES    ¥OTA«EURS   AimANflEBS 

QUI  ONT  OBTENU  U  GRANDE  MEDAILLE  DE  U  SOGLbiTC 
ET  ASSIMILES  AUX  CORRESPONDANTS. 


1859  ScHUGiNTWEiT  (Hermaim  de),  Theresienstrasse,  78,  à  Munich  (Ba- 
vière). ^ 

1859  ScHLAGiNTWEiT  (Robeit  de),  professeur  à  rUniyersité  de  Giessen 
(Hesse-Darmstadt). 

1867  Baker  (Samuel),  Sandford  Orleigh,  Newton  Abbott,  Deyon  (Angle- 
terre). 

1876  Naghtigal  (le  docteur  Gustave),  président  de  la  Société  de  Géogra- 

phie de  Berlin,  Bemburgerstrasse,  10,  II,  à  Berlin. 

1877  Gameron  (le  commander  Vemey  Loyett),  Shoreham  yicarage,  Seyen- 

oaks  (Angleterre) 

1878  Stanley  (Henry-M.). 

1880      NoRDENSRiôLD   (le  baron  A.  E.),  membre  de  rAcadémie  des 

sciences  de  Stockhohn. 
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